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Velqve  impatience  qn'euft 
l'illuftre  Cyrus  ,  de  voir  ce  que 
l'incomparable  Mandane  luy  ef- 
criuoit ,  il  fat  pourtant  quelque 
temps  fans  pouuoir  lire  fa  Let- 
tre :  non  feulement  parce  que 
la  ioye  auoit  excité  vri  fî  agréa- 
ble trouble  dans  fon  cœur ,  qu'il  ne  fçauoit  pas  s'il 
deuoit  croire  ce  qu'il  voyoit  ;  mais  encore  parce 
qu il  vouioit  que  cekiy  qui  la  luy  auQit  aportee^ 
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luy  dift  s'il  la  tenok  de  la -main  de  Mandanc  j  com- 
ment: il  l'auoit  pu  voir  ;  &  dans  quel  temps  il  Tau  oit 
veuc  ?  Il  n'eut  pourtant  pas  pluftoft  acheué  de  luy 
demander.tout  ce  qu'il  vouloit  fçauoir  ,  que  fans 
attendre  fa  refponce  ,  il  ouurit  le  Paquet  qu'il  lay 
auoit  aporté  ,  &  qui  n'auoit point  de  fuferiptian: 
ipais  après  l'auoir  ouuert,  auee  yne  impatience  cxt 
tréme  j  il  reconnut  le  coira&ere  de  fa  cherc  lyrin- 
celïfe  :  &  vit  qu'il  y  fUioit  au  commencement  de  la 
Lettre  qiu  s'aareflbit  à  luy  s     "       *  ' 

la  malhevrevse; 

M  AND  ANE, 


LINFIDELLE 


/ 


CYRVS. 


A  peine  ce  Prince  eut  il  jette  les  yeux  fur  ce$ 
cruelles  paroles,  que  s'arreftant  tout  court,  il  les  re- 
leut  vne  féconde  fois  :  mais  il  les  releut  auec  tant 
d'eftonnement  &tàntdedefefpoir  ,  qu'il  ne  pût 
s'empefeher  de  faire  vne  doulou*eule  exclama- 
tion- ;  &  de  donner  des  marque*  très  vifîbles  de  fa 
furprifeôc  de  fon  déplaifir.  De  forte  que  fentant 
dans  fon  cœur  vne  agitation  fi  violente  ,  il  fc  reti- 
ra en  particulier  :  mais  il  fe  retira  en  continuant  de 
lire  la  Lettre  de  Mandane ,  qui  eftoit  telle. 

E  vtmdrois  bien  pouvoir  renfermer  dans  tnm 
cœur  >  le  reffentiment  que  i*ay  de  vofire  incon^ 
fiante  :  mats  te  vous  auoiie q/te  i'ay  efie  fi 
furçrife  9  dUwendre  que  vous  OMd^  changé  de  fcn+ 
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timon  pour  moy  ,  que  ie  nay  pu  mempefther  de  vota 

donner  des  marques  de  mon  efionnemcnt  >  dr  de 
mon  indignation  i  quoy  que  i^  fiache  bien  qu'il  y 
4  de  la  foiblcffe  a  fepleindre  a  ceux  de  qui  nous  auons 
ffiéûffence^:  &  qu'il  y  a  plus  de  Grandeur  d'ame  à 
n  accu  fer  tas foy  mefine  les  coupables  à  qui  on  ne  veut 
point  pardonner.  Mais  enfin  fuis  que  ie  nay  pu  /ouf 
frir  vofire  changement  fans  m7  en  pleindre  >  il  faut  au 
moins  que  ie  m'en  pleigne  comme  vne  perfonne  qui 
ne  veut  pas  efire  appaisée  :  cefi  pour  quoy  ievous  de- 
flare  »  que  ie  pe  veux  plus fèruir  de  prétexte  a  vofire 
ambition  s  ny  efire  la  caufe  innocente  de  la  dt [dation 
de  toute  l'Afie*  Rendez*  donc  an  Roy  mon  Pere  les 
Troupes  que  vous  aueT^a  luy  :  afin  que  ce  ne  [bit pas 
fie  vofire  main  que  mes  chaînes  /oient  rompues  :  car 
ie  vous  aduoue  que  i'aime  encore  mieux  efire  Captiue 
4'vn  Rauijfèur  refpeïïueux  .>  que  d' efire  remife  en  li- 
berté par  vn  Prince , in  fi  délie  :  &  par  vn^infidelle 
encore  >  à  qui  fày  donné  cent  illufires  marques  de 
fidélité 'f 

M  AND  ANE. 

Cvrusleut  cette  Lettre  'auec  tant  de  douleur  ; 
tant  d'eftonnemçntj  &  tant  de  trouble  dans  1,'efprit, 
qu'il  fut  côntraiht  de  la  relire  vne  féconde  fois: 
maté  plus  il  la  leut ,  plus  il  en  fut  furpris  ,  &  plus  il 
^n  fut  affligé.  Ce  n?eft  pas  que  fon  innocence  ne 
le  deuft  confoleç  :  maisilauoit  Tarne  trop  délicate, 
pour  pouuoir  fouftïir  fans  vne  extrême  douleur, 
vne  fi  iniufte  aceufation  :  &  fon  amour  eft oit  trop 
forte  ,  pour  n'eftre  pas  fenfiblement  touché  ,  de 
Vpir  que  Mandane  Iç  pouuoît  ibupçonner  d'eftre 


t 


10  Le  Grand  Cyrvs; 

capable  de  changer  de  fentirnens  pour  die.  De 
plus  ,  comme  il  ne  paroillbit  point  par  la  Lettre 
de  cette  Princefle,  quelle  eftoitla  Perfonne  qu'el- 
le crpyoit  qu'il  aimoit  ,  il  ne  pouuoit  deuiner  pre- 
cifément ,  fi  c'eftoit  Panthée ,  ou  Araminte  $  car  il 
leur  rendoit  également  des  deuoits  à  l'vne  &  à  Tau- 
tre  :  de  forte  qu'eftant  dans  vndefefpoir  fans  égal, 

11  fit  apellerceluy  quiluy  auoit  donné  cette  Lettre, 
pont  tafcher  de  tirer  quelques  conieftures  de  ce 
qu'il  vouloit  fçauoir.  Cét  homme  luy  dit  donc, 
que  s  cftant  trouué  dans  la  Citadelle  de  Sardis ,  lors 
qu'on  y  auoit  amené  là  Princefle  Mandane  ,  &  la 
Princefle  Palmis  ,  il  s'eftoit  refolu  d'y  demeurer, 
iufques  à  ce  qu'il  euft  pû  trouuer  les  moyens  de 
s'aquiter  des  obligations  qu'il  luy  auoit,  en  rendant 
quelque  feruice  à  la  Princefle  Mandane  :  efperant 
toufiours  qu'il  pourroit  rencontrer  les  occafions 
de  faire  fçauoir  à  quelqu'vne  des  Femmes  de  cette 
Princefle  ,  qu'il  eftoit  preft  à  tout  entreprendre 


pour  elle.  Il  luy  dit  en  fuitte  ,  que  comme  elle 
eftoit  très  eflroitement  gardée  ,  il  n'auoit  pû  ima- 
giner les  voyes  d'exécuter  fon  defléin  ,  que  depuis 
quelques  iours  ,  qu'il  auoit  enfin  trouue  lieu  d'en- 
tretenir Martefîe  ,  qui  d'abord  n'auoit  pas  adioufté 
foy  à  fes  paroles  :  mais  qu'enfin  ayant  crû  ce  qu'il 
luy  difoit,  elle  l'auoit  chargé  le  iour  auparauant,  de 
la  Lettre  qu'il  luy  venoit  d'aporter  :  Taflurant  qu'il 
rendroit  vu  grand  feruice  à  la  Princefle  Mandane, 
s'il  portoit  cette  Lettre  feurement.  Cyrus  voyant 
qu'il  ne  pouuoit  fçauoir  autre  chofe  de  cét  home 
commanda  à  Ortalque  d'en  auoir  foin  :  &  luy  or- 
donna à  luy/,  de  ne  dire  à  qui  que  ce  fuft ,  qu'il  luy 
auoit  aportévne  Lettre  de  Mandane  :  ne  voulant 
pas  donner  la  ioye  à  fes  |liuaux,de  fçauoir  qu'il  fut 

mal  auec  elle.  Ce  n'eft  pas  que  ce  Prince  fuft  en 
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èftat  de  raifonner  auec  autant  de  liberté  d'efprit 
comme  il  paroiflbit  qu'il  faloit  qu'il  eneuft  ,  pour 
eftrc  capable  d'auoir  cette  preuoyance  ;  mais  c'eft 
que  l'amour  eft  de  telle  nature,qu'elle  fait  toujours 
voir  à  ceux  qui  en  font  poffedez,  tout  ce  qui  peut 
nuire  ou  feruiçà  leurs  Riuaux  auflï  bien  qu'à  eux 
mefmes  :  &  qu'ainfi  Cyrus  voulut  du  moins  s'épar- 
gner la  douleur  de  voir  de  la  ioye  dans  les  yeux  du 
Roy  d* Affirie,en  aprenant  fa  difgrace  :  ioint  que  le 
refpeft  qu'il  auoit  pour  Mandane,ne  luy  permit  pas 
défaire  connoiftre  aux  autres  qu'elle  eftoit  capable 
d'vne  foiblefle  fi  iniufte  :  &  comme  toute  ialoufie 
prefupofe  amour,  fadiferetion  voulut  cacher  celle 
de  la  Princeffe.Mais  après  qu'Ortalque  fe  fut  retiré, 
auec  celuy  qui  en  croyant  donner  vne  grande  ioye 
à  Cyrus ,  luy  auoit  caufé  vne  excefliue  douleur  5  ce 
Prince  apella  Feraulas,qui  ne  fut  pas  peu  furpris  de 
luy  voir  tant  de  triftefle  dansies  yeux.  Seigneur(iuy 
dit  il  auec  la  liberté  qu'il  auoit  accouftumé  d'auoir 
auec  fon  illuftre  Maiftre  )  ie  ne  penfois  pas  qu'il  fuft 
permis  aux  Vainqueurs,d'auoir  de  la  melâcolie  fur 
le  Champ  de  Bataille  :  Ha  Feraulas(s'écria  Cyrus,en 
luy  monftrantlaLettr?  de  Mandane)la  Fortune  eft 
bien  plus  ingenieufe  que  vous  ne  penfez  à  me  tour- 
menter! voyez,luy  dit  il  encore/voyez  par  les  cruel- 
les paroles  que  ma  PrincelTe  m'a  éventes  ,  ce  qui 
empoifonne  toutes  les  douceurs  qui  ont  accouftu- 
mé de  fuiure  la  vittoiresce  qui  fait  que  la  gloire  d'a- 
uoir vaincu  ne  m'eft  plus  fenfîble  5  &  ce  qui  détruit 
toute  ma  ioye,  &  toutes  mes  efperances.  I'aduoiie 
Seigneur(reprit  Feraulas,  après  auoir  leu  cette  Let- 
tre ,  dont  il  connoiflbit  bien  le  caractère  )  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  conceuoir  comment  la  Princefle 
qui  eft  fi  prudente  aura  pû  fe  laiffer  perfuader  que 

vous  eftes  vn  inlidelle  :  mais  après  tout  a  ie  ne 
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trouue  pas  que  vous  deuiez  vous  affliger  auec  ex- 
cès de  cette  facheufe  aiianturexar  enfin  il  vous  fera 
fi  aifé  de  la  defabufer  de  fon  erreur,  que  la  chofe  ne 
le  doit  pas  feulement  rrçettre  en  doute.  Non  non 
Feraulas  ,  interrompit  Cy  rus  ,  mon  malheur  n'eft 

?as  fi  petit  que  vous  le  croyez  :  &  puis  que  ma 
'çincefle  a  pu  croire  que  ie  ne  l'aime  plus  ,  &  que 
ie  ne  continue  de  faire  la  guerre  que  par  ambition, 
elle  pourra  encore  me  faire  plufieurs  autres  iniufti- 
ces.  Elle  pourra  peut-eûre  ,  pour  m'ofter  plus  ab- 
folument  Ion  cœur ,  le  donner  au  Roy  de  Pont ,  à 
qui  elle  ne  Ta  fans  doute  fi  conftamment  refufé  que 
pour  l'amour  de  moy.Vbus  fçauez  quelle  eft  la  fer- 
meté' de  cette  Perfonne:  vous  venez  de  voir  qu'elle 
n'a  pas  voulu  que  Mazare  la  deliuraft  :  &  vous 
voyez  qu'elle  ïï\c  traitte  comme  luy  ,  puis  qu'elle 
me  déclare  qu'elle  veut  que  ie  rende  au  Roy  fon 
Pere ,  les  Troupes  qui  luy  appartiennent  :  ôc  qu'elle 
m'aflure  en  fuitte  ,  qu'elle  aime  mieux  eftre  entre 
lesm^insd'vn  Rauifleur  refpe&ueux  ,  que  d'eftre 
deliuréepar  vn  Prince  infidelle.  Qnpy  Mandane, 
s'efcriqit  Cyrus ,  vous  auez  pu  penler  vne  chofe  fi 
iniufte  !  vous  l'auez  pu  croire  !  &  vous  l'auez  pu 
eferire  !  ha  puis  que  vous  l'auez  pû ,  ie  dois  croire 
encore  que  vous  ne  voudrez  point  voir  mon  inr 
nocence ,  &  que  vous  allez  deuenir  la  plus  iniufte, 
la  plus  infidelle  ,  &  la  plus  ingratte  Prinçefle  du 
monde.  Mais  Seigneur,interrompit  Feraulas,  pour- 
quoy  ne  voulez  vous  pas  croire  en  mefmc  temps, 

3ue  dés  que  vous  aurez  pris  Sardis,la  preocupatioi* 
e  la  Prinçefle  cefiera  ?  Car  enfin  quand  elle  verra 
que  vous  porterez  à  fes  pieds  tous  les  Lauriers 
dont  la  Fortune  &  la  Viftoire  vous  ont  couronné; 
que  vous  ne  verrez  plus  ny  Panthée  ,  ny  Aramiiv 
te  >  il  faudra  bien  qu'elle  fc  repente  de  fon  erreur, 
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&  qu'elle  vous  redonne  fon  affection  :  qu'elle  ne 
•  Vous  a  fans  doute  pourtant  pas  oftée ,  quoy  qu'elle 
Vousaitefcrit  :  car  fi  elle  vous  la  vouloit  ofter ,  elle 
né  vous  eferiroit  point  :  &  elle  vous  l'oftcroit  fans 
Vous  le  dire.  Quoy  qtfil  en  foit,dit  Cyrus,ma  Prin- 
ceffe  croit  que  iendraime  plus,  Se  que  i'en  aime 
vnc  autre  :  &  elle  le  croit  après  tout  ce  que  i'ay  fait 
pour  elle  en  cent  occafions  différentes:  elle  le  croit 
dans  le  mefme  temps  que  ic  hazarde  ma  vie  ,  ôc 
que  ie  gagne  des  Batailles ,  feulement  pour  la  met* 
trc  en  liberté  :  elle  appelle  ambitîon  ,  ce  qui  n'efl 
afllirément  qu'amour  >  puis  qu'après  tout  ,  quel- 
que paffion  que  i'aye  pour  la  gloire  ,  &  quelque 
ambitieufe  que  foit  mon  ame,  ic  n'aurois  pas  por- 
té le  feu  par  toute  l'Afie  ;  ie  n'aurois  pasrenuerfé 
tant  de  Prouinces ,  ny  conquis  tant  de  Royaumes; 
fi  l'amour  que  i'ay  pour  elle,  n'auoit  donné  vn  fon- 
dement raifonnable  à  toutes  les  guerres  que  i'ay 
faites  :  &  fi  ie  n?auois  pû  élire  Conquérant  legiti- 
.  me  ,  ie  n'aurois  pas  voulu  eftre  Vfurpateur.  Ce- 
pendant elle  penfe  ,  &  elle  eferit  ,  qu'elle  ne  veut 
plus  eftre  le  prétexte  de  cette  ambition  :  &  fans 
dire  mefme  qui  ,  elle  m'aceufe  d'aimer,  elle  agit 
comme  vne  perfonne  qui  ne  m'aime  plus.  Il  fout 
auoiier  la  vérité  Feraulas ,  adioufta  ce  Prince  ,  il  y  a 
quelque  chofe  de  bien  capricieux  en  ma  deftinëe; 
ne  diroit-on  pas  ,  que  la  Fortune  qui  fait  tous  les 
heureux ,  &  tous  les  malheureux  qui  font  au  mon- 
de ,  a  abandonné  le  foin  de  toutl'Vniuers ,  pour  ne 
longer  qu'à  moy  feulement  ?  car  par  vne  cruauté 
qui  n'a  point  d'exemple  ,  elle  fait  qu'éternellement 
mon  ame  pafle  d'vne  extrémité  à  l'autre  :  &  qu'il 
n'y  a  iamais  cju'vn  inftant ,  entre  vneextrérïie  ioye, 
ôc  vne  extrême  infortune.  Mais  elle  fait  ^oufiours 

que  le  plaifîr  précède  la  douleuj:  :  de  1  .te  qu'il 
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paroift  vifïblement  ,  qu'elle  ne  me  donne  le  pre- 
mier >  que  pour  me  faire  mieux  fentit  l'autre.  En  ; 
effet ,  ne  voyez  vous  pas  en  quel  temps  ,  en  quel 
iour  ,  à  quelle  heure  ,  &  en  quel  lieu ,  eÛe  a  voulu 
<jue  ie  rcçeufle  cette  cruelle  Lettre  de  Mandane? 
Si  ie  l'eu  (le  reçeuë  deuant  que  de  donner  la  Batail- 
le ,  peut-eftre  que  la  vidtoire  m'auroit  ofté  vne  par- 
tie de  l'amertume  qu'elle  auroit  mis  dans  mou 
cœur  :  mais  au  contraire  ,  ie  la  reçois  après  auoir 
Vaincu  mes  ennemis  &  mon  Riual  s  ie  la  reçois 
après  auoir  fçCu  que  la  baffe  Afie  reconnoiftma 
puiffance  ,  &  s'y  foumet  ;  ie  la  reçois  eftant  fur  le 
poipt  d'aller  prendre  Sardis  ;  ie  la  reçois  enfin  fur 
le  (Jhamp  de  Bataille  ,  où  ie  ne  voy  à  l'entour  de 
moy  que  des  fignes  de  ma  vittoire  :  &  cependant  | 
au  milieu  de  tantf  de  fuiets  de  ioye ,  la  douleur  s'em- 
pare de  mon  efprit  &  lefurmonte  :  mais  de  telle 
forte  ,  que  ie  fuis  affuré  que  le  Roy  de  Pont ,  qui 
a  perdu  la  Bataille  ,  n'a  pas  plus  de  déplaifir  que 
i'en  ay.  Il  en  a  pourtant  plus  de  fuiet  que  vous ,  re- 
prit Fcraulas  :  car  enfin  Seigneur ,  quoy  que  vous 
m'en  puiflïez  dire  ,  ie  croy  que  la  PrincefTe  Man-  , 
dane  ne  fçauroit  croire  long  temps  ce  qu'elle  croit 
prefentement.  Il  faut  du  moins  nous  hafter ,  inter-  j 
rompit  Cyrus ,  d'aller  à  Sardis  :  afin  de  périr  au 
1  pied  de  fes  Murailles ,  ou  d'arriuer  aux  pieds  de 
Mandane  ,  pour  luy  demander  de  qui  elle  croit 

que  ie  fuis  amoureux  :&  pour  luy  protefter  que  ie  , 
ne  le  fus  iamais  que  d'elle  feulement.  Apres  cela, 
Cyrus  dit  encore  plufieurs  chofes  à  Feraulas  :  & 
refolut  de  renuoyer  celuy  qui  luy  auoit  apporté  la 
Lettre  de  Mandane ,  auec  vne  refponce  pour  cette 
Princefle  :  car  comme  c'cftoitvn  homme  déter- 
miné Sç  hardi  ,  Cyrus  iugea  bien  qu'il  entrepren- 
dront aifémët  de  s'en  retourner  à  Saçdis,  comme  eu 
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effet  îl  le  fit  :  de  forte  que  Cyrus  emporté  par  la 
violence  de  fa  paflïon  ,  efcriuit  la  Lettre  qui  fuit  à 
Mandane  :  niais  ill'efcriuit  auec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'on  peut  dire  que  fon  cœur  la  luy  di£U 
pluftoft  que  fon  efprit  :  car  il  n'hefîta  pas  vn  mo- 
ment ,  fa  main  pouuant  à  peine  fuffirc  a  fuiure  fes 
penfées ,  qu'il  exprima  en  ces  termes. 


LINFORTVNE 

C  YR  V  S, 


LINIVSTE 

MANDANE. 


L  faut  bien  que  te  vous  aime  plus  que  per« 
fonne  ri  a  iamais  aimé  ,  puis  qu'après  Piniu- 
fiice  que  mus  aueT^de  mappeller  inf délie  ^ 
te  ne  vous  aime  pas  moins  que  se  faifois  auparauant 
Au  contraire  >  ie  fins  la  pafiion  que 


t  ay  pour  vous 

auec  tant  de  violence  \  &  voftre  iniufie  accufation 
m  en  fait  bien  connoijlre  la  grandeur  >  par  le  ref 
fentiment  que  ten  ay  \  que  iefuis  ajfuré  que  fi  vous 
fiauié^je  qui  fi  paffe  dans  mon  ame  >  vous  aduoue- 
rie^  que  vous  efies  la  plus  cruelle  dr  l&  plus  iniufie 
fer  fonne  du  monde.  Si  la  Fortune  continué  de  mefire 
fauorable  a  la  Guerre  >  &  que  ie  ne  trouue  pas  plus 
de  difficulté  a  prendre  Sardis  ,  qua  gagner  la  Ba- 
taille que  Crefus  &  le  fioy  de  font  viennent  de  fer- 
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dre  >  votés  me  verrez»  bien  toft  a  vas  pieds.  Cefi  là 
Madame  >  que  ie  vous  protefieray  >  que  vous  auesa 
efié  ma  première  pafiion  >  &  que  vous  ferez  la  der- 
nière :  mais  en  attendant  >  il  vous  fouuiendra  s9 il 
vous  plaijl ,  que  vous  mauez  permis  d'aimer  lagloi* 
te  :  &  quainji  tay  creu  que  ie  ne  deuois  pas  eftre 
rigoureux  après  auoir  vaincu  :  dr  quil  mefioit  per- 
mis d'auoir.  de  la  ciuilin  pour  deux  Grandes  Prin~ 
cejfes  màlheureufes  ,  &  de  la  compafion  pour  leurs 
infortunes.  Voila  ,  ô  trop  iniujle  M andane  >  par  quel 
motif  tay  a'gy  ,  auec  les  feules  Dames  que  tay  y  eues» 
depuis  que  ïay  commencé  la  Guerre  :  &  auec  ïes 
feules  Perfonnes ,  que  vous  me  pouuez  foupconner  d? ai- 
mer. 'Mais  comment  le pouucz  vous  faire  >  &  com^ 
ment  ponuez*  vous  ne  vous  connoijlre  point  >  dr  ne 
me  connoijlre  pas  ?  Cependant  vous  me  dtfpcnferez»*il 
vous  plat  fi  y  de  remettre  au  Roy  vojlre  Tere  les  Trou- 
pes qui  font  a  luy  >  iufques  a  ce  que  ie  vous  aye  mife 
en  liberté  :  quand  cela  fera  ,  Madame  >  &  que  i'au* 
tay  vaincu  tous  mes  Riuaux  >  ie  remettray  t  Armée 
que  ie  commande  au  Roy  des  Medes  ;  ie  luy  laijfe- 
1  tay  toutes  les  Couronnes  que  tay  conquifes  afin  quil 
vous  les  mette  fur  la  te  fie  %  é*.  i'iray  (  comme  ie  l'ay 
de  fia  dit  )  me  jetter  à  vos  pieds  ,  pour  y  mourir  de 
douleur  &  d'amour  $  fi  ie  ne  puis  vous  perfuader  que 
ie  ne  fus  iamais  inf  délie ,  (jr  que  i'ay  plus  de  pafion 
pour  vouhque  nul  autre  n'en  a  iamais  eu  pour  personne* 
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tlVne  fois  rïuy  femblant  qu'en  la  rclifarit  il  perfua- 
doit  fon  innocence  à  Mandane  :  niais  enfin  après 
ï'auoic  ferniée  ,  Fèraulas  fe  voulut  charger  de  la 
donner  à  celuy  qui  la  deuoit  rendre  :  Cyrus  voulut 
toutesfois  que  cet  homme  la  teçeuft  de  fa  rhain, 
auec  vne  libéralité  digne  de  îuy  :*& l'on  peut  dire 
que  iamais  porteur  de  mauuaifes  nouueltes  n'a 
efté  lî  bien  recompenfé.  Apres  cela  il  fut  contraint, 
inalgré  qu'il  en  euft,  de  donner  quelques  heures  au 
repos  :  la  lafiïtude  du  iour  précèdent  le  forçant  de 
laifler  charmer  (fes  ennuis  par  le  fommeil.  II  eft 
vray  que  ce  fommeil  fut  fort  interrompu  ,  &  fort 
peu  tranquile:  car  comme  fon  imagination  n'eftoit 
plus  remplie  que  •  dechofes  tumultueufes ,  fes  Con- 
gés ne  furent  pas  agréables.  Mais  pour  faire  voir  la 
force  de  fort  amour ,  &  la  tendrelîe  de  fon  amitié, 
Su  Heu  que  vray  femblablerrient  il  ne  déuoit  fongec 
que  des  combats ,  il  ne  fongea  que  Mandane  & 
Abradate  :  &  il  les  fongea  de  cent  manières  diffé- 
rentes :  bien  que  ce  fiift  toufîours  funeftement.  H  y 
auoit  pourtant  cette  différence  entre  eux  ,  qu'il 
Voyoit  quelquefois  Mandane  fans  voir  Abradate; 
mais  qu'il  ne  voyoit  iamais  Abradate  fans  voit 
Mandane;:  tant  il  eft  vray  que  cette  PrineefTc  eftoit 
fortement  empreinte  dans  fon  imagination  ,  aulîi 
bien  que  dans  fon  cafùr  :  quoy  que  cette  partie  de 
l'ame  ait  âccouftumé  d'eftre  âflez  errante  Scaffez 
légère ,  &  de  reprefefiter  prefqucs  indifféremment 
toutes  fortes  d'obiets ,  principalement  durant  le 
fommeil.il  efl:  vray  que  celuy  de  Cyrus  n'eftoit  paa 
profond  y  aufli  ne  dura  til  pas  fort  long  temps  :  dés 
qu'il  fut  efueillé  9  on  tint  Confeil  de  Guerre  dans 
fa  Tente  :  où  le  Roy  d'Aflïrie  ,  Mazare ,  &  tous 
ceux  qui  auoient  accouftumé  d'en  eftre  fe  trouue- 
rent  :  &  où  il  fut  refolu ,  que  fans  dojmer  temps 
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^ux  ennemis  de  fe  reconnoiftre  ,  ny  au  Roy  de 
Pont  d'ofterMandane  deSardis  ,  on,  iroit  inueftir 
cette  Ville  à  l'heure  mefme  :  de  fbrte  que  fans  dif- 
férer dauaiTtage ,  après  auoir  bien  confîderc  quel- 
le en  eftoit  la  Tcituation  ,  &  quels  Portes  il  faloit 
id'ai^ord  occuper  5  Cyrus  aflïgna  tous  les  Quartiers 
à  toute  fon  Armée  ,  quf  eut  ordre  de  marcher  a 
l'heure  mefme  :  ce  Prince  remettant  à  partir  le  len- 
demain ,  parce  qu'il  vouloit  voir  Panthée ,  pour  la 
confoler  de  la  mort  d'Abradate ,  dont  il  eftoit  fen- 
fiblement  touché  ;  &  dont  on  luy  vint  dire  qu'on 
n'auoit  point  encore  trouué  le  corps  à  l'endroit  où 
il  auoit  combatu  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
Morts  qu'il  y  auoit  en  ce  lieu  là.  Cyrus  commanda 
vne  foconde  fois  qu'on  y  retournait  :  &  rie  man- 
qua pas  d'enuoyer  quérir  les  Capitaines  qui  com- 
mandoient  les  Troupes  d'Abradate  ,  pour  les  af- 
furerv  qu'il  les  recompenferoit  des  feruices  de  leur 
Maiftre  &  des  leurs  :  &  après  auoir  donné  tous  les 
ordres  neceflaires  pour  fe  préparer  à  vn  Siège 
comme  celuy  de  Sardis  ,  &  commandé  que  Ton 
euft  foin  d'enterrer  les  Morts  ,  il  monta  à  cheual, 
pour  aller  vifiter  Panthée.  Il  eft  vray  qu'il  fut  aifé 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  donnoit  pour  le  fiege 
de  Sardis  :  car  comme  ce  Prince  l'auoit  préueu  des 
le  commencement  de  la  Guerre  ,  il  y  auoit  dans 
fon  Camp  toutes  les  Machines  dont  on  pouuoit 
auoir  befoin  pour  prendre  cette  Ville.  Mais  de-r 
uant  que  d'aller  au  lieu  oiiilcroyoittrouuer  Pan- 
çhée  y  il  pafVa  à  la  Tente  où  eftoit  ce  Prince  Egy- 
ptien,qui  paroiflbit  eftre  fi  aimé  des  fiens  :  afin  d'a- 
prendreenqueleftatil  étoit ,  &  fi  on  le  pourroit 
tranfporter  en  vn  lieu  plus  commode  que  celuy  là. 
Les  principaux  Chefs  des  Egyptiens,  qui  n'auoient 

garde  d'abandonner  leur  Prince  malade  ,  eux  qui 
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he  l'auoient  pas  abandonné  lors  qu'ils  l'auoient 
-  crû  mort  -,  luy  dirent  que  les  Chirugiens  ,  après  / 
auoir  fondé  fesblciîures  ,  n'en  dcfefperoient  pas, 
mais  qu'auffi  n'en  pouuoient  ils  pas  rcfpondre. 
Quelque  deffence  que  les  Médecins  euflent  faite 
de  le  foire  parler  ,  ils  offrirent  pourtant  à  leur  il- 
iuftre  Vainqueur  de  le  laifTer  entrer  ,  mais  il  ne  le 
voulut  pas  :  f cachant  que  cela  pourroit  nuire  au 
Prince  leur  Maiftre  :  &  il  fe  contenta  de  com- 
mander à  ceux  des  fîens  qui  auoient  ordre 
d'ellre  auprès  de  luy  ,  d  en  auoir  tous  les  foins 
imaginables  :  &  d'allurer  luy  me fme  tous  ces  Ca- 
pitaines Egy  ptiens  qu'ils  pouuoient  attendre  tou- 
tes choies  de  fon  afiiftance.  Mais  durant  que  Cy- 
rus  eftoit  auJli  affligé  après  la  vi&oiie ,  que  s'il  cuft 
efté  yaincu  5  Crcfusôc  le  Roy  de  Pont  eftoienten 
vn  déplorable  eftat  :  le  premier  en  fuyant  ,  après 
auoir  perdu  la  Bataille  ,  fe  voyoit  à  la  veille  de 
perdre  fou  Royaume  :  &  quoy  que  l'Oracle  de 
Delphes  hiy  euft  afliiré  que  s'il  entreprenoit  de 
faire  la  guerre  à  Cyrus ,  il  deftruiroit  vn  grand  Em- 
pire 5  il  ne  voyoit  plus  lieu  de  pouuoir  expliquer 
cét  Oracle  à  fon  auantage  :  puis  qu'il  fe  voyoit 
luy  mefmc  en  eftat  d'eftre  deftruit.  D  autre  partie 
Roy  de  Pont  voyant  qu'il  eftoit  caufe  de  la  ruine 
de  celuy  qui  l'auoir protégé ,  iugeoit  bien  qu'allant 
demeurer  fans  Protecteur  ,  il  alloit  eftre  expofé 
à  perdre  Mandane  ,  comme  il  auoit  perdu  fes 
Royaumes  :  de  forte  que  ces  deux  Princes  fe 
retiroient  fans  fe  rien  dire  •  chacun  s'affligeant 
en  fecret  du  pitoyable  eftat  où  ils  eftoient  :  n'ayant 
'  pas  la  force  ny  de  fe  pleindre  de  la  Fortune  ,  ny 
de  fe pleindre  Tvn  de  l'autre  ,  ny  de  fc  pleindre 
d'eux  mefmes,  quoy  qu'ils  connuflent  bien  qu'ils 

eftoienj  la  véritable  çaufe  de  leur?  malheurs. 
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terreur  s'eftoit  de  telle  forte  cfpanduc  pif  my  leurs 
Troupes  ,  que  teux  qui  les  fuiuoient  ,  creurent 
cent  <5c  cent  fois  eftre  pourfuiuis&eftre  attaquez: 
fi  bien  que  fe  defbandant  peu  à  peu ,  &  fe  feparant 
par  petites  Troupes  ,  qui  prirent  diuers  ferttiersj 
Crelus  &  le  Roy  de  Porçt  le  virent  fi  peu  accomr 

! Gagnez ,  qu'ils  pouuoient  conter  aifément  ceux  qui 
es  fuiuoient.  De  forte  que  venant  à  confiderer 
qu'ils  s'eftoient  veus  le  matin  à  la  tefte  dVne  Ar- 
mée de  deux  cens  mille  hommes  ,  &  qu'ils  fc 
voyoient  prefques  feuls  5  la  douleur  &  le  defefpoir 
s'emparèrent  tellement  de  leur  efprit  ,  que  fans 
fçauoir  ce  qu'ils  faifoient  eftant  arriuez  a  vn  en- 
droit ,  où  plufieurs  chemins  fe  crqifoient ,  ils  fe  fe- 

{ tarèrent  fans  eh  auoir  le  deiïein  5  fi  bien  que  les 
cms  fe  feparant  auflï ,  comme  ils  eftoient  en  fort 
petit  nombre ,  ces  deux  Princes  fe  trouuerent  auec 
lî  peu  de  gens  qu'on  pouuoit  dire  qu'ils  eftoient 
feuls.  De  quelque  cofté  que  Crefus  tournaft  les 
yeux  au  commencement  de  fa  fuite,  il  voyoit  des 
morts  ,  des  bleffez  ,  des  mourants  ,  ou  des  gens 
qui  fuyoient  ;  quelque  temps  après  il  ne  voyoit 
plus  que  des  Paifans  efpouuentez  oui  fe  fauuoient 
dans  la  Ville  auec  leur  bagage  :  à  la  hn  ayant  quitté 
le  chemin  ,  en  aprochant  de  Sardis ,  afin  d'aller  à 
trauers  champs  ,  pour  .y  eftre  pluftoft  ,  &  pour 
n'eftre  pas  veu  en  vn  fi  pitoyable  eftat  5  il  arriua  en 
vn  petit  Vallon  folitaire  ;  de  forte  que  pa fiant  du 

{>lus  effroyable  tumulte  du  monde  ,  en  vn  lieu  où 
e  filence  n'eftoit  troublé  que  par  le  murmure  dVn 
agréable  Ruifleau  ,  &par  le  chant  des  Oy  féaux,  il 
en  foufpira  :  &  comme  fi  ce  lieu  de  repos  euft  efté 
vn  Azile,  il  marcha  plus  lentement.  Mais  comme 
il  voulut  tourner  la  tefte  pour  regarder  ceux  qui  le 
fiiiuoient  >  il  vit  qu'il  eftoit  feul  :  car  de  quatre  ou 
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Knq  qui  l'auoient  fuiuy ,  lors  que  le  Roy  de  Pont 
Tauoit  quitté  fans  y  penfer ,  le  cheual  de  l'vn  eftant 
blefle  n'auoit  pu  fuiure  :  l'autre  eftant  blefte  luy 
mefme  eftoit  demeuré  derrière  :  &  tous  ayant  eu 
quelque  empefehement ,  auoient  abandonné  ce 
malheureux  Prince  :  qui  fe  voyant  feul  dans  ce 
Vallon  folitaire  ,  connut  alors  quêtons  fesThre- 
fors  qu'il  auoit  tant  aimez,  luy  e^oient  inutiles  :  & 
que  Solon  auoit  euraifon.de  les  mefprifer.  Pen- 
dant qu'il  s'entretenoit  fi  triftement  en  auançant 
toufiours  ,  il  entendit  tout  d  Vn  coup  le  fon  d  vn 
agréable  Chalumeau:  de  forte  que  tournant  la  tefte 
vers  le  lieu  d'où  venoit  ce  fon  qu'il  oyoit  ,  il  vit 
que  celuy  qui  ioiioit  de  cet  Infiniment  ruftique, 
elloit  vn  ieune  Berger ,  âgé  dp  douze  ou  treize  ans: 
qui  fans  fe  foncier  des  mifetis  publiques  ,  ny  fans 
Içauoir  que  la  Bataille  auoît  efté  ny  donnée  ,  ny 
perdue  ,  ioiioit  de  ce  Chalumeau  ,  en  gardant  vn 
petit  Troupeau  auflî  innocent  que  luy.  Crcfus  s'ar- 
reftant  tout  court ,  en  confiderant  ce  ieune  Berger 
qui  eftoit  extrêmement  beau  ,  foupira  auec  autant 
damertume,que  cette  harmonie  champeftre  auoit 
de  douceur  :  fi  bien  que  leuantles  yeux  au  Ciel ,  il 
porta  enuie  -à  l'heur  de  ce  ieune  Enfant  :  &  tout 
Roy  qu'il  eftoit ,  il  fouhaita  d'eftre  Berger  ,  &  de 

{>ouuoir  changer  le  Sceptre  que  la  Fortune  alloit 
uy  arracher  des  mains ,  auec  la  Houlete  de  cet  in- 
nocent Pafteur.  Mais  comme  il  n'eftoit  pas  Maiftrc 
de  fa deftinée  ,  &  que  rien  ne  peut  diuertir  l'im- 
muable décret  de  la  Souueraine  Puifiance  qui  con- 
duit TVniuers  ,  il  continua  fon  chemin' ,  &  arriua 
enfin  à  Sardis  :  où  il  fut  reçeu  de  tout  le  Peuple, 
auec  des  larmes  de  tendrefle  &  de  douleur.  Le 
Roy  de  Pont  qui  s'eftoit  égaré  ,  n'y  arriua  qu'vne 
heure  après  luy  ,  non  plus  que  le  Prince  Myrfile, 
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&  le  Prince  deMifie ,  qui  ailoient  pris  vn  autte  chc* 
min.    Tous  ces  Princes  firent  pourtant  tout  ce 
qu'ils  peurentpourrafîurer  le  Peuple  :  maïs  com- 
me de  moment  en  moment ,  il  arriuoit  des  bleflez, 
qui  aprenoient  toufiours  à  ce  Peuple  la  mort  de 
quelques  vns  de  leur  Party  ,  il  erfoit  difficile  de 
r'aflurer  des  gens  qui  auoient  veu  leur  Roy  reue- 
nir  tout  feul ,  après  Tauoir  veu  partir  à  la  tefte  d'vne 
des  plus  grandes  Armées  du  monde.  De  plus ,  ces 
Princes  fçeurent  que  les  Thraces  au  lieu  de  venir 
vers  Sardis ,  auoient  pris  la  route  de  leur  pais,  après 
s'eftre  r'alliez:  que  les  Troupes  d'Ionie  auoient  fait 
lamefmechofe  :  &  que  celles  deMifie s'eftoient 
auilï  retirées  :  &  qu'ainfi  il  y  auoit  apparence  qu  ils 
ne  pourroient  pas  fereuoirfi  toften  Corps  d'Ar- 
mée :  &  qu'ils  ne  pourroient  taire  autre  cfeofe, 
que  fe  renfermer  dans  leur  Ville,  iulques  à  ce  qu'ils 
euflent  fait  faire  de  nouuelles  leuces  pour  les  fecou- 
rir.  De  forte  que  tout  ce  Peuple  n'eitant  que  trop 
inftruit  du  pitoyable  eftat  où  eftoient  les  affaires, 
murmuroit  hautement  :  &  difoit ,  auëc  beaucoup 
dehardiefîe  ,  qu'il  faloit  aller  deliurer  le  Prinïe 
Artamas ,  que  Crefus  retenoit  prilonnier  :  qu'il  n'y 
auoit  que  luy  qui  peuft  les  garantir  du  péril  qui  les 
menaçoit  :  &  que  c'eftoit  vne  honte  eftrange  aux 
Lydiens  ,  de  lailfcr  mourir  dans  les  fers  vn  Prince 
innocent ,  qui  auoit  accreu  leur  Empire  par  tant 
d'illuftres  Conqueftes  5  qui  auoit  tant  r'emporté  de 
fameufes  viftoires ,  &  qui  feul  pouuoit  s'oppofer  à 
la  puiffance  de  Cyrus.  Ce  que  ce  Peuple  difoit, 
paroiffoit  fi  iufte  &  fi  raifonnable ,  que  ce  fenti- 
ment  deuint  bientoft  gênerai:  car  on  ne  pouuoit 


pas  luy  dire  qu'Artamas  ne  fuit  pas  innocent; 
qu'Artamasnefuftpas  braue  5  qu  Artamas  n'euft 

pas  efté  heureux  à  la  Gueue  î  qu'Artamas  ne  fuft 
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pas  Vn  Grand  Capitaine  ;  &  que  ce  ne  fuft  pas  vn 
Grand  Conquérant  :  de  forte  que  n'ayant  rien 
à  luy  dire  ,  pour  l'empefcher  de  fongér  à  deli- 
urer  ce  Prince  ,  que  le  refpeft  qu'il  deuoit  à 
fon  Souuerain  5'  Crefus  ne  iagea  pas  ,  veu  la 
necefïîté  preflante  des  chofes  ,  que  cela  fûfiift 
pour  l'en  empefcher.  Si  bien  que  prenant  la  re- 
folution  de  le  préuenir  ,  il  fit  dire  qu'il  alloit  le 
deliurer  :  &  en  effet  il  enuoya  propofer  au  Prince 
Artamas  de  le  remettre  en  liberté  ,  s'il  vouloit 
deffendre  les  Murailles  de  Sardis  contre  Cyrus; 
mais  comme  ce  Prince  ne  l  euft  pu  faire  ,  fans 
faire  la  guerre  au  Roy  de  Phrigie  fon  Pere  ,  quel- 
que amoureux  qu'il  fuft  de  la  Princefle  Palmis, 
&  quelque  enuic  qu'il  euft  auffi  d'empefeher  la 
ruine  de  Crefus  ,  il  rejetta  la  propofition  qu'on 
luy  fit.  11  eft  vray  qu'il  la  rejetta  auec  tant  de 
refped  y  &  qu'il  donna  de  fi  vifibles  marques 
dé  la  douleur  qu'il  auoit  de  voir  que  Crefus 
auoit  des  ennemis,  contre  lefquels  l'honneur* ny 
la  Nature  ne  permettoient  pas  qu'il  peuft  com- 
batre  ,  que  tout  autre  que  Crefus  en  auroit  eu 
le  cœur  attendry.  Cependant  ce  malheureux 
Roy  ,  ne  laifla  pas  d'eftre  irrité  du  refus  du  Prin- 
ce Artamas  :  de  forte  que  redoublant  fes  Gar- 
des ,  il  fit  dire  parmy  lé  Peuple  tout  ce  qu'il 
creut  capable  d'attiédir  l'ardeur  que  les  Habitans 
de  Sardis  auoient  tefmoigné  auoir  de  le  deliurer  : 
&  en  effet  comme  les  Peuples  font  légers  ,  & 
capables  de  toutes7  fortes  cfimpreflions  ,  ils  fe 
contentèrent  de  defirer  la  liberté  d' Artamas  ;  de 
faire  des  Eloges  continuels  de  fa  valeur  &  de  fon  « 
prit>  de  parler  contre  Crefus,&  de  le  menacer  tou- 
jours de  deliurer  cet  itluftre  Prifonnier,  fans  entre- 
prendre pourtant  de  le  faire.  Cependant  le  lloy 
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<  de  Pont  apporta  vn  tel  ordre  à  la  Citadelle  >  que  la 
'  Princefle  Mandane,&  la  Princefle  Palmis,ne  içeo* 

•  '  rent  point  que  la  Bataille  euft  efté  perdue  iuïques  à 
ce  que  Sardi*  fut  aflïegé.  Il  eft  vray  que  pour  Man- 
dane  >  il  n'eftoit  pas  difficile ,  en  1  eftat  qu'eftoit  fon 
ame  ,  de  luy  cacher  ce  que  Ton  ne  vouloitpas 
qu'elle  fçeuft ,  car  elle  ne  s'informoit  de  rien  :  tant 
la  douleur  qu'elle  auoit  de  croire  que  Cyrus  eftoit 
•  infidelie  ,  occupoit  toutes  fes  penfées.  Mais  pen- 
dant qu'elle  ne  s'entretenoit  que  de  l'inconftance 
'  prétendue  du  plus  confiant  Prince  du  Monde  ;  que 
la  Princefle  Palmis  ne  fongeoit  qu'à  déplorer  le 
malheur  du  Roy  fon  Pere  ,  &  celuy  du  Prince  Ar- 
tamas  ;  que  Crcfus  ne  penfoit  qu'à  la  ffeureté  de 
Sardis  $  qué  le  Roy  de  Pont  ne  fe  preparoit  qu'à 
mourir  ,  en  deffendant  la  Citadelle  ;  que  le  Prince 
Myrfile  >  le  Prince  de  Myfie  ,  Pa&ias ,  &  tous  les 
autres  Chefs  ,  ne  fongoient  qu'à  ce  qui  pouupit 
fortifier  la  Ville  ,  &  empefeher  fa  perte  >  &  que 
tout  le  Peuple  dans  vne  oifiueté  tumultueufe  ,  de? 
faprouuoit  tout  ce  quefaifoient  ces  Princes  ,  fans 

s  fçauoir  pourtant  s'il  auoit  rai  fon  ou  s'il  ne  l'aiioit  * 
pas  h  Cyrus  tout  vainqueur  qu'il  eftoit  ,  senalloit 
auec  vne  douleur  extrême  pour  vifiter  Panthée. 
Mais  en  y  allant ,  il  fentoit  quelque  répugnance  d'y 
aller  :  -car  comme  il  ne  fçauoit  pas  fi  c'eftoit  d'elle 
ou  d'Araminte  que  Mand'ane  le  croyoit  amoureux, 
il  craîgnoit  encore  que  cette  vifite  ne  luy  nuifift:  & 
que  la  Renommée ,  qui  porte  par  tout  les  aftios  les? 
moins  remarquables  des  Princes ,  ne  lafïft  fçauoir 
àMandane.  Mais  après  tout  ,  Abradate  eftant  tel 
ou'il  eftoit ,  &  eftant  mort  pour  fon  feruice  ,  rien 
ne  l'en  pouuoit  difpenfer  >  &  en  effet  il  ne  s'en  dif- 
penfa  pas.  Comme  fon  ame  eftoit  forttrifte ,  non 
£ulcnient  il  voulut  çftre  peu  accompagné  5  maisij 
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chercha  mcfme  vn  chemin  deftournéSc  folîtairc, 
&  fut  gagner  le  bord  de  la  Riuicre  d'Helle  ,.afin 
d'alter  le  long  de  l'eau  ,  iufques  au  Chafteau  où  il 
croyoit  trouuer  la  Reine  de  la  Sufiane.  Il  n'eut 
pourtant  pas  la  peine  de  l'aller  chercher  fi  loin  :  car 
dés  que  la  nouuelle  fuft  portée  au  lieu  où  eftoit 
cette  Princefle  ,  que  la  Bataille  auoit  efté  donnée, 
fans  qu'on  luy  dift  pourtant  qu'Abradate  y  auoit 
efté  tué  >  elle  monta  dans  vn  Chariot ,  fans  en  riea 
(dire  à  la  Princefle  Araminte ,  ny  mcfme  à  DoralU 
fe  :  de  forte  que  n'ayant  que  Pherenice  auec  elle, 
deux  autres  femmes ,  &  quelques  Efclaues ,  elle  fe 
mit  en  eftat  d'aller  au  Camp  :  &  y  fut  parle  mefmc 
chemin  que  Cyrus  auoit  pris  pour  aller  trouuer 
ÉCtte  Princefle.  Ce  n'eft  pas  que  Pherenice  n'euft 
fait  tout  ce  qu'elle  auoit  pu  pour  l'empefcher  de 
faire  ce  qu'elle  faifoit ,  mais  elle  n'auoit  pu  l'en  dé- 
tourner :  luy  difant  que  fi  Abradate  eftoit  viuant, 
elle  ne  pouuoit  le  voir  aflez  toft  pour  s'en  refioùir; 
qùç  s'il  eftoit  blefle  ,  elle  ne  pouuoit  encore  eftre 
trop  promptement  auprès  de  luy  pour  l'affiler  :  6c 
que  s'il  eftoit  mort  ,  elle  ne  pouuoit  non  plus  le 
fçauoir  auec  aflez  de  diligence  pour  le  future  au 
T  ombeau.  De  forte  que  fon  Chariot  allant  auflî 
vifte  que  les  chenaux  qui  le  tiroient  pouuoient  al*  . 
1er  ;  &  .allant  mcfme  toute  la  nuit  $  elle  arriua/Ie 
matin  en  Vn  lieu  d'où  Cyrus  qui  auançoit  vers  elle, 
defcouiirit  fonChariot,  qu'il  ne  pouuoit  pourtant 
pas  connoiftre  pour  eftre  le  fien  :  mais  ce  qui  at~ 
jrefta  fes  yeux  ,  fut  de  remarquer  qu'il  s'arrefta  au* 
près  d'vn  autre ,  qu'il  vit  eftre  aflez  prés  du  FIcuug: 
&  où  plufieurs  hommes  faifoient  quelque  chofe, 
qu'il  ne  pouuoit  difeerner.  Ce  qui  augmenta  en- 
core fa  curiofité  ,  fut  de  voir  que  de  ce  Chariot  qui 
s'eftoit  arrefté,  il  en  eftoit  forty  des  Femmes ,  *u« 
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beaucoup  de  précipitation  :  vne  desquelles  s'eftoit 
aiCfe  à  terre ,  fans  qu'il  peuft  cônnoiftre  ce  qu'elle 
y  faifoit.  Cyrus  regardant  toutes  ces  chofès  ,  fans 
y  auoir  toutesfois  vne  forte  aplication  ,  auança 
toufîours  ,  iufques  aflez  prés  du  lieu  où  eft oient 
ces  gers  qu'il  voyoit  :  niais  il  fut  eftrangement  fur- 
pris  ,  d'aprendre  en  s'en  aprochant ,  par  vn  de 
ceux  à  qui  il  auoit  donné  ordre  de  retourner  cher- 
cher le  corps  d'Abradate  ,  que  fes  compagnons  & 
luy  lauoient  enfin  trouué  ,  &  lauoient  porté  au 
bord  de  ce  Fleuuc  ,  auec  intention  de  le  mettre 
dans  le  premier  Bateau  qui  pafleroir,  pour  1e  pou- 
uoir  porter  plus  ailement  au  lieu  où  eftoit  Pan- 
theé.  Mais  que  n'eftant  point  palTé  de  Bateau  ,  & 
vn  Chariot  vuide  eftant  venu  Ià,ils  auoient  changé 
de  deflein  :  de  forte  que  comme  ils  eftoient  pvetts 
d'y  mettre  le  corps  d'Abradate  ,  Pânthée  eftoit  ar- 
riuée  auprès  d'eux  :  quin'auoit  pas  plnftoft  recon- 
nu le  cotps  de  fon  Mary ,  qu'elle  s'eftoit  iettce  auec 
précipitation  du  haut  de  foiv  chariot  ,  &  s'eftoit  af- 
fïfe  auprès  de  luy  :  en  faifant  des  pleintes  fi  doulou- 
reufes ,  &  en  l'arrofant  de  tant  de  larmes ,  qu'il  n'y 
•  auoit  rien  de  plus  pitoyable  à  voir.  Et  en  effet,  Cy- 
rus s'auançant  auec  diligence  ,  &  defcendant  de 
cheual  ,  à  quelques  pas  du  lieu  où  eftoit  cette  dé- 
plorable Princeffe  ,  il  la  vit  aiiïfe  auprès  du  corps 
d'Abradate  ,  à  qui  on  n'auoit  pas  oftéles  magnifi- 
ques Armes  que  Panthée  luy  auoit  données  5  car 
comme  le  Party  ennemy  auoit  efté  vaincu  ,  leurs 
Soldats  n'auoient  pas  efté  en  pouuoir  de  fonger  à 
defpoùiller  des  morts  :  &  Cyrus  auoit  pourfuiuy  fa 
victoire  fi  loing  ,  que  les  ïïens  non  plus  ne  s'y 
eftoient  pas  amufez.  Il  eft  vray  que  ces  magnifi- 
ques Armes  auoient  perdu  vne  partie  de  leur  beau- 
té ,  par  l'abondance  du  fang  qui  en  auoit  changé 


les  Diamahts ,  en  de  funeftes  Rubis  :  maïs  pour 
luy  ,  il  eftoit  fi  peu  changé  ,qu'il  ne  paroiilbit  que 
pafle  &  endormy.  Panthée  luy  tenoic  la  tefte  fur 
les  genoux ,  qu'elle  regardoit  fixement ,  &  qu  el- 
le arrofoit  d'vne  fi  grande  abondance  de  larmes, 
qu'elle  eftoit  contrainte  de  les  efluyer  de  temps 
en  temps  ,  afin  de  pouuoir  voir  (on  cher  Abra- 
date  :  les  larmes  eftoient  accompagnées  de  foû- 
pirs  douloureux  &  longs  ?  &  qui  partant  du  pro- 
fond de  fon  coeur  ,  &  du  cœur  plus  affligé  qui  fera 
ïamais  ,  portoier^t  la  douleur  &  la  compafïïon, 
dans  celuy  de  tous  ceux  qui  la  regardoient.  Cet- 
te Princefle  eftoit  fi  fort  occupée  par  vn  fi  funefte 
obiet  ,  qu'elle  ne  vit  point  Cyrus  lors  qu'il  arriua 
auprès  d'elle  :  &  elle  ne  Tauroit  fans  doute  point 
aperçeu  ,  fi  ce  Prince  ,  fenfiblement  touché 
de  voir  Abradate  mort  ,  &  de  voir  Panthée  en  vn 
fi  pitoyable  eftat ,  n'euft  mis  vngenoiiil  en  terre, 
afin  de  luy  pouuoir  parler  plus  aifément  pour  la 
confbler  ;  &  pour  lempefcner  de  fe  leuer  :  & 
fi  par  fes  paroles  9  il  ne  Teuft  obligée  à  tour- 
ner les  yeux  vers  luy.  Pleufl:  aux  Dieux  Madame 
(  luy  dit  Cyrus  ,  auec  vne  douleur^  fur  le  vifage 
qui  tefmoignoit  affez  le  regret  qu'il  auoit 
dans  l'ame  )  que  ie  peufle  reflufeiter  Hlluftre  Abra- 
date par  là  perte  de  ma  vie  :  &  que  le  fang  que 
ie  reipandrois  ,  peuft  feulement  faire  tarir  vos  lar- 
mes :  vous  verriez  Madame  ,  combien  la  perte 
d'Abradate  me  touche  ,  &  combien  voflre  dou- 
leur m'afflige.  D'abord  Panthée  ne  pût  refpondre 
à  Cyrus  ,  que  par  des  fanglots  redoublez ,  qui  ne 
luy  permirent  pas  de  parler  :  mais  comme  cette 
Princeflb  auoit  l'ame  auffi  Grande  qu'elle  l'auoit 
fenfibje  ,  elle  r'apella  toute  fa  vertu  :  8c  faifant  vn 
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leuant  triftement  les  yeux  vers  luy  ,  &  luy  mon-* 
trant  ddla  main  droite  fon  cher  Abradate  )  après 
auoir  perdu  ce  que  ie  viens  de  perdre  ,  il  ne  faut 
point  s'il  vous  plaift  que  vous  fonciez  à  faire  tarir  . 
mes  larmes  :  puis  que  c'êft  vne  chofe  que  la  mort 
feule  doit  faire ,  &  qu'elle  fera  infailliblement  bien 
tort,  louiflez  donc  en  repos  >  de  la  viûoire  que 
-  \rous  atiez  Remportée  :  &  fouuenez  vous  feule- 
ment cuelquesfois ,  que  le  malheureux  Abradate  a 
;peut*eltre  efté  la  viaime  ,  qui  vous  a  rendu  les 
Dieux  propices.  Mais  Seigneur  »  ad i ou  (la  t'elle ,  la 
douleur  me  trouble  de  telle  forte ,  que  pour  penfer 
trop  à  Abradate  ,  ie  ne  me  fouuiens  pas  <Je  luy 
obéir  pour  la  dernière  fois  :  en  difant  cela ,  elle  tira 
'  des  Tablettes  cachettees ,  &  les  donnant  à  Cyrus; 
Seigneur ,  luy  dit  elle ,  le  iour-qui  précéda  le  départ 
d* Abradate  ,  il  me  donna  ce  que  ie  remets  en  vos 
mains  :  auec  ordre  de  vous  le  donner ,  s'il  mouroit 
ourvoftre  feruice.  Vous  voyez  qu'il  eft  mort, 
eigneur,  (  pourfuiuit  elle  en  redoublant  fes  pleurs) 
ceft  donc  à  vous  de  voir  ce  qu'il  a  fonhaitté  que 
vous  fçeufliez.  Cyrus  fit  alors  ce  qu'il  pût  ,  pour 
•  ^obliger  Panthée  à  rentrer  dans  fon  Chariot  ,  &  à 
fournir  que  I  on  mift  le  corps  de  Tilluftre  Abradate 
dans  vn  autre  :  voulant  auffi  remettre  à  lire  lès  Ta- 
blettes qu  elle  luy  donnoit ,  îufques  à  ce  qu'on  luy 
euft  ofte  vn  obiet  aufii.funefte  comme  eftoit  celuy 
de  voir  Abradate  mort ,  mais  elle  ne  le  voulut  pas: 
de  forte  que  ce  Prince  n'ofant  la  contraindre,  dans 
les  premiers,  mouuemens  de  fa  douleur  ,  fit  ce 
v  qu'elle  vouloit  qu'il  fit  ,  &  commença  de  voir  ce 
qu  Abradate  auoit  eferit  de  fa  main.  Mais  à  peins 
/«ut  il  jette  les  yeux  deflus  ,  qu'il  vit  les  paroles  qui 
fuïuent  ,  eferites  en  plus  gros  cara&ere  que  1q 
.  jette  du  difeours. 
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D'A  BRADATE, 


E  laijfe  mon  cœur  &  tontes  tnes  affe 


ma  chère  Panthée  >  &  mon  Royaume  a  iiU 
lufire  Cyrus  fans  autre  condition  que  celle  de 
protéger  la  Princejfe  qui  en  porte  la  Couronne  >  & 
_de  la  confoler  de  ma  mort.  Entendant  que  tous  mes 
Sujets  obéirent  a  ce  Prince  comme  a  moy  me/me  :  & 
w  croyant  pas  pouuoir  rien  faire  de  plus  glorieux 
pour  moy  ,  que  de  choifir  vn  tel  Succejfeur  :  ny  rien 
de  plus  vtile  pour  eux  »  que  de  leur  donner  vn  tel 
Maifire  :  ny  rien  de  plus  auantageux  pour  la  ReU 
ne  ma  femme  ,  que  de  luy  donner  vn  fi  généreux 


/ 


Protecteur. 


A  BRADATE. 


Âpres  que  Cyrus  eut  leu  ce  t[ue  le  Roy  de  la  Su- 
fiane  auoit  eferit  dans  ces  Tablettes,  il  fut  fi  furpris 
delagenerofitéde  ce  Prince,  que  fa  douleur  en  re- 
doubla encore  :  &  comme  fon  Cîrand  cœur  ne 
pouaoit  céder  à  perfonne  en  generofité  >  ie  vous 
déclare  Madame ,  dit  il  à  Panthée ,  que  ie  n'acce- 
pte que  la  detniere  qualité  que  ïïlluftre  Abra date 
me  donne  :  iugeant  bien  qu'il  ne  me  fait  Roy  de  la 

i 


  ,  que  parce  que  les  loix  de  fon  Païs  ,  luy 

deffendent  de  vous  en  faire  Reine.  Mais  ie  Tac* 
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ccpte  ,  Madame ,  aucc  intention  de  la  mîiïter  pat 
mes  feruices-  :  &  de  vous  protéger  contre  toute  la 
Terre/  le  vous  le  promets ,  adioufta  t'il ,  &  ie  vous 
déclare  de  plus ,  que  ie  prétensne  me  fetuir  de  Tau- 
thorité  qu'Abradate  me  donne  dans  fes  Eftats ,  que 
pour  en  r'affermir  la  Couronne  furvoftre  tefte.  Cê 
que  vous  me  dites ,  répliqua  Panthee ,  eft  digne  de 
Vous  ,  &  digne  dVn  Amy  d'Abradate  :  mais  Sei- 
gneur ?  ie  n'ay  plus  befoin  que  d'vn  Tombeau  .aj>  - 
fcz  grand ,  pour  renfermer  Abradate  &  Panjhëe 
enfemble  :  c'eft  pourquoy  ie  vous  coniure  delnô 
lai  (1er  s'il  vous  plaift  encore  quelque  tefhpsiupres 
de  cet  illuftre  Mort ,  que  ie  fuis  relblue  de  n'aban- 
donner point.  le  fçay  bien  Madame  ,  luy  dit  Cy- 
rus  ,  que  voftre  douleur  eft  iufte ,  &  qu'elle  peut 
cftre  violente  fans  que  Ton  vous  puifle  aceufer  de 
Foibleflb  i  mais  Madame ,  il  faut  conferuer  la  mé- 
moire d'Abradatc  ,  &  pour  la  conferuer  il  faut  vi- 
urc  :  c'eft  pourquoy  allons  s'il  vous  plaift  fonger  à 
luy  drefler  vn  Tombeau  ,  digne  de  fa  valeur  &  de 
fa  condition  :  &  fouffrez  que  ie  vous  fepare  de  ce- 
luy  dont  la  mort  ne  vous  a  défia  que  trop  cruelle- 
ment feparée.  le  vous  en  coniure  (  pourluiuit  Cy- 
rus  en  prenant  vne  des  mains  de  cét  illuftre  Mort) 
par  le  plus  vaillant  Prince  du  monde  :  &parlefeul 
homme  de  toute  la  Terre  ,  que  vous  auez  aimé. 
Mais  helas  !  Cyrus  fut  eftrangement  furpris  de 
ypir  que  cette  main  qui  auoit  prefques  efté  entiè- 
rement feparée  du  bras  d'Abradate  par  vncoup^ 
d'efoéc ,  demeura  dans  la  fienne  détachée  du  corps 
de  fon  illuftre  Amy.  La  parole  luy  manqua  *  les 
larmes  luy  vinrent  aux  yeux  5  &  Panthee  redou- 
blant les  fiennes ,  reprit  cette  vaillante  main  de  cel- 
le de  Cyrus  :  &  après  i'auoir  baifée  auec  tendrefle 

&  aueque  feipe^  ^  çllç  la  jreaùjt  3  1*  pkcc  où  elle 


Livre  Pfc^MrEâ.;  '  ji 
mioit  efté  ,  comme  fi  elle  euft  voulu  la  ratacher 
au  bras  d'où  elle  auoit  efte  feparée  :  la  mouillant 
de  tant  ^e  larmes  ,  qu'elle  en  ofta  tout  le  fang 
dontelle  eftoit  marquée  en  dîners  endroits.  C  'eft 
moy  ,  difoit  elle  ,  ceft  moy  ,  qui  fuis  caufe 
de  la  mort  d'Abradate  :  il  fembloit  que  ie  ne 
me  fiois  pas  aflez  à  fa  valeur  ordinaire  ,  pour 
m'aquiterde  ce  que  ie  vous  deuois  :  car  ie  luy 
dis  cent  chofes  pour  l'obliger  à  fe  furpaïTer  luy 
mefme  :  &  ie  ne  doute  point  du  tout ,  qu'il  ne 
fe  foit  précipité  dans  le  péril  ,  feulement  pour  l'a- 
-  mour  de  moy  :  cependant  ie  le  voy  mort  entre 
mes  bras  ,  &  ie  refpire  encore  !  &  ie  fouiïie  que 
Ton  me  parle  de  confolation  !  Mais  Madame, 
Juy  ditCyrusen  l'interrompant  ,  puis  que  le  mal 
que  vous  - fouffrez  n'a  point  de  remède  ,  il  faut 
bien  prendre  la  refolution  de  le  fouffrir  conftam- 
ment  :  Abradate  eft  mort  couuert  de  gloire  ;  fa 
mémoire  paifera  à  la  Pofteritéauec  honneur;  mais 
pour  la  rendre  plus  efclatante  ,  c'eft  à  vous  Mada- 
me ,  à  faire  que  la  fermeté  de  voftre  ame ,  efgalle 
fon  courage  :  &  c'eft  à  moy  ayilïà  faire  tout  ce 
que  l'amitié  que  i'auois  pour  luy ,  &  le  refpeft 
que  i'ay  pour  vous  ,  veulent  que  ie  face  pour  fa 
gloire  &  pour  voftre  repos.  Commandez  donc 
Madame  ,  où  il  vousplaift  que  ie  vous  conduife: 
&  laiffez  moy  le  foin  des  Funérailles  de  cet  illuftre 
Mort.  Seigneur  (  luy  dit  elle  ,  auec  vn,  vifage 
vn  peu  plus  tranquile)  accordez  moy  encore 
vn  quart  (d'heure  feulement  >  la  veuc  d'vnc 
Perfonne  quLrhe  fat  fi  chère  :  &  laiffez  moy 
quelques  inftans  la  liberté  de  pleurer  dans  lç 
filence.  Cyrus  ne  voulant  pas  la  prefler  trop, 
fe  leua  :  &  tirant  Pherenice  à  part  5  aqffi  bien  que 

Belefis  &  Hermogene  ,  qui  fauoient  fuiuy    il  fe 


N 


r 


mit  à  les  prcfler  de  luy  aider  à  perfuader  Panthee 

de  fouffrir  qu'on  luy  oftaft  vn  objet  aufli  funefte 


que  celuy  qu'elle  auoit  deuant  les  yeux  :  s  lis  Phcs 
renice  &  Hermogcnc  eftoient  fi  affligez,  qu'ils  n'a- 
noient  pas  la  force  de  parler  ;  &  pour  Belefis  il  n'o- 
foit  pas  croire  que  fes  paroles  puflent  obtenir  ce 
que  celles  de  Cyrus  n'obtenoient  pas.  Tous  les 
autres  gens  qui  eftoient  à  l'entour  de  ce  Prince , 
n'étoient  pas  propres  à  parler  à  cette  malheureufe 
Reine  :  de  forte  que  voyant  qu'il  eftoit  feul  qui 
pûft  agir  auprès  d'elle  ,  puis  que  Pherenice  ne  le 
pouuoit  pas ,  à  caufe  de  l'excez  de  fa  douleur  ,  & 
de  l'abondance  de  fes  larmes  5  il  voulut  fe  rapro- 
cher  de  Panthée:mais  Pherenice  qui  cônoiffoit  pat 


vue  longue  expérience  ,  qu'elle  ne  pouuoit  fouf- 
frir que  l'on  s  oppôfaft  aux  premiers  mouuemens 
de  fa  douleur ,  le  retint  :  &  le  pria  de  fe  donner  vrt 
moment  de  patience.  Attendez  Seigneur ,  luy  dit 
elle  ,  attendez  :  ic  m'en  vay  faire  vn  grand  effort 
pour  arrefter  vne  partie  de  mes  larmes ,  afin  d'aller 
me  jetter  aux  pieds  de  la  Reine  ,  pour  tafeher  de 
l'arracher  d'auprès  d'Abradate.  Mais  pendant  que 
Cyrus ,  Pherenice ,  Hermogene  ,  &  Belefis  cher- 
choient  comment  ils  pourroient  feparer  Panthée 
d'Abradate  mort ,  cette  déplorable  Princelfe  cher- 
choit  dans  fon  efprit  ,  par  quelle  voye  elle  pour-» 
roit  n'en  eftre  iamais  feparce.  Et  comme  fi  le  ha-* 
zardeuft  voulu  fauorifer  le  furiefte  defTein  qu'elle 
auoit  de  mourir,  die  ùpperçeut  que  fon  cher  Abra- 
date  auoit  vn  poignard  ,  dont  il  ne  s'eftoit  point 
feruy  à  la  Bataille  ;  de  forte  que  croyant  fans  dou- 
te ,  dans  le  defefpoir  où  elle  eftoit ,  qu'elle  eftoit 
caufe  de  la  mort  de  fon  Mary ,  non  feulement  par 
ce  qu'elle  luy  auoit  dit  en  partant ,  mais  parce  que 

c'eftoit  elle  qui  Vau9jt  d'abçtf  engagé  feg  le  Party 
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dû  Roy  de  Lydie  ,  &  depuis  encore  dans  celuy  de 
Cyrus  :  elle  creut  que  les  Dieux  n'auoient  permis1 
qu'Abradate  euft  encore  ce  Poignard  ;  qu'on  le 
luy  euft  laifle  ;  &  que  Cyrus  ne  l'euft  pas  veu  5  qu'a- 
lin  qu'elle  s'en  feruift  pour  fe  punir  ,  &  pour  fe 
deliurer  de  (es  malheurs.  De  forte  que  comme 
en  ce  temps  là  cette  action  de  defefpoir  eftoit  vne 
aftion  de  vertu  ,  cette  tragique  penféenetrouua 
rien  dans  yefprit  delPanthéc  ,  qni's'oppofaft  à  cet- 
te funefte  relolution.  .Comme  elle  auoit  perdu 
tout  ce  qu'elle  aimoit  ,  rien  ne  luy  pouuoit  plus 
eftre  agréable  :  elle  ne  conceuoit  pas  qu'elle  deuft , 
ny  qu'elle  peuft  iamais  feconfoler  :  ce  elle  croyoit 
mefme  qu'il  luy  feroit  honteux  de  viure  ,  puis 
qu'Abradate  ne  viuoit  plus.  Si  bien  que  l'excès  de 
fa  douleur  ,  luy  faifant  regarder  la  mort  comme 
le  feul  bien  qui  luy  pouuoit  arriuer  :  elle  ne  vit  pas 
pluftoft  ce  Poignard  ,  que  le  prenant,^  fans  que 
ceux  qui  eftoient  proche  s'en  aperçeufiènt  ,  parce^ 
que  tout  le  monde  détournoit  les  yeux  d'yn  obiet  fi 
lamentable  5  elle  fe  l'enfonça  dans  le  feiri  :  &  le  re- 
tirant pour  fe  donner  vn  fécond  coup  ,  fa  foiblefle 
Ten  empefcha ,  &  la  fit  pancher  fur  le  corps  de  fon 
cher  Abradate  :  le  fang  qui  fortit  de  fa  bleflure, 
reialilfant  iufques  fur  les  Armes  de  cet  illuftre 
Alort.  Mais  ii  ceux  qui  eftoient  proches  de  Pan- 
thée  ne  virent  pas  cette  aftion  ,  vn  Efclaue  qui 
eftoit  à  cette  Princeife ,  &  qui  en  eftoit  aflez  loin, 
luy  vit  prendre  ce  Poignard  :  de  forte  que  faifant 
vn  grand  cry  ,  &  courant  vers  elle  ,1a  voix  de  cet 
Efclaue  fit  tourner  la  tefte  à  Cyrus  &  à  tous  les 
autres ,  du  cofté  qu'il  venoit ,  qui  n'eftoit  pas  celuy 
où  eftoit  Panthée  :  fi  bien  que  cela  fut  en  partie 
caufe  qu'il  n'y  eut  que  cet  Efclaue  qui  vit  foii 
aCtion  ,  &  que  par  confequent  on  ne  la  pût  empef» 
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cher.  Mais  comme  les  cris  redoublez  de  cet  Ef- 
claue  ,  qui  crioit  pourtant  fans  dire  ce  qui  le  fai- 
foit  crier ,  firent  foupçonner  quelque  chofe  à  Cir- 
rus ;  il  fhtoùlEfcUuealloit  :  &  le  raprochant  de1 
Panthée  aucc  Pherenice  &  fçs  autres  Femmes ,  il 
trouua  qu'elle  eftoit  prefte  d'expirer.  Elle  ouurit 
pourtant  encore  fes  beaux  yeux  ,  qu'elle  tourna 
foiblement  vers  Abradate  ,  &  en  fuitte  vers  le 
Ciel  :  où  ils  demeurèrent  attachez,fans  donner  pins 
aucun  figne  de  vie,  Cyrus  fut  fi  furpris  de  ce  fii- 
nefte  accident  5  fi  afflige  de  la  mort  de  ces  deux 
illuftres  Perfonnes  5  &  fieftonné  du  grand  cœur  de 
Panthée  î  qu'il  nepouuôit  prefque  exprimer  ,  ny 
fa  furprife ,  ny  fa  douleur.  D'autre  part ,  Pherenice 
&  les  autres  Femmes  de  cette  Prin celle  fe  defefpe- 
roient  :  &  difoient  des  chofes  fi  pitoyables,  que  les 
cœurs  les  plus  durs  en  aur oient  efté  attendris.  En- 
fin la  confternation  eftoit  fi  grande  &  fi  générale, 
parmy  tous  ceux  qui  furent  prefens  à  ce  funefte 
fpeftacle  ,  qu'il  n'y  auoit  perfonne  qui  fuft  en 
eftat  de  donner  aucune  confolation  àux  autres  : 
Mais  pour  acheuer  de  rendre  cette  auanture  enco- 
re plus  touchante ,  trois  des  Efclaucs  de  cette  Rei- 
ne ,  fe  tuèrent  à  dix  pas  du  lieu  ou  elle  eftoit  :  Se 
Arafpe  ,  fans  fçauoir  rien  de  ce  qui  venoit  d'arri- 
uer  ,  pafta  fortuitement  en  ce  lied  là  :  &  y  vit  cette^ 
belle  Reine  morte,  de  qui  la  beauté  auoit  furmonté 
fa  vertu  ,  &  vaincu  l'infenfibilité  de  fon  cœur. 
Comme  Arafpe  eftoit  affez  violent  ,  &  qu'il  eftoit* 

toufiours  amoureux  ,  quelque  refpeâ:  qu'il  euft 
pour  Cyrus ,  fa  pafiïon  fiit  plus  forte  que  fa  raifon: 
&  il  fit  fi  bien  paroiftre  la  grandeur  de  fon  amour, 
par  la  grandeur  de  fon  defefpoir  ,  qu'on  peut  dire 
qu'il  meritoit  quelque  exeufe  de  ne  Tauoirpûca-  . 

cher.  La  fureur  eftoit  dans  fes  yeux  5  il  ne  con* 
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hDiflbit  point  ceux  à  qui  il  parloit  ,  &  demandant 
a  tous ,  les  vns  après  les  autres ,  qui  auoit  mis  Pan- 
thee  en  cc't  eftat  î  il  ne  pouuoit  croire  qu'elle  fuft 
morte  de  fa  main  j  &  fembloit  eftre  relolu  à  vou- 
loir yanger  fa  mort  ,  quand  il  fçâuroit  qui  l'auoit 
caufée.  Mais  lors  qu'à  la  fin  il  commença  de  croi- 
te  ce  qu'on  luy  difoit  ,  il  tourna  toute  fa  fureur 
contre  luy  mefme  ,  &  il  fe  fuft  pafle  fon  Efpée  au 
trauers  du  corps ,  fi  on  ne  l'en  euft  einpefché.  En 
luitte  il  voulut  feietter  dans  le  Fleuue  ,  au  bord 
duquel,  il  eftoit:  &  fi  Cyrus  ne  l'euft  donné  en 
garde  a  deux  de  fes  Amis  ,  qui  eurent  ordre  de  ce 
Prince  de  ne  l'abandonner  pas  ,  &  de  l'ofter  de  là, 
H  auroit  infailliblement  fuiuy  Panthée  au  Tom- 
beau. Cependant  Cyrus  voyant  que  ce  funefte 
accident  n'auoit  point  de  remède  ,  fit  mettre  le 
corps  d'Abradate  &  celuy  de  Panthée  dans  vn 
chariot ,  &  les  Femmes  de  cette  Princefle  dans 


celuy  de  cette  déplorable  Reine 
cheual  auec  les  fiens 


les  fuiuant  à 


.  .  ,   ,  &  prenant  le  chemin  du 

Cjiafteau  ou  eftoit  la  Princefle  Araminte  ;  Cyrus 
faifant  aufll  emporter  les  corps  de  ces  fidelles  Ef- 
ciaues  ,  pour  les  enterrer  auprès  du  Tombeau  de 
leur  Maiftrefle.  Mais  en  partant  il  enuoya  Ferau- 
las  donner  ordre  à  toutes  les  chofes  neceflaires 
aux  Funérailles  de  ces  deux  illuftres  Perfonnes, 
qu'il  voulut  eftre  les  plus  magnifiques  qu'on  les 
Feuft  faire.  Cependant  la  Princefle  Araminte , 
qui  attendoit  auec  vne  impatience  extrême  le  re- 
tour de  la  Reine  de  la  Sufiane  ,  eftoit  à  vne 
feneftre  de  fa  Chambre ,  accompagnée  de  Cleoni- 
ce ,  de  Doralife ,  &  de  toutes  les  autres  Dames  pri- 
lonmeres  ,  lors  que  ces  deux  Chariots  arriuerenr, 
fumis  de  Cyrus  :  de  forte  qu'elle  fut  extrêmement 

lurprife  ,  pat  vn  objet  aufll  funeft 


comme 
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cftoit  ccluy  de  voir  vnc  des  plus  belles  Princefles 
du  Monde  ,  &  vn  des  plus  vaillans  Princes  delà 
Terre  ,  en  vn  fi  pitoyable  eftat.  Cyrus  commanda 
que  l'on  mift  ces  deux  Corps  dans  vnc  grande  Sale 
fous  vn  Dais ,  &  fur  des  Qiyirreaux  :  les  faifant  cou- 
urir  d'vn  grand  Tapis  noir  broché  d'or.  Il  voulut 
auilî  que  l'on  allumaft  quantité  de  Lampes  de 
Criftal  dans  cette  Sale  ,  &  que  ces  deux  Corps 
denieuraffent  en  cé^eftat  iufques  au  lendemain, 
que  la  cérémonie  des  Funérailles  fe  fit.  Cepen- 
dant Cyrus  fut  voir  la  Princefle  Araminte  ,  plus 
pour  fe  pleindre  auec  elle  ,  que  pour  la  confolerï 
&  quelque  confolation  qu'if  trouuaft  dans  fon  en- 
tretien ,  il  ne  luy  fit  pas  vnc  longue  vifite.  Il  l'af- 


feura  toutesfois  ,  que  le  Roy  fon  Frère  n'eftoit 


ny  mort  ny  bleflc ,  1  ayant  feeu  par  des  Prifonniers. 
En  fuitte  dequoy  ,  il  la  quitta  :  luy  difant  qu'il  la 
reuerroit  le  iour  fuiuant  :  car  il  voulut  honnorer 
de  fa  prefence  les  Funérailles  de  Panthée  &  d'Abra- 
date.  Apres  cela  ,  Cyrus  vit  Cleonice  &  Doralife 
à  leurs  Chambres  ,  lors  qu'elles  y  turent  retour- 
nées :  leur  remenant  Pherenice  ,  &  les  confolant 
auec  vnc  extrême  ciuilité  :  il  les  affura  fort  obli- 
geamment qu'il  auroit  autant  de  foin  d'elles  ,  que 
Panthée  en  euft  pu  auoir  :  &  il  n'oublia  pas  mef- 
me  iufques  aux  -moindres  Efclaues.  Mais  pour 
tefmoiçner  vne  plus  grande  affection  enuers"  ces 
iliurtres  Morts  ,  il  commanda  dés  lors  à  Chrifante, 
de  faire  venir  des  Architectes  ,  pour  leurbaftirvn 


Tombeau  de  Marbre  &  de  Forphire  ,  au 
mefine  lieu  où  Panthée  eftoit  morte  :  &  en  effet 
!e  iour  fuiuant ,  vn  Sacrificateur, Egyptien  embau- 
ma ces  deux  Corps ,  à  la  manière  de  fon  Pais  ,  qui 
les  rendoit  incorruptibles  :  après  quoy  ils  furent 

mis  en  dépoft  dans  vn  Temple  qui  cftoit  aflea 
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prés  de  là  ,  iufques  à  ce  que  le  Tombeau  fuft 
bafty  :  où  Cyrus  fit  mettre  des  Infcoptions  en  plu- 
fieurs  langues  ,  qui  aprenoient  à  ceux  qui  les 
lifoient  ,  quelle  auoit  efté  la  valeur  d'Abradatej 
la  beauté  &  la  vertu  de  Panthée  \  leuis  affeftion 
l'vn  pour  l'autre  $  leur  vie  &  leur  mort  ;  &  là 
fidélité  de  leurs  Efclaues.  Cepndant  après  que 
Cyrus  eut  rendu  les  derniers  deuoirs  à  Abradate 
&  à  Panthée  ,  il  reuit  encore  vne  fois  Araminte» 
deuant  que  de  s'en  aller  ou  fon  honneur  &  plus 
encore  fon  amour  Papelloient  :  mais  en  la 
reuçyant  ,  il  creut  que  comme  elle  auoit  euaflez 
de  confiance  en  fa  diferetion  ,  pour  luy  faire 
fçauoir  que  Spitridate  eiloit  ialoux  d'elle  &c  de 
luy  5  il  deuoit  auffi  luy  aprendre  que  peut-eftre 
Mandane  Teftoit  de  luy  &  d'elle.  Mais  outre 
cela  ,  il  eut  encore  vne  raifon  plus  forte  qui  l'y 
obligea  :  qui  fut  le  deflein  d'ofter  tout  prétexte 
de  ialoufie  à  Mandane.  Pour  cét  eftet  ,  il  lu- 
plia  cette  Princeffe  ,  de  ne  trouuer  pas  eftran- 
ge  s'il  ne  la  voyoit  plus  ,  iufques  à  ce  qu'il  euft 
deliurclaPrincéllede  Medie  ,  &  qirïl  fe  fuftiu- 
ftifié  :  mais  ce  qu'il  y  eut  de  rare  ,  fut  que  dans 
le  mefme  temps  que  Cyrus  fongeoit  à  dire  cela 
à  Araminte  ,  elle  le  preparoit  à  le  fuplier  de  la 
voir  moins  :  de  peur  que  ceux  qui  perfuadoient 
à  Spitridate  vne  chofe  fi'efloignée  de  la  vérité, 
n'euflent  vn  fondement  pour  appuyer  leur  men- 
fonge  :  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  difficile  à  "Cyrus 
de  faire  que  cette  PrincelTe  qui  eft oit  toute  rai- 
fonnable  ,  ne  s'ofi>ncaft  pas  de  la  prière  qu'il  luy 
fit.  En  fuitte  ;  elle  le  coniura  que  tant  que  le 
Siège  dureroit  ,  il  ne  permift  point  à  Phraarte 
de  la  venir  voir  :  mais  ce  qu'il  y  eut  d'eftrange ,  fut 
que  ces  deux  Perfonnes  qui  aiioient  vne  fî  puflante 
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raifon  de  rf  eftre  pas  long  temps  enfemble  ,  cu- 
rent pourtant  cette  fois  là  vne  longue  Conuerfa- 
tion  :  car  après  auoir  parlé  de  leurs  propres  mal- 
heurs ,  &  après  que  cette  Princefle  eut  encore  fait 
fouucnir  Cyrus  des  promelîes  qu'il  luy  auoit  fai- 
tefc  ,  touchant  le  Roy  fon  Fjere  ;  ils  reparlèrent 
encore  &  d'Abradate  &  de  Panthée.  Cyrus  fu* 
plia  Araminte  ,  de  vouloir  prendre  foin  de  Do- 
ralife  &  de  Pherenice ,  iufques  à  ce  qu'elles  enflent 
refolu  ce  quelle  vouloient  deuenir  :  &  de  trou* 
uer  bon  aulîï  que  CleoniceÔc  fes  Amies  demeu- 
raflent  auprès  d'elle  ,  iufques  à  la  fin  du  Siège. 
•  Apres  quoy  ,  il  la  quitta  :  &  s  en  alla  auec  vne  dili- 
gence extrême  ,  's'occuper  tout  entier  à  l'impor- 
tant Siège  de  Sardis.  Mais  en  y  allant  ,  il  repalTa  à 
le  Tente  de  ce  Prince  Egyptien  ,  qu'il  trouua  eu 
eftat  d  eftre  veu  ,  &  d'eftre  tranfporté  au  mefme 
Chafteàu  ou  eftoit  la  Princefle  Araminte  :  où  en 
effet  Çyrus  le  fit  conduire  ,  &  où  il  occupa  l'A* 
partement  qui  auoit  feruy  à  la  malheureufe  Pan- 
thée. L'entrç-veuë  de  ces  deux  Princes  com- 
mença entr'eux  vne  amitié  qui  ne  finit  qu'auec 
leur  vie  ;  car  dés  ce  premier  iour  là ,  ils  connurent 
qu'ils  auoient  toutes  les  qualitez  qu'ils  fouhai- 
toient  en  leurs  Amis.  Lors  que  Cyrus  entra  dans 
la  Tente  où  eftoit  cét  illuftre  Blefle  ,  qui  s'appel- 
loit  Sefoftris  5  la  Grandeur  qui  parut  fur  fon  vifa- 
ge,  le  furprit  :  car  encore  qu'il  luy  euft  femblé  de 
fort  bonne  mine  ,  la  première  fois  qu'il  Tauoit 
veu  3  comme  il  ne  l'auoit  veu  qu'éuanouy  ,  il*vit 
en  fon  vifage  va  changement  fort  auantageux. 
Mais  fi  Cyrus  fut  agréablement  furpris  de  la  veuë 
«de  Sefoftris  5  Sefoftris  le  fut  extrêmement  decellç 
de  Cyrus  :  qui  ne  manquoit  iamais  de  produire  fon 
çtfet  ordinwç  a  dans  \ç  çoçiw  dç  tPUS  ççux  qui  te  . 
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c*eft  à  dire  de  donner  du  refpefl:  5c  de 
l'admiration.  Comme  Sefoftris  deuoit  la  vie  à  Cy- 
rus ,  &  qu'il  luy  ertoit  infiniment  obligé  ,  d'auoir  fi 
genereuiement  traitté  les  fiens  ,  il  luy  en  fit  vn 
grand  compliment.  Seigneur  (  luy  dit  il  en  Grec, 
fçachant  que  Cyrus  le  parloit  admirablement  ,  Se 
qu'il  ne  fçauoit  pas  fi  bien  la  Langue  Egyptienne  ) 
ie  fuis  bien  ai fc  que  la  Fortune  ,  qui  m'a  tant  efté 
ennemie ,  en  tant  d'autres  occafions  m  ait  fauorifé 
en  celle  cy  :  &  m'ait  jette  dans  vn  Party  plus  iufle 
&  plus  heureux  que  celuy  où  i'eftois.  M 
gneur  ,  la  principale  raifon  qui  fait  que  ie  luy  en 
fuis  fort  redeuable ,  eft  que  par  là  ie  jouis  de  rfyon- 
neur  de  vous  voir  quei'auois  extrêmement  defiré. 
'  le  fuis  bien  glorieux  ,  reprit  modeftement  Cyrus, 
qu'vn  Prince  quia  affez  de  vertu  pour  fe  faire  ai- 
-mer  des  fiens  ,  iufques  au  point  que  vous  elles  ai- 
mé des  voftres ,  ait  quelque  difpofition  à  m'aimer: 
car  il  eft  à  croire  ,  que  tant  de  vaillans  Hommes 
ne  vous  reuerent  comme  ils  font  ,  que  parce 
vous  eftes  encore  plus  vaillant  qu'eux.  Mais 
gneur  ,  adioufta  t 'il  ,  comment  eft  il  poflible  que 
ie  n'aye  iamais  entendu  dire  qu'il  y  euft  vn  Prince 
en  Egypte ,  qui  portaft  le  nom  de  Sefoftris  ?  &  que 
fçachant  iufques  aux  moindres  a&ions  de  ce  Grand 
Sefoftris  7  qui  fit  autresfois  de  fi  grandes  Con- 
queftes  en  Afie ,  &  en  Arabie  ,  i'ignore  qui  eft  cet 
autre  illuftre  Sefoftris  que  ie  voy  ?  Seigneur  ,  ré- 
pliqua ce  Prince  blefie  ,  quand  ie  me  feray  ren- 
du digne  de  voftre  eftime  ,  par  quelque  aftion 

,  ie  vous  aprendray  qui  ie  luis  :  auiïï 
bien  ne  me  fentay-ie  pas  en  eftat  de  pouuoir  vous 
faire  fçauoir  toutes  mes  difgraces  ,  &  toutes  cel- 
les de  ma  Maifon.  Cyrus  voyant  quen  effet  le 
parler  beaucoup  pourroit  extrêmement  nuire  à  la 
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fant<?décePrince,neiepreflapas  dauantage  :  Se 
fe  fepara  de  luy  ,  infiniment  fatisfait.  Vn  des  prin- 
cipaux Chefs  des  Egyptiens  ,  qui  eftôient  auprès 
de  Sefoftris  ,  eftant  allé  conduire  Cvrus  iufques  au 
lieu  où  il  monta  à  cheual  luy  dit  feulement  que 
Sefoftris,  eftant. allé  conduire  Cyrus  iufques  au 
lieu  où  il  monta  à  cheual  5  luy  dit  feulement  que 
Sefoftris  eftoit  vn  prodige  d  efprit  &  de  valeur  :  & 
qu'il  l'afïuroit  que  quand  il  tçauroit  fa  véritable 
condition  ,  il  trouueroit  que  fon  mérite  la  furpaC- 
foit  encore  ,  bien  qu'elle  fuft  des  plus  illuftres  du 
Mande.  Apres  quoy ,  Cyrus  l'ayant  quitté  ,  il  s'en 
alla  au  Camp  ,  auec  beaucoup  de  diligence  :  dés 
qu'il  y  fuft  arriué  ,  les  Rois  d'Aflïçie  ,  dePhrigie^ 
d'Hircanie,  Mazare,  Anaxaris,  &  tons  les  autres,  luy 
rendirent  compte  de  Teftat  dès  chofes  :  il  ne  s'en 
fia  pourtant  pas  à  eux  ;  car  il  fut  luy  mefme  vifiter 
tous  les  Quartiers ,  &  reconnoiftre  le  fort  &  le  foi- 
ble  de  là  Place.  Mais  en  la  confiderant  exa&ement 
comme  il  fit  il  eutvne  extrême  douleur  ,  de  voir 
quelle  eftoit  plus  forte  ,  qu'on  ne  la  luy  auoît  re- 
prefentée  :  neantmoins  quelque  difficulté  qu'il  y 
euft  à  la  prendre  de  force ,  il  ne  voulut  plus  tirer  la 
guerre  en  longueur  :  ny  entreprendre  de  faire  vn 
Siere  régulier  ,  en  faifant  faire  des  Forts  &  des  Li- 
gnes tout  à  Tentour  :  &  il  aima  mieux  choifîr  vne- 
autre  voye,  ôc  perdre  quelaues  gens  ,  qued'eftre 
plus  long  temps  creu  inconltant  par  Mandane.  Il 
penfa  toutesfois  qu'il  ne  faloit  pas  d'abord  preffer 
trop  Sardis  ,  iufques  à  ce  qu'il  fe  fuft  aflliré  d'vn 
coftéde  la  Ville ,  par  où  il  craignoit  que  le  Roy  de 
Pont  n'emmenaft  cette  Princefle  :  cependant, 
comme  ce  Prince  ne  manquoit  à  rien  de  ce  .qu'il 
denoit ,  il  enuoya  vers  le  Prince  de  Clafomene  :  à 
quiiiefcriuit^rur  la  mort  d'Abradate  &  de  Pan*1 
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théc.  Il  enuoya  auiïï  vers  Ciaxare,  pour  luy  apren- 
dre  fa  vi&oire  ,  &  pour  luy  dire  qu'il  iVauôit  point 
befoin  des  troupes  qu'il  luy  *offroit  :  &  il  enuoya 
encore  à  Perfepolis  ,  vers  le  Roy  fon  Pere  &  la 
Reine  fa  Mere.  Il  voulut  auflï  qu'Alcenor  s'en  al- 
lait à  Sufe  y  accompagné  d'Artabafe  &  d'Adufius: 
&  qu'ils  portafiènt  les  Tablettes  dans  lefquelles 
Abradate  auoit  efcrit  fa  dernière  volonté  5  afin  de 
difpofer  les  Peuples  à  l'exécuter.  Il  voulut  mefmc 
y  enuoyer  Hermojene  :  mais  ce  généreux  Amy, 
(cachant  que  Cyrus  vouloit  auffi  que  Belefis  allait 
à  Sufe  ,  le  fuçlia  de  le  difpenfer  d'y  aller  :  n'b- 
fant  encore  fe  her  à  luy  mefme ,  &  craignant  de  ne 
pouuoir  voir  fortir  Cleodore  du  Temple  de  Ce- 
rez,  fans  quelque  petit  fcnti ment  de  douleur  ,  s'il 
arriuoit  que  Belefis  luy  perfuadaft  d'en  fortir  ,  Se 
qu'il  fe  racommodaft  auec  elle.  Ainfi  il  n'y  eut 
qu'  Artabafe ,  Adufius ,  Belefis ,  Alcenor ,  &  quel- 
ques autres  Sufiens  ,  qui  eurent  ordre  de  ce  Prin- 
ce de  partir  pour  aller  à  Sufe  :  ils  ne  prirent  tontes- 
fois  pas  congé  de  luy,  fans  luy  tefmoigner  le  regret 
ou  ils  auoient  de  le  quitter  ,  en  vn  lieu  où  ils  l'euf- 
fent  pû  feruir  :  de  forte  que  Cyrus  ,  pour  recon- 
noiftre  en  particulier  le  zele  que  Belefis  tcfmoi- 
gnoit  auoir  pour  luy;  efcriuit  à  Cleodôre,pour  l'af- 
furer  de  la  fidélité  de  fon  Amant.  Mazare  fit  auflï 
la  mefme  chofe  :  &  pour  faire  que  Belefis  ne  fuit 
pas  dans  la  necefiîté  de  dire  luy  mefme  à  Cleodore 
quelle  eltoit  la  malheureufe  vie  qu'il  auoit  menée; 
il  voulut  qu'Orfane  l'accompagnaft.  Lafeparation 
de  Mazare  &  de  Belefis  ,  fut  extrêmement  tou- 
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chante ,  aufii  bien  que  cellede  Belefis  &  d'Hermo- 
gepe  :  qui  cuttoutesfois  aflezde  force  fur  luv-mef- 
me  ,  pour  ne  dire  rien  à  fon  Amy  ,  qui  peûft  luy 
conneiftre  qu'il  ne  demeurait  "pas  aulîi  tran- 
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quile  &  auffî  fatisfait  qu'il  l'auoit  efperé.  Cyrus  or- 
donna encore  à  Alcenor  &  à  Belelis  ,  d'aller  dire 
adieu  à  Doralile  &  à  Pherenice  :  qui  auroient  peut- 
cftrc  quelques  ordres  à  leur  donner.  Mais  après 
que  Cyrus  eut  fatisfait  à  ce  cju'il  deuoit  aux  autres, 
il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  fatistaire  luy  mefme  ,  en 
deliurant  Mandane.  Le  Roy  d'Aflirie  &  Mazare 
eltoient  furpris  de  remarquer  qu'il  eftoit  plus  in- 
quiet depuis  la  viftoire  qu  il  auoit  remportée,  qu'il 
ne  l'eftoit  auparauant:  ils  n'en  pénétraient  pourtant 
pas  la  caufe ,  Se  ce  fut  en  vain  qu'ils  la  cherchèrent: 
Il  eft  vray  que  le  chagrin  de  Cyrus  diminuant  par 
Fefperance  qu'il  eut  d'eftre  bien  toft  en  eftat  de  fe 
iuftifier,  diminua  auflî  leur  curiofité  :  &  fit  qu'ils  ne 
fongerent  plus  non  plus  que  luy  ,  qu'à  prendre  Sar- 
dis.Ils  auoient  pourtant  des  fentimens  bien  difterës: 
car  Cyrus  efperoit  qu'en  prenant  cette  Ville  ,  il  fc 
•iuftifieroitdans  Tefprit  de  Mandane,&  fe  verroit  en 
cftatde  la  poffeder ,  dés  qu'il  auroit  vaincu  le  Roy 
d' Affine  :  mais  pour  ce  Princc,la  prife  de  Sardis ,  & 
la  deffaite  de  Cyrus  ne  fuflîfoient  pas  pour  le  rëdre 
heureux  :  il  faloit  encore  vaincre  la  fierté  de  Man- 
dane >  &  c'eft  ce  qu'il  ne  pouuoit  vrav-femblable- 
ment  efperer  :  &  ce  qu'il  efperoit  pourtant  quel- 
quesfois ,  à  caufe  de  ce  que  l'Oracle  luy  auoit  pro- 
mis. Pour  Mazare,il  eftoit  plus  malheureux  que  les 
deux  autres  :  car  dç  quelque  cofté  qu'il  enuifageaft 
la  chofe ,  il  n'y  voyoit  rien  de  fauorable  pour  luy: 
&  il  faifoit  mefme  ce  qu'il  pouuoit,  pour  bânir  Tem- 
pérance de  fon  cœur ,  en  bannifTant  l'amour  qui  la 
faifoit  naiftre.  De  forte  que  dans  le  mefme  temps 
qu'il  combatoit  contre  les  Lydiens,il  combatoit  en- 
core contre  luy  mefme:&  il  n'y  auoit  point  de  iour, 
où  la  vertu  &  l'amour  ne  fe  furmontaiTent  l'vn  l'au- 
tre dans  fon  ame.  Cependant  Cyrus  agilToit  auec 
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vne  vigilance  extrême  :  il  alloit  continuellement  de 
Quartier  en  Quartier  :  &  auoit  vne  impatience 
eftrange,de  voir  les  chofes  en  eftat  de  pouuoir  dô- 
ner  vn  aflaut  à  la  Ville.quoy  que  toutes  les  Murail- 
les fuflent  bordées  d'vne  multitude  fi  grande  de 
Soldats  ,  que  la  feule  penfée  d'y  aller  poler  des  Ef- 
chelles,  deuft  faire  frémir  les  plus  braues,  &  les  plus 
.  déterminez.  Il  eft  vray  que  ceux  qui  eftoient  dans 
là  Ville  voyant  de  deflUs  leurs  Rampars,  cette  gran- 
de Armée  viftorieufe  qui  l  enuironnoit,en  étoient 
fi  efpouuantez,  que  ne  doutant  point  de  leur  perte, 
ils  ne  fongeoient  qu'à  vendre  chèrement  leur  vie. 
La  veuë  d'vn  péril  fi  éuident  ,  ne  produifit  pour- 
tant pas  également  cét  effet  dans  tous  les  cœurs 
des  Habitans  ,  &  cette  Ville  fut  durant  quelques 
iours  tellement  diuifée  ,  que  Crefus  ne  craignoit 
gueres  moins  fes  propres  Sujets  que  fes  Ennemis. 
Comme  l  amour  ,  &  l'amour  Héroïque  ,  eft  vne 
pafïion  que  le  Peuple  ne  comprend  point  du  tout, 
celuy  de  Sardis  ne  croyoit  pas  que  Mâdane  fuft  le 
véritable  fuiet  de  la  guerre  que  faifoit  Cyrus  :  &  il 
s'imaginoit  au  contraire  ,  que  l'ambition  toute 
feule  le  faifoit  agir.  De  forte  que  fçachant  que  ce 
Prince  auoit  rendu  le  Royaume  au  Roy  d'Armé- 
nie après  i  auoir  conquis  ;  &  qu'il  s'eftoit  contenté 
de  luy  faire  payer  le  Tribut  qu'il  deuoit  à  Ciaxare: 
il  f  e  mit  dâs  la  fantaifîe  de  dire,  qu'il  faloit  que  Cre- 
fus fill  propofer  à  Cyrus  d'eftre  fon  VafTal  ;  ^imagi- 
nant que  ce  Prince  accepterait  la  chofe.  De  forte 
que  cette  imagination  allant  d'efprit  en  efpritîôc  ce 
fentinient  paflànt  de  bouche  en  bouche;  il  fe  fit  vn 
tumulte  fi  grand  dans  cette  Ville  ,  que  Crefus  fut 
contraint  pour  le  calmer,  d'aflurer  ce  Peuple  qu'il 
feroit  faire  quelques  propofitions  de  Paix  à  Cyrus:  ' 

mais  qu'il  faloit  attendre  encore  quelques  iouis. 
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Pendant  que  Crefus  &  le  Roy  de  Pont  eftoicnt  en 
cet  eftat  ,  Cyrus  dont  le  grand  Cœur  ne  trouu oit 
rien  de  difficile ,  fe  preparoit  à  vn  aflaut  gênerai  :  il 
eft  vray  qu'il  y  auoit  vn  coftç  de  la  Ville  ,  qui  rc- 
gardoit  vers  le  mont  Tmolus,  fi  inaccellible,  qu'on 
ne  pouuoit  fonger  à  l'attaquer  par  cet  endroit  là  : 
&  par  tout  ailleurs  ,  les  Murailles  eftoient  fi  bien 
garnies  d'hommes ,  qu'il  eftoit  aife  de  voir  que  l'at- 
taque en  feroit  bien  dangereufe.  Cependant  Cyrus 
ne  laifla  pas  d'entreprendre  4e  les  attaquer  :  ildif- 
poi  a  toutes  fes  machines,  il  vifita  toutes  fes  Efchel- 
les  pour  voir  fi  elles  eftoient  de  longueur  ;  il  fit 
aprocher  toutes  les  Tours  3  il  rangea  toutes  fes 
Troupes  $  il  harangua  tous  fes  Soldats  ;  &  après, 
auoir  donné  ordre  qu'on  fift  trois  Attaques  diffé- 
rentes en  mefme  temps  5  l'vne  defquelles  eftoit 
commandée  par  le  Roy  d' Affine  ;  l'autre  par  Ma- 
zare  ;  &  la  troilîefme  par  luy  ;  ce  Prince  fut  le  pre- 
mier pofer  vne  Efchelle  contrç  les  Murailles  de^ 
cette  fameufe  Ville  ,  après  en  auoir  fait  combler  le 
Foffé  auec  des  Facines ,  malgré  la  refiftance  des  en- 
nemis. Selon  toutes  les  apar  en  ces  ,  cette  attaque 
deuoit  bien  fucceder  à  Cyrus  ,  veu  le  defordre  qui 
eftoit  dans  la  Ville  :  neantmoins  le  bruit  ne  s'épan- 
dit  pas  pluftoft  parmy  les  Habitans  de  Sardis  ,  que 
leur  Ville  eftoit  attaquée  5  que  le  defefpoir  s'env 
parant  de  leur  efprit ,  les  rendit  fi  vaillans  ,  qu'il  n'y 
eut  pas  iufques  aux  Femmes  ,  qui  n'alla  fit  nt  pour 
la  deffendre  :  &  pour  jetter  du  mo.ns  des  pierres  fur 
la  tefte  de  ceux  qui  vouloient  monter  aux  Efchel- 
les.  En  effet ,  la  refiftance  des  Lydiens ,  animez  par 
le  Roy  de  Pont  ,  fut  telle  ,  que  toute  la  valeur  de 
Cyrus  ,  &  celle  de  tant  de  braues  Gens  qui  coin- 
batoient  fous  luy  ,  ne  pût  les  forcer  ce  iotir  là.  Cy- 
rus fut  repoufle  plus  de  vingt  fois  du  haut  de  la  Mit; 
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mille  :  &  fi  la  "Fortune  ne  l'euft  conferué ,  il  eufl:  af- 
furément  pery  en  cette  occafion.  Car  les  Ennemis' 
fc  deffendirent  fi  opiniaftrement ,  qu'il  n'y  eut  ia- 
mais moyen  de  pouuoir  tenir  ferme  furie  haut  de 
leurs  Rampars  :  on  ne  voyoit  qu'Efchelles  renuer- 
fée$  ou  rompues  :  &  il  partoit  de  deflus  les  Murs 
de  Sardis  ,  vnc  fi  prodigieufe  quantiteele  Traits  >> 
de  Dards  ;  &  de  Iauelots;  que  l'air  en  eftoit  oblcur-f 
cy.  Ceux  qui  efuitoient  les  Iauelots  ,  &  les  Traits 
ivcfuitoient  pas  vnc  grefle  de  pierre's ,  qui  tomboit 
continuellement  fur  eux  :  ils  auoient  mefme  vne  t 
efpece  de  Cercles  de  fer  ,  qu'ils  lançoient  conti- 
nuellement fut  les  Attaquans  :  qui  furent  enfin 
contraints  de  fe  retirer  de  toutes  les  trois  attaques. 
Il  elt  vray  que  Cyrùs  en  fe  retirant  ,  fe  logea  fur  la 
Contr'elcarpe  du  Foflc  :  ne  voulant  pas  qu'on  luy 
peuft  reprocher  de  n'auoir  remporté  nul  auantage 
en  cette  iournee.  Anaxaris  qui  combatoit  ce  iour 
là  auprès  de  luy  ,  &  qui  fit  des  chofes  fi  prodigieu- 
ses ,  que  Cyrus  aduoiia  n'auoir  iamais  veu  vn  plus 
vaillant  homme  ,  aida  extrêmement  à  ce  Prince 
à  faire  ce  Logement ,  &  à  le  garder  :  ioint  auiîï  que  • 
la  nuit  venant  bien-toft  après ,  facilita  le  moyen  de 
le  mettre  en  eftat  d'eftre  conferué.  Cyrus  fut  pour- 
tant bien  marry  que  fa  première  attaque  ne  luy  ' 
euft  pas  mieux  fuccedé  :  toutefois  comme  il  fça- 
uoit  que  tous  les  iours  ne  font  pas  égaux  à  la  guer- 

v  re  ,  il  nefe  rebuta  point,  non  plus  que  le  Roy 
d'Alïkie  &  Mazare ,  qui  s'eftoient  figrralez  ce  iour 
là  :  &  ne  laifla  pas  de  louer  tous  les  fiens  ,  comme 

-  en  effet  il  n'auoit  pas  eu  fuiet  de  s'en  pleindre  :  car 
ils  auoient  tait  tout  ce  que  des  gens  de  cœur  pou- 
uoient  faire.  Il  eut  mefme  ce  bonheur  qu'il  n'y  eut 
point  de  perfonne  remarquable  qui  periften  cette 
«ccaûon  ;  il  eft  vray  qu'il  y  eut  vn  allez  grand. 
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nombre  de  Soldats  tuez  5  de  forte  que  dés  que  le 
iour  parut ,  on  fit  vne  Trêve  d'vn  40 ur  ,  pour  en 


retirer  les  corps  :  pendant  quoy  ,  Cyrus  obferua 
très  foigneufement  luy  mefme ,  s'il  n'y  auoit  point 
quelque  autre  endroit  des  Murailles  >  par  ou  l'at- 
taque fuft  moins  difficile.  Mais  durant  qu'il  s*oc- 
cupoit  tout  entier  à  confiderer  tout  ce  qui  luy  pou- 
uoit  nuire  ou  feruir  5  les  Lydiens  qui  deuoient 
auoir  pris  vn  nouueau  coeur  ,  après  auoir  repouiïe 
leurs  Ennemis  retombèrent  dans  vne  nouuelle  et 
pouucnte  :  car  comme  il  y  auoit  eu  beaucoup  de 
blefiez  &  de  tuez  ,  tant  par  ceux  qui  auoient  peu 
gagner  le  haut  des  Ramparts  /  que  par  ceux  qui 
eftoientfur  les  Tours  ,  &  qui  pour  fauori fer  les 
leurs  durant  qu'ils  pofoient  les  Eurhelles  ,  auoient 
continuellement  tiré  fur  ceux  qui  gardoient  les 
Murailles  de  Sardis  5  ils  s'eftohnerent  plus  qu'aupa- 
rauant.  Les  Femmes  qui  voyoient  leurs  Maris  ou 
leurs  Enfans  bleflez  ou  morts ,  iettoient  tant  de  lar- 
'  mes  /qu'ils  en  amoliflbient  les  cœurs  les  plus  fiers, 
&  les  plus  déterminez  :  de  forte  que  croyant  mef- 
me que  leur  Roy  pouuoit  faire  vn  Traité  plus 
auantageux  après  auoir  repoufTé  Cyru$  ,  qu'aupa- 

,  ils  recommencèrent  d'en  reparler  :  &  por- 
tèrent la  chofe  fi  loin  ,  que  ce  malheureux  Prince 
euft.  volontiers  rendu  Mandane  à  Cyrus  pour  fau- 
uer  fà  Couronne.  Mais  le  Roy  de  Pont  auoit  efté 
fi  adroit ,  que  Crefus  n'eftoit  plus  Maiftre  de  la  Ci- 
tadelle :  car  ce  Prince  s'eftoit  tellement  acquis  Pa- 
ftias  5  &  tous  les  Soldats  qui  la  gardoient  eftoiçnt 
tellement  à  luy  ,  que  Crefus  n'en  pouuoit  plus  dif- 


pofer  :  de  forte  que  ce  malheureux  Roy ,  n' 
pas  feulement  Maiftre  de  fa  propre  Fille  ,  nydela 
feule  Ville  qui  luy  reftoit.    Cependant  ,  Cyrus 


citant  aduerty  par  des  Efpions  qu'Andramite  luy 
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àtioit  donnez,  &  quialloient  &  vendent  dans  la 
Ville ,  que  le  tumulte  y  recommençoit ,  refôlut 
de  le  laifler  augmenter  encore ,  auparauant  que 
de  redonner  vn  fécond  AflTaut  ;«  joint  auffi 
qu'ayant  fait  deflein  au  lieu  de  ne  faire  que  trois 
attaques,  de  tafeher  de  faire  attaquer  tout  à  la 
fois  toute  l'enceinte  des  Murailles  de  la  Ville 
par  les  coftez  où  elles  eftoient  acceflïbles  ,  il 
n'auoit  pas  allez  d'E'fchelles  pour  cela  :  de  forte 
qu'il  faiut  fe  contenter  de  garder  le  Logement  qu'il 
auoit  fait ,  &  de  repoirfler  les  Ennemis ,  qui  voulu- 
rent deux  ou  trois  fois  faire  tout  ce  qu'ils  pouuoient 
pour  en  déloger  ceux  qui  le  gardoient  :  mais  toutes 
les  fois  qu'ils  firent  des  lorties  pour  cela ,  Cyrus  les 
recogna  fi  vertement,  qu'à  la  fin  ils  n'y  fongerent 
plus.  Comme  les  chofes  eftoient  en  cet  eftat, 
Leontidas  accompagné  d'vnEnuoyé  dePhiloxipe, 
vint  de  la  part  de  Thrafibule  &  d'Harpage  ?  pour 
éprendre  à  Cyrus  le  détail  des  heureux  fuccez  dont 
il  auoit  défia  eftéaduerty,  auili  toft  après  le  gain 
de  la  Bataille.  Cyrus  ne  le  vit  pas  pluftoft  ,  qu'il  en 
eut  autant  de  ioye ,  qu'il  eftoit  alors  capable  d'en 
auoir  $  car  comme  il  aimoit  fort  ThrafibuleJ&  qu'il 
eftimoit  extrêmement  Leontidas ,  il  efpera  beau- 
coup de  confolation ,  d'aprendre  parce  dernier,  la 
fin  des  malheurs  de  fon  Amy.  Il  ne  pût  toutefois 
voir  cét  Amant  ialoux,  fans  fefouuenir  de  toutes 
fes  ialoufies ,  qu'il  luy  auoit  entendu  racontera  Si- 
nope  :  &  fans  repalTer  en  mefme  temps  dans  fa  mé- 
moire ,  riniufte  ialoufie  de  Mandane  :  de  forte  que 
malgré  \p  plaifir  qu'il  auoit  de  voir  Leontidas ,  il 
l'embraua'en  foupirant.  Il  retint  pourtant  ce  fu- 
bit  mouuement  de  douleur ,  afin  de  luy  tefmoi- 
gner  mieux  ,  combien  les  vi&oires  de  Thra- 
fibule luy  donnoient  de  fatisfattion.    le  vous 


4&  Le  Grand  Cyrvs, 

aflure  (luy  dit  il,  après  les  premiers  complimen$> 
&  après  s'eftre  informé  de  rEnuoyé  de  Philoxipe* 
que  Leontidas  luy  auoit  prefente  ,  en  quel  eltat 
eftok  ce.  Prince:  )  que  ie  n'ay  guère  moins  fait  de 
vœux  pour  la  félicité  de  Thrafibule  que  pour  la 
mienne  :  &  que  le  bonheur  dont  il  jouît  prefente- 
ment ,  m'empefche  de  murmurer  autant  que  icfe- 
rois ,  de  la  continuation  de  mes  malheurs ,  fi  les 
fiens  n'eftoient  pas  finis.  Vous  auez  fans  doute  rai? 
fon  Seigneur , refpondit  Leontidas,  de  vous  inte-* 
refler  en  la  fortune  du  Prince  Thrafibule  :  car  ic 
puis  vous  alïurer  ,  que  fi  fon  bonheur  vous  empef- 
che  d'acculer  les  Dieux  de  vosdilgraces  >  vos  mal- 
heurs l'empefclient  auili ,  de  les  remercier  de  bon 
coeur  de  fa  félicité.  Mais  de  grâce  dit  Cyrus  à  Leon- 
tidas, dites  moy  promptement  non  feulemept  tou- 
tes fes  vi&oires ,  mais  tout  ce  qui  luy  eft  arriué ,  6c 
tout  ce  qui  vous  eft  aduenu  :  aprenez  moy  auflî 
comment  fe  portent  tous  nos  autres  amis  :  Philo- 
cles  n'eft  il  point  guery  de  fa  paillon  ,  &aimetïl 
encore  fans  eftre  aimé  î  Thimocrate  eft  il  toufiours 
amoureux  &  abfent  ?  &  eftes  vous  toujours  ialoux? 
Toutes  les  chofes  que  vous  me  demandez  ,  reprit 
Leontidas  en  riant ,  méritent  fans  doute  que  ie 
vous  y  refpoo de,  excepté  la  dernière  qui  me  re- 
garde :  car  Seigneur ,  il  eft  inutile  de  demander  15 
vn  homme  dVn  naturel  ialoux  Teit  encore  :  puis 
qu'affurément  il  nepeut  iamais  cefier  de  Tertre.  Le 
difeours  de  Leontidas  affligea  Cyrus  :  luy  femblant 
que  félon  ce  qu'il  difoit,  la  jaloufie  de  Mandane  du- 
rerait éternellement  :  l'excez  de  fa  paffion  ne  luy 
permettant  pas  alors  de  faire  la  diftin&ion  cfvne 
ialoufie  de  temperamiTient ,  qui  naift  dans  le  fonds 
du  cœur,  fans  fuiet  &  fans  raifon  5  ou  d'vne  ialoufie 
eftrangere  ,  qui  a  quelque  prétexte  apparent  :  & 


» 
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Çùi  par  coilfequent  ne  dure  qu'autânf  de  temps 
que  ce  qui  Ta  fait  naiftre  lUbfifte.  Il  s'oppofa  pour- 
tant à  luy  melme  en  cette  occafîon  s  &  cachant  le 
trouble  de  fon  éfprit ,  il  prefla  Leontidas  de  fatis- 
faire  la  curiofité  qu'il  auoit ,  de  fçauoir  tout  ce  qui 
eftoitarriué  à  Thrafibule  5  à  Harpage  >  à  Philocles* 
à  Thimocrate  5  &  à  luy  melme  :  luy  femblant  qud 
ce  luy  feroit  vne  extrême  cortfolâtion  ,  d'aprendre 
que  ces  Amans  qu'il  auoit  veus  fi  malheureux  ne  le 
fuflbntplus.  loint  auflï  que  Leontidas  eftant  arri- 
lic  en  vn  iout  de  Trêve  ,  3c  où  Cyrus  n  auoit  pas 


grande  occupation  ,  fçachant  bien  que  Sardis 
n'eftoit  pas  en  eftat  deftre  encore  fëcouru  ;  il  eftoit 
bien  aife  d'employer  leloifir  qu'il  auoit  >  a  fçauoit 
le  détail  des  victoires  de  Thrafibule ,  &  de  fes  auan- 
tures  amoureules.  Mais  comme  Leontidas  fcauoit 


que  rEnuoyé  de  Philoxipe  ,  nommé  Megafide, 
nuoit  vne  nouuelle  à  dire  à  Cyrus  de  la  part  de  fion 

qui  luy  feroit  plus  agréable  que  tout  ce 
qu'il  luy  pouuoit  dire  >  il  fe  refolut  de  latisfaire  fa 
curiofité  en  peu  de  mots.  Seigneur  *  luy  dit  il ,  le 
Prince  Philoxipe  vous  mande  quelque  chofe  par 
Megalîde ,  qui  vous  doit  donner  vne  fi  grande  ioye> 
que  ie  penfe  qu'il  eft  en  cftet  à  propos  7  de  peut 
que  voftre  ame  n'en  foit  trep  furprife  ,  que  ie  la 
difpofe  par  vn  moindre  plailir  ,  à  réceuoir  celuy 
là.  Mais  ie  ftps  auiïi  perluadé  ,  qu'il  ne  faut  pas 


Vous  le  différer  trop  longtemps  :  c'eft  pourquov  ie 
Vous  diray  *  auec  le  moins  de  paroles  qu'il  me  fera 
poiïïblé  ,  tout  ce  que  vous  voulez  fçauoir.  Cyrus 
entendant  parler  Leontidas  de  cette  forte  ,  creut 
que  ce  que  Megafide  auoit  a  luy  dire  ,  ne  regardait 
que  Philoxipe  ,  &nele.toifchoit  point  du  tout  :  fi 
bien  quelque  eitime  qu'il  euft  pour  luy  ,  comme  il 

auoit  encore  plus  d'amitié  pour  Thrafibule  ,  il 
6.  Part.  D 
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n'interrompit  point  Leontidas  :  qui  d'abord  voil-' 
lut  le  faire  fouuenir  de  Peftat  où  eftoient  les  affai- 
res du  Prince  de  Milet ,  lors  qu'il  eftoit  party  d'au- 
près de  luy.  Mais  Cyrus  1  interrompant ,  ha  Leon- 
tidas, luy  dit-il ,  vous  me  faites  tort  !  fi  vous  croyez 
que  i'oublie  les  interefts  de  mes  Amis  ,  &  que  l'ou- 
blie leurs  malheurs  :  non  non  ,  pourfuiuitil  ,ien'ay 
rien  oublié  de  ce  qui  regarde  Thrafibule  :  ny  mel- 
me  de  ce  qui  vous  touche.  le  me  fouuiens  bien 
que  le  Peuple  de  Milet  auoit  chafle  la  méchante 

i  l'ambitieufe  Philodice  >  la  malheureufe 


Léonce  >  &  le  Tyran  Alexidefme  :  &  que  toutes 
ces  abominables  Perfonnes  ,  s  eftoient  retirées 
chez  le  Prince  de  Phocée  ,  Frère  de  Philodicer 
qui  tafehoit  de  faire  Ligue  auec  tous  les  Eftats  voi- 
fins  :  que  cependant  Anthemius,  au  lieu  de  rapel- 
ler  fon  Prince  légitime  ,  comme  le  fage  Thaïes  le 
vouloit  ,  employoit  tous  fes  foins  à  taire  que  le 
Peuple  de  Milet Vaccouftumaft  à  la  liberté,  &  ne 
vouluft  plus  reconnoiftre  de  Maiftre.  le  me  fou- 
uiens aiuîï  que  la  belle  Alcionide  eftoit  demeurée 
àMytilene  ,  durant  que  le  Prince  Tifandre  eftoit 
venu  à  Sardis ,  &  de  Sardis  en  Arménie  ,  où  vous 
fçauez  qu'il  mourut  :  en  déclarant  par  fes  dernières 
paroles  ,  &  par  vne  Lettre  à  Alcionide ,  qu'il  vou- , 
loit  que  Thrafibule  Fefpoufaft.  Et  pour  vous  mon- 
trer ,  adioufta  Cyrus  ,  que  ie  me  fouuiens  de  tout 
ce  qui  touche  mes  Amis  5  ie  me  fouuiens  bien  en- 
core ,  que  la  dernière  abfence  de  Thimocrate, 
eftoit  caufee  par  le  combat  qu'il  auoit  fait  auec  vn 
de  fes  Riuaux  qu'il  auoit  tué  j  &  pour  la  mort  du- 
quel on  l'auoit  banny  de  Delphes  pour  trois  ans. 
le  n'ây  pas  oublié  non  plus ,  que  le  malheureux  Phi- 

qui  n'auoit  iamais  pu  eftre  aimé ,  eftoit 
ablblumcnt  fans  elpeiance  de  l  ettre  :  parce  que. 
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)a  belle  Philifteeftoit  mariée  eftoit  retournée 
à  Ialifle.  Et  pour  vous  (  pourfuiuit  Cyrus  ,  auec 
yn  fou  fris  qui  fut  pourtant  fuiuy  d'vn  foufpir  )  ie 
me  fouuiens  bien  qu'en  voftre  particulier  ,  vous 
auez  efté  ialoux ,  de  tout  ce.  qui  a  efté  au  deflus  ou 
au  delïbus  de  vous  :  &  que  lors  que  vous  quit- 
tâmes Samos  ,  après  auoir  confulté  vainement  le 
Pbilolophe  Xanthus  ,  vous  laiflàftes  trois  de  vos 
Riuaux  chez  la  belle  Al cidamie  :  iugez  après  cela, 
s'il  eft  neceflaire  que  vous.me  remettiez  en  la  me-, 
moire  ce  que  i'y  ay  fi  bien  conferué.  Taduotie  Sei- 
gneur ,  reprit  Leoutidas  ,  que  ie  ne  croyois  pas 
que  vos  malheurs  vous  pétillent  permettre  de 
vous fouuenir Ç\ exaftement  de  ceux  des  autres: 
mais  puis  que  ie  me  fuis  trompé ,  il  faut  donc  que 
ie  me  ha/le  de.vous  dire ,  que  ie  Prince  Thrafibule 
ne  pouuant  fe  refoudre  d'aller  luy  mefme  porter  la 
Lettre  deTifandre  à  Alcionide  ,  &  luy  aprendre 
la  mort  de  fon  Mary  3  &  ne  voulant  pas  mefme 
fongr;r  à  la  preffer  d'accomplir  la  dernière  volon- 
té de  ce  malheureux  Prince  ,  qu'il  ne  fiift  rentré 
dans  Milet  ,  &  qu'il  ne  s'en  fufl  rendu  Maiftre  :  il 
luyenuoya  Leofthene  ,  à  qui  il  remit  la  Lettre  de 

re  mourant  ,  pour  la  rendre  à  Alcionide  5 
luy  en  donnant  auiïï  vne  pour  cette  belle  Perfon- 
11e  j  que  ie  fuis  bien  marrv  de  ne  vous  pouuoir 
montrer  ,  comme  Thrafibule  me  la  montra 


Seigneur  ,  ie  n'ayiamais  veu  vne  fi  belle  Lettte» 
ny  fi  touchante  $  ny  où  il  paruft  tant  d'art ,  tant 
d'efprit  9  ny  tant  de  iugement.  Mais  pour  vosus 
faire  conceuoir  quelle  elle  eft  oit  ,  ie  n'ay  qu'à 
vous  dire  que  quand  Thrafibule  p'euft  point 
efté  amoureux  d' Alcionide  ,  &  qu'il  n'euft  efté 


qu'Amy  de  Tifandre  ,  elle  n'euft  pu  eftre  plus 


tendre  qu'elle  fftçitpour  cçt  ilkiilrc  Mort  :  ôc  que 

D  ij 
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quand  aulïi  il  n'cuft  point  cfté  Amy  de  Tifandre, 
&  qu'il  n'euft  efté  qu'Amant  d'Alcionide  ,  elle 
n'eùft  pu  eftre  plus  palllonnée  qu'elle  eftoit.  Il  ne 
luy  difoit  pourtant  pas  vne  parole ,  qui  choquaft  la 
bien-feance  :  le  mot  d'amour  n'eftoit  feulement 
pas  dans  fa  Lettre  ?  il  ne  la  prioit  pas  mefme  d'aç- 
complir  la  volonté  de  fon  Mary  ,  qui  vouloir 
qu'elle  l'efpoufaft  :  mais  en  ne  luy  demandant  rien, 
il  luy  demandoit  pourtant  tout  :  &  ie  ne  vy  de  ma 
vie  rien  de  fi  plein  d'efprit  &  d&paflîon ,  Que  cette 
■  admirable  Lettre.  Mais  après  que  Thranbule  eut 
fait  partir  I^eofthene  ,  &  qu'il  luy  eut  dit  tout  ce 
qu'il  vouloit  qu'il  dift  ,  &à  Alcionide  ,  &aufage 
Pitaccus ,  Pere  de  Tifandre  à  qui  il  efcriuit  aufïï  :  il 
fongea  ,  auec  Harpage  ,  quelle  voye  ils  deuoient 
tenir  pour  faire  reiiflir  fes  defleins  :  &  ils  aduiferent 
qu'il  deuoit  premièrement  penfer  à  fe  rendre  Mai- 
ftre  de  Milet ,  auant  que  de  longer  à  fe  vanger  de 
fes  ennemis.  La  chofe  ne  fut  pourtant  pas  en  leur 
choix  :  car  le  Prince  de  Phocée ,  comme  vous  Ta* 
uez  défia  fçeu  ,  fit  Ligue  auec  les  Xanthiens  j  les 
Cariens  ;  &  les  Cauniens  :  fi  bien  que  faifant  vne 
Armée  aflez  confiderab'e  ,  il  fallut  fonger  à  la 
combatre ,  &  non  pas  à  aller  à  Milet ,  où  Thrafibu- 
le  fe  contenta  alors  d'enuover  fecrettement  vn  des 
fiens  vers  Thaïes  :  &  en  effet  Seigneur ,  ce  Prince 
la  combatit ,  &  la  dertit.  Apres  cette  vidoire  ,  le 
Prince  de  Phocée  &  Alexidefme  ,  furent  con- 
traints de  fe  retirer  dans  leur  Ville  ,  que  Thrafîbu- 
le  inueftit  à  l'heure  mefme  ,  &  fit  enclorre  de  Tran- 
chées; &  par  ce  moyen  ils  n'auoient  que  le  cofté  de 
la  Mer  libre  ,  d'où  ils  n'attendoient  pas  vn  fecours 
aflez  prompt  pour  les  fauuer.  De  forte  que  com- 
me ils  iugeoient  par  les  crimes  qu'ils  auoient  com- 
mis ,  de  la  punition  qu'ils  en  reccuroient ,  s'ils 
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tomboient  fous  la  puiflancc  de  Thrafibulc  :  ils  ne 
longèrent  plus  qu'à  defrober  leursPerfonnesà  fa 
vangeànce.  Ils  infpirerent  mefme  dans  l'efprit  du 
Peuple  de  Phocée  >  vne  fi  grand  horreur  pour  tou- 
te domination  eflrangere,  que  les  innocens  prirent 
la  refolution  des  coupables  ,  telle  que  ie  vay  vous 
la  dire.  Ils  firent  donc  demander  à  parlementer, 
&  proposèrent  d'abord  des  chofesfi  aduantageu- 
fes  ,  qu'Harpage  obligea  Thrafibule  d'oublier  vne 
partie  de  fes  reflentimens  ,  &  de  les  efeouter  :  de 
forte  que  tous  aftes  d'Hoftilité  celïant  de  part  & 
d'autre  ,  on  fut  deux  iours  en  négociation.  Cepen- 
dant les  Phocéens  fe  feruirent  de  ce  temps  là  ,  à 
équiper  tout  ce  qu'ils  auoient  de  Vaifleaux  ,  qui 
n'eftoient  pas  en  petit  nombre  :  car  ils  onteftéles 
premiers  des  Grecs  qui  ont  fait  de  longues  nauiga- 
tions  :  &  qui  ont  auflî  les  premiers  tracé  le  chemin 
de  la  Tirrhenie,  &  de  Tarteife.  Enfin  Seigneur,  en 
vne  nuit ,  tous  les  Phocéens  s'embarquèrent ,  auec 
leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  :  &  emportèrent  auec 
eux  ,  tout  ce  qu'ils  auoient  de  plus  précieux  ,  iuf- 
ques  aux  Statues  de  leurs  Temples.  De  forte  que 
le  lendemain  au  lieu  de  voir  des  Négociateurs, 
nous  ne  vifmes  perfonne  ,  nv  fur  les  Murailles  de 
Phocée  ,  ny  ennulle  part  5  fi  bien  que  Thrafibule 
triompha  d'vne  Ville  deferte  *  &  ne  vit  pas  vn  de 
fes  Ennemis  en  fa  puiflance  :  n?eftant  demeuré 
dans  cette  Ville  ,  que  quelqu.es  miferables  Efcla- 
ues.  le  ne  vous  dis  point ,  Seigneur  ,  quel  fut  le  de- 
fefpoir  de  Thrafibule ,  car  cela  feroit  inutile  :  mais 
ïç  vous  diray  que  fe  contentant  de  mettre  Garni* 
fon  dans  Phocee ,  fans  tarder  dauantage  en  ce  lieu 
là ,  il  enuoya  aflurer  Euphranor  ,  Pere  d'Alcio- 
nide  ,  qui  eftoit  toufiours  Chef  du  Confeil  des 
Gnidiens  ,  qu'il  n'auoit  autre  delfein  que  de  Icpra» 
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tegér  :  mais  qu'il  le  coniuroitde  ne  donner  pas  re- 
traite au  Prince  de  Phocée  ny  à  Alcxidefme.  Ce- 
pendant quelques  alïiirances  que  Thrafibule  peuft 
luy  donner ,  fçachant  que  r Armée  qu'il  cbmmari- 
doit  eftoit  à  vn  Prince  qui  fembloit  vouloir  aflti- 
jettir  toute  l'Afie,  il  ne  fe  pouuoit  fier  à  fes  paroles: 
&  il  faifoit  tout  ce  qu'il  pouuoit  >  pour  faire  cou- 
per cette  pointé  de  Terre  qui  eft  entre  deux  Mers: 
&  qui  feule  fait  que  le  Païs  des  Gnidiens  eft  du~~ 
Continent.  Mais  comme  ils  trauailloient  à  faire 
vnelfle  de  leur  Pats  ,  foit  quelachofe  fuftainfv 
ou  que  le  Peuple  fe  l'imaginait  ;  ceux  qui  trauail- 
loient à  creuier  cét  Ifthme  &à  le  détruire  ,  creu- 
rentque  les  pierres  reialliflbient  contre  eux  mef- 
mes  :  de  forte  que  croyant  que  les  Dieux  n'aprou-  , 
uoient  pas  ce  qu'ils  faifoient ,  ils  ne  voulurent  plus 
trauailler.  Euphranor  pour  les  y  obliger  par  la 
mefme  raifon  qui  les  en  empefehoit ,  enuoya  con- 
fulter  l'Oracle  à  Delphes  :  mais  cette  fois  là  cét 
Oracle  qui  a  accouftumé  de  refpondre  fi  obfcure- 
•ment  à  tout  ce  qu'on  luy  demande ,  refpondk  aux 
Gnidiens  ,  au  nom  defquels  Euphranor  le  faifoit 
'confulter ,  comme  s'il  euft  voulu  les  railler  agréa- 
blement ,  Qu'ils  ne  n  tiLiill.rfJem  pins  inutilement  k  ceufef  cet 
2  filme  :  paie?  qi*t  fi Jupiter  tuft  tu  deffew  défaire  vue  \ fie  de  leuv 
fais  ,  il  l'euft  kten  fute  fans  eux.   De  forte  que  CCttd  * 

refponce  eftant  fçeuë  à  Gnide  ,  Euphranor  creut 
que  les  Dieux  vouloient  qu'il  fe  foumift  à  vous: 
ti  bien  qu'il  fit  beaucoup  plus  que  Thrafibule  ne  de* 
mandoit  :  car  il  luy  enuoya  les  Députez  du  Païs, 
pour  l'attirer  de  la  fidélité  qu'il  vous  vouloit  ren- 
dre, le  ne  vous  dis  point ,  Seigneur  ,  que  Thrafî* 
bule  ,  les  reçeut  bien  :  car  il  fuffit  que  vous  fça* 
chiez  qu'ils  venoient  de  la  part  d'Euphranor  pour 
vous  l'imaginer.  Cependant  Thrafibule  après  le$ 
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auoir  renuoyez  ,  auec^les  affurances  de  les  traiter 
aulîî  fauorablement  ,  qu'ils  le  pouuoient  délirer, 
fçeu  que  fes  ennemis  s'cftoient  retirez  à  Xanthe, 
après  auoir  efté  refufez  en  beaucoup  d'autres 
lieux  :  &  que  la  multitude  des  Phocéens  eftoit 
ée  à  Chio  :  fi  bien  que  fans  différer  dauanta- 
ge  ,  il  tourna  tefte  vers  les  Xanthiens.  Il  falut 
pourtant  combat re  les  Cariens  auparauant  ,  qui 
furent  bientoft  fournis  :  pendant  quoy  Anthemius 
&  Thaïes  ,  agiflbient  dans  Milet  félon  leurs  dif* 
ferens  defleins.  Mais  comme  ceux  de 


r  ■ 


eftoient  plus  iuftes  que  ceux  d'Anthemius  ,  les 
Dieux  les  fauoriferent  :  &  malgré  tous  les  arti- 
fices de  cet  Ennemy  de  Thrafibule  ,  il  difpofa  les 
Peuples  à  receuoir  leur  Prince  auec  foumiflion. 
Il  eft  vray  que  la  puiflance  de  vos  Armes  ,  ne  fer- 
uit  pas  peu  à  fon  reftabliffcment  :  &  il  m'a  char- 
gé de  vous  dire  ,  qu'il  vous  doit  tout  le  repos 
dont  il  efpere  ioiiir  le  refte  de  fes  iours  :  &  que 
les  vi&oires  qu'il  a  remportées  ,  n'ont  efté  qu'vn 
effet  des  voftres.  Mais  Seigneur  ,  pour  faire  qu'il 
ne  manquaft  rien  à  fon  bonheur  ,  il  reçeut  la  nou- 
uellede  ce  qui  fe  paffoit  à  Milet  à  fon  auantage, 
le  lendemain  qu'il  eut  deffait  les  Xanthiens  ,  &  les 
Lyciens  ,  qui  s'eftoient  ioints  enfemble  ,  &  qu'il 
eut  forcé  Alexidefme  ,  &  le  Prince  de  Phocée, 
de  fe  retirer  non  feulement  dans  la  Ville  de 


,  mais  dans  fon  Chafteau  5  car  comme 
elle  n'eftoit  pas  extrêmement  forte  ,  ils  ne  fe 
creurent  pas  en  feureté  dans  fes  Murailles.  Mais 
ce  qu'il  y  eut  d'eftrange  ,  fut  que  ces  Hoftes  im- 
pitoyables ,  à  qui  l'image  de  leurs  crimes  trou- 
bloit  la  raifon  ,  &  oftoit  toute  forte  d'humani-  , 
té  ;  mirent  eux  mefmes  le  feu  au  lieu  qui  leur 
auoit  feruy  d'Azile.  11  eft  vray  qu'il  ne  faut  pas 
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& eftonner  fi  l'horreur  de  leur  méchanceté ,  leur  fît 
imaginer  plus  de  douceur  à  mourir  dans  les  fiâmes, 
u'â  tomber  entre  les  mains  de  Trafibule  :  car  en- 
n  Melafie  l'auoit  exilé  ;  luy  auoit  fait  perdre  fes 
£ftats  :  &  en  fuitte  auoit  empoifonné  fon  Pere. 
Philodice  auoit  eu  part  à  fes  defTeitls  Se  à  fes  cri- 
mes, &  en  auoit  profité  :  le  Prince  de  Phocée, 
pour  fe  vanger  du  malheur  de  fon  Fils ,  qui  n'auoit 
point  fait  de  fcrupule  de  violer  toutes  fortes  dç 
lobe  ,  non  plus  qu'Alexidefme  ,  de  qui  la  Femme 
cftoit  fans  doute  la  moins  coupable.  Elle  eut  tou- 
tefois mefme  deftin  que  les  autres  :  car  Seigneuç 
non  feulement  «s  defefperez  bruflerent  la  Ville  de 
Xanthe  ,  en  fe  retirant  dans  le  Cfoafteau  y  mais 
voyant  que  le  Prince  Thrafibule  fe  preparoit  à  les 
y  forcer ,  ils  le  bruflerent  auffi ,  &  Ce  bruflerçnt  eux 
mefmcs  :  &  par  ce  moyen ,  ils  furent  les  Miniftres 
de  la  vangeance  Diuine ,  &  fe  punirent  de  leùr  pro- 
pre main  ,  de  tous  les  crimes  qu'ils  auoient  com- 
tois, le  ne  vous  dis  point  combien  cette  effroyable 
auanture  furprit  Thrafibule  ,  &  furprit  toute  r Ar- 
mée :  car  à  moins  que  d'auoir  veu  vn  fi  efpouuenfc 
table  objet  ,  on  ne  fçauroit  conceuoir  Teftonne- 
mçnt  que  tous  ceu*  qui  le  virent  en  eurent.  De- 
puis cela ,  Seigneur  ,  rien  ne  refifta  à  la  puiflance 
de  vos  Armes  ,  &  tout  reconnut  voftrc  authorité: 
de  forte  que  Thrafibule  tout  couuert  de  gloire ,  fat 
après  cela  à  Milet ,  où  il  futreceu  auec  des  accla- 
mations les  plus  grandes  du  monde.  Mais  comme 
ce  n'eftoit  pas  aflèz  pour  luy  ,  d'eftre  reft  ably  dans 
fes  Eftats ,  s'il  ne  l'eftoit  encore  dans  le  cœur  d'Al-r 
cionide  ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  cela  5  ce  qui  l'affii- 
geoit ,  eftoit  de  ne  fçauoir  pas  précisément ,  quels 
€ftoient  les  véritables  fentimens  de  cette  belle  Perr 

fonne  :  car  comme  elle  auoit  fceii  la  mort  de 
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Tifandre,  auparauant  que  Leofthene  arriuaft  à  My- 
tilenc ,  il  la  trouuaprefte  à  s'embarquer  ,  pour  re- 
tourner à  Gnide  auprès  de  fon  Pere  ,  lors  que 
Thrafibule  l'enuoya  vers  elle.  De  forte  qu  elle 
auoit  receu  la  Lettre  de  Thrafibule  fans  y  refpon- 
dre  ,  fe  contentant  de  faire  vn  compliment  ,  ne 
pouuantferefoudrcàluy  eferire  :  parce  qu'il  luy 
fembloit  qu'elle  ne  le  pouuoit  faire  fans  en  dire 
trop  ou  trop  peu.  Leofthene  dit  feulement  à  fon 
retour ,  qu'on  ne  pouuoit  pas  voir  plus  de  triftefle 
qu'il  en  paroifïbit  dans  fes  yeux  ,  quoy  qu'elle  fufl 
toufiours  très  belle.  Thrafibule  ne  fçeut  pas  piû- 
toft  qu  Alcionide  eftoit  à  Gnide ,  où  elle  arriua  vn 

Çcu  après  que  les  Députez  qui  auoient  efté  vers 
bmfibule  y  furent  retournez  ,  qu'il  y  renuoya 
Leofthene  ,  pour  la  demander  à  Euphranor.  Il 
enuoyj  auflï  en  mefme  temps  vers  le  Prince  de 
Mytilene  ,  pour  le  fuplier  de  vouloir  obliger  AU 
cionide  à  accomplir  la  volonté  de  Tifandre  mou- 
rant :  <5c  il  efcriuit  vne  féconde  fois  à  Alcionide: 
mais  auec  des  termes  fi  paffionnez ,  qu'il  eftoit  aifé 
de  connoiftre  qu'il  fentoit  ce  qu'il  difoit.  Comme 
Thrafibule  m'a  fait  l'honneur  de  me  donner  beau- 
coup de  part  à  fa  confidence  pendant  cette  guerre, 
il  voulut  que  i'allafle  aidera  Leofthene  à  faire  reûf- 
fir  fon  defiein  :  fi  bien  que  fi  Leofthene  fut  cnuoyé 
vers  Fnphranor  ,  iepuis  dire  que  ie  le  fus  vers  Al- 
cionide. le  ne  vous  diray  point  exactement  ,  Sei- 
gneur ,  tout  ce  qui  fe  pafla  en  noftre  négociation, 
quinetrouua  point  de  difficulté  dans  Tefprit  du 
Pere  ;  mais  qui  en  trouua  beaucoup  dans  celuy  de 
la  Fille  :  car  ce  difeours  différait  trop  longtemps, 
le  plaifir  que  vous  deuez  receuoir.  Ce  n  eft  pas 
qu1  Alcionide  n'euft  conferuévne  affeûion  fi  ten- 
dre pour  Thrafibule  ,  que  le  rare  mérite  de  Tifan- 
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<lre  ,  ne  l'auoit  pû  affaiblir  ,  quoy  qu'elle  euft  ad- 
mirablement bien  vefcu  aueque  luy  ,  &  qu'elle 
l'euft  infiniment  eftimé  ,  &  mefme  fort  tendre- 
ment aimé  :  mais  après  tout ,  quoy  que  fon  Mary  / 
en  mourant  ,  luy  euft  ordonné  d'efpoufer  Thrafi- 
bule $  elle  fe  mit  dans  la  fantaifie  qu'il  luy  feroit 
plus  glorieux  de  ne  luy  obéir  pas ,  que  d'accomplir 
fa  dernière  volonté  :  &  cette  opinion  s'empara  de 
telle  forte  de  fon  efprit ,  qu'elle  creut  qu'elle  feroit 
blafmée ,  fi  elle  efpoufoit  Thrafibule ,  quoy  qu'elle 
l'ai maft  toufiours  chèrement.  Mais  enfin  le  Prince 
de  Mytilene  luy  ayant  efcrit,pour  la  prier  d'accom- 
plir la  volonté  du  Prince  fon  Fils  ;  &  Euphranor  le 
luy  ayant  commandé  abfolument  j  ie  penfe  pou- 
uoir  dire  qu'elle  obéît  fans  répugnance  ;  &  qu'elle 
ne  fut  pas  marrie  que  deux  Perfonnes  qui  auoient 
vn  fi  grand  pouuoir  fur  elle ,  l'aflu raflent  qu'elle  ne 
faifoit  rien  contre  fa  gloire.  Ainfi,  Seigneur,  com- 
me Leofthene  &  moy  auions  vn  pouuoir  oblolu, 
le  Mariage  de  Thrafibule  &  d'Alcionide  fut  con- 
clu :  Leofthene  retourna  à  Milet  ,  &  ie  demeuray 
à  Gnidc  ,  iufques  à  ce  que  les  chofesfu fient  en 
eftat  qu'Alcionide  en  peuft  partir.  le  ne  vous  di- 
xay  point ,  Seigneur  ,  toute  laioye  de  Thrafibule, 
&  toute  la  magnificence  qu  il  aporta  pour  la  rece- 
voir :  mais  ie  vous  afiureray  ,  que  la  belle  Alcio^ 
nide  eft  digne  de  l'affe&ion  qu'il  a  pour  elle  :  & 
d'autant  plus  Seigneur  ,  qu'elle  partage  auiour- 
d'huy  celle  qu'il  a  pour  voftre  feruice  :  "eftant  cer- 
tain qu'elle  eft  fi  charmée  de  voftre  vertu  ,  quoy 
qu'elle  ne  la  connoiffe  que  par  la  renommée  &  par  * 
Thrafibule  5  qu'elle  ne  fait  pas  moins  de  vœu*4)uc 
luy  pour  voftre  profperité.  Voila  donc ,  Seigneur, 
l'heureux  eftat  où  eft  le  Prince  Thrafibule  :  ôç 
comme  fi  fon  bonheur  fe  fuft  encore  eftendu  fur 


fesAmïs  ,  quand  ic  retournay  à  Miletauec  Àlcio- 
nide  ,  ie  trouuay  que  Thimocrate  eftoit  preft  d'en 
partir  pour  aller  à  Delphes  5  parce  qu'il  auoit  reçeu 
nouuelleque  (es  Amis  auoient  fait  reuoquer  Ion 
Arreft  de  banniflemertt  :  &  que  le  Pere  de  Thele- 
<île  ayant  changé  d'aduis ,  eftoit  prefts  de  luy  don- 
ner fa  Fille  ,  preferablement  a  tôus  fes  autres 
Amans  :  parce  que  Menecrate  qui  eftoit  le  plus 
confiderable  de  tous  ,  s'eftant  enfin  rebuté  des  ri- 
gueurs deTelefile,  auoit  changé  de  fentimens  :  de 
forte  que  cet  Amant  à  qui  l'abfence  a  fait  fentir 
tant  de  maux ,  eft  allé  retrouuer  Telefile ,  pour  ne 
la  quitter  iamais.  Philocles  partit  aufïi  de  Milet  en 
mefme  temps  que  luy  ,  pour  s'en  aller  à  IalifTe, 
avant  feeu  que  le  Mary  de  la  belle  Philifte  eftoit 
mort  :  S  voulant  Vok  s'il  ne  fera  point  plu,  heu- 
reuxauiourd'huy  qu'elle  eft  véufue  ,  qu'il  ne  l'a 
eftédeuant  qu'elle  fuft  mariée.  Pour  moy  ,  Sei- 
gneur ,  à  qui  la  ialoufîe  a  tant  donné  d'inquiétude, 
ie  trouuay  a  mon  retour  ,  vue  Lettre  d'vn  de  mes 
Amis  de  Samos ,  qui  m'aprit  vne  chofe,  qui  deuoit 
félon  les  aparences  me  guérir  de  ma  ialoufîe  ,  en 
me  gueriflant  de  ma  païiïonxar  enfin  on  m'a  écrit; 
qu'Alcidamie  n'eft  plus  belle  :  &  on  me  l'a  dépein- 
te fi  maigre  ;  fi  pafle  5  &  iï  changée  >  que  ie  ne  fijay 
comment  mon  amour  &  ma  ialoufîe  fubfiftent  en- 
core, le  ne  m'eftonne  pas  ,  interrompit  Cyrus  en 
fouft  iant ,  que  voftre  amour  dure  plus  que  la  beau- 
té d'Alcidamie  :  car  ie  luis  perfuadé  qu'on  ne  doit 
point  mefurer  la  durée  de  fon  afteftion  ,  pnr  celle 
dVne  chofe  qui  eft  extrêmement  fragile,  &  qui  paf- 
fe  infailliblement  bientoft.  Mais  ce  qui  m'étône,eft 
que  vous  foyez  encore  ialouxjcar  enfin  de  la  façon 
dont  vous  dépeignez  Alcidamie  ,  elle  ne  fera  plus 
guère  de  nouuelles  conqueftes.il  eft  vray  Seigneur, 
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répliqua  Leontidas  ,  mais  en  maprenantqu'Alci- 
darnie  n'eftplus  belle  >  on  m'a  apris  que  Tneanor 
ne  fut  iamais  fi  bien  auec  elle  qu'il  y  elt  :  de  forte 
(  pour! uiuit  Leontidas  en  fous-riant  )  que  comme 
i'ay  oiiy  dire  que  pour  l'ordinaire  ,  les  fort  belles 
Perfonnes  ceflent  d'eftre  rigoureufes  &,fieres,  lors 
qu'elles  commencent  de  ceffer  d'eftre  belles  5  i'ay 
vue  telle  peur  qu'elle  ne  veuille  retenir  par  des  fa  - 
ueurs ,  ce  qu'elle  craint  de  ne  pouuoir  plus  confer- 
uer  par  fa  beauté  ,  que  ie  n'eftois  pas  n  ialoux  que 
ie  le  luis,  lors  qu'Alcidamie  eftoit  la  plus  belle  cho- 
fe  du  monde.  Et  puis  Seigneur  ,  adioufta  t'il ,  Ai- 
cidamie  n'a  perdu  ce  qui  la  faifoit  belle  qu'en  per- 
dant la  faute  :  de  forte  que  peut-eftre  le  Printemps 
prochain  luy  redonnera  ce  qu'elle  a  perdu  ,  &  ne 
me  redonnera  pas  fon  affe£tion ,  qu'elle  aura  enga- 
gée à  vn  autre.  Mais  Seigneur  ,  comme  ie  ne  dois 
pas  eftre  moins  ialoux  de  voftre  gloire  que  de  ma 
Maiftrefle  ,  quoy  que  ce  foit  dVne  manière  diffé- 
rente y  il  faut  que  ie  vous  die  encore ,  que  dans  peu 
<ie  iours  il  vous  viendra  des  Députez  de  tous  les 
Pais  que  Thrafibule  &  Harpage  vous  ont  conquis: 
&  comme  l'Armée  qu'ils  commandent  n'a  plus 
rien  à  faire  en  vn  lieu  dont  vous  eftes  le  Maiftre; 
c'eft  à  vous  à  leur  enuoyer  les  ordres  que  vous 
voulez  qu'ils  fuiuent.  Cependant  Seigneur ,  fouf* 
frez  s'il  vous  plaift  ,  que  Megafide  s  aquitte  des 
commandemens  du  Prince  Philoxipe  ,  &  qu'il 
vous  aprenne  vne  chofe  ,  qui  vous  doit  contbler 
dans  toutes  vos  difgraces ,  puis  qu'elle  vous  en  fera 
voir  la  fin  afTurée.  Quelque  confiance  que  i'aye  en 
vous ,  reprit  triftement  Cyrus  ,  i'ay  peine  à  croire 
que  vous  puiffiez  faire  ce  que  vous  dittes  :  &  ie  ne 
fçay  fi  i'en  pourrois  croire  le  Prince  Philoxipe, 
quand  il  feroit  icy  ,  &  qu'il  fe  ioindroit  auequç 
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vous ,  pour  me  perfuader  que  ie  dois  efperer  forte- 
ment ,  que  mes  malheurs  finiront.  le  veux  bien 
Seigneur  ,  interrompit  Leontidas ,  que  vous  n'en 
croyez ,  ny  le  Prince  Philoxipe  $  riy  Megafide  $  ny 
moy>  pourueu  que  vous  en  croiyez  les  Dieux ,  qui 
en  ont  donné  vne  aflurance  fi  claire,que  vous  n'en 
oferez  douter ,  quand  vous  la  fçaurez.  I'entens  fi 
peu  ce  que  vous  me  dittes  ,  répliqua  Cyrus  ,  que 
ie  n'y  fçaurois  refpondre  :  c'eft  pourquoy  ie  vous 
coniure  (  adioufta  t'il ,  adrefiant  la  parole  à  Mega- 
fide )  de  méprendre  ce  que  vous  voulez  que  ie  fça- 
che  ,  &  ce  que  vous  croyez  qui  me  doit  confoler. 
Seigneur ,  répliqua  Megafide ,  auant  que  vous  dire 
ce  qui  doit  fatisfaire  voftre  curiofité,  il  faut  que  ie 
vous  fafle  fouuenir  qu'il  y  a  vn  Oracle  de  Venus 
Vranie  en  Chipre  ,  qui  pour  ieschofes  qui  regar- 
dent l'Amour  ,  n'a  iamais  rendu  de  refponce^qui 
n'ait  infailliblement  efté  fuiuie  de  l'effet  qu'on  en  a 
attendu  :  après  cela ,  Seigneur  ,  ie  vous  diray  que 
la  Princeflcde  Salamis,  Sœur  du  Prince  Philoxipe, 
en  la  fortune  de  laquelle  il  eft  arriué  bien  des  chan- 
gemens,  depuis  que  vous  paflaftes  en  noftre  Iflei 
n'ayant  pas  voulu  confulter  cet  Oracle  fur  vne 
chofe  d'où  dépendoit  tout  le  repos  de  fa  vie  :  5c 
ayant  enuoyé  a  Delphes  ,  comme  au  plus  fameux 
Oracle  de  toute  la  Terre  :  elle  en  receut  vne  rcpon- 

ce,  qui  la  furprit  de  telle  forte  ,  qu'elle  creut  voir 
de  l'i  m 


îDiIite  a  ce  que  cet  Oracle  afleuroit  luy 
deuoirarriuer.  De  forte  que  cherchant  quelque' 
efclaircifiement  à  ce  qu'il  luy  auoit  refpondu  5  elle 
confulta  celuy  de  Venus  Vranie,  qui  luy  dit  en  ter- 
mes exprés  5  Qttil  n  eft  oit  p.i$  plus  yray  que  Cym  ejhit  le  plus 
GtMndV rince  du  Monde  ,      qu'il  fer  où  tn  jour  mfii  heureux 

qu'il  eftot  t  infortuné  \  qu'il  eft  oit  vr.f-y  que  ce  que  l'Oracle  de  />«*/- 
fins  luy  auoit  dit ,  luy  arritttrott.  Ha  Megafide  ,  s'efcria 
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Cyrus ,  le  moyen  de  croire  ce  que  vous  dites  >  car 
enfin  les  Dieux  ne  fc  contredifènt  iamais  :  cepen- 
dant ils  ne  m'ont  pas  répondu  de  cette  forte,quand 
ï'ay  confulté  ceux  par  qui  ils  reuelent  quelquesfois 
leurs  fecrets  aux  hommes.  Megafide  voyant  qu'il 
n'eftoit  pas  creu ,  luy  rendit  vne  Lettre  de  créance, 
que  le  Prince  Philoxipc  luy  efcriuoit  :  &  qu'il  n'a- 
nuit  pu  lu v  rendre  pluftoft à  caufe  que  la  conuer- 
fat  ion  de  Cyrus  &  de  Leontidas ,  s'eftoit  liée  d'vne 
telle  forte  ,  qu'il  n'auoit  pu  l'interrompre.  Mais 
après  luy  auoir  donné  cette  Lettre ,  il  luy  donna 
encore  le  mcfme  Oracle  que  la  Princefle  de  Sala- 
mis auoit  receu  :  fi  bien  que  Cyrus  ne  fçachant  s'il 
deuoit  pluftoft  croire  Venus  Vranie ,  que  la  Sibille 
qu'il  auoit  confultée,ou  que  Iupiter  Belus  qui  auoit 
,  refpondu  fauorablement  au  Roy  d'Aflïrie  5  il  auoit 
l'efprit  bien  en  peine.  Ce  qui  le  faifoit  pancher  à 
croire  qu'il  expliquoit  mal  ce  que  la  Sibille  luy 
auoit  dit»  &  ce  qu'on  auoit  refpondu  à  Babilone  au 
Roy  d'Affirie  ,  eftoit  de  voir  que  l'Oracle  de  Del- 
phes auoit  afluré  à  Crefus.  Que  s'il  luy  fa* (oit  U  G*me 

il  dénwYou  vn  Grand  Empire  :  &  que  cependant  il  le 
voyoit  luy  mefme  en  eftat  d'eftre  deftruit.  Toutes- 
fois  l'efperance  auoit  bien  de  la  peine  à  chaflerla 
crainte  de  fon  coeur  :  c'eft  pourquoy  prenant  la  pa- 
role ;  ie  voy  bien,  dit  il  à  Megafide ,  que  l'Oracle  de 
la  Princefle  de  Salamis  a  receu,  luy  dit ,  Qu  ilneftpas 

<!io  vr*y  que  ie  feray  vn  itur  heureux ,  qu'il  é(l  yray  que  ce  qu'on 
luy  d  refrondu  }  Delphes  luy  arriuevd  :  mais  Megafide  ,  la 

difficulté  eft  de  fçâuoir  fi  ce  que  l'Orade  de  Del- 
phes a  refpondu  à  cette  Princefle  luy  eft  arriué  ? 
puis  que  c'eft  fur  cela  que  ie  dois  fonder  cette  efpe- 
•  rance  que  le  Prince  Philoxipe  veut  que  i'aye.  Sei- 
gneur ,  répliqua  Megafide ,  comme  le  Prince  qui 
nfenuoye  a  bien  creu  que  c'eltoit  par  le  bonheur 
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de  la  Prïncefle  de  Salamis,  que  vous  pourriez  efpe- 
rer  celuy  que  les  Dieux  vous  promettent  ;  il  a  ob- 
tenu d'elle  la  permiflïon  de  vous  faire  fçauoir  tout 
ce  qui  luy  eft  arriué  5  qui  eft  fans  doute  fi  particu- 
lier ,  que  ie  puis  vous  aflurer  que  ce  récit  en  vous 
donnant  de  l'efperance  ,  vous  donnera  auflï  beau- 
coup de  plaifir  à  l'entendre ,  fi  vous  en  auez  le  loi- 
fir.  Quand  ie  ne  m'interefibis  pas  autant  que  ie  fais, 
à  la  fortune  d'vne  des  plus  belles  Princefles  du  Mon- 
de ,  ref  pondit  Cyrus ,  le  feul  intereft  que  i'ay  à  fça- 
uoir fes  auantures ,  afin  de  pouuoir  déterminer  ce 
que  ie  dois  attendre  des  miennes ,  me  forceroit 
toujours  de  vous  prier  inftamment  de  me  lés  vou- 
loir aprendre  :  c'eft  pourquoy  ie  vous  coniure  de 
nfaccorder  cette  grâce  :  puisque  le  Prince  Philo- 
xipe,  &  la  Princefle  de  Salamis,  vous  en  ont  donné 
la  permiflïon.  Mais  pour  vous  pouuoir  efeouter 
auec  plus  de  loifir,&  pour  ne  dérober  rien  aux  foins 
que  ie  dois  auoir  du  Siège  de  Sardis  ?  qui  m'eft  de  fi 
grande  importance^  vaut  mieux  prendre  ce  temps 
là  fur  mon  fommeilrc'eft  pourquoy  ce  fera  s'il  vous 
plaift  ce  foir ,  que  vous  méprendrez  ce  que  iedois 
efperer  de  ma  fortune  :  &  en  effet  la  chofe  fe  fit 
ainfi.  Cependant  Cyrus  ordonna  à  Feraulas  d'auoir 
foin  de  Leontidas  &  de  Megafîde  :  &  de  les  luy  ra- 
mener,auffi  toft  qu'il  le  verroit  retiré  dans  fa  Tente, 
&  qu'il  auroit  congédié  tout  le  monde.  Mais  quoy 
qu'il  peuft  faire ,  il  luy  fut  impofiïble  de  détacher 
fon  efprit  de  ce  que  Megafide  luy  auoit  dit  :  &  il 
eut  vne  fi  grande  impatience  de  fçauoir  precifé- 
ment  comment  cet  Oracle  de  Venus  Vranie  auoit 
eftéaccomply  5  qu'il  fe  hafta  de  donner  tous  les  or- 
dres qu'il  auoit  à  donner  pour  fon  Armée ,  afin  de 
fe  pouuoir  retirer  de  meilleure  heure  :  ce  qui  luy 
fut  d'autant  plus  ailé ,  que  la  Trêve  ne  d^uoit 
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finir  que  le  lendemain  au  matin.  Cyrus  ne  fut  dort  C 

f>as  pluftoft  en  liberté  *  que  Fcraulas  luy  obeïlVant, 
_uy  mena  Lcontidas  &  Megafide  :  qui  ne  fur  pas 
pluftoft  arriuc  ,  qu'il  le  fomma  de  tenir  fa  parole: 
&  qu'il  l'obligea  de  commencer  fon  récit  en  ces 
termes. 


vilô     <  Ts>  Ct£  o|3  ^19 
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DE  TIMANTE 

ET  DE  PARTHENIE- 


('Attendez  pas  s'il  vous  plaift,  Seigneu^ 
j  qu'en  vous  aprenant  les  auantures  de  la 
|  Princeflede  Salamis  qui  s'apelle  Parthenie, 
le  vous  aprenne  de  ces  euenemens  merucilleux,  où 
Mars  a  autant  de  part  que  l'Amour  ,  &  où  la  For^ 
tune  fait  de  fi  grands  changemens  :  au  contraire* 
préparez  voftre  efprit  a  croire  que  tout  ce  qui  ar- 
riue  en  Chipre  ,  ne  peut  eftre  de  cette  nature.  En 
eftet ,  ie  penfe  pouuoir  dire  ,  que  l'Amour  qui  par 
tout  ailleurs  eft  bien  fouuent  caufe  de  beaucoup 
d'éuenemens  tragiques  y  fe  contente  quand  il  eft  ert 

,  d'en  faire  feulement  voir  de  bizarres  <Sc  de 


capricieux  en  noftre  Ifle.  Cependant  ceux  à  qui  ils 
arriuent ,  ne  laifiènt  pas  de  s  eftimer  fort  malheu- 
reux :  &  de  fe  pleindre  autant  que  ceux  que  là  For- 
tune, l'Amour  &  l'ambition ,  tourmentent  tout  à 

la  fois.  Apre?  cela ,  Seignçur ,  ie  ne  fçay  s'il  n'eft 

point 
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jpoint  encore  neceftaire  ,  de  vous  faire  fouuenir 
qifen  noftre  Cour  ,  l'amour  n'eft  pas  feulement 
Vne  fimple  paillon  comme  par  tout  ailleurs  >  mais 
vue  paflion  de  nëcellïté  &  de  bien-feance  ;  il  faut 
ijuc  tous  les  hommes  foiçnt  amoureux,  &  que.  tou- 
tes les  Dames  foient  aimées  :  nul  infenfible  païmy 
nous  j  n'a  iamais  efté  eftimé  ,  excepté  lé  Prince 
Philoxipe  qui  ne  le  fut  pas  iong  temps  ;  on  repro- 
che cette  dureté  de  cœur  comme  vn  crime  à  ceux 
.qui  en  font  capables  :  &  la  liberté  de  cette  cfpece 
Ht  Ci  hontcufe ,  que  ceux  qui  ne  font  point  amou- 
reux ,  font  du  moins  fembhnt de  lettre.  Pouiies 
pâmes  ,  la  couftume  ne  les  oblige  pas  necelfaire- 
ment  à  aimer  ,  mais  à  fouffrir  feulement  d'elhe  ai* 
niées  :  &  toute  leur  gloire  confifte  à  faire  d  iiluftres 
tonqueftes  ,  &  à  ne  perdre  pas  les  Amans  qu  elles 
bnt  aiïuiettis  ,  quoy  qu'elles  leur  foienjt  rigourcu- 
Tes  :  car  le  principal  honneur  de  nos  Belles  ,  eft  de 
retenir  dans  l'obeïifance  ,  les  Efclaues  qu'elles  ont 
Faits  ,  par  la  feule  puiifance  de  leurs  charmes ,  & 
non  pas  par  des  faneurs  :  de  forte  que  par  cette 
1  couftume  ,  il  y  a  prefques  vne  efgalle  neceflïté> 
d  eftre  Amant  &  malheureux.  Il  n'eft  pourtant  pas 
dépendu  aux  Dames  ,  de  reconnoiftrela  perfeuc- 
rance  de  leurs  Amans  p^r  vne  affection  toute  pure: 
au  contraire  ,  Venus  Vranic  l'ordonne  :  mais  iï 
Faut  quelquesfois  tant  de  temps ,  à  aquerir  le  cœur 
de  la  perfonne  que  Von  aime  ,  que  la  peine  du 
Conquérant  efgalle  prefques  le  prix  de  la  Con-  " 
quefte.  Il  eft  toutesfois  germis  aux  Vms  belles ,  de 
'  fe  feruir  de  quelques  arùnces  innocens,  pourvjyen- 
dre  des  cœurs  :  le  d^fir  de  plaire  n'eft  pas  vnr  4  ie; 
le  foin  de  paroiftre  bcxle  n'eft  point  vne  aff&.u^on: 
la  complaifance  meCme,  eft  extrêmement  louable, 
pourueu  qu'elle  fo;4t  fans  baûeûe  ;  &  pou?  dire  tôt» 
6.  Part,  E 

_    t  ■' 
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en  peu  de  paroles,  tout  ce  qui  les  peut  rendre  aîma* 
ble> ,  &  tout  ce  qui  les  peut  faire  aimer  leur  eft  per* 
nii$  :  pourueu  qu'il  ne  choque  ,  ny  la  pureté  ,  ny 
1*  modeflie  :  qui  malgré  la  galanterie  de  noftre 
Ifie ,  eft  la  vertu  dominante  de  toutes  les  Dames: 
ainfi  ayant  trouué  lieu  d'accorder  l'innocence  ôc 
l'amour  ,  elles  mènent  vne  vie  aflez  agréable  ,  &: 
aflèz  diuertifiante.  Voila  donc,  Seigneur ,  ce  que 
Tay  creu  à  propos  de  vous  remettre  en  la  mémoi- 
re :  afin  de  vous  faire  mieux  comprendre  ,  ce  que* 
ie  m'en  vay  vous  raconter.    le  ne  vous  diray 
point  ,  que  Parthenie  eft  née  auec  vne  beauté  fur- 
prenante  ,  qui  charme  dés  le  premier  inftant  qu'on 
la  voit ,  Se  qui  fetnble  encore  augmenter  à  tous  les 
momens  qu'on  la  regarde  :  car  vous  ne  pouuez 
pas  auoir  efté  en  Chipre  fans  le  fçauoir  ,  quoy 
qu'elle  ne  fuft  pas  à  Fapnos  quand  voiis  y  paflalles: 
mais  ie  vous  diray" que  fon  efprit  brille  aufli  bien 
que  fes  yeux  :  &  que  fa  conuerfation ,  quand  elle 
le  veut  ,  n'a  pas  moins  de  charmes  que  fon  vifage. 
Au  relie  fon  efprit  n'eft  pas  de  ces  efprits  bornez, 
qui  fçâuentbien  vne  chofe  ,  &  qui  en  ignorent 
cent  mille  :  au  contraire,  il  a  vne  eftenduë  fi  pro- 
digiëufé  ,  que  fi  Ton  ne  peut  pas  dire  que  Parthe- 
nie  fçache  toutes  chofes  ëgallement  bien  ,  ou 
peut  du  moins  afiurer ,  qu'elle  parle  de  tout  fort  à 
propos  ,  &  fort  agréablement.  Il  y  a  mefme  vne 
delicatefle  dans  fon  efprit fi  particulier  &  fi  gran- 
de }  que  ceux  à  qui  elle  accorde  fa  conuerfation  en 
(ont  efpouuentez  :  &  d'autant  plus  5  que  c'eft  vne 
des  n«rfonnesdu  monde  qui  parle  le  plus  iufteôc  le 
plifà  .Jrtement  ,  quoy  que  toutes  fes  expreilîons 
lbient7împles& naturelles.  Déplus  ,  elle  change 
encore  fon  efprit  comme  elle  veut  :  car  elle  eft 
ierieufe ,  &  mefme  fçauante,  auec  ceux  qui  le  font, 
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poimien  que  ce  foit  en  particulier  :  elle  eft  galante 
&  en  joiïée,quand  il  le  faut  eftre>elle  a  le  cœur  haut, 
&  quelquefois  refprit  fiateur  :  perfonne  n'a  iamais 
mieux  içeu  le  mode  qu'elle  le  fçait:elle  elt  d'vn  na- 
turel timide  en  certaines  chofes ,  &  hardy  en  d'au- 
tres.elle  a  de  la  generofité  héroïque,  &  de  la  libéra- 
lité^ pour  acheuer  de  vous  la  dépeindre,  fon  ame 
eft  naturellement  tendre  &  pafiïonnée.  Aufli  peut  on 
dire  que  iamais  perfonne  n'afî  parfaitement  connu 
toutes  les  differëces  de  l'amour,  que  la  Princefle  de 
Salamis  les  connoift:&  ie  ne  fçache  rien  de  il  agréa- 
ble ,  que  de  luy  entendre  faire  la  diftin&ion  dVne 
amour  toute  pure ,  à  vne  amour  grollïere  &  terre- 
itre:d*vne  amour  d'inclination,à  vne  amour  de  cô- 
noiftancé.d  Vne  amour  fincere,à  vne  amour  feinte; 
&  d'vroe  amourd'intereft  ,  à  vne  amour  héroïque  : 
car  enfin  elle  vous  fait  pénétrer  dâs  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  en  font  capables:elle  vous  dépeint  la  ialou- 
iîe,plus  efpouuêtable  par  fes  paroles,qu'on  ne  la  re- 
prelente  auec  le?  Serpes  qui  Kiy  déchirent  le  cœur: 
elle  connoift  toutesles  innocentes  douceurs  de  l'a- 
mour,&  tous  fes  fuplices:&  toutcexjui  dépend  de 
cette  pafGon,  eft  fi  pàrfaitètiiêt  de  fa  connoifTance, 
que  Venus  Vranie  ne  la  connoift  guère  mieux^ue 
la  Princeiïe  de  Salamis.  Voila  donc  Scigneur,quel- 
\e  eft  la  Perfonne  dont  i'ay  à  vous  entretenir  :  qui 
n'a  pas  efté  moins  aimée  qu'elle  eft  aimable.  En  ef- 
:  fet  ,  qui  voudroit  fe  louuenirdu  nôbre  prodigieux 
d'Amans  qu'elle  a  eus ,  en  feroit  fans  doute  eftôné; 
étant  certain  que  dés  que  la  belle  Parthenie  cômeiv 
ça  de  paroiftre  dans  le  monde,  elle  y  fit  mille  con- 
queftes.Ce  qui  luy  dôna  encore  vn  grâd  bruit  à  Pa- 
phos,fut  qu'elle  n'y  auoit  pas  efté  éleuée:parce  que 
le  Pere  de  Philoxipe  ayât  le  Gouuernemct  d'Ama- 

thufie,y  auoit  fait  élcuèr  tous  fes  enfâs,  iufques  à  cç 
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qu'ils  fuflent  en  cftat  de  paroiftre  à  la  Cour.  îolnt 
que  la  Erineefle  fa  Femme  y  demeurait prcfques 
toujours  :  de  forte  qu'il  ne  fut  pasdel'efclatde  la 
beauté  de  Parthenie  comme  du  Soleil ,  qu'on  voit 
tous  les  iours  s'efleuer  peu  à  peu ,  &  aux  rayons  du- 
quel on  s'accouftume  infenublement  :  car  elle  pa- 
rut tout  d'vn  coup  à  Paphos  ,  toute  brillante  de 
lumière.  Auffi  efblouït  elle  tous  ceux  qui  la  virent: 
&  L'on  peut  aflurer  fans  menfonge  ,  qu'elle  eflaca 
toutes  les  autres  beautez  :  &  qù'elle  brulla  plus  de 
coeurs  en  vn  iour  ,  que  toutes  les  autres  Belles 
n'en  auoient  feulement  blelîé  en  toute  leur  vie. 
Mais  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  aux  conqueftes 
que  fit  Parthenie  ,  au  commencement  qu'elle  fut 
à  Paphos*  fut  que  cet  admirable  efprit  qu'elle  auoit 
défia  ,  quoy  qu'elle  Tait  encore  infiniment  plus  ai- 
mable qu'elle  ne  l'auoit  en  ce  temps  là,  ne  luy  feruit 
de  rien  pour  faire  toutes  les  conqueftes  qu'elle  fit: 
parce  que  fa  .beauté  auoit  vn  fi  prodigieux  efeiat, 
que  ceux  qu'elle  deuoit  afliiiettir ,  l'eftoient  deuant 
qu'ils  l'euflent  entretenue  :  tant  il  eft  vray  queues 
yeux  eftoient  puiffans  ,  &  que  leurs  charmes 
eftoient  inéuitables.  Mais  Seigneur  ,  comme  ie 
vous  ay  dit  que  l'on  n'oferoit  eftreinfenfible  à  Pa- 
phos ,  ou  du  moins  le  paroiftre  ;  vous  pouuez  bien 
iuger  que  Parthenie  ne  trouua  gueres  de  gens  en 
liberté  ,  Se  qu'elle  ne  pût  gagner  tant  de  cœurs, 
fans  les  dérober  aux  autres  :  de  forte  qu'il  vous  eft 
encore  aifé  de  vous  imaginer  que  cela  eftant  ainfî, 
elle  ne  fut  aimée  que  par  des  inconftans ,  qui  qnit- 
toient  fans  fuiet  leurs  premières  chaînes  pour  pren- 
dre les  fiennes  :  puis  qu'enfin  ce  n'eft  point  vne 
bonne  raifon  à  dire ,  pour  changer  de  MaiftrefTe, 
que  d'alléguer  qu'on  en  trouuc  vne  plus  belle  :puis 
que  ie  fuis  perfuadé  ,  que  qui  quitte  la~perfonnc 
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qu'il  aime  pour  vne  plus  belle  qu'elle ,  la  quitteroit 
infailliblement  pour  quelque  autre  fuiet.  Voila 
donc  Parthenie  aimée  de  pluficurs,&  haïç  de  beau- 
coup :  car  vous  pouueziuger  que  toutes  celles  qui 
perdirent  les  cœurs  qu'elle  gagna  ,  ne  l'aimèrent 
pas.  Il  n'y  en  eut  pas  vne  qui  ne  fift  tout  ce  qu'elle 
pût ,  pour  trouuer  quelque  deffaut  à  fa  beauté  :  ôc 
comme  iln'eftoit  pas  aifé  ,  elles  s'attaquoient  du 
moins  ou  à  fa  coiffure ,  ou  à  fes  habillemens,  quoy 
qu'elle  fuft  très  propre  :  &  elles  n'oubJioient  rien 
de  tout  ce  qu'elles  penfoienj;  luy  pouuoir  eftre  de- 
fauantageux.  Cependant  Parthenie  ,  qui  s'aper- 
çeut  aifément  de  l'enuie  qu'elles  luy  portaient, 
trouuoitvn  extrême  plaifir  à  s'en  vanger  ,  en  aflii- 
iettiffant  toufiouts  dauantage  leurs  Amans  :  ne  fc 
ibuciâtpas  mefme  de  faire  de  nouuelles  ennemies, 
pourueu  qu'elle  fift  de  nouueaux  Efciaues  :  car  elle 
eftoit  alors  dans  vn  âge  ,  où  il  eft  a(Tez  difficile 
aux  Belles  ,  de  mettre  elles  mefmes  des  bornes  à 
leurs  conqueftes ,  &  de  reieter  des  vœux  &  des  fa- 
crificcs.  Elle  fut  donc  quelque'temps  à  eftre  bien 
aifc  de  voir  à  l'entour  d'elle  ,  cette  foule  d'Adora- 
teurs qu'elle  menoit  comme  en  Triomphe  ,  par 
tous  les  lieux  où  elle  alloit  :  mais  comme  elle  les 
auoit  tous  afliiiettis  p^r  lefeul  efclat  de  fes  yeux, 
&  que  fon  efprit  n'auoit  point  eu  de  part  à  toutes 
les  conqueftes  qu'elle  auoit  faites,  tous  ces  Amans 
n'eftoient  pas  efgallemeht  dignes  de  porter  fes 
chaines.  Il  y  en  auoit  de  ftupidesôc  degroiîïerss 
de  bizarres  &  de  capricieux  ?  d'ennuyeux  &  din- 
commodes  :  de  forte  que  fe  trouuant  bientoft  im- 
portunée de  la  mefme  ehofe  qui  d'abord  lauoit 
diuertie ,  elle  fit  tout  ce  qu  elle  pût  pour  les  rendre 
à  celles  à  qui  elle  les  auoit  oftez  ,  ou  du  moins 
pour  s'en  deffaire.  11  ne  luy  fut  pourtant  pas 


70  Le  Grand  Cfxvs, 

aifç  :  &  Ton  peut  dire  qu'en  cette  occafion  fa 
beauté  luy  donna  bien  delà  peine  :  parce  qu'ils  eu* 
rent  plufieurs  querelles  entr'eux  qui  luy  defpleu- 
rent  :  mais  à  la  fin  elle  fat  fi  feuére  à  quelques  vn s, 
lî  rude  à  quelques  autres  ,  &  mefme  fi  inciuile; 
qu'elle  vint  à  bout  de  fe  deffviire  de  cette  multitu- 
de qui  l'importunoit  :  car  encore  que  la  cou  (tu me 
de  Chipre ,  veuille  que  les  Dames  louffrent  d'eftre 
aimées ,  ce  n'eft  pas  indifféremment  de  toutes  for- 
tes de  gens  :  fi  bien  que  Parthenie  s'eftant  deliurée 
de  la  perfecution  que  luy  faifoit  cette  abondance 
d'Amans  que  la  feule  beauté  luy  auoit  donnez; 
elle  ne  s'en  trouua  plus  que  trois  ,  qui  eftant  plus 
agréable  que  les  autres  ,  ne  fbrent  pas  exilez.  Ces 
trois  Amans  n'eftoient  pas  feulement  de  condition 
différente  ,  ils  eftoient  aufîï  d'humeurs  oppofées 
en  beaucoup  de  chofes  :  le  premier  eftoit  vn  pa- 
rent de  Timocîée  ,  que  vous  viftes  en  paflant  à 
Chipre ,  appelle  Poiydamas  ,dont  les  inclinations 
efl oient  toutes  genereufes  :  il  eftoit  beau  ;  de  bon- 
ne mine  ;  &  bien  fait  :  il  auoit  l'air  grand  &  noble; 
refprit  enjoué,  mais  médiocre  :  &  il  plaifoitplus  ■ 
par  vn  charme  inexplicable  qui  eftoit  en  toutes  fes 
a&ions  ,  &  en  toute  fa  perfonne  5  que  par  les  cho- 
fes qu'il  difoit  :  qui  eftoient  fans  doute  plus  agréa- 
bles par  la  manière  dont  elles  eftoient  dites  ,  que 
par  elles  mefmes.  Le  fécond  eftoit  le  Prince  de 
Salamis  ,  infiniment  riche  ;  de  grande  condition; 
fortbien  fait  de  fa  perfonne;  ayant  aflez  d'efprit, 
mais  vn  peu  bizarre.  Et  le  troifiefme  ,  eftoit  vn 
homme  d'aflezbafienai fiance  ,  nommé  Cailicra- 
te  ,  qui  par  fon  efprit  en  eftoit  venu  au  point  qu'il , 
alloit  du  pair  auec  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  Grand  à 
Paphos  ,&parmy  les  hommes  ,  &  parmy  les  Da* 

pies.  Il  efcriuoit  en  Profe  &  çn  \cts ,  fort  agréa* 
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b1ement,&  d'vnc  manière  fi  galante  &  fi  peu  cornu- 
ne, qu'on  pouuoit  prefque  dire  qu'il  Tauoit  inuêtée: 
du  moins  fçay-ie  bien  que  ie  n  ay  iamais  rien  veu 
qu'il  ait  pu  imiter  :  &  ie  penfe  mefme  pouuoir  dire, 
~ue  perfonne  ne  limitera  iamais  qu'imparfaitemqt. 

enfin  d'vne  bagatelle ,  il  en  failoit  vne  agréable 
Lettre:&  fi4es  Phrigiens  difent  vray,lors  qu'ils  aflii- 
rent  que  tout  ce  que  Midas  touchoit  deuenoit  or:il 
eft  encore  plus  vray  de  dire,  que  tout  ce  quipaflbit 


dans  l'efprit  de  CaUicrate  deuenoit  Diamant;   

certain  que.du  fujet  le  plus  fterile ,  le  plus  bas,  &  le 
moins  galant ,  il  en  tiroit  quelque  chofe  de  brillant 
&  d'agreable.Sa  conuerfation  eftoit  aufli  très  diuer- 
tiffante  à  certains  iours,&  à  certaines  heures,  mais 
elle  étoit  fort  inégale  :  &  il  y  en  auôit  d'autres ,  ou 
il  n'ennuyoit  gueres  moins,que  la  plufpart  du  mon- 
de l'ennuyoit  luy  mefme.  En  effet  il  auoit  vne  deli- 
catefle  dâs  l'efprit  qui  pouuoit  quelquesfois  plûtoft 
fe  nommer  caprice  que  delicatefle ,  tant  elle  eftoit 
excefliue.Sa  perfonne  n'etoit  pas  extrémemët  bien 
faitexependant  il  faifoit  profeflïon  ouuerte  de  ga- 
lanterie:mais  d'vne  galanterie  vniuerfelle.puis  qu'il 
eft  vray  que  l'on  peut  dire,  qull  a  aimé  des  Ecrfon- 
nes  de  toutes  fortes  de  conditions.  Il  auoit  pourtât 
vne  qualité  dangereufe  pour  vn  Amant  :  eftant  cer- 
tain qu'il  n'aimoit  pas  moins  à  faire  croire  où  il 
eftoit  aimé  qu'à  Tertre.  Voila  donc  Seigneur, quels 
étoient  ces  trois  Amans  qui  demeurerët  les  plus  af- 
fidus  auprès  de  Parthenie  :  qui  ne  trouuoit  en  pas 
vn  des  trois  ,  tout  ce  qu'il  faloit  pour  engager  Ion 
cœur.  Car  Polydamas  n'auoitpas  aflez  d  efprit  :  le 
Prince  de  Salamis ,  ne  l'auoit  pas  bien  tourné  :  & 
Callicrate  eftoit  d'vne  condition  fi  baffe,  qu'elle  ne 
pouuoit  le  regarder  que  comme  admirateur  de  sô 
mérite  :  &  non  pas  comme  fon  Amant.  De  forte 
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que  pour  en  faire  vn,  tel  quelle  l'euft  voulu ,  il  euft 
folu  i  oindre  en  femblc  le  cœur  &  la  perfonne  de  Po* 
lydamàs ,  auec  la  condition  du  Prince  de  Salamis, 
&  Vefprit  de  Cillicrate  :  mais  comme  cela  n'eiloit 
pas  polïîble,  elle  fe  contentoit  d'eftimer  en  chacun 
d'eux,  ce  qu'il  auoit  d'eftimable ,  fans  en  aimer  pas 
Vndes  trois.  PolydamasSc  Callicrate  eftoient  pout- 
tant  mieifcc  dans  fon  efprit  que  le  Prince  de  Salamis: 
car  l'efprit  du  dernier  la  diuertiflbit  fort ,  &  la  per- 
fonne de  l'autre  luy  plaifoit  extrêmement.  Cepen- 
dant ces  trois  Amans  auoient  des  deffeins  bien  dif- 
ferens  en  aimant  Parthenie  :  car  Polvdamas  fon- 
geoit  principalement  à  en  eftre  aimé ,  &  il  ne  l'euft: 
fans  doute  pas  voulu  efpoufer  fans  cela.  Au  con- 
traire ,  le  Prince  de  Salamis ,  pluftoft  que  de  ne  la 
poffeder  pas,fe  refoluoit  à  l'efpoufer,quand  mefme 
elle  l'auroit  haï  :  c'eft  pourquoy  il  n'aportoit  pas 
moins  de  foin  à  gagner  ceux  qui  pouuoient  difpo- 
fer  d'elle ,  qu'à  luy  plaire.  Et  Callicrate,  dont  l'ame 
n'eftoit  que  vanité  ;  ne  fongeoit  principalement 
qu'à  faire  en  forte  qu'on  peuft  foupçonner  que  Par- 
thenie fouffroit  agréablement  fa  paillon  :  &  ie  no 
doute  nullement  qu'il  n'euft  efté  plus  fatisfait  que 
toute  la  Cour  euft  creu  que  Parthenie  l'aitrroit,  que 
li  elle  l'euft  aimé  effe&iuement,  &  que  perfonne  no 
l'euft  feeu.  Ceft  pourquoy  toutes  fes  aftions  auoiet 
vn  deflein  cache,  dont  Parthenie  ne  s'aperceut  que 
long  temps  après  :  mais  Seigneur ,  ce  qu'il  y  auôit 
d'admirable  en  fhun^ur  de  Callicrate ,  c'eft  qu'il 
n'aimoit  iamais  tant  par  fon  propre  iugement ,  que 
par  celuy  des  autres  :  &  fi  Parthenie  ,  toute  belle 
qu'elle  eftoit,  n'euft  pas  eu  la  grande  réputation  de 
beauté ,  il  ne  l'auroit  iamais  aimée  :  car  fa  vanité  ne 
cherchoit  pour  l'ordinaire ,  que  les  chofes  d'efclat. 

Les  belles  Maifons  j  les  beaux  Meubles  5  le  grand 
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Train  5  &  la  grande  Qualité ,  luy  ont  quelquesfois 
fait  quitter  les  plus  belles  Dames  de  Chipre  :  c'eft 
pourquoy  il  ne  faut  pas  s'eftonner ,  fi  tronuant  en 
vne  nîefme  Perfonne,  la  condition  5  la  beautéjïef- 
prit  >  &  la  grande  réputation  >  il  s'y  opiniaftra  plus 
qu'aux  autres  :  &  s'il  mit  fa  dernière  félicité ,  à  per- 
fnader  à  toute  la  Cour  >  qu'il  n'eftoit  pas  mal  auec 
elle.  Ce  n  eft  pas  que  de  la  naiflance  dont  il  eftoit, 
il  ofaft  agir  comme  faifoicnt  Polydamas,&  le  Prin- 
ce de  Salamis  :  mais  il  prenoit  vn  autre  air  de  viure 
plus  familier  :  &  prefupofanttoufiours  que  ce  qu'il 
faifoit  ne  pouuoit  tirer  à  confequence  ;  il  accouftu- 
ma  infenfiblement  Parthenie  ,  à  fouffrir  qu'il  la 
louait  5  qu'il  luy  parlait  fouuent  bas  5  &  qu'il  luy  dill 
mefme  quelquesfois  tout  haut  en  raillant ,  qu'elle 
eftoit  vne  dangereufe  Perfonne  :  'Comme  il  ne 
fongeoit  pas  tant  à  eftrc  aimé,  qu'à  faire  croire  qu'il . 
n'eftoit  pas  haï,  il  ne  luy  difoit  iamais  rien  ert  parti- 
culier ,  qui  luy  peuft  defplaire,  de  peur  qu'elle  ne  le 
bannift  :  mais  il  apportoit  grand  foin  à  faire  que  l'on 
s'aperceuft  qu'il  eftoit  amoureux  d'elle  :  c'eft  pour- 
quoy  quand  il  fortoit  de  chez  Parthenie  auec  quel- 
qu'un qu'il  croyoit  auoir  alfezd'efpritpourrobfer- 
uer ,  il  aft'e&oit  de  paroiftre  mélanchôlique.  Quel- 
quesfois il  rfe  parloit  point  :  -d'autres  fois  il  parlbit 
toujours  d'elle ,  &  la  fuiuoit  prefques  en  tous  lieux: 
affectant  eftrangement  de  la  regarder  attentiue- 
ment ,  quand  elle  ne  le  regardoitpas  :  &  cherchant 
pourtant  aueque  foin  ,  de  rencontrer  quelquesfois 
fesyeux  ,  pour  luy  faire  quelque  figne  d'intelligen- 
ce ,  fur  quelque  fecret  de  bagatelles,  qu'il  luy  auoit 
confié  exprés  pour  cela  :  car  de  l'humeur  dont  il 
eftoit ,  il  euft  préféré  vn  regard  fauorable  dont  on 
fe  feroit  aperceu  ,  aux  plus  eflroites  fauenrs  :  obte- 
nues dans  le  fecret  &  dans  le  filence.  Ce  qu'il  y 
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auoit  d*eftrange  en  l'humeur  de  Callicrâte  ;  eftoit 
qu'encore  qu'il  euft  vne  delicatcllè  deiprit  fi  excef- 
fiue  ,  qu'il  ne  peuft  prefques  trouuer  perfonne 
digne  de  louanges  ,  il  ne  lailïbit  pas  d'auoir  cer- 
tains goufts  bizarres  &  extrauagans,  quiluy  en  fai- 
foient  quelquesfois  aimer  d'autres  ,  qui  nettoient 
point  du  tout  aimables  ,  fi  ce  n  eftoit  parce  quil 
en  eftoit  aime  :  &  que  félon  fon  fens ,  il  y  auoit  de 
la  vanité  à  l  ettre  de  qui  que  ce  fuft.  Comme  il 
auoit  l'elprit  impérieux ,  il  aimoit  à  auoir  toufiours 
quelqu'vn  qu'il  peuft  méprifer  impunément  :  & 
comme  il  ndift  alfurément  pu  trouuer  cela  par- 
my  des  perfonnes  de  qualité  &  des  perfonnes  rai- 
fonnables  5  il  en  fouffroit  quelques  autres ,  feule- 
ment pour  auoir  le  phiifir  de  pouuoir  les  tourmen- 
ter ,  &  d'eftre  plultoft  leur  Tirant  que  leur  Amant: 
de  forte  que  Ton  peut  afïurer.,  que  iamais  nul 
autre  que  luy  ,  n'a  eu  des  fentimens  dans  le  cœur, 
fi  oppofez  qu'eftoient  tous  les  fiens.  Au  refte, 
tout  le  monde  a  toufiours  bien  fçeu  qu'il  aldoroit 
plus  dans  fon  cœur  Venus  Anadiomene,que  Venus 
Vranie  :  car  enfin  il  ne  pouuoit  comprendre,  qu'il 
peuft  y  auoir  de  pailîon  détachées  des  fens  :  &  *  il 
auoit  mefme  bien  de  la  peine  à  croire  ,  qu'il  y  euft: 
au  monde  vne  afté&ion  toute  pure.  Il  ne  laiiloit 
toutesfois  pas  d'eftre  non  feulement  fouffert  de 
toutes  les  Dames  ,  mais  il  eftoit  encore  aime  de 
plufieurs  :  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'eftonner  ,  fi 
Parthenie ,  toute  fage  qu'elle  eftoit ,  le  fouftïit  :  Se 
d'autant  moins ,  qu'il  viuoit  auec  elle  ,  plus  refpe- 
ftueufement  qu'auec  toutes  les  autres  :  &  qu'il  ne 
luy  difoit  iamais  qu'il  auoit  de  l'amour  pour  elle:  fi 
ce  n  eftoit  en  raillant ,  &  d  vne  manière  qui  ne  luy 
permettoirpas  de  s'en  oftenect  ?  ny  mefme  de  le 
croire.  Cependant  Poiydamas,  &  le  Prince  dç  Sa- 
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lamisrqui  eftoient  d'vne  condition  à  ne  cacher  pas 
leur  amour,  les  teftnoignoient  à  Parthenie ,  par  des 
voyes  toutes  différentes  :  carie  Prince  de  Salamis 
ie  contentoit  d'auoir  vne  affiduité  eftrange  auprès 
d'elle  :  &  Polydamas ,  qui  n'auoit  pas  aflez  d'elprit 
j>our  fournir  à  de  longues  conuerfations  ,  luy  fai- 
fbitconnoiftre  fa  paflion,  par  mille  diuertiflemens 
qu'il  luy  donnoit  continuellement.  Ce  n'eftoient 
que  Bals ,  Mufiques ,  Cotations ,  &  Promenades: 
&  comme  fa  Perfonne  eftoit  infiniment  aimable* 
qu'il  dançoit  admirablement  bien  ;  que  toutes  fes 
a&ions  plaifoient  >  &  que  fa  prefence  &  l'enjoue- 
ment de  fon  humeur^nlpiroient  de  laioye  auxplus 
mélancoliques  ;  Parthenie  ne  le  haïflbit  pas  :  6c 
iVeuft  pas  eu  de  répugnance  à  Tefpoufer ,  fi  fes  pa- 
rens  y  euflfent  confenty.  Mais  comme  il  y  auoit 
alors  quelques  faftions  dans  la  Cour  ,  qui  parta- 
k  geoidit  les  Grandes  Maifons  ;  il  y  auoit  certains  in- 
terefts,quifaifoient  que  ceux  qui  pouuoientdifpo- 
fer  de  Parthcnie,ne  la  vouloient  pas  dôner  à  Poly- 
damas. D'autre  part,  Callicrate  qui  reconneut  aife- 
ment  que  Polydamas  n'eftoit  pas  trop  mal  auec 
Parthenie,  aporta  foin  à  luy  faire  remarquer  le  peu 
defprit  qu'il  auoit  :  &  il  le  fit  auec  tant  d'art  ,  que 
quelque  inclination  que  Parthenie  euft  pour  Poly- 
damas ,  elle  vint  à  croire  qu'elle  feroit  blafmée  de 
l'aimer  &  de  le  choifïr  :  de  forte  que  combatant 
fes  propres  fqntimens  ,  Callicrate  eut  la  ioye  de 
voir  qu'elle  commença  de  viure  vn  peu  plus  froi- 
dement auec  Polydamas,  qu'elle  n'auoit  accouftu- 
mé.  Toutesfois ,  comme  elle  auoit  vne  aflez  forte 
inclinatiô  pourluy,&  qu'en  effet  il  étoit  fort  aima- 
ble 5  elle  ne  fe  vainquit  pas  tout  d'vn  coup  :  &  Cal- 
jlicrate  eut  befoin  dvn  nouuel  artifice  ,  pour  le  dé- 
truire ablblument.  Comme  il  eftoit  donc  vn  iour 
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parler  de  Polidamas,&  à  parler  mefme  avantageu- 
sement 4e  fon  grand  cœur  5  de  fa  liberté,  &de  fa 
magnificence.  I'aduoiie ,  Madame ,  luy  dit  il ,  que 


Polvdamas  mérite  toutes  les  louanges  que  vou 
luv  donnez  >  &  s'il  connoifloit  aulii  bien  toute 


celles  que  vous  méritez ,  que  vous  connoiiTez  tou- 
1  es  celles  qu'il  mérite  ,  il  feroit  le  plus  heureux 
homme  de  la  Terre  .  fapalïîon  vous  honnoreroit 
plus  qu'elle  ne  vous  honnore  5  &  il  feroit  encorè 
vne  fois  plus  amoureux  de  vous  qu'il  ne  l'eli  Po- 
lydamas, reprit  Parthenie  ,  n'eft  point  amoureux 
de  moy  î  mais  quand  il  le  feroit ,  ie  fuis  perfuadéc 
que  plus  ou  moins  d'efprit  ne  donne  point  plus  ou 
moins  d'amour  :  &  qu'il  y  a  des  ftupides  plus  amou» 
reux  ,  que  d'autres  plus  fpirituels  qu'eux  ne  le  font. 
Ha ,  interrompit  Callicrate  ,  fi  i'ofois  vous  dire  ce 

3\\è  ie  penle  là  deffus  ,  ie  vous  ferois  bien  changer 
'auis  :  ie  vous  le  permets  ,  luy  dit  elle  : 
donc  Madame  ,  adiouftat'il  ,  que  ie  vous  aflfure 
que  le  pauure  Polydamas ,  n'aime  que  la  moitié  de 
la  belle  Parthenie.  En  eftet,  pourfuiuit  il ,  oferiez 
vousiurer  que  Polvdamas  entende  tout  ce  que 
vous  dittes  ?  &  ne  remarquez  vous  pas ,  qu'il  vous 
regarde  plus  qu'il  ne  vous  efeoute  >  &  qu'il  n'y  a 
iamais  de  raport ,  entre  ce  que  vous  luy  dittes  ,  & 
ce  qu'il  vous  refpond  ?  Pour  moy  (dit  Parthenie, 
qui  n'eftoit  pas  trop  aife  de  ce  que  Callicrate  lujr 
difoit  )  il  me  femble  que  Polydamas  parle  à  peu 
prés  comme  vn  autre  :  mais  c'eft  que  les  qualitez 
de  fon  ame  font  fi  nobles  ,  que  cela  eft  caufe  *  que 
l'on  ne  le  loue  point  d'autre  chofe.  Puis  que  vous 
ne  vouiez  pas  tomber  d'accord ,  répliqua  t'il ,  que 
Polydamas  n'a  que  médiocrement  de  l'efprit  ;  du 

moins  fuis-ie  refoiu  de  vous  prouuer  feulement, 
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«ne  vous  en  aucz  mille  fois  plus  que  luy.  Vous  me 
ferez  le  plus  grand  plaifir  du  monde,  reprit  elle  :  eu 
vérité  Madame ,  luy  dit  il ,  ie  ne  croy  point  ce  que 
vous  dites  :  vous  croyez  donc ,  répliqua  t'ellc ,  que 
i'aime  mieux  Polydamas  ,  que  ic  ne  m'aime  moy» 
mefme ,  puis  que  ic  préfère  fa  gloire  à  la  mienne? 
le  ne  dis  pas  cela ,  adioufta  tJil  en  riant ,  mais  il  s'en 
faut  peu  que  ie  ne  le  craigne,  &  mefme  que  ie  ne  le 
croye.  En  èffet,  quelle  apparence  y  a  t'il,  que  fans 
Vne  grande  preocupation ,  vous  ne  VouluHîez  pas 
eftre  aimée  toute  entière  ?  Souffrtfz  donc  (  pour* 
fuiuit  Callicrate  auec  cette  liberté  qu'il  âuoit  ae* 
couftumé  de  prendre  auec  tout  le  monde  )  que  du* 
rant  que  Polydamas  aime  vne  moitié  de  rarthô» 
nie ,  vn  certain  homme  que  ie  connois.^ait  la  per- 
miffion  d'adorer  l'autre.  Au  refte  Madame  ,  re- 
prit il ,  quand  ie  dis  que  Polydamas  aime  la  moitié 
de  Parthenie ,  ie  ne  dis  pas  encore  vtay  :  car  il  elt 
certain  qu'il  n'aime  pas  mefme  toute  fa  beauté* 
quoy  qu'il  la  voye  tous  les  iours.  le  penfe  ,  ad- 
ioufta t'il  ,  qu'il  fçait  bien  qu'elle  eft  ..grande  ;  de 
belle  taille  5  qu'elle  adebeaux  yeux  5  que  fa  gorge 
eft  la  plus  belle  du  monde  5  qu'elle  a  le  teint  admit 
rable  >  que  fes  cheueux  font  blonds» $  &  qu'elle  a  là 
bouche  fort  agréable  :  mais  pour  cet  air  charmant 
qui  l'accompagne,  il  ne  le  connoift  point  du  tout: 
&  ie  fuis  afTure ,  que  quoy  que  vous  luy  plaidez  inr 
finiment  ,  il  ne  fçait  pourquoy  vous  luy  plai fez. 
II  y  aie  ne  fçay  quoy  fur  voftre  vifage  ,  pourfuiuit 
Callicrate  ,  qui  pafie  fa  connoiflance;  il  n'entend 
point  du  tout  le  langage  de  vos  yeux  :  vos  foufris 
qui  font  fi  fins,&fieloquens y&L  qui  font  quel- 
quesfoisiî  bien  connoiftre  la  douceur  ou  la  malice 
qui  eft:  dans  voftre  ame ,  ne  font  affurément  point 
dans  fon  cœur  ,  l'effet  qu'ils  font  dans  celuy  des 
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autres  î  &  pour  vous  dire  en  vn  mot  tout  ce  qué 
ie  penfe  là  delïus  ,  ie  fuis  perfuadé  qu'vn  homme 
qui  feroit  àflez  heureux  pour  obtenir  de  la  belle 
Parthenie  ,  la  perfniflîon  d'aimer  en  elle  tout 
ce  que  Polydamas  n'y  connoift  point  ,  feroit 
mieux  partagé  que  luy;  Callicrate  dit  tout  ce 
que  ie  viens  dé  dire ,  auec  tant  de  hardiefie,que 
Parthenie  n'eut  pas  celle  de  s'en  fachet  :  ioint  aulïî 
qu'elle  n'en  eut  pas  le  temps  :  car  le  Prince  de  Sa*- 
lamis  arriuant ,  Callicrate  le  retira ,  anec  autant  de 
froideur  &  de  ferieux  fur  le  vifage  ,  que  s'il  n'euft 
parlé  tout  le  iour  que  de  Morale  &  de  Politique» 
Cependant  comme  Parthenie  Veftimoit  extrême- 
ment ,  elle  eftoit  au  defefpoir  ,  de  fentir  qu'elle 
auoit  dans  le  cœur  quelque  difpofition  à  aimer  va 
homme  qu'il  n'eftimoit  pas  affez  :  car  comme  elle 
ne  foupçonnoit  pas  Callicrate  d'eftre  amoureux 
d'elle  ,  tout  ce  qu'il  luy  difoit  portoit  coup  dans 
fon  efpritt  Neantmoins  elle  n'eftoit  pas  encore 
abfolumenf  déterminée  à  bannir  Polydamas ,  com- 
me elle  s'yxfëtdifeïna  quelques  iours  après  ,  par 
la  malice  de  Callicrate  5  &  voicy  comment  cela 
arriua.  Partlieriié  fe  trouuant  vn  peu  mal ,  garda  la 
ChdriÀbtte-,  &fUt?parconféquent  vifîtée  de  beau- 
coup de  monde  '  &  entre  les  autres  de  Polydamas 
&  de  Callicrate  :  qui  eftant  ce  iour'là  en  vnde 
ces  iours  de  fïlence  ,  que  tout  le  monde  luy 
reprochoib;  fe  mit  en  vn  coin  de  la  ruelle  de 
Partheniev ,  fans  faire  mefme  femblant  d'entendre 
ce  que  l'on  y  difoit.  Cependant  Polydamas  ,  qui 
ne  fçâuoit  pas  que  Callicrate  ne  fe  taifoit  que 
pour  Tefcouter  mieux  ,  fe  mit  à  parler  félon  fa 
couftume  :  c'eft  à  dire  auec  peu  de  fuite  5  peu  d'élo- 
quence; &  peu  d'efprit  :  quoy  que  ce  fuft  tou- 
jours auec  agréement  ,  parce  quç  fa  Perfonne 


cftoit  fort  aimable. Et  comiTte  vn  home  amoureux, 
parle  plus  à  la  perfonne  qu'il  aime  qu'aux  autres, 
quand  il  n'a  point  d'intelligence  particulière  auec 
elle  5  Polydamas  parla  plus  à  Parthenie,qu'à  toutes 
lèsent  res  Daines.  D'autre  part,Callicrate  qui  auoit 
sô  delfein  caché,&  qui  auoit  vne  mémoire  admira- 
ble ;  fans  efcouter  rien  de  tout  ce  que  le  refte  de  la 
Compagnie  dit,écouta  fort  attentiuement,  tout  ce 
que  dit  Parthenie  ,  &  tout  ce  que  dit  Polydamas  : 
mais  s'il  Técolita  bien,il  le  retint  encore  mieux,étât 
certain  qu'il  fe  fouuint  parole  pour  paro!e,de  tout 
ce  que  Parthenie  auoit  dit  à  Polydamas,&  de  tout 
ce  que  Polydamas  auoit  dit  à  Parthenie.  De  forte 
.  que  la  conuerlation  ayant  ceflë,il  fortit  de  la  Com- 
pagnie sas  auoir  parlé  à  perfonne,&  fe  retira  en  di- 
ligence chez  luy  :  où  il  ne  fut  paspluftoft,qu'il  écri- 
uiten  forme  de  Dialogueront  ce  qu'il  auoit  ente- 
du  dire  à  Polydamas  &  à  Parthenie  :  mettant  leurs 
nos  au  defius  de  ce  que  chacun  d'eux  auoit  dit,lans 
y  changer  prefques  rien.Si  bien  que  côme  Parthe- 
nie eft  vne  des  Perfonnes  du  monde  qui  parle  le 
micux5&  que  Polydamas  eftoit  vn  des  hommes  de 
toute  la  Terre  qui  parloit  le  moins  iufte,&  quï  re£ 
pondoit  le  moins  precifémet^aux  chofes  qu'on  luy 
difoit  :  les  paroles  de  Polydamas,  n'eftant  plus  foû- 
tenuës  de  la  grâce  auec  laquelle  il  les  prononçoit; 
&  celles  de  Parthenie  fe  fouftenant  par  elles  mef- 
mes  y  ce  Dialogue  ertoit  yne  fort  plaifante  chofe  à 
lire.  Car  outre  la  différence  ,  qu'il  y  auoit  entre 
ces  refponces  y  il  eft  encore  vray  que  tous  ces 
difcours  cil  ant  dcftachez  les  vns  des  autres  ,  fai- 
foient  vn  galimatias  terrible ,  eftans  leus  de  fuitte, 
comme  fi  ç'euft  efté  vn  difcours  lié.  De  forte 
qu'encore  que  cette  dernière  chofe  ne  fe  deuft 
pas  reprocher  à  Polydamas  j  elle  ne  laifla  pas 
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de  ferui r  à  la  malice  de  Callicrate  :  qui  potir  né 
perdre  point  de  temps ,  fut  le  lendemain  de  fi  born 
ne  heure  chez  Parthenie ,  qu'il  la  trouua  feule.  A 
peine  fut  il  entré,  que  cette  Princefle  fe  fouuenant 
dufilence  qu'il  auoit  gardé  le  iour  auparauant,  prit 
la  parole  pourluy  en  faire  la  guerre:  &  pour  luy  de- 
mander s'il  eftoit  encore  en  humeur  de  ne  parler 
point  ?  Au  contraire  Madame ,  luy  dit  il  ,  ie  fuis 
venu  auiourd'huy  exprés  icy  ,  pour  vous  dire  tout 
ce  que  iepenfay  hier  :  vous  paroiffiez  fi  mélanco- 
lique ,  luy  refpondit  elle  ,  que  ie  croy  que.ee  que 
vous  me  direz  ne  fera  pas  fort  diuértifiant  :  fi  ce 
n'eft  que  vous  vous  fuifiez  peut-eftre  trouué  d'hu- 
meur à  faire  des  Vers  :  car  il  n>e  femble  auoir  oùy 
dire  ,  que  ceux  qui  en  font  font  aufïi  feparez  d'eux 
mefmes  ,  lors  qu'ils  en  cherchent  dans  leur  efprit, 
que  vous  l'eftiez  hier  de  toute  la  Compagnie  ^ 
quoy  que  vous  y  fuiîïez.  le  vous  aflure  Madame,; 
luy  dit  il  langui  (uniment,  que  ie  ne  fongeois  point 
à  entretenir  les  Mufes  :  il  eft  vray  pointant  que  ie 
penfois  à  eferiré  quelque  chofe  d'affez  diuertiflant: 
mais  c'eftoit  en  Profe ,  &  non  pas  en  Vers.  Com- 
me vous  n'eferiuez  pas  moins  agréablement  en 
l'vn  qu'en  l'autre ,  reprit  elle ,  ie  voudrois  bien  voir 
ce  que  c'eftoit  :  c'eft  pourquoy  puis  que  vousm'a- 
uez  dit  d'abord  que  vous  veniez  auipurd'huy  pour 
me  dire  tout  ce  que  vous  auiez  penfe  hier  ,  mon- 
trez-le moy  ie  vous  en  prie.  le  vous  iure  ,  luy  dit- 
il  Madame  >  que  quoy  que  ie  ne  fois  venu  icy  que 
pour  cela  ,  ie  ne  lçay  encore  fi  ie  vous  dois  mon- 
trer ce  que  i'ay  eferit  :  /ion  non  (  interrompit  Par- 
thenie ,  qui  n'auoit  garde  de  foupçonner  rien  de 
la  vérité  )  il  n'eft  plus  temps  de  raifonner  là  deflus  : 
&  ie  veux  abfolument  le  voir.  Promettez  moy  du 
inoins ,  luy  dit-il ,  que  vous  me  ferez  1  honneur  de 
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fiiê  dire  fincerement  ce  que  vous  y  trbuuercz  de 
njauuais  :  &  que  Vous  m'en  ferez  remarquer  tous 
lesdeffauts.  Sans  mentir  Callicrate  ,  luyrefpondit 
Parthènie,  vous  eftes  auiourd'hiiy  admirable  :  de 
Vouloir  me  perfuader  ,  Vous  trouveriez  bon  ' 
que  Ton  fe  meflaft  de  corriger  quelque  chofe  que 
Vous  auriez  eferir.  Cependant  pour  vous  ofter 
tout  prétexte  de  me  différer  plus  long  temps  lë 
plaifir  que  ^attends  de  ce  que  vous  me  deuez  mont 
trer  ,  ie  vous  promets  de  vous  dire  tout  ce  qué 
j'enpenferay  :  Se  c'eftàdire  ,  adioiiftâ  telle,  qufc 
iç  vous  promets  de  vous  loiier.  le  vous  afllirc 
Madame,  luy  dit  il,  qué  vous  ferez  bien  indulgente^ 
fi  vous  loiiez  tout  ce  que  i'ay  eferit  :  mais  pour 
Vousapréndre  à  eftrefincere  ,  ie  vous  dis  qu'il  y  à 
Fans  doute  beaucoup  de  chofesdans  ce  que  ié  vous' 
montreray  $  qui  ne  font  pas  indignes  die  vous  : 
mais  en  méfme  tertips  ie  vous  aflure  encore  ,  qu'il 
Ven  a  beaucoup  d'autres  auflï  ï  qui  né  font  pbs 
feulement  dignes  de  moy  :  &  qui  ne  vous  fçau- 
iroient  plaire  *  à  moins  qué  dVric  eftrailge  predeu- 
pation  ,  dont  ie  né  vous  veux  pas  aceufer.  Vous 
fteftes  guère  accouftumé  ,  répliqua  Parthènie  ,  à 
hous  faire  voir  de  fi  grandes  inégafitez  dans  les  cho- 
fes  que  vous  eferiuez  ;  &  ié  fuis  iïiefmc  alluree* 
que  vous  né  rrié  nîonflreriez  point  ce  que  vou$ 
trie  voulez  montrer  ,  &  ce  que  ie  veux  voir , 
vous  cfôiyei  ce  que  vous  dittes.  Vous  en  jugerez 
vous  mefnie  (  luy  dit  il ,  en  luy  donnant  les  Tablet* 
tes  où  il  âuoit  niis  parole  pour  parole  tout  cequd 
Parthènie  &  Polydamas  s'eftoient.ditle  iour  aupa- 
tauàtlt  :  )  niais  d'où  vient  $  luy  dit  elle  en  les  pre- 
nant y  que  vous  nié  donnez  à  lire  ce  que  vous  aue* 
eferit  ?  cât  ce  n'ert  pas  trop  voftrc  couftume.  Ctft* 
tepliqua  t  il ,  que  i'auray  plus  de  plaifir  à  vous  l'en* 
6.  Part.  f 
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tendre  lire  ,  que  fi  ie  le  lifois  moy  meGne  :  &  qtte 
que  ie  fuis  perfuadé  que  vous  l'entendrez  mieux. 
Comme  Callicrate  eftoit  accôuftumé  à  faire  cent 
malices  ingenieufes,  il  vint  tout  d'vn  coup  quelque 
foupçon à  Parthenie qu'il luy en vouloît faire  vne: 
mais  quelque  foupçon  qu'elle  en  euft  ,  elle  aima 
mieux  s'expofer  à  eftre  trompée  ,  qu'à  ne  conten- 
ter pas  fa  curiofité  :  de  forte  que  fans  hefiter  dauan- 
tage ,  elle  ouurit  les  Tablettes  :  &  vit  d'abord  qu'il 
y  auoit  eferit  en  tiltre. 


RESPONSES  DE 

POLYDAMAS  A  PARTHENIE, 

ET  DE  PARTHENIE 

A  POLYDAMAS. 

A  peine  eut  elle  veu  cela  f  qu'elle  fe  mit  à  rire  :  ce 
ne  fut  toutesfois  pas  fans  rougir  &  fans  regarder 
Callicrate  :  comme  voulant  chercher  pluftoft  fur 
fon  vifaçe  ,  que  dans  les  Tablettes  qu  elle  tenoit, 
quel  dettein  il  pouuoit  auoir  eu,  en  luy  faifant  cette 
tromperie.  Elle  n'imagina  pourtant  pas  encore  la 
vente  :'car  elle  creut  que  Callicrate  auroit  fait  dire 
à  Polydamas  &  à  elle  ,  tout  ce  qu'il  auroit  vou- 
lu :  mais  lors  qu'ai  continuant  de  lire  i  elle  re- 
connu 11  fes  véritables  paroles  ,  auiîï  bien  que 
celles  de  Polydamas  5  &  qu'elle  fe  fouuint  qivèn 
effet  elle  &  luy  auoient  dit  leiour  auparauant  tout 
Ce  qu'elle  troutioit  dans  fes  Tablettes  ,  elle  eut 
fcïitimens  bien  difterèns.  Car  elle  ne  pût  s*cm- 
pcfcfcer  d^abord  ,  de  trouuer  cela  plaifammenr 
ptnïé,  &  plaifamnaent  fait  ;  mais  en  mefme  temps, 


Aliéné  pût  aulli  empefchc 
Callicrate,&  à  Polvdamas, 


her  de  vouloir  trftl  &  à 
S£  à  elle  mèfme.  A  Cal* 
licrate,  poiit  la  malice  qu'il  liiv  faifoit  :  àPoIyda- 
mas ,  pour  fbn  peu  d'efprit  :  &  à  die  mfefmç ,  pour 
fa  foibleife.  Elle  Cacha  pourtant  te  qu'elle  peu* 
foit  ,  le  mieux  qu'elle  pût  *  par  vn  fentimeht  de 
gloire  :  iugeaht  qu'il  valoit  beaucoup  mieux  en- 
tendre raillerie  en  cette  oceafîôrl,qtie  de  mônftrel? 
fon  refleritiment.  Mais  afiil  de  gagnet  temps  ,  ôc 
d'auoir  ioifir  dé  fe  remettre  ,  elle  lent  d'Vti  bout  à 
l'autre  tout  ce  qu'il  y  auoit  dans  lés  Tablettes  qu'el- 
le tenoit.  :  de  fortè  qtic  voyant  eferit  ce  qu'elle 
n'auoit  fait  qu'éntendte  ;  &  le  VcrVant  bppôfé  aux 
es  qu  elle  auoit  dittes  5  ellfc  eut  vne  li  gMndé 
confufion  ,  de  fentir  dans  ïbft cœur  (ju*d»«tiOiÏ5 
quelque  difpofition  à  aimer  celuy  qui  partait  ainfy 
qu'elle  fe  refolut  abfolumcnt  ,  à  châtier  Polyda- 
mas  de  fori  ame.  Cependant  Callitraté  la  re^ar 


doit  attentiuement  :  de  forte  qu'il  ne  vit  pas  phi* 
toft  que  Parthénie  âuoît  achené  de  lire  ,  que  pre- 
nant la  parole  >  &  bien  Madame ,  luy  dit  il  auec  vri 
ire  malicieux  &  mocqiicur  >  ne  toriibez  vous 


pas  d'acefard ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  dans  ce 
que  Vous  venez  de  Voit  ,  qui  méritent  voflre  cen* 
fure  ,  &  qu'il  y  a  bien  de  l'inefgalité.  le  tombé 
d'accord ,  répliqua  Parthénie ,  que  vôu$  auezpour 
le  moins  autant  de  malice  que  d'efprit  :  &  qu'il 
faut  èftre  atillîbôrinè  que  ie  le  fuis  ,  pont  ne  vous 
haïr  pas  éftrangement  ,  de  la  ttomperie  que  vous 
ni'auez  faite.Mais  Madame,interrpmpit  Callicrate, 


vous  ne  me  tenez  pa$  vottre  parole  :  car  vous  m  a- 
tiez  promis  dé  me  faire  remarquer  tous  les  deffauts 
qui  lotit  dans  ce  que  ie  vousay  donné  à  lire.  Vous 
fcftes  fi  peu  fage ,  luy  dit  elle  eh  foufriaftt ,  qu'il  f  au- 
dfoit  auoir  autant  de  folie  que  vous  en  aùez* 

î  i; 
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fement.  Aduoiiez  moy  du  moins  ,  îuy  dit  il ,  que 
7ous  ne  croiyez  pas  hier  que  Polydamas  parlait  fi 

que  vous  le  croyez  auiourd'huy  :  ie  vous 


.  m  dit  elle  ,  que  ie  n'ay  pas  trop  pris  garde 
aux  refponces  de  Polydamas  ,  mais  feulement  aux 
miennes,  &  que  toute  l'obligation  que  ie  vousay, 
eft  que  vous  m'auez  defabufée  de  la  bonne  opi- 
nion que  i'auois  de  moy  :  car  ie  penfois  mieux  par* 
1er  que  ie  ne  parle.  Ha  Madame,  (  s'eferia  tll ,  en 
voulant  reprendre  fes  Tablettes  )  vous  n'auez  donc 
pas  bien  leu  ,  &  il  faut  que  ie  vous  life  moy- me£ 
me,  tout  ce  que  vous  dites  hier  !  Callicrate  eut 
pourtant  beau  faire  ,  il  ne  pût  retirer  fes  Tablettes 
des  mains  dtf  Parthenie  :  qui  les  garda  malgré  qu'il 
eneufh  le  voy  bien ,  Seigneur ,  que  vous  ne  feriez 
pas  marrv  de  fçauoir  vne  partie  des  chofesqui 
eftoient  dedans  ,  afin  de  voir  la  différence  qu'il  y 
auoit de lefprit de  Polydamas  ,  à  celuy de Parthe 
nie  :  mais  ie  vousaduouc  qu'encore  qu'vne  Sœu 


que  i'ay  àupres  de  cette  PrincefTe  ,  m'en  ait  dit  la 
plus  grande  partie  *  ie  ne  puis  m'en  fouuenir.  Tou- 
tesfois  ie  puis  du  moins  vous  afleurer  ,  qu'il  n'y  a 
iamais  rien  eu  de  fi  différent  i'vn  de  Fautre ,  que  les 
refponces  de  Parthenie  ,  &  celles  de  Polydamas. 
Cependant  cette  conuerfation  de  Callicrate  &  de 
Parthenie  ,  qui  commença  par  vne  raillerie  $  finit 
parvn  difeours  plus  ferieux  :  car  infenfiblement 


paflant  d'vne  chofe  à  vne  autre ,  Callicrate  obligea 
Parthenie  à  luy  aduoiier  qu'elle  ne  pouuoit com- 
prendre comment  il  eftoit  poilîble  que  Polyda- 
mas puft  eft re  fî  aimable  &  fi  peu  éclaire.  Au  nom 
des  Dieux  ,  Madame  t  luy  dit  il ,  faites  moy  la  grâ- 
ce ,  la  première  fois  que  vous  le.  verrez  engagé  en 


vn  difeours  qui  doiue  auoirvn  peu  de  fuitte  ,  de 
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deftoùtner  la  tefte ,  ou  de  baifler  les  yeux ,  afin  que 
vous  puifliez  fefeouter  fans  le  voir  :  &  fi  après  ce* 
la' ,  vous  ne  m'aduoiiez  qu'il  n'y  a  point  d'aparen: 
tt  ,  qu'ayant  fi  peu,  de  conformité  aueque  vous, 
il  en  (oit. aimé  5  ie  veux  perdre  pour  toufiours,  VeC 
perance  quei'ay  dfc  n'en  eftre  pas  haï  :  car  enfin 
Madame ,  peut  i!  y  auoir  rien  de  plus  oppofé ,  que 
la  Princeiîe  Parthenie  &  Poly damas  *Q]j and  on  ne 
le  voit  point ,  &  qu'on  l'entend  >  on  ne  le  peut  en* 
durer  ,  &  on  perd  pour  toufiours  Tenuie  de  le  voir: 
au  contraire  ,  quand  mefme  on  ne  vous  regarde 
pas  ,  <5c  qu'on  vous  entend  parler,  on  ne  laifib  pas 
de  vous  admirer  ,  &  on  meurt  d'enuie  de  vous 
voir ï  Croyez  moy  Madame ,  adiotifta  t'il ,  ne  pro* 
phanez  pas  la  moitié  de  ce  que  les  Dieux  vous  ont 
donné  d'admirable  :  &  trouuez  's'il  fe  peut,én 
vne  mefme  Perfonne,  vn  homme  qui  vous  con* 
rioifle,  &  qui' vous  adore.  Voila  donc,  Seigneur, 
queile  fut  la  conutrfation  de  Parthenie  &  de  CaHi- 
crate  :  qui  fe  retira  fort  fatisfait ,  de  Pheureux  fiic* 
césde  fon  deflein.  Et  én  tffet  ,  depuis  ce  iour  là, 
Parthenie  fit  vrç  fi  grand  effort  fur  elle  mefme,qu'el- 
le'dëfgagea  fon  cœur  :  qu'elle  te  vit  en  cfiat  de 
traiter :  Polydâmhs  comme  vn  Amant  qu'elle  vou- 
loir defefperer  ,  ce  qui  donna  vne  ioye  eflrange  à 
Callicrate  :  qui  tout  fier  du  malheur  qu'il  luy  auoit 
cauie,  le  traitoit  d*vne  manière  fort  cruelle,  tou- 
tes les  fois  qu  i!  le  trouuoit  chez  Parthenie.  Il  eft 
♦ray  que  Polydamas  ne  s'en  pouuoit  pas  aperCe- 
tioir:  parce  que  ce  n'étoit  qu'en  le  louât,des  chofes 
par  ou  il  n'étoit  pas  à  loiïerx'eft  à  dire  en  admirant 
tout  ce  qu'il  difoit  ,  &  faifant  réloge  de  toutes  fes 
paroles.  La  chofe  atiroit  mefme  efté  plus  loin  ,  lî 
cette  Princefle  ne  luy  euft  impofé  filence  ,  &  ne 
luy  euft  deffendu  d'en  vler  ainuxar  enfin  Callicrate 

F  iij 


f  $  Le   G  n  a  n  r>  Criivs, 

en  vint  aux  termes  auec  Parthenie  ,  qu'elle  Je 
fcroypit  abfolpiiient  a  elle  ,  fans  le  croire  pourtant; 
ion  Arpant, .  Cependant  le  Prince  de  Salamis  cotfct 
tinuQit  de  la  voir  ôc  de  la  fpruir  ,  quoy  qu'il  vifk 
bien, qu'il  ne  faifoit  aucun  progrés  auprès  d'elle  :  de 
forte  que  comme  il  remarqua  que  Callicrate  y 
pftoit  tort  bien  ,  &  qu'il  ne  le  foupçonna  pas  d'en 
çftre  amoureux  i  quoy  qu'il  y  en  euft  défia  quel- 
que bruit  dans  le  monde  5  il  lit.ee  qu'il  pût  pour  t 
l'obliger  ,  &  luy  confia  rnefme  fon  deflein.  Mais 
Çalliçcate  qui  n'eftoit  pas  d'humeur  à  pafler  pour 
yn  autre  ,  luy  dit  qu'il  ne  pouuoit  rien  pour  luy; 
que  Pafthenie  eftoit  vne  Perfonne  qui  ne  prenoiç 
confeil  que  d'elle  mefme  :  6ç  qu  ainuil  entreprenr 
droit  inutilement  de  le  vouloir  leruir.  Mais  corn? 
me  jl  ne  trouuoit  pas  encore  quePolydemas  fuit 
a(lez,i)i?|  auec  Parthenie  ,  il  dit  certaines  choies 
embrouillées  ,  au  Pwce  de  Salamis ,  qui  luy  firent 
ppurtant  comprendre  ,  que  tant  que  Polydamas 
ygrioit  parthenie  ,  perfonnp  iVy  deuoit  rien  preT 
tcîidre.  Il  lijy  fit  toqtesfois  nrç  grand  fecret  de  cela; 
car  dans  le  dciïein  qu'il  auoit ,  que  le  inonde  vinft 
à  cçoirç  qu'il  eftoit  aimé  de  Parthenie  ;  il  n'^euft  pas 
Voulu  publier  qu'elle  euft  eu  quelque  difppfition  à 
ne  haïf  pas  Polydatpas,  Mais  enfin  il  en  dit  autant 
qu'il  en  faloit  pour  faire  que  le  Prince  de  Salamis 
haïft  forçRiijal  ,  &  priftfarefolutiondele  quereiT 
1er  ;  efpejrant  par  là  f  e  deftaire  de  deux  Riuaux  à  I4 
fois ,  foit  qu'ils  fe  tpçflent  toq$  deux ,  ou  fpit  quç 
la  querelle  qulls  auroïeijt  enfemble  les  fift  exiler 
de  la  Côur.  En  effet ,  fon  delTein  reufïït  :  ^  ce  qui 
i'auança  encore  ,  fut  oue  Iç  Prince  de  Salamiç 
pftant  vn  jour  dans  le  (Cabinet  de  Parthenie ,  ellç 
èt>  fqrtit  pour  quelque  chofe  , .  3$ y  laiifa  ce  Princç 

auec  quelques  autres  ;  qui  eftans  forfts  vn  moment 


âprcs7k  biffèrent  fcul  dans  ce  Cabinet,en  attendant 
que  Parthenie  y  reuinft.  De  forte  que  fe  mettant  à 
regarder  diuerîés  chofes  qui  eftoientfur  la  Table, 
il  vit  des  Tablettes  ouuertes,  que  la  Princefle  y 
auoit  laiflees  fans  y  penfer  :  &  qui  le  trounerent 
eftre  les  mefmes  dans  lesquelles  Callicrate  auoit 
eferit  les  refponces  de  Parthenie  à  Polydamas,  Se 
de  Polydamas  à  Parthenie.  Car  cette  Princefle  ne 
les  auoit  pas  voulu  brufler,afin  de  s'en  feruir  à  ache- 
ter de  fc  guérir  l'efprit  en  les  relifant  quelquesfois  : 
de  forte  que  le  Prince  de  Salamis  voyant  le  nom 
de  Polydamas,  &  celuy  de  Parthenie ,  prit  cesTar 
blettes  fans  hefiter  vn  moment  :  auçc  intention  de 
voir  ce  qui  eftoit  dedans.  Neantmoins  comme  il 
vit  qu'il  v  auoit  beaucoup  à  lire  ,  il  craignit  que  la 
Princefle  ne  reuinft  deuant  qu'il  euft  leu  :  fi  bien 
qu'emporté  d'yne  curiofité  auflî  forte  que  fon 
amour  eftoit  grande ,  il  les  prit  &  s'en  alla ,  deuant 
que  Parthenie  r'enfraft  dans  fon  Cabinet.  Mais  il 
fut  eftrangement  furpris  de  voir  ce  que  c'eftoit:  cari 
il  ne  pouuoit  comprendre ,  pourquoy  on  aiioit  ef- 
prit  dans  ces  Tablettes  tout  ce  qu'il  y  voyoit.  Il  ne 
pouuoit  pas  penfer  que  Parthenie  qui  auoit  tant 
d'efprit,pût  auoir  trouuc  fort  beau  tout  ce  que  Po- 
lydamas auoit  dit  en  fa  prelence:ny  qu'elle  f  euft  fait 
écrire  par  Callicrate,  dont  il  connoiflbit  î'efcriture. 
Il  ne  pouuoit  pas  croire  non  plus,dans  les  foupçons 
qu'il  auoit  que  Parthenie  ne  haïflbit  pasPolydamns, 
qu'elle  euft  pris  plaifîr  que  Callicrate  en  euft  raille: 
de  forte  que  ne  fçachant  que  penfer,  il  fe  refolut  de 
tafeher  de  faire  dire  la  vérité  a  celuy  qui  auoit  écrit 
ce  bizarre  Dialogue.  Il  enuoya  chercher  Callicrate, 
&  lç  fut  chercher  luy-mefme  :  mais  corne  cet  hom- 
me,malgré  lavanité  qu'il  trouuoit  à  eftre  amoureux 
de  Parphenie,  ne  }aiflbit  pas  d'auoir  plufieurs  autres 
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paillons  moins  efclatantes  que  celle-là,  le  Prince 
de  Salamis  ne  le  trouua  pas  aifémerït  :  &  il  fut  en 
vingt  Maifons  différentes,  fans  le  pouuoir  rencon- 
trer. Mais  à  la  fin  l'ayant  fortuitement  veu  fortir 
d'vne ,  où  il  ne  fefuft  iamais  aduifé  de  Palier  cher- 
cher ,  il  le  mena  chez  luy  ,  afin  de  l'entretenir  plus 
commodément  :  &  le  coniura  de  luy  vouloir  dire 
quel  deffein  il  auoit  eu ,  en  efcriuant  toutes  ces  ré- 
ponecs  de  Polydamas ,  en  les  donnant  à  Parthenie. 
Seigneur  (luy  dit  il>auec  vne  promptitude  d'efprit 
effrange)  ie  m'eftonne  que  vousTie!  comprenez  pas 
mon  defiein  :  &  que  vous  ne  voiyez  pas  que  ie  n'en 
puis  aupir  eu  d  autre ,  queceluy  de  vous  feruir^  en 
faifint  voir  à  la  belle  Parthenie  ,  l'inégalité  de  fon 
cfprit ,  à  celuy  de  vôftre  Riual.  Ha  Callicrate  ;  s'é- 
cria le  Prince  de  Salamis  ,  pourquoy  mauéz  vous; 
fait  vn.fecret  de  ^obligation  que  ie  vous  ay  ?  & 
pourquoy  ne' mauez  vous  pas  fait  fçauoir  com- 
ment Parthenie  a  pu  fôuftYir  que  vous  ayez  raillé 
de  Polydamas  ?  Comme  elle  a  beaucoup  d'efprit, 
reprit  Callicrate  ,  quelque  dépit  qu'elle  en  ait  eu, 
elle  n'a  en  garde  de  me  le  témoigner  :  quôy  qu'il 
en  foit  ,  dit  le  Prince  de  Salamis  ,  ie  ne  tiens  pas 
poilïble    puis  qu'après  cela  elle  vous  voit  enJre, 
que  Polydamas  foit  aulli  bien  auec  elle  que  le  craï- 
guois.  Callicraté1  voyant  que  ce  Prince  perdoit 
vne  partie  de  fa  jaloufie  ,  la  r'alluma  par  cent  dit 
cours  malicieux  :  de  forte  que  lors  qu'il  le  quitta, 
il  le  1  ai  fia  plus  ialoux  qu'il  n'auoit  iamais  efté  :  mais 
auec  plus  d'efperance  de  fe  pouuoir  vanger  de  fort 
Riual.  :  s'imaginaht  que  puis  que  Parthenie âubiç. 
bien  fouftert  par  prudence ,  que  Callicrate  euft  fait 
fie  luy- vne  raillerie  fi  piquante ,  elle  en  auroit  en^ 
çore  aflez  ,  pour  difnmuler  le  reffentiment  qu'elle 

■auroit  de  ce  qu'il  fauroit.  querellé.  Le  Prince  de 
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'  Salamis  s'eftant  donc  mi&cela  dans  la  fantaifîe ,  ne 
fut  pas  long  temps  fans  exécuter  fon  deffein  :  car 
comme  il  ne  manque  iamais  de  prétexte  de  que- 
relle entre  deux  Riuaux  5  à  la  première  occafion 
qu'il  en  trouva ,  il  fe  mita  contefter  tout  ce  que  dit 
Polydamas  ,  â<  à  le  contefter  opiniâtrement  :  de 
forte  que  partant  bien  toft  de  la  fimple  contefta- 
tion  ,  à  vnedifputefâcheufe;  ils  en  vinrent  enfin 
aux  mains,  &  firenîrvn  combat  aflfez  fanglant.  Car 
le  PrinCe  de  Salamis  qui  aqoit  fon  deflèin  caché, 
auoit  attendu  Polydanias  dans  vne  grande  Place, 
qui  eftdçuant  le  Palais  où  Parthenie  logeoit  :  de 
forte  que  cette  Princcfle  vit  ce  combat  de  fes  fe- 
neftres  ,  qui  fut  finy  deuant  qu'on  les  puft  feparer. 
Il  eft  vray  que  ce  fut  d'vne  façon  qui  ne  permit  pas 
dé  pouuoir  iuger  lequel  des  deux  auoit  eu  laduan- 
tage  :  car  ils  furent  tous  deux  prefques  efgalement 
bleflezf:  &  leurs  deuy  Efpces  fe  rompirent  en  tom- 
bant ,  lors  qu' après  eltre  venus  aux  prifes  ,  ilsfai- 
foient  chacun  ce  qu'ils  pouuoientpour  fe  vaincre. 
Ce  combat  fit  vn  grand  brait  dans  la  Cour  ,  &  là 

partagea  :  mais  pour  Callicrateils'en  refîoiiit  en 
fecret.  Il  ne  laifla  pourtant  pas  d'aller  chez  la  Prin- 
cefle  ,  pour  s'en  affliger  auec  elle  <  ou  pour  mieux 
dire  ,  pour  yoir  comment  elle  prenoit  la  chofe. 
Mais  comme  elle  le  croyoit  fort  de  fes  Amis  ,  elle 
ne  luy  dillimula  point  que  ce  combat  faifoitvn 
effet  dans  fon  cœur  ,  qui  ne  plut  pas  à  Callicrate: 
car  elle  luy  fit  connoiftre  qu'elle  en  haïïîbit  le  Prin- 
ce de  Salamis ,  &  qu'elle  enaimoit  mieux  Polyda^ 
mas  :  ne  trouuant  nullement  bon  que  le  premier 
ruft  eu  la  hardieife  de  quereller  l'autre  à  la  confît 
deration  :  n'ignorant  pas  que  c'eftoit  luy  qui  l'aubit 
attaqué,  &  fçachant  bien  qu'ils  ne  pouuoient  auoir 
rfautrp  dérneflé  cnfemble  que  pour  fes  interefts. 


En  verité,Madame,  luy  dit  Callicrate,ie  trouue  que 
vous  auez  raifon  de  vouloir  mal  au  Prince  de  Sala- 
-mis,de  ce  qu'il  n*a  pas  eu  aflez  de  rcfpeft  pour  vous; 
&  qu'ainfi  vous  eftes  fort  équitable  de  le  haïr  :  mais 
ie  netrouue  pas  que  vous  ayez  fuiet  d'aimer  mieux 
Toi  y  damas  :  puis  qu'enfin  il  n'a  t'ait  autre  chofe  en 
cette  occafion,finon  qu'il  ne  s'eft  pas  laifle  tuencar 
je  ne  penfe  pas ,  Madame  ,  que  vous  puifiïez  croire 
qu'il  n'ait  eu  deffein  en  deffendant  fa  vie  ,  que  de 
là  conferuer  pour  l'amour  de  vous  :  &  fi  i'auois  à 
prononcer  fur  Ta&ion  de  ces  deux  Riuaux ,  ie  trou- 
uerois  que  vous  auez  plus  d'obligation  au  Prince 
de  Salamis ,  que  vous  n'en  auez  à  Polydamas  :  qui 
après  tout  ,  n'aura  pas  plus  d'efprit  qu'il  en  auoit. 
Car  ie  vous  protefte  Madame ,  adioufta  t'il  f  que  fi 
vous  luy  entendiez  raconter  fon  combat  auec  cet- 
te éloquence  que  vous  fçauez  qu'il  a  ,  vous  auriez 
tous  les  regrets  du  monde  que  le  Prince  de  Salamis 
ne  i'euft  pas  acheué.  Iç  vous  ailijre  ,  luy  dit  elle, 
qu'il  faut  que  i'aye  pour  vous  vne  extremp  bonté, 
de  nç  ni'oftencer  pas  de  ce  que  vous  raillez  d'vne 
chofe  qui  m'afflige  ,  &  qui  me  donne  de  la  colère: 
&  en  eftet  Seigneur ,  quoy  que  Parthenie  n'euft  au- 
cune affection  liée  auec  Polydamas ,  elle  nelaiffa 
pas  de  fentir  très  fort  le  malheur  qui  luy  eftoit  arri- 
ué.  Et  d'autant  plus  ,  que  la  fièvre  luy  avant  pris, 
il  mourut  de  fes  bleffures  fix  iours  après  fon  com- 
bat :  de  forte  que  Callicrate  n'ayant  plus  à  s'oppo- 
fer  dans  le  cœur  de  Parthenie  à  l'affection  qu'il 
craignoit  qu'elle  euft  pour  luy ,  il  commença  de  le 

(>leindrç  ,  lors  qu'il  eftoit,  deuant  elle ,  difant  que 
_  es  grandes  qualitez  de  fon  ame  ,  &  l'agréement  de 
faperfonne  ,  meritoient  en  effet  que  l'on  exculai t 
les  deffautsde  fonefprit  :  voulant  s'il  eftoit  poili- 

ble ,  faire  en  forte  que  le  regret  qu'elle  aitfQit  de  la 
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xnort  de  Polydamas,  lcmpefchaft  de  fouffrir  îamais 
l'affection  dû  Prince  de  Salamis  :  qui  le  fit  porter 
hors  de  Paphos ,  iniques  à  ce  que  les  choies  tliflent 
apaifees.  Mais  lors  que  Callicrate  n'eftoit  point  de- 
uant  Parthenie ,  il  ne  laifloit  pas  de  railler  de  Poly- 
çiamas  mort ,  comme  il  auoit  raillé  de  Polydamas 
viuant  ;  car  il  difoit  que  toute  la  Cour  eftoit  bien 
pbliçce  au  Prince  de  SaIamis,d'auoir  fait  taire  pour 
toufiours,vn  homme  qui  parloit  fi  mal.Cependant 
pour  ne  perdre  point  de  temps  à  contenter  fa  vani- 
pé  ,  durant  qu'il  n'y  auoit  point  d'Aman*  déclarez 
auprès  de  Parthcnie,il  fe  mit  à  n'en  partir  glus  :  il  la 
voyoit  à  toutes  les  heures  où  elle  eftoit  viiiblc  5  & 
quand  il  ne  la  voyoit  pas,il  afte&oit  non  feulement 
de  parler  d'elle  hors  de  propos,mais  de  la  non\met 
toufioursau  lieu  dVn  autre  :  de  forte  qu'il  apelloit 
tout  le  monde  Parthenie  :  feignant  de  fe  repren- 
dre auec  précipitation  ,  &  faifant  iemblant  a eftre 
fa fche  que  fa  langue  defcouurift  le  fecret  de  ion 
ç œur.  En  vn  mot  ,  il  agit  auec  tant  d'art ,  qu'il  fit 
enfin  foupçonner  a  toute  la  Cour  qu'il  aimoit  Par- 
thenie :  perfonne  n'ofa  pourtant  en  parler  à  cette 
Princefle  :  car  le  moyen ,  dilbit  on  ,  qu  elle  nes'a- 
perçoiue  point  de  ce  que  toute  la  Terre  s'aperçoit? 
„&  fi  elle  s  en  aperçoit,  le  moyen  encore,  fi  la  chofe 
luy  defplaift  ,  qu'elle  ne  bannifTe  pas  Callicrate  de 
chez  file  ?  Si  bien  que  ne  fçachant  que  croire,  on  fe 
contentoit  de  voir  que  Callicrate  étoit  amoureux, 
&  d'en  parler  fans  en  rien  dire  pourtant  à  Parthe- 
nie, qui  n'auoit  garde  de  penfer  que  Callicrate  euft 
de  l'amour  pour  elle  :  puis  que  pour  l'ordinaire  il 
ne  l'entretenoit  que  de  chofes  fi  indifférentes  &  fi 
pei>  importantes ,  qu'elle  n'en  pouuoit  pas  auoir  U 
penfee.  Car  pour  luy,comme  il  aimoit  mieux  fatis- 

fyitp  (a  V4nité  que  fon  amour,  U  peur  d  eftre 
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faifoit  qu'il  n'ofoit  dire  ferieufemcnt  qu'il  aimaft, 
afin  d'auoir  plus  de  fuiet  de  faire  foupçonner  qu'il 
cltoit  aimé.  Cependant  le  Prince  de  Salamis  ayant 
terminé  fes  affaires ,  &  les  Médecins  ayant  raporté 
que  Polydamas  efloit  pluftoll  mort  par  la  mauuai- 
fe  difpoiltion  de  fes  humeurs  ,  &  par  la  delicatefie 
de  fontemperamment  que  par  fes  bleflures  5  il  rc- 
uint  à  la  Cour  dés  qu'il  fut  guery  :  &  il  fçeurfi  bien 
ménager  Tefprit  de  tous  les  pares  de  Parthenie,que 
fon  mariage  fut  conclud,  deuant  qu'elle  en  euft  en- 
tendu parler.  Iç  ne  vous  diray  point  ,  Seigneur, 
quelle  répugnance  elle  eut  à  obeïr  au  commande- 
ment qu'on  luy  fit  ,  de  regarder  le  Prince  de  Sala- 
mis comme  vn  homme  qu'elle  deuoit  efpoufer; 
ny  combien  Callicrate  apôrta  de  foin  à  entretenir 
&  à  augmenter  l'auerfion  qu'elle  y  auoit  :  mais  ie 
vousaprendray  qu  enfin  la  choCe  n'ayant  point  de 
rèmede  ,  Ufalutque  Parthenie  fe  refokift  à  efpou- 
ler  le  Prince  de  Salamis  ,  &  que  Callicrate' fôuf- 
frift.  Il  eft  vray  qu'il  txoûua  quelque  confoUtion, 
à  penfer  que  Parthenie  ne  l'aimeroit  point  :  &  à 
cfperer  qu'il  pourroit  eftrc  te  Confident,  &  le  Con- 
solateur de  tous  fes  defplaifirs  feerets.  Ioint  nuilî 
qu'il  efpera  qtte  tout  le  moncle  fçachant  que  Par- 
thenie iVaimeroit  point  fon  Mary ,  il  luy  fetolt  plus 
aifé  de  faire  croire  qu'il  n'en  leroit  pas  haï  :  car 
pour  en  eftre  airtié  ,  quelque  orgueil  qu'il  pûft 
auoir  y  &  quelque  mauuarfe  opinion  qu'il  euft  des 
Femmes  en  gênerai  ,  ie  fuis  afllirc  qu'il  n'a;  iamais 
i>û  croire  hiy  mefme ,  que  Parthenie  ,  dont  il  con* 
hoiflbit  bien  la  vertu ,  peuft  auoir  vn  fentiment  cri- 
minel en  toute  fa  vie  ,  quoiqu'il  conneuft  bien 
guette  auoit  lame  paflîonnée.  Enfin ,  Seigneur,  le 
Prince  de  Salamis  efpoufa  Parthenie  malgré  qu'elle 
Cn  euft  ;  &  luy  tefmoigna  tant  d'amour  au  com- 
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ttiencement  de  ton  mariage  ,  qu'il  en  adoucît  fe$ 
chagrins,  &  diminua  de  beaucoup  Tauerfion  qu'el- 
le auoit  pour  luy  :  il  luy  donna  mefme  en  propre, 
en  cas  qu'il  mouruft  deuant  elle ,  la  Principauté 
de  Salamis.:  luy  rendant  plus  de  foiimiflion  que* 
perfonne  n'en  aiamaisrendu.  Mais  Sei^ncu^apres 
vous  auoir  dépeint  cette  Prittccfle  âuiîi  belle  que 
ie  vous  Tay  reprefentée ,  pourriez  vops  croire  que 
lorsqu'elle  viuoit  le  mieux  auequeluy ,  les  yeux  de 
ce  Prince  s'accouftumerenf  de  telle  forteà  labeau- 
té  de  Parthenie  ,  qu'elle  vint  à  luy  donner  moins 
de  plaifir  à  voir  ,  que  ne  faifoit  vne  beauté  qui  luy 
eftoit  nouuelle,&:  quiétoit  mille  degrez  au  déflous 
de  la  fienner  II  eft  pourtant  vray  que  n'ayant  aimé 
Parthenie  qite  comme  Belle  ,  dés  que  fes  yeux  fu- 
rent aceourtumez  à  la  voir ,  &  à  la  voir  à  luy*fa  paf- 
fion  s'allentit  :  de  la  tiédeur ,  fon  ame  paffain(cnfi^ 
blement  à  l'indifférence,  &  de  l'indifférence  au  mé- 
pris :  car  comme  il  auoit  l'efprit  bizarre ,  l'humeur 
de  Parthenie  &  la  fîenne  nauoient  aucun  raporr- 
le  vous  laiflè  donc  à  penfer  ,  quelle  fut  la  douleur 
de  cette  Princefle,  lors  qu'elle  fe  vit  mefprifée  :  ellé 
fut  fi  forte ,  qu'elle  en  tomba  malade  :  mais  d'vne 
maladie  languiflante ,  qui  fans  mettre  fa  vie  en  ha* 
zard ,  luy  fit  perdre  fa  beauté.  Vous  pouuez  iuger* 
Seigneur  ,  que  celuy  qui  l'auoit  mefprifée  lors 
qu'ellè  eftoit  la  plus  belle  Perfonne  de  Chipre  ,  ne 
l'aima  pas  lors  queparfamelancolieellenelafut 
prcfqueplqs  :  auffi  commença  t'il  de  la  mal-traiter 
encore  dauantage.  Il  eut  vingt  amours  différentes, 
pour  des  Femmes ,  qui  dan$  le  plus  grand  efclat  de 
leur  beauté  ,  eftoient  moins  belles  que  Parthenie 
ne  l'eftoit  encore  ,  quelque  changée  qu'elle  fufh 
Le  changement  du  Prince  de  Salamis  eftonna  de 
telle  forte  tout  le  monde ,  qu'on  ne  pouuoits'ima- 
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ginct  qu'il  n'y  cuft  pas  quelque  caufe  lécrettè ,  cjùï 
tilt  la  mauuaifc  intelligence  de  Parthenie  &  de  luyj 
&  chacun  en  pàrloit  à  fa  fantaifie  :  de  forte  que  lé 
Prince  de  Salamis  fçaçhant  cela  ,  s'en  fâcha  :  & 
commença  de  dire  tout  haut ,  qu'il  ne  pouuoit  pas 
conceuoir  comment  on  trôuuoiteft range  qu'il  ne 
fuft  plus  amoureux  de  fa  Femme  :  puis  que  feloit 
fonlens  ,  fon  procédé  ne  fatisfaifoit  pas  moins  ta 
bien-feànce  que  la  raifon.  Car  enfin  (me  difoit  ï\ 
Vn  iour  ,  comme  iè  lé  fupliois  de  me  dire  ce  que  ie 
dcuois  réfpondre  à  ceux  qui  me  demandoient? 
pourquoy  il  n'ûimoitplus  Parthenie ,  qtii  eftoit  en- 
core alors  la  plus  belle  chofe  du  monde)  ië  ne  trou- 
lie  rien  de  plus  extrauàgant  ,  que  de  voir  vn  Mary 
faire  encore  l'amoureux  de  fa  Femme  :  &  fi  Par- 
thenie vouloit  que  ie  le  fuflé  toufiours  d'elle ,  il  fal- 
loit  qu'elle  rie  ih'efpoufaft  point.  I'aduouë  Sei- 
gneur ,  luy  difois-ie,  qù'ildoity  alioir  de  la  diffé- 
rence en  la  façon  d'agir  dvn  Amant  &  d'vn  Mary: 
&  ie  tombe  d'accord  aueque  vous  4  qu'il  y  a  cenc 
chofes  qui  font  galantes  à  faire  lofs  qu'on  eft 
Amant ,  qui  feroient  ridicules  quand  on  eit  rïïarié: 
ftiais  Seigneur  >  cette  différence  ne  doit  point  allet 
iufques  au  cœur  :  &  il  faut ,  ce  me  fembie ,  aime* 
&  honnorer  comme  auparauant  ,  la  Perfonne 
qu'on  a  efpoufée.  Il  ne  faut  pas  mefme  bannir  la 
ciuilité  &  le  reipeCt  ,  afin  de  conferuer  plus  long- 
temps TamOur  :  de  peur  qu'vne  familiarité  inciuile^ 
rie  la  ruine  entièrement.  Ha  Megafide ,  s'eferia  t'il, 
il  paroift  bien  que  vous  n'autz  iamais  efté  mariée 
&  que  vous  ne  fçauez  pa$  trop  bien  quelle  eft  la  na- 
ture de  l'amour  !  Mais  Seigneur ,  fuy  dis-ie ,  ie  pen- 
fe  que  vous  ne  le  fçauez  pas  vous  mefme  :  car  en- 
fin pourquoy  n'aimez  vous  plus  Parthenie  ,  puis 

qu'elle  eft  suffi  belle  qu'elle  eftoit  7  quand  vou$ 
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èt\  eftiez  amoureux  ï  Ceft  parce ,  me  dit  il ,  qu'a 
eft  de  la  beauté  qu'on  poflede ,  comme  des  Par- 
fhmsjoii  Ton  s'accouftume  fi  facilement ,  qu'ori 
ne  les  fens  plus  du  tout.  Et  pour  moy, -  pourfuiuif 
il ,  ie  fuis  perfuadé ,  que  comme  on  s  accouftume 
à  la  beauté ,  on  peut  s'accouftumer  à  la  laideur  :  & 
qu'ainfî  quiconque  fe  veut  marier,  ne  doit  point 
fe  foncier  d'efpoufer  vne  Femme  qui  ne  foit  point 
belle.  Mais  Seigneur,  luy difois-ie»pourquov ef- 
poufîcz  vous  donc  Parth/nie  î  le  l'efpWois ,  dit  il. 
parce  que  l'amour  m'auoit  fait  perdre  la  raifon  :  Se 
que  Taimois  encore  mieux  m'expofer  à  n 'eftre 
plus  fon  Amant ,  que  de  me  refoudre  à  ne  la  pofle* 
der  iamais.  Enfin ,  difoit  il  encore,  il  y  a  ie  ne  fcay 
quoy  dans  le  Mariage  ,  qui  eft  fi  incompatible 
auec  l'amour  ,  que  ie  ne  puis  fouffrir  qu'on  m£ 
blâme ,  de  n'en  auoir  plus  pour  Parthcnic.  Ic  fuis 
pourtant  bien  embarrafle  à  concevoir ,  repliquay- 
ic,  comment  vous  en  pouuez  auoir  pour  des  Fem- 
mes qui  font  mille  &  mille  fois  moins  belles  qu'd* 
te  :  fi  vous  en  auiezefpouté  quelqu'une ,  refpondît 
il ,  vous  le  connoiftriez  comme  ie  le  connois.  Ert 
effet ,  pourfuiuit  ce  Prince ,  qui  ofte  la  grâce  de  la 
fiouueauté  à  l'amour ,  tuy  ofte  tout  :  &  qui  en  ban- 
nit le  defîr  &  Tefperance,ne  luy  Jaiflè  rien  d'ar- 
dent ny  d'agréable.  logez  après  cela ,  quelle  doit 
eftre  la  pallïon  dVn  homme  ,  qui  voit  tous  les 
iours  la  mefme  Perfonne  ;  qui  ne  defire  rien  \  qui 
îi'efpere  rien  ;  &c  qui  ne  voit  dans  l'aduenir,  aiftre 
choie  finon  que  fa  Petnfne  fera  vn  iour  vieille  Se 
laide.  Mais ,  luy  dis  ie ,  fi  vous  auez  la  foibleflè  de 
ne  pouuoir  eftre  capable  dVne  amour  confiante* 
conferuez  du  moins  de  leftime  pour  Parthenie: 
&  faites  que  voftre  amour  deuienne  amitié.  Si 

ic  n'auois  point  efté  amoureux  d'elle ,  reprit  A  , 
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&<jue  ie  Teuffc  efpoufée  par  d'autres  interefts  ,  ïé 
pourrais  faire  ce  que  vous  dit  tes  :  mais  Megafide, 
pâtVer  de  l'amour  a  l'amitié  ,  eft  vne  chofe  que  ie; 
ne  croy  pas poilîble  ,  &  dont  ie  ne  fuis  point  capa^ 
ble.  Ce  n'eft  pas  que  ie  n'aye  quelquesfois  honte 
de  voir  que  ie  m'ennuye,lors  queie  fuis  feulement 
vn  quart  d'heure  auec  Parthenie ,  auprès  de  laquel- 
le i  ay  pafié  dçs  iournées  entières  ,  auec  vn  plaifit 
extrême  :  mais  qu'y  ferois-ie  ?  comme  ie  ne  pou- 
uoispas  cefler  de  l'aimer  en  ce  temps-là,  ie  ne  puis 
pas  l'aimer  en  celuy-cy  :  5c  c  eft  à  elle  à  conformer 
îbn  efprit  à  fa  fortune  ;  &  à  me  laifier  viure  com- 
me il  me  plaift;  Voila  donc  ,  Seigneur  ,  quels 
eftoient  les  fentimens  du  Prince  de  Salamis  ,  lors 
qu'il  commença  de  n'aimer  plus  Parthenie  :  mais  il 
tic  fut  pas  le  feul  ,  qui  changea  de  fentimens  pour 
elle  :  Callicrate  melme ,  trouuant  moins  de  vani- 
té à  faire  d'eftre  aimé  de  Parthenie  ,  que  lors  qu  el*. 
le  eftoit  T Aftre  de  la  Cour  ,  fe  defacouftuma  de  là 
voir  fi  fouucnt.  Toutes  les  Belles  à  qui  elle  auoit 
tant ofté  d'Amans  à  fonarriuée à  Paphos  ,  furent 
tauies  de  (on  malheur  :  &  tous  les  Amans  qu'elle: 
auoit  mal  traitez  en  furent  bien  aifes.  De  forte  que 
Parthenie  voyant  qu'elle  ptrdoit  tout  ce  que  fa 
beauté  luy  auoit  acquis ,  entra  en  vne  telle  indigna- 
tion contre  ellemefme ,  qu'elle  quitta  la  Cour ,  5c 
s'en  alla  à  Salamis  ,  où  elle  vefeut  dans  vrie  fort 
grande  Solitude.  Ce  fut  pourtant  la ,  Seigneur,  où 
Ion  efprit  acquit  de  nouvelles  lumiercs  :  &c  où  elle 
apprit  cent  chofes  pour  charmer  fes  ennuis  ,  qui 
•  l'ont  rendue  encore  plus  merueilleufe  qu'elle  n'é- 
toit  auparauant*  Cependant  quoy  que  la  caufe  de 
fes  chagrins  ne  paruft  point  ,  la  Solitude  ne  laifla 
pas  d'auoir  quelque  douceur  pour  elle  :  car  enfin 
fi  elle  ne  voyoit  rien  qui  luy  pleuit ,  elle  ne  voyait 
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aufïî  rien  qui  la  fafchaft  :  &  l'abfencé  de  fon  M^rv^ 
&  de  tous  ceux  quil'auoiént  abandonnée  auec  fa 
beauté,  faifoit  qu'elle  auoit  fefprit  plus  tranquille: 
fi  bien  que  S'accouftumant  peu  à  peu  i  à  vqe  efpe- 
ce  de  melaheholie  qui  occupe  l'ame  fans  la  trou- 
bler ,  elle  commença  de  le  porter  mieux,  &  elle  rfc- 
couura  fa  beauté  :  mais  de  telle  forte  ,  queîamais 
elle  n'en  auoit  tant  eu.  Les  chofes  eftaritences 
termes  ,  ii  arriua.quele  Prince  de  Salamis  mourut 
fubitement  à  Paphos  >  ail  retour  d'vne  Chafle  :  & 
que  ce  fut  Callicraté.,  comme  ancien  Amy  de  Par- 
thenie  y  qui  fut  choifi  par  le  Roy  ,  pour  Itiy  porter 
la  nouuelie  de  cette  mort  le  penfe  ,  Seigneur; 
que  Vous  croirez  bien  fans  que  ie  vous  le  die ,  qu'il 
ri'eftoit  pas  poflîble  que  . cette  Princefle  èuft  vnc 
violente  douleur  :  de  la  perte  d'vn  Mary  ;  qui  l'a- 
uoittant  mefprifée  ,  ôc  qu'il  y  aubit  plus  de  fix 
mois  qu'elle  n'auoit  veu  ,  ny  reçeu  de  fes  nouuel- 
îes  :  elle  ne  laifla  pourtant  pas  d'en  eftre  plus  tou- 
chée j  que  vray-femblablement  elle  ne  Iedeuoit 
eftre  :  car  enfin ,  lors  que  Callicraté  fut  luyapren- 
dre  cette  mort  7  die  en  ietta  quelques  larmes.  Il 
eft  vray  qu'elles  ne  furent  pas  en  fi  grande  abon- 
dance ,  que  Callicraté  ne  remarquaftbien  que  fes 
yeux  auoient  recouuré  ieur  premier  efclat  :  elles 
coulèrent  mefme  fi  doucement  ,  à  ce  qu'il  a  dit 
depuis  ,  qu'elles  ne  firent  que  l'embellir.  AulTilâ 
trouua  t'il  fi  admirablement  belle  ,  qu'au  lieu  de  ïuy 
dire  tout  ce  qu'il  auoit  prémédité  ,  il  né  fit  que  la 
regarder  atteiitiuement  :,fe  contentant  dé  luy 
axioir  abris  Cn  deux  mots  la  mort  du  Prince  de  Sà- 
lamis.  Il  ne  pût  pourtant  pas  la  voir  long- temps  ce 
iour  1  i  :  car  elle  fe  retira  ;  &  fe  mit  au  lit ,  afin  de 
receuoil'  toûtesles  vifites  qu'elle  preuoyoit  qu'el- 
le aurbit  bien-toit  :  &  eh  effet  deux  heures  aprc$ 
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3uc  cette  nouuelle  fut  fçeue  ,  tout  ce  qu'il  jr  auoit 
,e  Gens  de  qualité  à  Salamis  furent  chez  elle.  Ce- 
pendant elle  renuoya  Callicrate  dés  le  lendemain, 
quoy  qu'il  euft  bien  voulu  ne  s'en  aller  pas  fi  pron> 
ptement  :  mais  à  fon  retour ,  il  dit  tant  de  chofes 
a  la  Cour  ,  de  la  beauté  de  Parthenie  ,  qu'on  n'y 


parloit  que  de  ce  merueilleux  changement.  le  ne 
m  amuferay  point  à  vous  dire ,  que  Ton  reporta  le 
corps  du  Prince  de  Salamis  au  lieu  dont  il  portoit 
le  nom ,  car  cela  feroit  inutile  :  mais  ie  vousdiray 
qu'après  que  le  temps  du  deuil  fut  paffé  5  Parthenie 
ht  vn  voyage  à  la  Cour  ,  pour  vne  affaire  qui  re- 
gardoit  la  Principauté  de  Salamis  :  loint  aufïï  que 
peut-eftre  ne  fiit  elle  pas  marrie  de  faire  voir  qu'el- 
le eftoit  plus  belle,  qu'elle  ne  i'auoit  iamais  efté  :  Se 
qu'elle  n'auoit  pas  eu  le  mal-heur  de  cefler  de 
l'eftre  ,  dans  vn  âge,  où  bien  fouuent  les  Femmes 
n*ont  pas  encore  leur  beauté  parfaite  :  eftant  cer- 
tain que  Parthenie  n'auoit  pas  plus  de  dix-huit  ans. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  elle  reuint  à  Paphos  ,  ou  elle 
effaça  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  beau  :  &  où  elle  ne 
gagna  pas  moins  de  coeurs ,  que  la  première  fois 
qu'elle  y  auoit  paru.  Il  eft  vray  que  le  fien  eftoit  vn 


peu  plus  difficile  à  acquérir  :  &  elle  s'eftoit  fi  fort 
déterminée  à  ne  s'affurer  iamais  à  l'affe&ion  de  per- 
fonne  ,  qu'elle  ne  fe  tenoit  pas  feulement  obligée, 
de  tons  les  foins  qu'on  luy  rendoit.  Et  comme 
Callicrate  luy  faifoit  vn  iour  la  guerre  de  cette 
grande  indifférence  ,  qu'elle  auoit  pour  l'affedion 
qu'on  auoit  pour  elle  s  «Se  qu'il  luy  reprochoit  que 
la  Solitude  I'auoit  rendue  lauuage  ôc  altiere  5  elle 
luy  fouftint  ,  qu'elle  auoit  raifon  de  n'eftre  point 
obligée  à  ceux  qui  ne  l'aimoient  que  parce  que  ce 
qu'elle  auoit  de  beauté  leur  plaifoit  :  car  J: 


foit  elle  ,  ie  ne  puis  plus  me  refoudre  à  m'expofer 
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au  malheur  que  i'ay  eu  :  &  tant  que  ie  croiray  que 
Ton  ne  m'aimera  que  parce  que  ie  ne  choque  pas 
les  yeux  ,  &  que  pour  vne  chofe  qu'vn  petit  mal 
mepeutofter  $  ie  ne  feray  pas  vn  grand  fonde- 
ment fur  cette  efpece  d'affection.  Mais  Madame, 


reprit  Callicrate,  fi  vous  oftez  la  beauté  à  l'Amour, 
vous  ne  luy  laiflez  ny  flèches  ny  flambeau  ^  &  vous 
le  defarmcz  entièrement.  le  ne  veux  pas  luy  ofter 
la  beauté ,  répliqua  t'elle ,  au  contraire  ie  veux  qu'il 
s'en  férue  en  effet  ,  comme  on  fe  fert  d'vn  flam- 
beau.  Ne  voyez  vous  pas  ,  pourfuiuit  cette  Prin- 
cefle  ,  que  lors  que  Ton  a  mis  le  feu  à  vn  Bûcher, 
il  ne  laifle  pas  de  bruflcr  ,  encore  que  le  flambeau 
qui  l'a  allumé  foit  efteint  ?  de  mefme  ie  veux  bien 
que  ce  foit  la  beauté  qui  commence  d'embrazec 
des  cœurs  >  mais  ie  veux  qu'encore  que  cette  beau- 
té cefle,  ils  ne  ceflent  pas  de  brufler.  Ce  que  vous  , 
dites  ,  reprit  Callicrate  ,  eft  fans  doute  plein  de 
beaucoup  d'efprit  :  cependant  7  Madame ,  il  eft  cer- 
tain que  le  feu  qui  doit  durer  long-temps ,  a  befoin 
de  quelque  chofe  qui  l'entretienne.  Il  eft  vray  ,  dit 
elle  ,  mais  ce  ne  doit  point  eftre  la  beauté  :  &  c'eft: 
tout  au  plus  à  elle  à  ie  faire  naiftre  ,  &  non  pas  à  le 
confemer.  En  effet ,  ce  feroit  vne  rare  chofe  ,  _fï 
l'amour  deuoit  toufiours  changer  ,  félon  le  vifagc 
de  celles  que  Ton  aime  :  à  ce  conte  là  ,  vn  rhume 
feroit  quelquesfois  mourir  mille  Amours  >  vne 
fièvre  lente  dénouerait  mille  chaînes,  &  donnerait 
la  liberté  à  mille  Efclaues.  Non  ,  non  pourfuiuit  ' 
elle  ,  1a  chofe  ne  doit  point  aller  ainfi  :  &  quicon- 
que n'aimera  que' la  beauté  de  Parthenie ,  n  aquer- 
ra  iamais  fon  amitié,  le  veux  qu'on  aime  Parthenie 
toute  entière  ,  comme  vous  me  le  difïez  autres- 


fois  ,  du  temps  que  Polydamas  viuoit  :  il  eft  vray- 

adioufl^t'elle^  que^ie  penfe  que  ie  fais  là  vn  fou* 
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hait  inutile  :  puis  que  non  feulement  i'ay  veu  qu£ 
les  Amans  s'accouftument  à  la  beauté,&  la  mefpri- 
fent:  mais  encore  que  les  Amis  abandonnent  leurs 
Amies ,  quand  elles  ceflent  d'eftre  belles ,  &  qu'el- 
les perdent  quelque  chofe  de  cette  réputation  de 
beauté ,  qui  rendoit  leur  amitié  glorieufe.  Car  en- 
fin ,  luy  dit  elle  ,  n'eft  il  pas  vray  que  vous  chan- 
geantes voftre  façon  d'âgir  auecque  moy  ,  deuant 

3ue  ie  partifle  pour  aller  à  Salamis  ?  Il  eft  vray  Ma- 
ame  ,  refponditil  ,  mais  c'eftoit  parce  que  ie  ne 


pouuois  me  refoudre  à  vous  voir  malheureufe.  No 
non  repriqua  t'elle  ,  vous  ne  me  ferez  pas  croire 
ce  que  vous  dites  :  &  ie  fuis  perfuadée  que  vous 
me  quitaftes,ou  parce  qu'il  y  auoit  moins  de  mon- 
de chez  moy  ;  ou  parce  que  mon  amitié,  comme 
ie  l'ay  défia  dit ,  vous  eftoit  moins  glorieufe.  Mais 
pour  vous  le  rendre ,  dit  elle  en  riant,  fçachez  que 
ie  n'aime  point  Callicrate,  mais  feulemët  Tefprit  de 
Callicrate.raime  qu'il  écriue  de  belles  Lettres*  qu'il 
face  d'agréables  Vers;&  qu'il  dife  de  iolies  chofes^c 
du  refte,  que  m'importe  qu'il  foit  heureux  ou  mal- 
heureuxîle  penfe  mefmefpourfuiuit  eile,en  raillant 
dVne  manière  qui  faifoit  voir  qu'elle  auoit  quel- 
que refientiment  du  procédé  de  Callicrate)  que  les 


iours  que  vous  ne  ferez  ny  Lettres  ny  Vers,  &  que 


vous  ne  parlerez  point  ,  vous  me  ferez  infuporta 
ble ,  &  que  peu  s  en  faudra ,  que  ie  ne  vous  haïfïe; 
car  enfin  ,  ie  fouffre  encore  moins  l'inconftance 


eu  mes  Amis  qu'en  mes  Amans.  Puis  que  cela  eft 
Madame  ,  interrompit  il  r  faites  moy  donc  l'hon- 
neur de  me  mettre  au  rang  des  premiers ,  afin  que 
ie  ne  vous  paroifTe  pas  fi  criminel.  Comme  iene 
puis  pas  reuoquer  le  pafle  ,  dit  elle  en  riant ,  ie  ne 
pourrais  pas  quand  ie  le  voudrais ,  vous  faire  plus 
innocent  que  vous  n'çftés  ;  ioixit  qu'en  vous  iufti- 
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fiant  d'vn  cofté,  ie  vous  accuferois  de  l'autre.  Ceft 
pourquoy  il  vaut  encore  mieux  que  ie  vous  regar- 
de comme  vu  Amy  infidelle  ,  que  comme  va 
Amant  inconftant  :  puis  qu'enfin  de  quelque  façon 
que  vous  fufCez  le  dernier  ,  vous  feriez  toufiours 
criminel  &  toufiours  mal- traité.  le  ferois  pourtant 
bien  aife  Madame ,  luy  dit  il ,  que  vous  me  vouluf- 
fiez  faire  la  grâce  que  ie  vous  demande  :  car  ie. 
vous  aduouë  que  i'ay  bien  de  la  peine  à  fouffrir  de 
me  voir  deshonnoré.  En  effet,  pourfuiuitil  ,  le 
moyen  d'endurer  qu'on  m'accufe  d'eftrc  vn  Amy 
infidelle ,  fçachant  bien  qu'on  ne  le  peut  eftre  fans 
eftre  l^fche ,  &  fans  auoir  renoncé  a  toute  forte 
de  vertu  &  degenerofité  :  ce  qui  n'eft  pas  en  vn 
Amant  inconftant  ,  que  Ton  ne  peut  tout  au  plus 
accufer  que  de  légèreté  &  de  foiblefic.  le  penfe 
pourtant  ,  reprit  elle,  qu'on  y  pourrait  ioindre  la 
follie.  Comme  il  en  eft  d'vne  efpece  quine.des- 
honnore  point  ,  répliqua  t'il  ,  ce  que  vous  dites 
n'eft  pas  vn  grand  obftacle  pour  moy  :  &  i'aimeray 
toufiours  mieux ,  que  vous  croiyez'que  fay  perdu 
la  raifon  *que  de  croire  que  ie  fuis  coupable.  Quoy 
ue  Callicratc  fuft  accouft unie  de  dire  beaucoup 
e  chofes  plus  hardies  que  celle-là  ,  fans  qu'on  le 
foupçonnaft  de  parler  ferieufement ,  Parthcniene 
laiffa  pas  de  trouuermauuais  qu'il  luy  parlaft  com- 
me il  faifoit  ce  iour-Ià  :  parce  qu'il  luy  dit  cela  d'vn 
certain  air  audacieux  qui  luy  defplut.  De  forte  que 
fc  taifant  tout  d'vn  coup  ,  Callicratc  fe  tent  auiïî; 
&  ils  furent  quelque  temps  à  garder  vn  filence, 
que  Parthenie  euft  bien  voulu  n'auoir  pas  com- 
mencé :  car  elle  remarqua  que  Callicrate  en  tiroit 
auantage  ,  &  n'eftoit  pas  marri  de  fa  colère.  Il  eft 
vray  que  cette  inquiétude  ne  luy  dura  pas  long- 
temps ,  parce  qu'il  vint  Compagnie  :  mais  elle  ue 

;  v  m 
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fut  pas  pluftoft  arriuée  ,  que  Callicratc  s'en  alla: 
bien  aife  i  que  Parthenie  l'euft  entendu.  Il  le  reio- 
lut  pourtant  de  l'appaifer  ,  à  quelque  prix  que  ce 
fuft  :  quand  mefme  il  euft  deu  luy  iurer  plus  de  cent 
fois  ,  qu'il  neitoit  point  amoureux  délie  :  &  luy 
protefter  qu'il  n'auoit  parlé  comme  ilauoitfait, 
que  pour  la  mettre  en  peine  durant  vn  quart 
d'heure.  Cependant ,  Seigneur ,  il  y  eut  vnc  telle 
fatalité  a  la  beauté  de  Parthenie  ,  qu'elle  luy  eau  fa 
cent  malheurs  :  ou  par  ceux  qui  l'aimoient;  ou  par 
çelles  qui  luy  portaient  enuie  $  ou  par  Callicrate. 
Il  y  eut  mefme  encore  vn  homme  de  haute  qua- 
lité ,  qui  l'aima  fans  l'aimer  long-temps  :  de  forte 
~u'elle  vint  à  eftre  fi  rebutée  du  monde  &  de  la 


r,  qu'elle  ne  les  pouuoit  plus  endurer  :  &  d'au- 
tant moins  ,  que  le  Prince  Philoxipe  ,  qui  eftoit 
reuenu  d'vn  voyage  de  guerre  ,  pendant  lequel 
toutes  ces  chofess'eftoient  palfées,  voulut  l'obliger 
à  fe  remarier  :  de  forte  que  pour  fe  deliurer  de 
tant  dlmportunitez  à  la  fois  ,  elle  retourna  cher- 
cher la  Solitude.  Elle  ne  voulut  pas  mefme  aller  à 
Salamis  ,  mais  à  la  Campagne  :  &  comme  elle  ai- 


moit  tendrement  vne  Sœur  que  i'av  ,  qui  s'apeue 
Araaxite ,  elle  la  pria  de  vouloir  luy, aller  aider  à 
s'accouftumer  au  Defert  ;  ce  qu'elle  luy  accorda 
fans  peine.  Cependant  comme  Parthenie  a  natu- 
rellement Tarn epaflîonnée,  elleauoit  quelque  cha- 
grinée voir  qu'elle  ne  connoiflbitperfonne  qu'el- 
le puft  aimer  :  iointaulîî  quecommelacouftume 
de  Chipre  veut  que  toutes  les  Dames  foient  aimées, 
elle  auoit  quelque  defpit  de  fçauoir  que  toute  cel- 
les qui  eftoient  fes  ennemies  ,  parce  qu'elle  eftoit 
trop  belle  ,  triomphoient  en  ion  abfence.  Mais 
ce  qui  l'affligea  le  plus  ,  fut  vne  m,efchanceté  que 

Callicrate  luy  fit  ;  il  mt  femblç  Seigneur  ,  que  ic 
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ne  vous  ay  point  dit  que  depuis  cette  conuerfation 
qui  finit  par  vn  fi  grand  filence  ,  il  n'auoit  iamais 
pu  parler  en  particulier  à  Partheqic  ,  qui  luy  en 
auoit  ofté  toutes  les  occafions  :  &  qui  Taucrit  trait- 
té  fi  froidement ,  que  s'il  n'euft  trouué  lieu  de  fai- 
re feruir  cette  froideur  à  fa  vanité  ,  il  en  feroit 
mort  de  douleur.  Mais  comme  cela  arriua  peu  de 
temps  auant  le  départ  de  Parthenie  ,  il  fit  croire  à 
quelques  vns  ,  fans  pourtant  le  dire  précisément, 
que  cette  froideur  eftoit  vne  froideur  feinte  :  & 
pour  mieux  confirmer  la  chofe ,  après  que  la  Prin- 
cefle de  Salamis  fut  partie  ,  il  fe  mit  à  luy  eferire 
très  fouuent  :  fans  luy  eferire  pourtant  rien  qui  luy 
peuft  defplaire.  Au  contraire ,  il  luy  mandoit  cent 
agréables  chofes  :  &  les  luy  mandoit  fi  plaifam- 
ment,qu'il  luy  euft  efté  difficile  derefufer  vn  diuer- 
tiflement  qui  luy  eftoit  fi  necefTaire  >  dans  la  Soli- 
tude où  elle  viuoit.  De  forte  que  pour  le  faire  du- 
rer ,  elle  fc  refolut  de  luy  refpondre  :  mais  quoy 
que  les  Lettres  de  cette  Princefle  fu fient  très  ioliesj 
qu  elles  ne  fuflent  que  de  chofes  indifférentes  ;  & 
que  bien  fouuent  elle  luy  en  efcriuift  auec  deflein 
qu'il  les  monftraft,  il  n'en  fit  pourtant  voir  pas  vne: 
fi  bien  que  tout  le  monde  fçachant  que  Parthenie 
efcriuoità  Callicrate  ,  &  voyant  qu'il  faifoit  vn 
grand  miftere  de  fes  Lettres  5  les  ennemies  de  cette 
Princefle  tafeherent  de  faire  croire  que  l'intelli- 
gence qu'elle  auoit  auec  Callicrate  ,  n'eftoit  pas 
vne  intelligence  de  bel  efprit  feulement.  Mais 
pour  acheuer  de  contenter  fa  vanité  ,  Callicrate 
feignit  d'auoir  vn  voyage  à  faire  ,  où  il  donnoit 
des  prétextes  fi  peu  vray-femblables  ,  qu'il  euft 
donné  de  la  curiofité  aux  Gens  du  monde  les 
moins  curieux  des  affaires  d'autruy.  Et  pour  faire 
que  cette  curiofité  fuft  plus  générale  ,  il  fut  dire 
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adieu  à  tonte  la  Cour  :  après  quoy  il  partit  fnns 
mener  perfonne  aueque  luy  ,  &  partit  mefme  le 
foir:  difant  que  parce  qu'il  faifoit  chaud  ,  il  vou- 
loit  aller  de  nuit.  De  plus ,  comme  il  ne  doutoit 
point  qu'il  n  y  euft  quelques  peifonnes  à  Paphos, 
qui  sintereflbient  afiez  en  luy  pour  i'obferucn 
aulTïtoftqù'ilfuthorsdela  Ville  ,  il  prit  le  che- 
min qui  alloit  au  lieu  où  demeurait  la  Pjincefîe  do 
Salamis  :  &  en  effet  il  fut  iufques  à  cinquante  ftades 
delà  Maifon  où  elle  efloit  :  puis  tout  d'vn  coup 
prenant  plus  à  gauche  ,  il  fut  fe  cacher  chez  vn  de 
fes  Amis ,  fans  luy  en  dire  la  véritable  caufc  :  où  il 
fut  quinze  iours  tous  entiers.  Apres  quoy  ,  il  re- 
uint  à  Paphosroù  ceux  qui  Tauoient  fait  fuiure,  co- 
rne il  l'auoit  bien  preueu ,  auoient  défia  publié  qu'il 
eftoit  allé  faire  vne  vifite  à  la  Princeffe  de  Salamis. 
De  forte  que  lors  qu'il  teuirit  à  la  Cour  ,  on  ne 
manqua  pas  de  luy  demander  pourquoy  ilauoit 
voulu  cacher  le  lieu  où  il  auoit  efté  ?  mais  pour 
mieux  faire  croire  la  chofe ,  il  feignit  d'eflre  en  vne 
fi  grande  colère  contre  ceux  qui  la  difoient  ;  5c 
s'ertsprefla  tellement  à  dire  que  ce^a  n'eftoitpas; 
qu'enfin  on  vint  à  le  croire.  La  chofe  fitvnfi 
grand  bruit  ,  que  ie  l'efcriuis  à  ma  Sœur,  afin 
qu'elle  le  fift  fçauoir  à  Parthenie  :  qui  ne  douta 
point  du  tout  ,  que  ce  ne  fuft  vne  fourbe  de  Calli- 
à  cratë  :  de  forte  qu'elle  fe  confirma  de  plus  en  plus, 
4  dans  l'auerfion  qu'elle  auoit  pour  le  monde.  Ce- 
pendant Parthenie  fit  fçauoir  fi  clairement  à  Pa- 
phos ,  que  Callicrate  n'auoit  point  efté  chez  elle, 
que  perfonne  n'en  douta  plus  :  mais  on  ne  pût 
pas  pour  cela  conuaincre  Callicrate  de  la  fourbe 
qu'il  auoit  faite  :  à  çaufe  qu  il  auoit  toufiours  dit 
qu'il  n'auoit  point  efté  chez  la  Princeffe  de  Sala- 
mis. Cela  n'empefcha  pourtantpas ,  que  Parthe- 
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nie  ne  rompift  toute  forte  de  commerce  auequc 
Juy  :  mais  comme  fi  les  Dieux  enflent  voulu  que  la 
mort  euft  triomphé  de  tous  ceux  oue  les  yeux  de 
Parthenie  auoient  vaincus  ;  Callicrate  mourut  peu 
de  temps  après  cette  fourbe  :  extrêmement  regret- 
té de  tous  ceux  qui  Fauoient  connu ,  ôç.  mefme  de 
celles  qu'il  auoit  le  plus  cruellement  trompées.tant 
il  eft  vray  que  les  rares  qualitez  de  fon  efprit  ,  fai- 
foient  exeufer  ie  ne  fçay  quelle  maligne  vanité 
dont  fon  ame  eftoit  remplie.  La  belle  Parthenie 
le  pleignit  aulïï  comme  les  autres  ,  quelque  fuiet 
de  pleinte  qu'il  luy  euft  donné  :  ce  fut  alors  ,  Sei- 
gneur ,  que  le  Prince  Philoxipe  deuint  a  moin  eux 
de  Policrite  :  de  forte  que  cômme  il  eftoit  afléz 
occupé  de  fa  propre  paflion  ,  il  laiila  viure  la  Prin- 
celle  de  Salamis  à  fa  fantaifie.  Il  la  força  pourtant 
quelquesfois  de  quiterfa  folitude  5  il  eft  vray  que 
ce  ne  fut  pas  fouuent  :  mais  depuis  qu'il  fut  marié, 
il  recommença  de  preflèr  Parthenie  de  fe  redon- 
ner à  fes  Amis  ,  &  de  ne  paflerpas  le  refte  de  fes 
iôurs  comme  elle  faifoit.  Ce  fut  pourtant  en  vain 
qu'il  la  preflà  :  car  elle  luy  dit  que  tout  ce  qu'elle 
pouuoit  faire  pour  fa  fatisfaûion  ,  eftoit  de  ne  fc 
croire  non  plus  qu'elle  le  croyoit  :  &  de  remettre 
la  conduitte  de  fa  vie  aux  Dieux.Pour  cet  effet,elle 
enuoya  à  Delphes  confulter  l'Oracle  ,  &  luy  de-, 
mander  ce  qu  elle  deuoit  faire  pour  eftre  heureiife: 
attendant  cette  refponce  auec  beaucoup  d'impa- 
tience. Elle  n'en  fut  pourtant  pas  trop  fatisfaitexar  v 
l'Oracle  luy  refpondit  en  termes  exprès-,  £ae  fi  elle 

yonloh  eftre  hturenfe  ,  il  faloh  qu'elle  efpoufa-ji  vn  homme  qui 
fufl  amoureux  d'elle  fans  le  fecours  de  fa  beauté:  &  qu'au  contrai- 
re Jt  elle  en  ef pouf  ou  quelquvn  de  ceux  que  fes  yeux  luy  affuietti* 
rotent  ,  elle  femt  la  plm  infortunée  perfonne  àe  fon  Siècle*  le 

|fpuslaifieà  jpenfer  ,  Seigneur,  combien  cette ref- 

m  * 
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ponce  embarafla  Parthenic  :  car  de  s'imaginer 
qu'on  puft  eftre  amoureux  d'elle  fans  la  voir ,  c'eft 
ce  qu  elle  ne  pouuoit  comprendre  :  de  croire  auflï 
qu'on  la  puft  voir  fans  la  trouuer  belle  ,  &  qu'en  la 
voyant  on  puft  feparerfonefpritdefaperfonne, 
&  adorer  l'vn  fans  aimer  l'autre  5  c'eft  encore  ce 
qu  elle  ne  pouuoit  pas  conceuoir  :  de  forte  qu'elle 
creut  qu'en  effet  les  Dieux  luy  faifoient  entendre 
qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'elle  aimaft  iamais  rien, 
&  qu'ils  vouloient  qu'elle  vefcuft  en  folitude.  Car 
enfin  ,  difoitelle  ,  puis  que  les  Dieux  me  difent 
que  fi  iefpoufe  quelqu'vn  de  ceux  que  mes  yeux 
m'affuiett iront ,  ie  feray  la  plus  infortunée  Perfon- 
ne  de  mon  Siècle  :  n'eft-ce  pas  me  dire  tacitement, 
que  ie  ne  dois  iamais  me  remarier  ?  Mais  (  luy  di- 
foit  le  Prince  Philoxipe  qui  Taimoit  extrêmement) 
quand  vous  voudriez  prendre  cette  refolution, 
feroit  il  neceflairc  de  vous  bannir  de  la  focieté 
pour  cela  ?  Il  le  feroit  afiurémentjluy  difoit  elle,car 
enfin  pourquoy  m  aller  expofer  à  fouffrir  que  quel- 
qu'vn s'attache  à  me  feruir  ,  &  vienne  peut-eftrcà 
bout  de  me  perfuader  de  mefprifer  les  aduertifle- 
mens  des  Dieux  ?  Pour  moy ,  repli quoit  Philoxipe, 
ïe  ne  puis  croire  que  nous  entendions  cet  Oracle, 
comme  il  doit  Tertre  :  &  en  effet  le  moyen  que  l'O- 
racle de  Delphes  vous  confeille  vne  chofe  toute 
oppofée  aux  Loix  dt  la  Deefle  que  nous  adorons, 
qui  veut  que  Ton  aime,  ,  &  que  l'on  foit  aimé  ?  & 

four  moy  fi  i'en  eftois  creu  ,  vous  fuplieriez  cette 
)eefic,  de  vous  efclaircir  dvn  doute  qui  me  fem- 
ble  fi  bien  fondé.  Le  fentiment  de  Philoxipe  pa- 
rut fi  raifonnablc  à  Parthenie ,  qu'elle  fut  elle  mef- 
mc  à  vn  Temple  qui  eft  à  l'extrémité  de  l'Iflc  ,  du 
cofté  du  Leuant ,  poutconfulter  vn  Oracle  de  Ve^ 

nus  Vranic.  La  Princeffe  Policrite  l'y  mena  :  Se 
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Feus  l'honneur  d'y  aller  auiïï  aucc  elle  ,  &  d'eftrc 
prefent  Tors  qu'elle  luy  demanda ,  fi  elle  deuoit  en- 
tendre ce  que  l'Oracle  de  Delphes  luy  difoit  ,  de 
la  façon  qu'elle  l'entendoit  ?  Mais  Seigneur  ,  elle 
fut  extrêmement  furprife  ,  &  toute  laififtance  juf- 
fi  ,  lors  que  cet  Oracle  luy  refpondit  ,  Q*  il  htjloiz 

pas  plw  yray  que  vous  efiièTje  plus  Grand  Vrwce  du  monde  ,  & 
que  Hfom  [ene\  vn  tout  éujst  heureux  ,  qt4e  vous  cj}it\  infortune} 
quil  efioit  vray  que  ce  que  l'Ordcle  de  Delphes  luy  *uoit  dit  luy 

dry  mer  oit .  La  ioye  de  Philoxipe  fut  alors  extrême- 
ment grande ,  Seigneur ,  de  voir  que  vous  eftiez  fi 
cher  aux  Dieux  ,  qu'ils  vous  donnoient  des  louan- 
ges par  leurs  Oracles  :  eux,  dis-ie ,  qui  en  reçoiuent 
de  toute  la  Terre  :  aufii  peut-on  dire  que  depuis 
Licurgue  ,  qui  receut  autresfois  vn  pareil  hon- 
neur à  Delphes  ,  cela  n'eft  iamais  arriué.  Le  Prin- 
ce Philoxipe  fut  donc  en  quelque  façon  confolé, 
du  peu  de  îatisfa&ion  que  la  Princefiè  de  Salamis 
auoit  de  cet  Oracle  :  car  enfin  elle  ne  pouuoit  con- 
ceuoirnul  autre  fens  à  celuy  de  Delphes  &  à  celuy 
là  ,  finon  que  les  Dieux  vouloient  qu'elle  pafiaft 
toute  fa  vie  fans  eftre  veuë  de  perfonne  ,  ny  fans 
eftrç  aimée  :  qui  eft  vne  efpece  de  honte  &  de  ma- 
ledi&ion  en  noftre  Ifle.  Mais  Seigneur ,  ce  qui  ré- 
goiiit  encore  plus  le  Prince  Philoxipe  ,  fut  de  voir 
que  les  Dieux  ne  fe  contentoient  pas  feulement  de 
vous  donner  des  louanges ,  mais  qu'ils  difoient  en- 
core que  vos  malheurs  finiroient  :  de  forte  qu'il 
n'eut  pas  pluftoft  remené  la  PrincclTc  de  Salamis 
dans  fa  Solitude ,  qu'il  fit  embarquer  vn  des  fiens, 
pour  vous  venir  aporter  cette  agréable  nouuelle: 
mais  par  malheur  ,  le  Vaifleau  dans  lequel  il  s'e- 
toit  embarqué  avant  fait  naufrage  ,  cet  homme 
périt  fans  que  le  Prince  Philoxipe  en  ait  rien  fçeu 

que.Jong-temps  après  :  fi  bien  qu  il  n'a,  pu  vous 
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faire  fçauoir  pluftoft  le  glorieux  témoignage  que 
Jes  Dieux  ont  rendu  de  voftre  vertu.Il  efl  vray  que 
fuis  perfuadé  ,  qu'ils  ont  permis  que  la  cliofe  arri- 
uaft  de  cette  façon  ,  afin  que  vçus  ne  fçeuiïïez  cet 
.Oracle ,  qu'en  aprenant  en  mefme  temps  qu'il  s'eft 
trouué  très  veritable,pour  ce  qui  regardoit  la  Prin- 

-  celle  de  Salamis  :  &  qu'ainfi  il  y  a  lieu  d'cfperer 
qu  il  le  fera  pour  ce  qui  vous  touche.  le  vous  di- 
ray  donc ,  Seigneur ,  que  depuis  que  cette  Princef- 
fe  eut  i  eçeu  cette  dernière  refponce  de  Venus  Vra- 
nie  ,  elle  regarda  fa  Solitude  ,  comme  vn  lieu  où 
elle  deuoit  vture  &  mourir  aporta  autant  de 
foin  à  cacher  fa  beauté ,  que  les  autres  en  aportent 
à  montrer  la  leur.  Lale&ure  s  la  promenade  $  &  la 
conuerfation  de  ma  Sœur  ,  qui  ne  la  voulut  point 

.  abandonner,  furent  fes  plus  grands  diuertiffemens: 
le  Prince  Philoxipe ,  Policrite  ,  &  Doride  ,  la  vi- 
fïtoient  quelquesfois  ,  mais  c'eftoit  aflez  rare- 
ment  :  n'eftant  pas  poflible  à  ceux  qui  font  enga- 
gez dans  h  Cour  ,  delapouuoir  quitter  fouuent. 
Parthenie  s'occupoit  aufh  à  rendre  fa  prifon  agréa- 
ble ,  en  fai tant  peindre  des  Apartemens  ,  jSc  faire 
des  Iardins  :  cependant  on  euft  dit  que  dans  le 
mefme  temps  que  les  Dieux  fembloient  luy  inter- 
dire IVfage  de  fa  beauté ,  ils  augmentoient  tous  les 
iours  :  eftant  certain  qu'il  y  auoit  vne  fraifeheur 
toute  nouuelle  fur  fon  taint  ,  &  vn  feu  plus  vif 
dans  fes  yeux  ,  qu'il  n'y  en  auoit  iamais  eu.  Et  ce 
qu'il  y  auoit  d'eftrange,c'eft  qifencore  que  Parthe- 
nie ne  vift  perfonne  ,  ellen'eftoit  iamais  négligée: 
&  elle-auoit  mefme  autant  de  foin  de  fa  beauté,que 
û  elle  euft  eu  deflein  d'en  côquerir  mille  cœurs.De 
forte  que  I  on  peut  dire ,  que  croyant  qu'il  luy  étoit 
deftendu  d  aimer  iamais  perfonne  ,  elle  employa 
toute  la  difpofition  qu  elle  auoit  à  aimer ,  à  s'airp£r 
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elle  mcfmc.  Et  certes,â  dire  vray,  elle  euft  eu  peine 
à  trouuer  vn  objet  plus  aimable  :  eftant  certain  que 
ie  n'ay  iamais  veû  Parthenie  plus  belle  à  la  Cour, 
que  ié  la  voyois  dans  fa  Solitude ,  où  elle  fouffroit 
que  i'allafle  quelquesfois  vifiter  ma  Sœur.Il  y  auoit 
pourtant  certains  iouts  ,  où  le  chagrin  eftoit  plus 
fort  ,  que  la  refolution  qu'elle  auoit  prife  de  n'en 
auoir  point  :  &  où  elle  s'y  abandonnoit  de  telle  for- 
te,qu'elle  venoit  à  haïr  mefme  fa  propre  beauté.  Il 
eft  vray  que  fes  chagrins  n'eftoient  fafcheux  que 
pour  elle  :  car  ils  luy  faifoient  dire  cent  plaifantes 
chofes ,  pour  ceux  qui  les  entendoient.  le  me  fou* 
uiens  mefme  d'vn  iour  que  i'y  fus,  &  que  ie  la  trou- 
Uay  dans  vne  de  fes  humeurs  où  elle  fe  pleignoit  de 
tout ,  &  ne  fe  loiioit  de  rien  :  de  forte  qu'après  luy 
auoir  entendu  fouhaitter  de  n'eftre  point  d'vnci 
Condition  fi  releuée  ,  afin  d'eftre  plus  Maiftrefte* 
d'elle  mefme  qu'elle  n'eftoit ,  &  d'eftre  moins  ob- 
feruée  :  &  après  luy  auoir  entendu  defirer  d'eftrd 
d'vn  autre  Sexe  que  le  fien  :  du  moins ,  luy  dis-ie, 
Madame  ,  ne  denrez  vous  pas  de  n'eftre  plus  belle. 
Ha  Megafide  ,  s'écria  t  elle ,  vous  eftes-  bien  abu- 
fé  !  car  ie  vous  protefte  qu'en  l'humeur  où  ie  fuis 
auiourd'huy  ,  ie  penfe  que  i'aimerois  mieux  eftre 
comme  on  dit  qu'eft  Efope, qu'on  nous  dépeint  co- 
rne vn  des  plus  laids  hommes  du  mondejque  d'eft  re 
la  plus  belle  Perfonne  delà  Terre.I'auouë  Madame 
répliqua  Amaxite ,  que  i'ay  bien  de  la  peine  à  vous 
croire:peut-eftre  auez  vous  raifon(reprit  elle  agréa- 
blement en  foufriant  )  de  ne  me  croire  pas  tout  à 
fait  :  mais  il  eft  toufiours  certain ,  que  ie  tiens  que 
la  beauté  n'eft  pas  vn  auflï  grand  bien  qu'on  fe  fi- 
m^gine  :  du  moins  n'eft-cc  pas  vn  de  fes  biens 
tous  purs  i  Se  fans  aucun  meflange  de  mal.  Pour 
moy  Madame ,  luy  dis-ie  ,  ie  ae  fuis  pas  de  voftic 
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opinion  :  car  ie  fuis  pcrfuadé ,  que  la  beauté  eft  Vfl  ' 
des  plus  rares  prefens  des  Dieux.  En  effet ,  ne 
voyez  vous  pas  qu'elle  agit  plus  fouueraincment 
fur  les  cœurs  ,  que  toutes  les  autres  chofes  ?  Elle 
charme  les  plus  groffiers  ;  elle  appriuoife  les  plus 
fauuages  $  elle  adoucit  les  plus  cruels  :  ôcfoumet 
les  plus  rebelles  &<les  plus  ambitieux.  Il  eft  vray, 
interrompit  Parthenie ,  mais  elle  n'arrefte  pas  les 
inconftans  :  &  par  vn  hazard  capricieux ,  i'ay  bien 
bien  plus  connu  de  perfonnes  dVne  médiocre 
beauté ,  qui  ont  efté  conftamment  aimées ,  que  ie 
n'en  ay  connu  des  autres.  Comme  le  nombre  eft 
beaucoup  plus  grand  des  premières  que  des  der- 
nières j  luy  refpondis-ie  ,  il  ne  faut  pas  s'efton- 
ner  de  ce  que  vous  dittes  :  &  puis  ,  Madame  * 
l'inconftance  naift  dans  le  cœur  des  Amans,  &  non 
pas  dans  les  yeux  de  leurs  Maiftrefles  :  car  enfin 
de  tous  les  dons  de  la  Nature  ,  celuy  de  la  beau- 
té eft  le  plus  grand.  Ce  n'eft  pas  du  moins  le 
plus  durable*,  répliqua  t'elle  ,  &  ie  nepuispref- 
ques  me  refoudre  d'apeller  bien  vne  chofe  fi 
paflagere  ,  &  dont  la  douceur  eft  accompagnée 
de  tant  d'amertume.  En  effet  ,  examinons  vn 
peu  ,  ie  vous  en  coniure  ,  quels  font  les  plaifirs 
de  la  beauté ,  à  celles  qui  la  pofledent  :  dans  ren- 
fonce ,  elle  n'eft  prefque  pas  fenfible  :  dans  la  plus 
belle  ieuneffé  p  elle  occupe  pour  le  moins  autant 
qu'elle  diuertit  :  on  eft  enuiée  des  autres  Belles  :  ou 
ce  qui  eft  encore  pis  ,  on  porte  enuie  à  leur  beauté. 
Si  on  eft  blonde ,  on  ne  peut  fouffrir  les  brunes  :  fi 
on  eft  brune  ,  on  ne  peut  fouffrir  les  blondes  :  &  1 
tout  ce  qui  eft  feulement  auftî  beau  que  foy  ,  dé- 
plaift  &  donne  du  chagrin.  De  plus  ,  il  ne  faut  au- 
tre chofe  ,  finon  qu  vne  Dame  ait  le  teint  v«  peu 
pafle  ;  ou  les  yeux  vn  peu  battus  >  pour  faire  dire 
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à  toute  vnc  Ville  qu'elle  eft  fort  changée  ,  Se  que 
c'eft  vne  beauté  détruite  :  mais  quand  mefme  ce- 
la ne  feroit pas  ,  querefulte  t'il  de  cette  beauté? 
Elle  aquiert  quelques  Amans  ,  de  qui  l'amour  ne 
dure  pas  plus  qu'elle  5  elle  attire  indifféremment, 
les  haoiles  &  les  ftupides  5  elle  s'en  va  bien  fou- 
uent  deuant  la  ieunefîe  >  &  s'en  va  toufïours  in- 
failliblement ,  aullî  toft  que  la  vieillefle  aproche: 
fi  bien  que  ceux  qui  n'ont  aimé  vne  Femme  que 
parce  qu'elle  eftoit  belle  ,  viennent  à  la  méprifer 
&  à  la  naïr  :  iugez  après  cela  ,  fi  la  beauté  eft  vn 
bien  fi  fouhaitable.  Quand  tout  ce  que  vous 
dites  feroit  vray  ,  reprit  Amaxite  ,  encore  aime- 
rois-ie  mieux  eftre  belle  ,  au  hazard  d  eftre  mé- 
prifée  dans  ma  vieillefle  ,  que  de  ne  l'eftre  pas ,  6c 
de  me  voir  expofée  à  eftre  mefprifée  ieune.  Car 
enfin ,  quand  on  n'eft  point  belle  /il  faut  auoir  ter- 
riblement de  Fefprit ,  pour  reparer  en  quelque  for- 
te  ce  manquement  là  :  &  comme  il  fe  trouue  bien 
plus  de  gens  capables  de  iuger  de  la  beauté  du  vifa- 
ge ,  que  de  celle  de  l'efprit  ,  ou  de  l'ame  5  la  multi- 
tude du  monde  fuiura  la  belle  &  laiflera  l'autre, 
Quoy  qu'il  en  foit  ,  dit  Parthenie ,  comme  ie  fuis 
perfuadée  que  la  fupréme  infortune  eft  d'auoir  efté 
aimée  &  de  ne  l'eftre  plus  :  &  que  les  belles  font 
plus  expofées  à  ce  malheur  là  que  les  autres ,  ie  ne 
me  repens  point  de  ce  que  i'ay  dit.  Voila  donc,  Sei- 
gneur,dans  quels  fentimens  eftoit  Parthenie,durant 
fes  iours  de  chagrin  :  &  quelle  eftoit  la  vie  qu'elle 
menoit  lors  qu'vn  homme  de  très-grande  qualité 
appellé  Timante,arriua  à  Paphos,auec  vn  équipage 
proportionné  à  fa  haute  naiflance ,  à  la  magnifia 
cefee  de  fon  humeur  1  &  à  la  richefle  qui  eft 
aufli  grande  que  fa  condition.  En  effet  }  Sei- 
gneur ,  ce  Timante  dont  ie  parle  ,  eft  defeendu  du 
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Roy  Minos ,  qui  régna  fi  long  temps  en  Crète  :  Se 
quoy  que  la  Couronne  ne  foit  plus  dans  fa  Maifon, 
&  que  la  forme  du  Gouuernement  ait  changé  dans 
cette  Me ,  les  Peuples  n'ont  pas  laifle  de  continuer 
de  refpe&er  ceux  qui  font  defeendus  de  leurs  an- 
ciens Rois  :  &  iufques  au  point  t  qu'ils  ont  tou- 
jours eu  les  premiers  honneurs  ^  &  la  plus  grande 
authorité  parmi  eux.  De  forte  que  l'on  peut  dire 
qu'encore  que  le  Pere  de  Timante  ne  porte  point 
le  nom  de  Roy ,  il  ne  laifle  pas  d'en  auoirprefques 
i'authorité  ,  principalement  pour  les  chofesdcla 
guerre.  Il  eft  vray  que  comme  il  s'attache  fort  à  ob* 
feruer  les  Loix  que  fit  cet  illultre  Roy  dont  i'ay 

[>arlé ,  &  qui  ont  feruy  de  modellc  à  tous  les  Legif- 
atcurs  de  Grèce  ;  il  n'abufe  pas  du  crédit  que  ces 
Peuples  luy  ont  laifle,&  il  s'en  fait  extrêmement  ai- 
mer. Mais  il  ne  faut  pas  s'en  eftonner  :  "car  ie  fuis 
perfuadé  ,  que  quiconque  obéît  aux  Loix ,  fe  fait 
aifétnent  obéir.  .  Voila  donc  ,  Seigneur,  quelle  eft 
la  n ai flance  de  Timante  >  dont  la  petfonneeft  ex«* 
trémement  bien  faite  :  &  dont  Tefprit  n'eft  pas  or- 
dinaire. Lacaufe  de  fon  voyage  ,  auoit  mefmé 
quelque  chofe  de  particulier  :  car  comme  il  eft  nay 
dans  vne  Ifle  qui  difpute  de  réputation  au£c  là 
hoftre ,  à  Caufe  des  cent  Villes  qu'on  y  voit  >  il  eut 
la  curiofité  de  voir  en  effet ,  fi  Chipre  deuoit  eftre 
tnife  deuant  Crète  ?  ou  fi  Crète  deuoit  eftre  préfé- 
rée Chipre,  De  forte  que  fon  voyage  éftant  vn 
Voyage  de  plaifir  &  de  curiofité;  il  arriua  à  Paphos, 
comme  ie  l'ay  défia  dit  $  auec  vn  équipage  très 
magnifique.  On  ne  fçeut  pas  pluftoft  fa  condi- 
tion y  que  le  Roy  luy  fit  tous  les  honneurs  imagi- 
nables :  &  on  ne  connût  pas  pluftoft  fon  mérite, 
qu'on  l'eftima  autant  qu'on  pouuoit  l'eftimer  :  de: 

forte  qu'en  fort  peu  de  iours  ,  il  ne  fut  prefque 

plus 
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p\ûs  Eftrariger  dans  rioftre  Cour,  La  Reine  Aircta- 
phile  luy  fit  beaucoup  d'honneur  :  le  Prince  Philo- 
xipe  fit  vne  amitié  particulière  aiieque  luy  :  Poli- 
crite  l'eftima  extrêmement  :  &  toutes  les  DameS 
engerteral  ,  luy  donnèrent  mille  louanges.  Com- 
me c'eft  la  eduftumedans  toutes  les  Cours.de  re- 

^    -  * 

doubler  les  diuertiflemens  ,  en  faueur  des  Eftran- 
gers  ,  on  fit  la  mefme  chofepour  Timante  :  mais 
îbit  dans  la  conuerfation;  au  Bai  ;  aux  Ieux  de  prix; 
aux  Promenades  ;  ou  aux  autres  Feftes  publiques? 
Tirhante  parut  comme  vn  homme  de  beaucoup 
d'efprit  7  extrêmement  adroit ,  &  extraordinaire- 
ment  magnifique  :  de  forte  qu'on  ne  parloît  que 
de  luy  à  Paphos.  Sa  réputation  fut  mefme  iufques 
à  la  Solitude  de  la  Princefle  de  Salamis  :  &  ie  pehfé 
que  ie  fus  le  premier  qui  IV  portay:  &  qui  le  repre- 
fentay  tel  qu'il  eft  ,  à  la  belle  Parthenie.  Elle  fit 
jpourtant  tout  ce  qu'elle  pût  ,  pour  m'empefeher 
de  lay  en  faire  le  Portrait:  me  difant  qu'elle  eftoit 
bien  aife  de  ne  fçauoir  point  ce  qui  fe  paflbit  dans 
le  monde  qu'elle  auoit  quitté.  Elle  me  demanda 
toutesfois  vn  moment  après  ?  fi  ie  ne  fçauois  point 
quelle  eftoit  celle  de  toutes  les  Dames  de  la  Gour, 
qui  auoit  le  plus  touché  le  cœur  de  Timante  ?  lé 
vousaffure  ,  luy  dis -ie,  que  iufques  à  cette  heure 
fa  ciuilité  a  efté  aflez  égalle  pour  toiites:&  il  a  mef- 
me paru ,  adiouftay-ie ,  qu'il  p/eft  point  amoureux; 
car  à  vne  des  feftes  qu'on  a  faites  ,  où  il  y  eut  vne 
efpecë  de  Combat  extrêmement  agréable  ,  &  où 
tous  ceux  qui  le  faifoient ,  auôient  des  Deuifes  fur 
leurs  Boucliers  5  Timante  fit  reprëferiter  fur  le  fien 
Vh  Phœnix  auec  ces  motj, 

FaTTENS    Q_V  E    L  E    SOLÊIL    H  E  M  B  R  À  Z  E. 

C'eft  aflurément,  dit  Parthenie ,  que  cet  Eftranger 
a  voulu  laiffer  Tefperance  de  conquérir  fon  cœur 
(L  Part.  H 
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à  toutes  les  belles:  afin  de  n'eftre  haï  de  pas  vne,da- 
rant  qu'il  fera  à  Paphos.  Cependant  pourfuiuit 
elle ,  fçachez  Megafide ,  que  ce  n'eft  pas  eftre  bien 
obligeant  ,  que  de  venir  icy  me  raconter  cent  di- 
uertiiremens  dontie  ne  fuis  point  :  c'eft  pourquoy 
vne  autrefois  quand  vous  viendrez  voir  voftre 
Soeur ,  dittes  moy  tdiifiours  que  la  Cour  n'eft  plus 
ce  qu'elle  eftoit  quand  i'y  eft<f>i&  5  qu'on  ne  s  y  di- 
uertit  plus  comme  on  faifoit  $  qu'il  y  a  moins 
d'honneftes  Gtns  qu'il  n'y  en  auoit  alors  :  &  dittes 
moy  enfin  tout  ce  que  difent  ces  vieilles  perfonnes 
qui  regrettent  le  temps  de  leur  ieunefle  :  &  qui 
penfent  qu'on  ne  fc-diuertit  plus,  parce  qu'elles 
n'ont  plus  de  diuertifiement.  Voila  donc  ,  Sei- 
gneur ,  comment  Parthenie  entendit  parler  de  Ti- 
mante  la  première  fois  :  il  eft  vray  que  ie  ne  fus 
pâs  le  feul  qui  luy  en  dis  du  bien  :  car  le  Prince  Phi- 
loxipe  qui  la  fut  voir ,  luy  en  parla  de  la  mefme  fa- 
çon ,  que  ieluy  en  auois  parle.  Policrite  luy  en  ef- 
criuit  ,  &  Doride  aufli  :  de  forte  qu'elle  fe  forma 
vne  idée  de  Timante  ,  extrêmement  auantageufe, 
vElle  ne  voulut  pourtant  iamais  confentir  que  Phi- 
loxipe  le  luy  menaft ,  comme  i!  le  luy  propofa  5  ce 
Prince  luy  difant  qu'vn  Eftrangcr  n'interromproit 
poiftt  fa  folitude  :  mais  elle  luy  dit  fi  fortement 
qu'elle  ne  le  vouloit  pas ,  qu'en  effet  il  n'ofa  le  fai- 
re :  ou  pour  mieux  dire  les  Dieux  ne  le  permirent 
point:  eftant  certain  qu'il  a  paru  vifiblement  qu'ils, 
vouloient  que  la  connoiflance  de  Timante  &  de 
Parthenie  fe  fift  d'vne  autre  manière.  Mais  Sei- 
gneur, deuant  que  de  vous  raconter  comment  elle 
fe  fit ,  il  faut  que  vous  fçachiez  qu'il  y  a  vne  Mai- 
fon  du  Pere  de  Timoclée ,  qui  n'eft  qu'à  deux  iour- 1 
nées  de  Paphos  :  &  qui  eft  iuftement  à  moitié  che- 
min de  cette  Ville  ,  au  lieu  où  demeuroit  Parthe- 
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nie  5  où  U  y  a  vn  Labirinthe  de  Mirthe,dont  les  Pa- 
liflades  qui  le  forment  font^fi  efpaifles  5c  fi  hautes, 
qu'on  c/tauflî  embarraflë  pour  en  fortir,que  fi  c*é* 
toiertt  des  Murailles,  comme  à  ce  fameux  Labirin* 


the  d'Egypte,&  comme  à  celuy  de  Crete.Mais  il  eft 


fait  auec  vn  tel  artifice  ,  que  ceux  mefme  qui  ont 
cfté&  en  Egypte,&  en  Crète,  n'en  fçauêt  pas  enco- 
re trouuer  les  ifluës  :  car  comme  celuy  de  Crète  fut 
fait  par  l'ingénieux  Dédale,  du  temps  de  Minos,qui 
y  enferma  le  Minotaure  5  &que  Dédale  en  âuoit 
pris  le  modelle  fur  celuy  d'Egypte  :  de  mefme  celuy 
qui  eft  auprès  de  Paphos,quei'ayfceu  que  vous  ne 
viftes  point  en  pafsât  à  Chipre,a  efté  fait  par  vn  ho- 
me qui  ayât  veu  tous  les  deux,  a  pris  vn  peu  de  Tvn 
&  vn  peu  de  l'autre  :  &  en  a  fait  vne  des  plus  agréa- 
bles chofes  du  monde.Les  niefmes  ornemens  d'Ar- 
chite&ure  y  paroiflent  en  Mirthe,tels  qu'ils  font  en 
marbre  aux  deux  autres  Labirinthes:on  pafle  de  Sal- 
le en  Salleîde  Cabinet  en  Cabinet>&  de  Gallerie  en 
«Gallerie.  Entons  ces  diuers  lieux ,  il  y  a  des  Statues 
d'AlbafTre  &  de  Brôze,qui  ne  feruent  pourrât  point 
à  faire  qu'on  reconnoifle  fou  chemin  :  parce  qu'il  y 
en  a  de  toutes  femblables  en  plufieurs  endroitsil  y 
a  aufii  des  Sièges  de  Gazon  par  tout .  pour  repofer 
ceux  qui  s'y  égarêt  &  s'y  Jafsc^ou  pour  afleoir  ceux 
qui  veulent  y  refver  agréablement.  Le  centre  de  ce 
Labirinthe,  où  tous  les  chemins  abouti(Tent,~eft  vn 
agréable  Rôdeaurdu  milieu  duquel  part  vn  jet  d'eau 
merueilleux,qui  jaiit  beaucoup  au  defius  des  Palifla- 
des,  quelque  s  hautes  qu'elles  foient.  Voila  donc,Sei- 
gneur,quei  eft  ce  Labirinthç  que  Timfite  eut  la  cu- 
riofité  de  voir  :  &  il  l'eut  d'autant  plus  grande,  qu'e- 
#tantde  Crète ,  où  ij  y  en  a  vn  qu'on  va  voir  de  par 
tout  le  monde  j  il  fut  bien  aife  de  pouuoir  iuger  de 

celuy  de  Chipre  ,  quoy  qu'il  n'euft  pas  la  ma- 
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gnificënee  de  l'autre*  Il  parla  donc  a  diuetfes  fols 
d'y  aller ,  &  le  Prince  Phiîoxipe  fit  vne  partie  pour 
cela  :  mais  s'eftant  trouué  niai  ,  elle  fut  rompue: 
de  forte  que  Timante  en  fit  vne  autre  de  Chafle, 
auec  quelques  Gens  de  qualité  de  Paphos.  Mais 
par  hazard  en  chaffant  ,  Timante  s'efgaraauec  vu 
de  fes  Amis ,  qui  l'auoit  fuiuy  dans  fon  voyage ,  Se 
qui  fe  nomme  Antimaque  :  de  forte  que  nefçar 
chant  où  ils  eftoient ,  ils  virent  au  fortir  cTvn  Bois* 
Vne  Maifon  allez  magnifique,au  milieu  d'vne  petite 
Plaine,  Ils  ne  l'eurent  pas  pluftoft  veuë  ,  qu'ils  y 
furent  :  fle  par  curiofite  ;  &  pour  demander  où  ils 
eftoient  ;  &  pour  s'informer  auflî  quel  chemin  ils 
deuoient  tenir  ,  pour  retourner  à  Paphos.  Timan- 
te auançant  donc  le  prcmifcr  ,  fut  droit  à  la  porte, 
qu'il  trouua  ouuerte  >  &  entra  dans  vne  grande 
Baffe-Court  ,  où  il  ne  vit  perfonne.  Il  ne  laifla 
pourtant  pas  de  defeendre  de  cheual  ,  auflî  bien 
qu' Antimaque  :  &  d'entrer  dans  vn  Iardin  d'vne 
graitdeur  prodigieufe,  dont  il  vit  auflî  la  porte  ou* 
uerte  :  laiffant  îeurs  cheuaux  à  garder  à  vn  Efclaue 
qui  les  auoit  fuiuis.  Mais  à  peine  Timante  eut  il 
fait  deux  pas  dans  ce  Iardin  ,  qu'il  vit  au  delà  du 
Parterre  ,  vne  fi  groffe  Touffe  de  Paliffades  de 
Mirthq ,  qu'il  ne  douta  point  du  tout  que  le  hazard 
ne  Teuft  conduit  au  lieu  où  il  auoit  eu  deffein  d'al- 
ler :  &  que  ce  qu'il  voyoit  ne  fuft  le  Labirinthe 
qu'il  auoit  fouhaitté  de  voir.  De  forte  qu'impa- 
tient de  fatisfaire  fa  curiofîté  ,  il  fe  hafta  de  mar- 
cher ,  ne  fe  fouciant  pas  de  n'auoir  point  de  Gui- 
de :  car  comme  il  fçauoit  admirablement  les  dé- 
tours de  celuy  de  Crète  ,  il  creut  qu'il  fçauroit 
bien  auflî  ceux  de  celuy  là.  Il  entra  donc  auec 
Antimaque  dans  ce  Labirinthe  ;  ou  il  n'eut  pas 

pluftoft  trauerfé  cinq  ou  fix  Salles  ou  Cabinets, 
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i  qu'il  vit  qu'il  n'en  connoiflbit  plus  les  deftours: 
1  &  qu'il  faloit  qu'il  fuft  différent  de  celuy  de  Crète. 
;       Mais  il  trouua  qu'il  n'eftoit  plus  temps  ffe  s'en 

aperceuoir  :  parce  qu'il  eftoit  défia  tellement  tù 
garé  ,  que  plus  il  penfbit  chercher  par  où  il  en  for* 
tiroit ,  plus  il  s'enfonçoit  auant.  11  prenoit  pour- 
tant beaucoup  de  plaifir  dans  cet  efgarement  :  car 
\       comme  Antimaque  &  luy  eftoient  en  équipage 
I       de  Chafle  ,  Antimaque  auoit  vn  Cor  :  de  forte 
j       qu'ils  eftoient  fans  inquiétude  :  s'imaginant  bien 
'  qu'on  les  entendroit  quand  ils  voudraient.  Corn* 
^       rae  ils  parloient  donc  enfemble ,  6c  qu' Antimaque 
I       railloit  Timante  >  de  ce  qu'il  s'eftoit  efgaré  ;  luy  di- 
i       fant  qu'il  aurait  eu  befoin  d'auoir  le  fil  d'Ariadne, 

pour  fortir  de  ce  Labirinthe  :  &  luy  foutenanç 
qu'eftant  de  la  Race  de  cette  Princefle  ,  il  luy 
eftoit  plus  honteux  qu'à  vn  autre  d'y  eftre  embar- 
rafle  :  tout  dVn  coup  il  entendit  vne  Femme  qui 
chan toit  ,  &  qui  chantoit  fort  agréablement.  De  1 
forte  que  fe  taifant  ,  &  marchant  vers  la  voix 
quils  entendoient  ,  ils  firent  enfin  fi  bien  ,  qu'il 
ne  pouuoit  y  auoir  qu'vne  Palififade  entre  eux  & 
celle  qui  chantoit  :  mais  elle  eftoit  fi  efpaifte  &  d 
preffée  y  qu'ils  ne  pouuoient  trouuer  moyen  de 
voir  celle  qu'ils  entendoient  f  ny  mefme  celuy  de 
s'en  approcher  dauantage  :  car  quand  ils  vouloient 
*  l'eflayer ,  ils  S'en  efloignoient  ;  fi  bien  que  ne  poll- 
uant du  moins  pas  s'empefeher  de  louer  vne  Per* 
|       fonne  qui  chantoit  fi  agréablement  ,  &  Timantç 

efperant  que  cela  pourrait  aullï  peut-eftre  feruir  à 
le  dégager  y  il  commença  de  s'ecrier  auec  vn  toi\ 
de  voix  d'admiration  ,  aulfi  toft  qu  elle  eut  celle 
déchanter  5  Ha  Antimaque  ,  quenoftre  efgare- 
ment  eft  heureux  !  pouruen  que  nous  n'avons  pas 
fur  h  Terrç  ?  te  Peftin  qu'çyt VliÛe  fu r  la  Mer  :  <5ç 
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gué  h  belle  voix  que  nous  entendons,  ne  nous  ait 
pas  attirez  pour  nous^erdre.  Mais  Seigneur ,  pôur 
vous  faire  auoir  plus  de  diiiertiflement  du  récit  de 
>  cette  capricieufe  rencontre  ,  il  faut  que  vous  fça-* 
chiez  que  celle  qui  auoit  chanté,  eftoit  la  Princeîle 
de  Salamis  :  qui  ayant  fait  planter  chez  elle  vn  La- 
birinthe  tout  pareil  à  celuy  là,  (mon  que  les  Palifla- 
des  ti  en  eftoient  encore  eleuées  qu'à  deux  pieds  de 
terre  ,  en  fçauoit  tous  les  détours  admirablement. 
-De  forte  qu'eftant  venue  ce  iour  là,  pour  refoudre 
auec  ma  Sœur  fi  elle  feroit  mettre  des  Statues  au 
fîen  j  le  hazard  fit  qu'elle  entra  dans  ce  Iardin  par 
vnc  petite  porte  de  derrière  ,  où  le  Chariot  qui  l'a- 
uoit  amenée  i'attendoit  :  fi  bien  que  par  ce  moyen, 
Timante  ne  l'auoit  pas  veu.  De  plus ,  comme  elle 
aftedtoit  fort  de  paroiftre  tout  à  fait  folitaire  ,  elle 
auoit  fait  vn  mittere  de  cette  promenade  :  c'eft 
pourquoy  elle  étoit  mefme  venue  dans  vn  Chariot 
qui  n'auoit  rien  de  remarquable ,  n'ayant  pas  vn  de 
fes  Gens  auec  elle.  Mais  ce  qui  fobligeoit  encore 
plus  d  en  vfer  ainfi,c'eft  que  ce  Iardin  apartenoit  au 
Pere  d'vn  homme  qui  auoit  autresfois  efté  fort 
imoureuxdelle:&  c'étoit  principalement  pour  cet- 
te raifon, qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'on  fçeuft  qu'elle 
y  euft  efté:de  peur  qu'on  ne  s'imaginaft  qu'elle  vou- 
loit rapeller  celuy  qu'elle  auoit  banny.  Il  luy  auoit 
mefme  efté.facile  de  le  cacher  :  parce  que  le  Con- 
fie ege  de  jeette  Maifon,  qui  l'auoit  fait  entrer,auoifr 
efté  fon  Domeftique  ,  du  temps  que  fon  Mary  vi- 
uoit  :  fi  bien  qu'il  eftoit  plus  à  elle  qu'à  fon  Maiftre; 
ç'eft  pourqwoy  il  n'auoit  garde  de  dire  ce  qu'elle  ne 
Vouloit  pas  qu'on  fçeuft.  Et  pour  faire  qu'elle  fuft 
mieux  obeïe  ,  il  s'eftoit  tenu  à  la  porte  ou  étoit  fon 
Xhariot  :  de  peur  que  quelqu'vil  ne  fift  dire  à  ceux 

qui  çftQient  dçnïeurçz  f  i  qui  il  aparteuoit.  Il  auçifc 
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mefme  laiffé  vn  Iardinier  à  l'autre  porte  du  Iardin, 
auec  ordre  de  ne  laifler  entrer  perlonne  :  bien  eft  il 
vray  qu'il  luy  au  oit  pourtant  mal  obeïxar  Timante 
rauoit.trouucc  ouuertc,&  eftoit  entré  côme  ie  Tay 
défia  dit.Mais  Seigneur,il  n'eut  pas  plûtoft  dit  à  Aiv*. 
timaque,Ia  galâterie  que  ie  vous  ay  dite,queParthe- 
nie  fort  furprife  d'entendre  parler  fi  prés  d'elle,vou- 
lut  s'efloigper  de  ce  lieu  là,  par  les  détours  du  Laby- 
rinthe, qu'eHefçauoitadmirablemët  :  mais  Antima- 
~ue  ayant  répôdu  à  Timante,que  bien  loin  de  crain- 
re  qu'vne  n  belle  voix  les  euft  attire?  pour  les  per- 
dre, il  efperoit  qu'elle  les  feroit  fortir  neureufemêt 
de  l'efgarement  oùils  eftoient  :  elle  comprit  par  ce 
qu'ils  difoiêt,qu'en  effet  ils  étoient  efgarezA  qu'ils 
n'auoient  point  dè  Guide  &  elle  connut  mefme, 
principalement  à  l'accet  d'Antimaquc,  qu'Us  étoiet 
Eftrangers.  De  forte  que  fe,r'aflurant,&  iugeant  bië 
qu'ils  ne  pourraient  iamais  aller  du  lieu  où  ils  étoiet 
à  celuy  où  elle  eftoit ,  n'eftant  prefque  pas  poffible 
que  le  hazard  tout  feul  les  y  pull  conduire  >  &  fça- 
chant  bien  auflî  qu'ils nela  connoiftroient  pas,  elle 
fe  refolut ,  pour  fc  diuertir  ,  de  refpondre  à  ceux 
qui  parloient  :  de  forte  que  prenant  la  parole  ,  elle 
oit  qu'il  paroiflbit  bien  que  la  voix  qu'ils  venoient 
d'entendre  ne  les  charmoit  guère  :  puis  qu  ils  ne  fe 
réjoiiiflbient  de  l'auoir  entendue ,  que  parce  qu'ils 
efperoient  qu'elle  les  feroit  fortir  heureufement 
du  Labïrinthe  où  ils  s'eftoient  efgarez.  Ha  Mada- 
me ,  (  interrompit  Timante  ,  qui  connût  bien  au 
fou  de  la  voix  ,  que  celle  qui  parloit  eftoit  la  mef- 
me qu'il  auoit  entendue  chanter  )  ne  confondez 
pas  l'innocent  &  le  coupable  !  &  faites  différence 
de  ce  que  i'ay  dit ,  à  ce  que  m'a  refpondu  vn  plus 
honnefte  homme  que  moy  5  mais  qui  pour  cette 
fois  a  efté  moins  raifonnable.  Car  enfin  ie  me  fui§ 
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rcjoiiy  de  mon  égarement ,  fans  fouhaiter  comme 
luy  d'en  fortir  :  au  contraire ,  ie  puis  vous  aflurer, 
que  bien  loin  d'en  auoir  le  de  flan ,  &  de  cherchée 
les  iflucs  du  Libirinthe ,  ie  cherche  par  où  ie  pour- 
rois  aller  au  lieu  où  vous  cftes  :  afin  de  connoiftre 
iî  vous  auez  autant  de  douceur  dans  les  yeux  que 
dans  la  voix.  Il  paroift  par  ce  que  Vous  dites  ,  re- 
prit Parthenie  ,  que  vous,  aucz  bien  de  l'efprit  ,  ôc 
bien  de  la  ciuilité  :  maisicnefçay  ,  adjoufta t'elle 
en  riant ,  1}  on  ne  vous  pourrait  point  reprocher 
de  manquer  vn  peu  d'vne  chofe  plus  importante: 
car  enfin  ,  à  ce  que  ie  voy  vous  vous  eftes  engagé 
fans  Guide  ,  dans  vn  lieu  d'où  on  ne  fort  pas  fans 
cela.  Pendant  que  Parthenie  parloit  auec  Timan- 
te ,  Amaxite  &  An  ti  m  a  que ,  pou nez  d'vne  incline 
curiofité  ,  faifoient  tous  deux  tout  ce  qu'ils  pou- 
uoient  chacun  de  leur  codé  pour  cntre-ouurir  les 
branches  des  Mirthes  :  mais  elles  eftoient  telle- 
ment cntrelafleçs ,  &  la  Palliflade  auoit  tant  d'épaif- 
feur  qu'Amaxite  trauailla  longtemps  inutilement: 
toutesfoisà  la  fin  le  hazard  fit  qu'elle  aperceut  vn 
petit  rayon  de  Soleil  ,  qui  penctroit  toute  l'épaif- 
feur  de  la  Palliflade  ;  fi  bien  que  portant  les  yeux  à 
cet  endroit ,  elle  vit  Timante  qui  parloit  à  Parthe- 
riie  :  &  ne  vit  point  Antimaque  ,  qui  eftoit  à  qua- 
tre pas  de  là  au  Ai  occupé  qu'elle  ,  mais  moins 
auancé,  car  il  ne  voyoit  encore  rien.  Amaxite  n'eut 
donc  pas  pluftoit  veu  Timante  ,  qu'elle  fîtfigne  à 
Parthenie  :  qui  iugeant  que  puis  qu'on  pouuoit 
voir  ceux  qui  eftoient  de  l'autre  coflé  de  la  Palifla- 
de  ,  ils  la  pourroient  voir  aulli  ;  abaifia  Ton  Voile 
promptement ,  &  fit  faire  la  mcfme  choie  à  toutes 
fes  Femmes.  Elle  releua  pourtant  vn  peu  le  n'en, 
pour  regarder  cet  homme  qu'Amaxite  auoit  veu: 

&  qu'elle  connût  aifement  pour  ettre  vn  homme: 
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iîe  haute  qualité,  non  feulement  par  la  magnificen- 
ce de  fon  habillement  ?  mais  encore  par  ie  ne  fçay 
quel  air  de  Grandeur,  que  Timante  a  fur  le  vifage* 
Parthcnie  n'en  demeura  pas  mefme  là  :  car  elle  ne 
l'eut  pas  pluftoft  veu  ,  qu'elle  ne  douta  poiut  du 
tout  que  ce  ne  fuft  cet  Eftranger  dont  on  luy  auoit 
dit  tant  de  inerueilles  :  fi  bien  que  fans  en  ïçauoir 
la  raifon  ?  elle  feotit  dans  fon  cœur  vne  agitation 
extrême  :  où  elle  ne  donna  pourtant  alors  autre 
caufe  ,  que  celle  de  la  furprifed'vne  rencontre  fi 
inopinée.  Cependant  comme  Antimaque  $uoit 
les  mains  plus  fortes  qu'Amaxite ,  il  fit,  tant  qu  a  la 
fin  il  trouua  moyen  d'cntreuoir  Paithenie  :  il  eft 
vray  qu'il  ne  la  vit  que  fon  Voile  abaifle ,  non  plus 
que  Timante,à  qui  il  la  montra  :  de  forte  que  pen- 
dant cela  ,  il  fe  fit  vn  alTez grand  filence.  Car  Ti- 
mante  qui  ne  fçauoit  pas  que  la  Dame  qu'il  vou- 
loit  voir ,  ne  vouloit  pas  eftre  veuë  y  efperoit  tou- 
jours qu'elle  leueroit  fon  Voile,  ce  qu'il  fouhaitoit 
paffionnément.  Et  ce  quifaifoitfa  curiofïtc,eftoit 
qu'il  voyoit  vne  Perfonne  de  fort  belle  taille  ,  & 
qui  auoit  les  plus  belles  mains  du  monde  :  car  Par- 
thenie  auoit  pris  Amaxite  par  fa  robe ,  pour  la  faire 
aprocher  d'elle  ,  afin  de  luy  dire  tout  bas  qu'elle 
ctoyoit  que  celuy  qu  elle  luy  auoit  monftré,  eftoit 
cet  Eftranger  que  tout  le  monde  loiioit  tant  :  de 
forte  que  par  ce  moyen  ,  Timante  pouuoit  iuger 
de  la  beauté  de  fa  voix  ;  de  fa  taille  5  de  fes  bras  >  5c 
de  fes  mains.  Pour  fon  habit  il  ne  fçauoit  quelle 
conieûure  en  tirer  ,  pour  connoiftre  fa  qualité  : 
car  elle  auoit  ce  iour  là  vn  de  ces  habillemens  fi  tri- 
ples fit  propres  ,  dont  les  perfonnes  de  la  plus  hau- 
te condition  portent  quelquesfois ,  mais  dont  cel- 
les de  la  médiocre  portent  aufïî  :  fi  bien  qu'il  ne 
pouuoit  raifonner  iufte  là  defius.  Ioint  qu'4  n'eut 
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pas  le  temps  d'obferuer  comme  les  Femmes  qui 
eftoient  là  viuoient  auec  elle  :  car  comme  il  ne  faut 
<jue  changer  vn  peu  de  place ,  pour  faire  que  ceux 
qui  regardent  à  trauers  vnc  Palliflàde  fort  cfpaiflc, 
&  par  vne  ouuerture  fort  petite ,  ne  voyent  plus  ce 
qu'ils  voyoient  -,  Ti mante  ayant  laiflé  efchapcr 
vne  branche  qu'il  tenoit  ,  &  Parthenic  ayant  fait 
deux  pas  ,  il  ne  la  vit  plus  :  &  ne  pût  iamais  la  re- 
uoir  ,  quelque  foin  qu'il  y  aportaft.  Cependant 
comme  il  entendit  par  le  bruit  que  font  les  robes 
des  Femmes  lors  qu'elles  marchent  plufieurs  à  la 
fois  ,  que  celle  qu'il  mouroit  d'enuie  de  voir  s'en 
alloit  y  Eh  de  grâce  Madame ,  kiy  dit  il ,  fi  vous  ne 
voulez  pas  qu'on  vous  voye  ,  fouffrez  du  moins 
qu'on  vous  entende  :  &  n'ayez  pas  s'il  vous  plaid, 
l'inhumanité  de  biffer  vn  malheureux  Eftranger 
efgaré ,  <5t  efgaré  pour  l'amour  de  vous.  Car  enfin, 
Madame  ,  ie  fuis  perfuadé  que  fi  ie  n'eufle  point 
oùy  voitre  belle  voix  ,  i'aurois  peut- eftre  bien  re- 
trouué  les  chemins  du  Labirinthe  :  &  pour  vous 
monftrer  que  i'en  ay  veu  d'autres ,  &  qu  ainfi  i'euf- 
fe  pu  les  rctrouuer  ,  ie  veux  bien  vous  dire  queie 
fuis  de  Crète  :  c'efc  pourquoy  faites  s'il  vous  plaift, 
que  les  Dames  de  Chipre  ne  foient  pas  moins  pi- 
toyables que  celles  de  mon  Païs  :  car  voiîsfçauez 
fans  doute  qu'Ariadne  retira Thefée  du  Labirinthe 
qu'on  y  voit.  N'ayez  donc  pas  la  cruauté  de  laif- 
fer  en  celuy-cy ,  vn  homme  qui  a  l'honneur  d'eftre 
du  Sang  decette  charitable  Princefle  :  &  faites  du 
moins  en  cette  rencontre  pour  Timante ,  ce  qu'A- 
riadne  fit  pour  Thefée  :  car  s'il  ne  faut  ,  adioulta 
t'il  en  riant  ,  qu'auoir  pour  vous  la  meûne  patiion 
qu'il  auoit  pour  elle  ,  ie  m'y  engage  ,  quand  mef- 
me  vous  n'en  deuriez  iamais  auoir  vue  pareille 
pourmoy.  Si  vous  eftes  iî  abfolument  Maiftre 
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£  de  vos  partions ,  (  répliqua  Parthenic ,  bien  aife  de 
t  voir  qu'elle  ne  s'eftoit  pas  tromp ée  )  que  vous  puif- 
r  fiez  aimer  quand  bon  vous  femblera  ,  &  qui  il 
vous  plaira  ;  il  eft  fort  à  craindre  que  vous  ne  pu  if 
fiez  auflï  haïr ,  quand  vous  le  voudriez  :  &  que  fi 
ie  faifois  pour  vous  ce  qu'Ariadne  fit  pour  Thefée, 
i  vous  ne  fifliez  auflï  pour  moy  ce  que  Thefée  fit 
pour  Ariadne.  C'eft  pourquoy  Seigneur  ,  ie  n'ay 
garde  de  vous  deliurer  ,  à  la  condition  que  vous 
me  propofez  :  au  contraire  ;  vous  ne  pouuiez  me 
rien  dire  qui  fiift  plus  propre  à  m'en  empefeher. 
loint  aufli  ,  adioufta  f  elle  ,  qu'après  m'auoir  fait 
connoiftre  voftre  qualité  ,  ie  ne  puis  plus  me  re- 
foudre à  me  laifler  voir  à  vous  :  car  ie  mourrois 
de  confufion  de  vous  auoir  rendu  fi  peu  de  refpeft. 
Mais  Madame ,  reprit  il  en  fouinant ,  trouuez  vous 
qu'il  foit  fort  ciuil  de  me  deffendre  de  vous  voir, 
&  de  me  laifler  efgaré  en  vn  lieu  d'où  ie  ne  puis 
fortir  fans  voftre  aide  ,  &ne  craignez  vous  point 
que  ;e  m'en  plcigne  ?  Si  vouspouuîez  fçauoir  qui 
ie  fuis  répliqua  t'elle  ,  ie  le  craindrois  fans  doute, 
&  ie  n'en  vferois  pas  ainfi  :  dittes  moy  du  moins, 
refpondit  il  ,  pourquoy  vous  me  traittez de  cette 
forte  ?  Ceft  parce  ,  répliqua  t'elle  en  riant  à  fon 
tour  ,  que  n'ayant  iamais  pû  faire  d'Efclaues  par 
mes  propres  charmes  ,  iefiiis  bien  aife  de  prendre 
*  l'occafion  qui  fe  prefente  ,  &  de  faire  du  moins 
vn  Prifonnïer.  S'il  ne  faut  que  cela  pour  vous  fa- 
tisfarre  ,  refbondit  Timante  ,  ie  vous  promets 
deftre  &  voftre  Efclaue ,  &  voftre  Prifonnier  tout 
enfemble  :  ie  confens  mefme  de  ne  vous  fuiure 
point,  &  de  demeurer  dans  ce  Labirinthe-  :  c'eft 
pourquoy  ayez  la  bonté  de  ne  me  refufer  pas  le 
plaifir  de  vous  voir  :  &  de  m'enfeigner  par  quel, 

lieu  iepuis  aller  à  celuy  où  vous  eftes.  Quand  ie 
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ji'auroiteu  que  de  l'induilité  pour  vous  ,  reprît 
elle ,  ie  ne  pourrois  me  refoudre  à  me  laifler  voir: 
iugez  Ci  après  auoir  eu  de  la  cruauté  ,  i'y  pourrois 
confentir.  La  cruauté  des  Belles  ,  reprit  il ,  s'ou- 
blie abfolument  >  dés  qu'elles  ceûent  d'en  auoir: 
comment  voudriez  vous  >  répliqua  Paithenie  en 
riant  encore  ,  qu'on  adiouftaft  rby  à  vos  paroles? 
vous  ,  dis  ie  ,  qui  me  mettez  au  rang  des  Belles 
fans  ra'auoir  veuè  ?  le  fçay  deûa  ,  répliqua  t'il ,  que 
vous  auez  vue  belle  voix  ,  non  feulement  en  chan- 
tant, mais  encore  en  parlant  :  &  ie  fçay  de  plus, 
que  vous  auez  la  plus  belle  taille  du  monde  ,  6c  les 
plus  belles  mains  :  de  forte  que  fi  vous  auez  les  yeux 
aulîî  beaux  que  ie  me  Les  imagine  ,  vous  eftes  la 
plus  belle  Perfonne  de  la  Terre.  Apres  vous  les 
eftre  imaginez  fi  beaux    reprit  Parthenie  ,  ie  n'ay 
garde  de  vous  les  montrer  :  cependant  pour  vous 
taire  voir  que  ie  ne  fuis  pas  tout  à  fait  inhumaine, 
ie  vous  promets  de  vous  enuoyer  dégager  ,  aulïl 
toft  que  ie  feray  hors  d'icy.  Timante  connouTant 
par  ce  que  difoit  Parthenie  ,  qu'elle  fe  preparoit  à 
s'en  aller  ;  du  moins,  luy  dit  il,  Madame,  dittes  moy 
voftre  Nom ,  comme  ie  vous  ay  dit  le  mien.  I'ai- 
merois  encore  mieux  me  monftrer  à  vous ,  répon- 
dit elle,  que  de  vous  dire  mon  Nom  :  mais  ie  ne  fe- 
ray ny  fvn  n'y  l'autre  s'il  vous  plaift.  Apres  cela  Par- 
thenie s'en  alla  :  &  Timante  n'entendit  plus  aucun 
bruit,  que  celuy  que  faifoient  Paithenie  &  fes  Fen> 
mes  qui  s'en,  alloient  fans  crainte  d'élire  fui  nies. 
Elles  ne  lai  fièrent  pourtant  pas  de  marcher  vifte, 
&  de  remonter  dans  leur  Chariot  auec  beaucoup 
de  diligence  :  Parthenie  ordonnant  au  Concierge 
qu'elle  connoitfbit ,  d'aller  dégager  deux  Etran- 
gers qui  citaient  efgarez  dans  le  Labirinthe  :  mais 
$je  n'y  aller  quVne  heure  après  qu'elle  feroit  partie: 
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îeuf  commandant  abfolument  de  ne  leur  dirt  point 

qui  elle  eftoit ,  &  de  leur  fouftenir  toufiours  ,  que 
celles  qu'ils  auoient  entendues  eftoient  des  Dames 
de  Paphos  ,  qu'il  ne  connoiflbit  point  du  tout. 
Apres  cela ,  Parthenie  partit  :  &  ce  Concierge  luy 
obeïffant  comme  à  fon  ancienne  Maiftrefle ,  atten- 
dit qu'il  y  euft  vne  heure  qu'elle  fuft  partie  pour  al- 
ler dégager  les  Eftrangers  dont  elle  luy  auoit  parlé- 
Cepcndant  Timante  &  Antimaque  ne  fe  furent 
pas  pluftoft  aperçeus  que  celle  qu'ils  auoient  vne 
extrême  enuie  de  voir  s'en  alloit ,  qu'ils  firent  tout 
ce  qu'ils  peurent  pour  la  fuiure  :  toutesfois  ils  y 
reiiflïrent  fi  mal,  que  bien  loin  de  fortir  du  Labirin* 
the  :  ils  fe  trouuerent  au  milieu  :  c'eft  à  dire  au 
bord  du  Rondeau ,  ou  ils  fe  refolurent  d'attendre 
qu'elle  leur  tinft  fa  parole.  Mais  comme  les  mo- 
mens  femblent  des  Siècles  ,  à  ceux  qui  attendent 
quelque  chofe  ,  Timante  n'eut  pas  employé  vti 
quart  d'heure  à  tefmoigner  à  Antimaque  le  déplai- 
fir  qu'il  auoit  de  n'auoir  point  veu  le  vifage  de  celle 
qui  auoit  chanté ,  &  l'extrême  cutiofité  où  il  eftoit 
de  fçauoir  fon  Nom  ,  queTimpatienceleprit.  Ce 
n'eftoit  pourtant  pas  tant  par  l'enuie  qu  il  auoit 
d'eftre  hors  du  Labirinthc ,  que  par  celle  de  tafeher 
d'aprendre  qui  eftoit  cette  Inconnue ,  dont  la  voix, 
la  belle  taille ,  les  belles  mains ,  &  le.bel  efprit ,  Ta- 
uoient  fi  agréablement  furpris  ,  &  fi  doucement 
charmé.  De  forte  qti'Antimaque  croyant  que  le 
fon  de  fon  Cor  feroit  pluftoft  venir  quelqu'vn 
pour  les  dégager  fe  mit  à  fonner  le  plus  fort  qu'il 
pût,  afin  d'eftre  entendu  de  plus  loin  :  mais  il  fon- 
na  inutilement  :  parce  que  le  Concierge  qui  fe  pro- 
menoitdans  le  lardin  ,  en  attendant  qu'il  y  euft 
Vne  heure  que  Parthenie  fuft  partie ,  empefcha 
les  Iardiniers  d'y  aller  $  fi  bien  qu'il  falut  qu'il  fe 

f  "  '    t  m  *  J> 


Ï23  Le  Grand  Ctrvï; 

repofaft  &  qu'il  fc  teuft.  Mais  à  la  fin  l'heure 
eftant  pallée ,  ccluy  qui  Les  deuoit  deliurer  ,  les  de- 
liura  en  cftet  :  ils  ne  le  virent  pas  pluitoft ,  que  fui- 
uant  ce  que  Parthcnie  luy  auoit  ordonné  ,  il  dit  à 
Timantc  (  que  cette  Princefle  luy  auoit  defigné 


m    prière  qu'il  le  venoit  defgager.  :  &  qu'il  luy 
demandoit  pardon  de  n'y  eftre  pas  venu  plu  (tort, 
à  caufe  dVn  homme  qu'il  auoit  rencontré.  Ha 
mon  Amy ,  reipondit  Timantc ,  vous  ne  dites  pas 
la  vérité  !  &  il  neft  pas  poifible  que  vous  ne  con- 
noiffiez  point  vne  perfonne  qui  connoift  tous  les 
deftours  de  ce  Labirinthe.  Seigneur  (reprit  cet 
homme  auec  vne  ingénuité  aparente)  comme  il 
n  y  a  oas  fort  long  temps  que  ie  fuis  Concierge  de 
cette  Maifon  ,  il  n'eftpas  eftrangequeie  ne  con- 
noifle  pas  cette  Dame:  car  ie  vousaflure  que  mon 
Maiftre  a  vnc,Fille  que  ie  ne  connois  point  encore. 
Timantc  ne  le  crût  pourtant  pas  d'abord  :  &  il  le 
prefla  très  long-temps  de  luy  dire  qui  eftoit  celle 
cju'il  -vouloit  connoiftre.  Il  le  prefla  neantmoins 
inutilement  ;  il  luy  promit  mefme  de  luy  faire  vne 
hberalitéconfiderable  ,  s'il  vouloir  fatisfaire  fa  eu- 
riofîte  :  mais  comme  les  promeuves  ne  font  pas 
h  puiflantes  fur  l'efprit  de  pareilles  gens  ,  que  les 
prefens  effectifs  5  &  que  Ti mante  n'auoit  rien  fur 
luy  qu'il  luy  peuft  donner  :  il  n'ébranla  point  fa  fi- 
délité ,  &  il  ne  luy  dit  point  qui  eftoit  Parthenic 
Comme  Timante  vit  qu'il  ne  pouuoit  l'obliger  à 
dire  ce  qu'il  vouloit ,  &  qu'il  creut  en  effet  qu'il  ne 
Içauoit  point  qui  eftoit  cette  Dame;  du  moins,  luy 
dit  il ,  me  diras  tu  bien  quel  chemin  elle  a  pris  :  ha 
pour  cela,Seigneur(repliqua  cét  homme  auec  au- 
tant de  malice  que  de  finçffejil  ne  me  fera  pas  diifi- 
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cïle!&  aîors  il  fe  mit  à  le  conduire  iufques  à  la  porte 
des  champs,  où  il  luy  montra  lé  grand  chemin,  qui 
conduifoit  de  là  à  Paphos  :  par  où  il  Taflura  hardi- 


ment ,  que  le  Chariot  de  cette  Dame  eftoit  allé  : 
quoy  que  ce  fuft  vne  route  toute  oppofée  à  celle 

Su'elle  auoit  prife  :  Et  il  le  faifoit  auec  d'autant  plus 
e  hardiefie,que  ce  chemin  eft  toufiours  fort  battu: 
&  que  Timante  ne  pouuoit  mâquer  de  voir  par  les 
ornieres,qu'il  y  auoit  pafle  des  Chariots  depuis  peu. 
De  forte  que  Timante  adiouftant  foy  à  fes  paroles, 
mû  ta  àcheual  auec  Antimaque,fans  fe  foucier  d'al- 
1er  chercher  à  reioindre  la  chafle  ;  &  marcha  auec 
diIigence,pour  tâcher  de  trouuer  ce  Chariot.  Il  de- 
manda pourtant  à  VEfclaue  qu'il  auoit  laifleà  garder 
leurs  cheuaux,s'il  ne  l'auoit  point  veu  ?  mais  encore 
qu'il  luy  dift  que  non,  cela  ne  le  détrôpa  point  Car 
comme  il  l'auoit  laifle  dans  la  Bafle-Court ,  il  penfa 
en  effet  qu'il  ne  pouuoit  pas  auoir  veu  ce  Chariot 
qui  eftoit  à  vne  autre  Porte  :  fi  bien  qu'il  fut  iufques 
à  Paphos,dans  l'efperance  de  le  ioindre.  Le  hazard 
fit  mefme,  qu'ayant  demandé  à  des  gens  qui  en  ve- 
noient,s'ils  n'auoient  point  rencontré  vn  Chariot?il 
y  en  eut  qui  dirent  qu'ils  en  anoienttrouué  deux:  fi 
bien  que  Timante  ne  doutant  point  du  tout  que  ce* 
luy  de  celle  qu'il  cherchoitn*en  fuft  vn  ,  il  s'eftima 
bien  malheureux  de  ne  Falloir  pu  trouuer  :  &  s'en 
pleignit  à  rous  ceux  qu'il  vit  ce  iour  là,  &  mefme  le 
lendemain.  Mais  comme  Timante  difoit  aftîrmati- 
uement  à  ceux  à  qui  il  parloit ,  que  la  Dame  qu'il 
auoit  rencontrée  auLabirinthe  eftoit  de  Paphos, 
persône  n'alloit  tourner  les  y  eux  du  cofté  de  la  Prin- 
cefTe  de  Salamis  :  ioint  que  comme  on  croyoit 
qu'elle  ne  quittoit  iamais  fon  Defert ,  &  qu'on  ne 
Tcuft  pas  mefme  foupçonnée  d'aller  en  ce  lieu  là ,  à 
caufe  de  la  raisô  que  ï en  ay  dite,persône  n'en  eut  la 
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pcnfée  :&  on  chercha  feulement  à  fc  fouuenîr  àè 
toutes  celles  qui  chantoient  bien  à  Paphos.  Tou- 
tesfois  comme  il  y  en  a  grand  nombre  ,  cela  ne 
donnoit  pas  grande  lumière  :  le  Prince  Philoxipc 
mefme  ,  ne  ietta  pas  les  yeux  du  cofte  de  la  Prin- 
cefl'e  fa  Sœur  :  au  contraire ,  il  penfa  que  celle  que 
Timante  auoit  rencontrée ,  eftoit  vne  Femme  de 
médiocre  qualité  ,  qui  auoit  vne  belle  voix,  mais 
qui  eftoit  extrêmement  laide  :  &  qui  pour  cette 
raifon  n  auoit  point  voulu  fe  monftrer.   Et  en 
effet ,  on  fut  perfuadé  que  c  eftoit  elle  :  fi  bien  que 
tout  le  monde  en  faifoit  ta  guerre  à  Timante:  &  de 
telle  forte  ,  que  pour  s'en  efclaircir  ,  il  la  voulut 
voir  &  l'entendre  chanter.  Mais  quoy  qu'il  iugeaft 
après  Pauoir  veuc  ôc  entendue ,  que  ce  ne  pouuoit 
eftre  celle  là  ,  Se  qu'il  n'en  euft  pas  feulement  là 
moindre  foupçon  *  on  ne  le  crût  point  :  &  on  l'en 
railla  fi  cruellement  durant  quelques  iours  ,  qu'il 
fi'eft  rien  qu'il  n'euft  fait  pour  pouuoir  trouùéfr  l'ai- 
mable Perfonne  dont  fon  imagination  eftoit  rem- 
plie. La  chofe  en  vint  mefme  au  point  ,  qu'il 
n'ofaplus  tefmoigncr  fa  curiofité  ,  ny  parler  dé 
cette  au anture  :  &  certes  ie  penfe  que  fans  cette 
fauiïe  imagination  dont  toute  la  Cour  fe  trou \li 
capable  ,  il  euft  cfté  difficile  ,  fi  on  euft  creu  Ti- 
mante :  qu'on  ne  fuft  à  la  fin  venu  à  foupçonner 

3uc  c'eftoit  Parthenie  qu'il  auoit  veuë.  Cepen- 
ant  comme  fi  les  Dieux  l'eufient  défia  voulu  faire 
connoiftre  à  Timante ,  il  en  eut  quelque  foupçon 
de  luy  mefme  ,  fur  le  raport  qu'il  auoit  entendu 
faire  de  cette  Prince/Te  :  mais  veu  la  guerre  qu'on 
luy  faifoit ,  il  n'ofa  s'en  declârer  qu'a  vne  Femme 
qui  eftoit  aflez  de  fes  Amies  :  &  comme  cette  Per- 
fonne eftoit  vne  de  celles  à  qui  Parthenie  auoit  au- 
tresfois  fait  perdre  quelques  Adorateurs  ,  elle  la 

s  haïffoifc 
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haïflbit.  Il  ne  luy  eut  donc  pas  pluftoft  demandé 
1  û  'celle  qu'il  auoit  rencontrée  ne  pourrait  point 
•  bien  eftré  la  Princefle  dfc  Salarhis  ,  dont  il  auoit 
[  tant  entendu  louer  la  beauté  ,  l'ëfprit ,  &  mefmc 
la  voix  ?  qu'elle  fit  vn  grand  cry  :  &  luy  réfpondit 
auec  toute  Tenuie  &  toute  la  preocupation  dvne 
Riuale  ,  que  fi  celle  qu'il  auoit  rencontrée  auoit 
la  taille  fort  bdle  j  de  belles  mains  $  &  vne  fort 
belle  voix ,  comme  il  le  difoit ,  ce  ne  poimoit  eftré 
Parthenie  :  car  enfin ,  luy  dit  elle  ,  quoy  qu'on  l'ait 
tant  loiiée  par  le  monde  ,  il  eft  pourtant  vray 
qu'elle  eft  grande  fans  eftre  bien  faite  5  que  fe$ 
mains  font  blanches  fins  eftre  belles  *,  &  que  fa 
voix  eft  dVne  grande  eftenduë  fans  éftre  agréable* 
Vous  pouuez  donc  iuger ,  Seigneur ,  qu'après  ce- 
la Timante  perdit  le  léger  foupçon  qu'il  auoit  éii: 
car  il  fçauoit  bien  que  la  Perfonne  qu'il  aùoit  veuë,  j 
auôit  la  plus  belle  taille  du  monde  5  les  plus  belles 
mains  5  &  la  plus  belle  voix  :  de  forte  que  cette' 
agréable  idée  rempliflant  toufiours  fon  imagina- 
'  tion ,  &  augmentant  fa  curiofité,  il  cherchoit  cette 
aimable  Inconnuë  par  tout.  Il  alloit  aux  Temples?  * 
aux  Promenades  5  fie  à  toutes  fes  vifites  ;  auec  vn 
deflein  formé ,  delà  chercher  en  tous  lieux  :  mais 
quoy  qu'il  puft  faire,  il  ne  la  trouuoit  en  nulle  part: 
&  il  demeuroit  toufiouts  auec  cette  curiofité  in- 
quiette  ,  qui  ne  le  quittoit  point  du  tout.  Cepen- 
dant Parthenie  après  eftré  retournée  à  fa  Solitude, 
fe  mit  à  s'entretenir  en  particulier  auec  Amaxite*  - 
de  la  rencontre  qu  elle  auoit  faite  :  louant  extrême- 
ment la  bonne  mine  de  Timante ,  &  luy  trouuant 
beaucoup  d'agréemetî  &  degatantèriédansrefprik 
Mais  Madame ,  luy  dit  Âmaxite  -,  fi  Timante  éftoit 
fceluy  que  les  Dieux  vous  réferuent ,  noftre  Promé- 

(  nade  auroit  eûé  bien  heureufe,  I?our  moy  àn'ën 
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mcntif  pas  ,  adioufta  telle  ,  ic  penfe  que  vofîre 
voix  &  voftre  efprit  ,  l'ont  touché  plus  que  vous 
ne  penfez  :  car  il  vous  a  parlé  d'vne  manière  plus 
obligeante, que  la  fçule  ciuilité  ne  le  vouloit.  Helas 
Amaxite  ,  luy  jrefpondit  Parthcnie  en  riant ,  com- 
ment voudriez  vous  que  i'eufTe  pû  blefler.Timan- 
te,  à  trauers vne  Palitfade fi efpahTe  ?  ic  fçaybien 
qu'on  donne  des  ailles  à  l'Amour  ,  pourfuiuit  elle 
en  raillant  toufiours  ,  mais  ie  ne  penie  pas  qu'elles 
foient  allez  fortes  pour  le  faire  voler  par  demis  des 
Paliflades  fi  hautes  :  c*cft  pourquoy  ne  nous  ima- 
ginons point ,  que  Timante  fonge  à  rnoy.  Sa  eu» 
riofitcaura  peut- eftrc  duré  vn  quart  d'heure  :  ôc 
depuis  cela  ,  il  n'y  aura  plus  penfé  ,  &  mefme  n'y 
aura  plus  deu  pen fer  :  faifons  la  mefme  choie  ie 
vous  en  prie ,  &  ne  troublons  pas  noftre  repos ,  par 
des  proportions  chimériques  ,  qui  ne  fçauroient 
auoir  de  fuitte.  Car  enfin  Timante  ne  m'aimera 
pas  fans  me  voir  :  &  s'il  m'auoit  veuë  ,\&  que  le  peu 
de  beauté  que  i'ay  luy  euft  donné  quelque  a  rfetti  on 
pour  moy ,  ie  n'oferois  iamais  m'y  fier  :  non  feule- 
ment par  la  cruelle  expérience  que  i'ay  faite,que  l'a- 
mour fondée  fur  la  beauté  n'eft  point  durable:  mai  s 
encore  parce  que  les  Dieux  m'ont  prédit  que  ie  fe- 
ray  très  mal  heu  reufe  ,  fi  refpoufe  quelqu'vnquc 
nies yeux  m'ayent  afîiiictty.  Voila  donc,  Seigneur, 
dans  quels  fentimens  eftoft  alors  Partheniepour 
Timante,  dont  la  perfonne  &  I'efprit  luy  plaifoient. 
Elle  l'auroit  pourtant  facilement  oublié  fans  vne 
vifitc  que  le  Prince  Philoxipe  luy  fit,qui  luy  en  raf- 
fraichit  la  memoire,&  voicy  comment  la  chofe  ar- 
riua.  Comme  ce  Prince  eut  cfté  quelque  temps  en 
conuerfation  auec  clle,elle  luy  demanda  s'il  ne  vou- 
loir pas  qu'elle  luy  fift  voir  les  changemens  qu'elle 
au  oit  faits  à  Ion  Iardin  ?  de  forte  que  Philoxipe 


Vôulaht  ce  que  vouloit  Parthenie,  elle  le  mena  pat 
tous  les  lieux  qu'elle  auoit  fait  accommoder;  depuis 
qu'il  n'y  aupit  efté.xir  il  fè  connbift  admirablement 
en  de  pareilles  chofes  :  fa  belle  Maifori  de  Clatie  l'y 
ayant  rendu  très  fçauant.  Apres  auoir  donc  fait  vnc 
longue  conuerfation  de  Fontaines;de  Parterre$;dè 
Baluftrades  >  &  de  fleurs ,  tout  d'vn  coup  Philoxipé 
tournant  les  yeux  du  cofté  de  ce  Labirinthè  que  ie 
Vous  ay  dit  qu'elle  auoit  fait  faire  ,  &  dont  les  Pa- 
lifladesn'èftoient  encore  guère  efleuées  5  Vbftrë 
Labirinthè,  luy  dit  il,  ne  fera  de  longtemps  en  eftat 
qu'il  y  puiffe  arriuer  des  auantures  pareilles  à  celle 
qu'a  cu'c  cet  Eftranger  ,  dont  ie  Vous  parlay  la  der^ 
niere  fois  que  ie  vous  vy  $  car  les  Paîliflàdes  en  fonë 
encore  bien  bafles.Parthenié  entendant  parler  Phi- 
loxipé de  cette  forte  ,  changea  de  couleur  :  il  eft 
vray  qu'il  n'y  prit  pas  garde  ,  parce  qu'il  auoit  lâ 
tefte  tournée  du  côfté  du  Labirinthè  :  fi  bien  que 
Parthenie  fe  remettant,elle  commença  de  deman- 
der à  Philoxipe?quelle  eftoit  cette  aduanture^u'el- 
le  fçauoit  bien  mieux  que  luy  ?  &  il  le  luy  raconte 
d'vn  bout  à  l'autre ,  luy  exagérant  de  deflein  prémé- 
dité toutes  les  loiiangesque  Timante  donrioit  à 
cette  inconnue  qu'il  auoit  rencontrée ,  afin  de  faire 
fbn  récit  plus  agréable.  Car  aptes  auoir  bien  dit  à 
Parthenie  que  Timante  loiioit  li  fort  cette  Perfori- 
ne,  qu'il  ne  conrioiflbit  point  ,  qu'il  croyoit  qu'il 
en  eftoit  amoureux  :  il  adioufta  qu'il  croyoit  enco- 
re que  celle  qu'il  loûoit  âueç  tarit  d'excès  eftoit  vue 
Perfonne  qui  n'eft  de  nulle  condition ,  &  qui  étoit 
fort  laide  :  &  alors  Philoxipé  nomma  à  Parthenie 
celle  dont  il  enteridoit  parler  *  &  dont  il  alioiç 
tant  fait  la  guerre  à  Timante.  Il  me  fcmble  ré- 
pondit Parthenie  en  riant  $  qu'il  eft  bien  âifé  de 
s'en  efclaircir  i  car  il  ne  faut  que  faire  voir  & 
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entendre  cette  Pcrfonnc  à  Timante.  Cela  eft  défia 
'  fait,  reprit  il,  mais  il  n'a  iamais  pu  aduoiierque  ce 
pull  cftre  celle  là  :  au  contraire  il  s'err*  met  en  colère 
quand  on  luy  en  parle.  ;  &  i!  iurc  auilî  hardiment, 
que  s'il  le  fçauoitauec  certitude  ,  que  celle  qu'il  a 
rencontrée  ,  eft  vne  des  plus  belles  Perfonnes  du 
monde.  Bien  cftiïyray  ,  qu'il  s'eft  defacouftume 
d'en  parler  ,  afin  d  efruter  la  raillerie  qu'on  luy  ea 
taifoit  :  mais  tout  le  monde  s'aperçoit  pourtant 
bien  qu'il  cherche  cette  Inconnue  en  tous  lieux, 
le  vous  laiffe  à  peu  fer ,  Seigneur  .,  combien  la  Prin- 
celTe  de  Salamis  eut  de  plaiflr ,  de  fe  faire  conter  0 
exactement  vne  aduanture  où  elle  audit  tant  de 
part  ,  &  où  Philoxipe  ne  foupçonnoit  pas  qu'elle 
cnpCut  auoir:ce  ne  fut  toutesfois  pas  le  plus  grands 
<5v  la  certitude  qu'elle  eut  d'auoir  fait  quelque  lé- 
gère impreflion  dans Tefprit  de  Timante  $  &jd*oc* 
cuper  du  moins  quelque  place  dans  fa  mémoire» 
H  elle  n'en  auoit  pas  da/is  fon  cœur ,  luy  donna  vne 
fatisfacjion  fî  grande  ,  que  quelque  plaiflr  que  luy 
cau/aft  la  veuë  de  Philoxipe  ,  pour  qui  elle  auoit 
vne  amitié  fort  tendre ,  elle  eut  neantmoins  impa- 
tience qu'il  fuit  party ,  afin  de  dire  à  Amaxite,  tout 
ce  qu'il  luy  auoit  raconté.  Elle  rut  mefme  tentée 
cent  &  cent  fois ,  de  defcouurirà  ce  Prince  la  veri«» 
té  de  certc,auanture  :  mais  ie  ne  fçay  quel-  fenti- 
ment  fecret ,  donr  elle  ne  voyoit  pas  la  raifon  bien 
claire  ,  l'enempefcha  ;  iointaum  que  comme  la 
conuerfation  de  Timante  &  d'elle  ne  s'eftoit  faire 
qu  auec  l'intention  de  n'eftre  iamais  connue  5  elle 
croyoit  qu'en  enet  elle  ne  deuoitpas  l'aduoiier. 
Cependant  elle  demanda  encore  cent  chofes  de- 
Timante ,  qui  obligèrent  Philoxipe  à  luy  dire  qu'il 
le  luy  vouloit  amener  :  mais  elle  s'en  défendit  plus 
qu'elle  n  auoit  iamais  fait  :  difanr.à  ce  Prince ,  que 
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plus  Timante  cftoit  honnefte  homme ,  moins  elle, 
le  vouloit  voir  :  car  enfin  ,  difoit  elle  ,  quand  on 
eft  dans  la  Solitude ,  on  en  redouble  lennuy  ,  lors 
qu'on  y  amené  vne  agréable  Compagnie  qui  n'y 
tarde  point  :  &  qui  lahfe  après  dans  vnfilcnce  qui 
à  quelque  chofé  de  fi  melancholique  &  de  fi  fom- 
bre  ,  qu'on  eft  plus  malheureux  que  fi  on  n'auoit 
point  efté  heureux.  En  effet ,  pourfuiuit  elle  tour 
tes  les  fois  que  vous  venez  icy  ,  ie  fuis  deux  iours, 
après  que  vous  en  eftes  party  ,  à  ne  prendre  plus 
deplaiîîr  ,  ny  à  nies  Fontaines  >  ny  àmeslardins: 
vous  ne  pouuiez  pas  me  dire  plus  ciuilcment  que 
ie  ne  vous  vienne  pas  voir  fouuent  ,  que  vous  me 
le  dittes ,  reprit  Philoxipe  5  car  enfin  ie  fcay  bien 
que  de  l'humeur  dontvous  eftes ,  vous  n'aimez  pas 
les  plaifirs  qui  font  fuiuis  par  la  douleur  :  &  que 
c'eft  principalement  pour  cela  ,  que  vous  ne  vou- 
lez point  eftre  àiméc  ,  de  peur  de  vous  voir  expo- 
fée  à  ne  l'eftre  plus.  II  eft  vray  ,  dit  elle  ,  que  ie 
mets  ce  malheur  là  au  rang  des  fuprémes  infortu- 
nes V  &  que  félon  moy  ,  il  n'en  eft  point  déplus 
grande.  Mais  iuy  dit  Philoxipe  ,  vous  voyez  bien 
que  tous  ceux  qui  aiment  ne  font  pas  inconflans, 
comme  le  Prince  de  Salamis  Teftoit  ,  Se  comme 
tant  d'autres  quiyvous  ont  aimée  Pont  efté:  &  pour 
vous  en  montrer  vn~exemple  ,  ie  vous  prôtefte 
que  la  pofleiïïon  de  Policrite  n'a  point  diminué 
mon  amour.  le  la  trouue  auflS  charmante  que  ie 
faifôis,deuant  que  de  Pefpoufer  :  &  fi  la  bien-fean- 
ce  fouffroit  quéie  luy  rendiife  les  méfmës  foins 
que  ie  faifois  autrefois  ,  vous  me  verriez  encore  à 
>fes  pieds  :  eftant  certain  que  mon  coeur  i/eft  point 
change ,  &  que  i'ay  bien  plus  de  peine  à  m'empef- 


eher  de  luy  donner  des  marques  de  ma  paillon, 

îju'à  continuer  de  luy  faire  voir  que  je  l'aime  tofi 
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jours  ardemment.  Policrite  eft  toufionrs  fl  admK 
rablement  belle ,  reprit  Parthenie ,  que  voftre  con- 
fiance n'a  pas  encore  elle  mife  à  vne  efprenue  bieri 
difficile  :  car  ie  tombe  d'accord  qu'il  y  a  quelques 
Gens  qui  ne  font  pas  comme  ceux  de  qui  l'amour 
s'en  va  deuant  la  beauté  qui  l'audit  fait  naiftre  ,  ôc 
qui  font  du  moins  durer  leur  paillon  au  lit  long 
temps  qu'elle  dure.  Ha  ma  Sorur>interrompit  Phi- 
loxipe,ncmefaitespascc tort  là  ,  de  croire  que 
quand  Policrite  ne  feroit  plus  belle  je  laimaiTe 
moins  !  &  foyez  perfuadee ,  que  ce  que  Policrite  a 
de  beau ,  n'eft  pas  la  véritable  caufe  de  ma  confian- 
ce. Son  ame  &  fon  efprit  ont  mille  beautez  eifr'e- 
ftiues ,  que  le  Temps  ne  fçauroit  deftruire ,  Ôc  que 
iaimeray  éternellement  :  ie  n'en  veux  pas  dauanra- 
ge  ,  Interrompit  Parthenie  ,  pour  me  confirmer 
dans  l'opinion  que  i'ay  ,  que  ce  n'eft  pas  la  beauté 
qui  tait  les  amours  confiantes  &  ridelles  :  Philoxi- 
pe  voulut  alors  defbiaifer  ce  qu'il  auoit  dit ,  mais  il 
n'y  eut  pas  moyen:  &  il  conuint  enfin  auec  Parthe- 
nie ,  que  comme  Pabfence  du  Soleil  fait  les  ténè- 
bres, la  perte  de  la  beauté,  à  ceux  qui  n'aiment  que 
pour  cela  ,  fait  la  tiédeur  Ôtl'inconf tance.  Apres 
quoy  il  s'en  retourna  à  la  Cour  :  &  laifla  Parthenie 
auec  la  liberté  d'entretenir  Amaxite  ,  à  qui  elle  ra- 
conta tout  ce  que  ce  Prince  luy  auoit  dit  de  li- 
mante :  prenant  vn  plaifir  extrême  à  s'en  entretenio 
auec  elle  :  fouhaittant»  quelquesfois  que  Timantej 
fçeuït  qui  elle  ef!oit,&  quelquesfois  aum*  l'aprchen- 
dant  étrangement.   Comme  Amaxite  euft  efté 
bien  aife  que  Partlienie  euft  efté  moins  folitaire,  el-f : 
le  fit  ce  qu'elle  pût  pour  l'obligera  fouftrir  que  Phi-, 
loxipe  luy  menaft  Timante  >  mais  elle  ne  l'y  pûtia- 
ruais  refoudre  :  &  elle  luy  protefta  toufîours,  qu'ek 

Le  ne  VQUioit  plus  que  fa  beauté  fuft  la  caufe  de  fe* 
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malheurs  :  &  qu'enfin  ayant  la  raifon ,  l'expérien- 
ce ,  &  Vauthorité  des  Dieux  pour  elle ,  il  eftoit 
iufte qii'elle ne. changeaft  pas  de  fentimens.  De- 
puis cela ,  Seigneur ,  Parthenie  fut  quelques  iours 
fans  entendre  parler  de  Timante  :  de  forte  qu'elle 
euft  pu  eftre  oubliée ,  fi  le  hazard  n'euft  fait  vne  au- 
tre  auanture  que  iè  vous  vay  dire.  Nous  citions 
alors  en  la  faifon  où  Ton  célèbre  la  Fette  des  Ado- 
niennes ,  en  la  Ville  d'Amathonte,  qui  eft  fi  fameu- 
fepar  le  magnifique  Temple  qu'on  y  voit  »  &  par 
cette  Cérémonie  qui  s'y  fait.  le  ne  doute  pas , 
Seigneur  ,  que  vous  ne  foyez  en  quelque  façon 
furprîs  d'entendre  parler  de  cette  Fefte  ,  en  vn  lieu 
où  Venus  Anadiomene  n'a  prefques  plus  d'Autels, 
&  où  Venus  Vranie  eft  adorée  :  mais  il  faut  que 
vous  fçachiez  ,  que  lors  que  cette  illuftre  Reine, 
dont  vous  auezaflez  entendu  parler  ,  reftablit  les 
Temples  de  cette  Grande  Deefie,  elle  fut  contrain- 
te de  tolérer  quelques  couflume  qui  ne  cho- 
quoient  ny  les  bonnes  moeurs  ,  ny  la  bien-feance  : 
car  comme  les  Peuples  aiment  bien  fouuent  mieux 
les  cérémonies  des  Religions  ,  que  les  Religions 
mefmes  ;  elle  creut  qu'il  ne  faloit  pas  irriter  les  ef- 
prits  de  ceux  qui  eftoient  capables  de  murmurer 
d'vn  cliangement  fi  vniuerfeL  De  forte  qu'elle  fut 
en  quelque  façon  forcée  ,  de  laifler  la  Fefte  des 
Adoniennes ,  pour  fatisfeire  le  Peuple  d'Amathon- 
te:fi  bien  que  depuis  ce  temps  là  cette  Fefte  eft  toû* 
jours  demeiu  ée,&  s  eft  rendue  fi  célèbre  ,  qu'on  y 
va  pour  la  voir  de  tous  les  endroits  de  l'Hle.  Par» 
thenie  fçachant  donc  le  iour  qu'elle  fe  deuoit  tai- 
re ,  prit  la  refolution  de  s'y  trouuer  cette  année  là, 
pour  la  faire  voira  ma  Sœur  qui  en  auoit  vne  ex- 
tréme  enuie  ;  car  pour  Parthenie  elle  y  fut  pluftoft 
pour  coteter  la  curiQfité  4'Amaxitç  qu'elle  aimoit, 
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que  pour  fatisfaire  la  Tienne,  bien  qu'il  n'euft  point 
veu  çette  Feftc.  Quoy  qu'il  en  foit  >  elle  forma  le 
deflein  d'aller  à  Amathonte  ,  mais  d'y  aller  fans  Ce 
faire  connoiftre  :  ne  voulant  pas  qu'on  dift  qu'elle 
cuit  quitté  fa  Solitude ,  pour  voir  vne  Fefte  de  Ve- 
nus Ànadiomene.  Comme  elle  connoifibit  vne 
Perfonne  a  Amathonte ,  dont  elle  ppuuoît  difpo- 
fer  abfolument ,  parce  qu  elle  auoit  elle'  nourrie  au> 
près  de  la  Princefle  fa  Mere  ,  elle  fut  loger  chez 
elle  :  &  comme  elle  eftoit  afTez  auancée  en  aagej 
qu'elle  n'auoit  ny  Mary,  ny  Enfans,ny  grand  Train: 
<clle  y  fut  fi  bien  cachée  ,  que  perfonne  ne  foup- 
çonna  qu'elle  fuft  à  Amathonte.  Car  comme  elle 
y  arriua  de  nuit  >  que  fon  Chariot  n'auoit  rien  de 
remarquable  j  A:  qu'elle  n'auoit  auec  elle  que  ma 
Sœur ,  &  deux  Femmes  pour  la  feruir  >  il  ne  luy  fut 
pasdimçile  deftre  dans  cette  Ville  fans  qu'on  le 
<.  içeuft  :  principalement  en  vn  temps  où  il  y  auoit 
tant  d'Ettrangers.  Mais  Seigneur  ,  pour  vous  faire 
entendre  ce  qui  arriua  à  Parthenie  à  cette  Felle ,  ie 
fuis  forcé  de  vous  dire  qu'elle  elle  ell ,  car  vous  au- 
riez peine  à  le  comprendre  ,  fi  ie  ne  le  faifois  pas. 
le  vous  diray  donc ,  Seigneur ,  que  cette  Fefte  d?s  < 
Adonienncs  ,  eft  vne  Perte  de  larmes  au  commen- 
cement, &  de  réjoiiifîance  à  la  fin -,  comme  vous 
le  fçaurez  bien  toft.  Cependant  il  efl  de  l'eflence 
de  la  cérémonie  du.  Deuil  que  I  on  fait  de  la  mort 
d'Adonis,  de  deftendre  ce  iour  là  à  toutes  les  Fem- 
mes d'entrer  dans  le  Temple  où  elle  fe  fait,le  Voile 
leué  :  n'efiant  permis  qu'à  celles  qui  font  défiances, 
de  pleurer  à  l'entour  du  vain  Tombeau  d'Adonis, 
d'auoirle  vifage  découuert ,  tint  que  la  Cérémo- 
nie dure.  Car  comme  toutes  les1  Dames  ne  pour- 
ront pas  pleurer,  ils  difent  qu'il  vaut  mieux  qu'el- 
les foient  voilées ,  que  de  faire  v ou*  de  la  ioye  dans 
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leurs  yeux  ,  en  vne  Fefte  de  larmes.  La  première 
xrhofe  qu'on  voit  ce  iour  là  en  entrant  au  Temple, 
qui  n'eit  éclairé  que  par  des  Lampes ,  eft  vn  grand 
Cercueil  d'or ,  couuert  de  Rofes,  de  Mirthes ,  & 
de  Cyprès ,  efteué  fur  quatre  Marches  ,  couuertes 
d'vn  grand  Tapis  hoir  femé  de  cœurs  enflamez ,  & 
.  de  larmefe  d'argent.  Ces  quatre  Marches  en  quar» 
ré ,  font  au  milieu  d'yne  grande  Baluftrade  de  Mar- 
bre blanc  &  noir  ,  deviugtpas  de  Diamettre  :  à  * 
Tentour  de  laquelle  font  tous  ceux  qui  veulent 
voir  la  cérémonie  :  cette  Baluftrade  eftant  à  demy 
couuerte  de  riches  Tapis  de  Sidon.  A  l  'cntour  du 
Cercueil  on  voit  à  genoux  cinquante  des  plus  bel- 
les Filles  de  la  Ville  ,  habillées  en  Nimphes  :  mais 
en  Nimphes  en  deuil ,  &  en  Nimphes  defefperées1  : 
c'eft  à  dire  auec  des  robes  volantes  de  Gaze  notre 
meflée  d'argent* les  cheueux  efpars  furies  efpaules, 
fans  eftre  pourtant  négligez  5  &  tefmoignant  par 
des  larmes  feintes  ,  ou  du  moins  par  des  foufpirs 
redoublez  ,  qu'elfes  ont  vne  extrême  triftefte  dans 
le  cœur.  On  voit  encore  fut  des  Quarreaux  ,  au- 
près du 'Cercueil  ,  tout  l'équipage  d'vn  ChafTeur, 
mais  dVn  Chafieur  magnifique  :  c'eft  à  dire  vn  Arc 
d'Ebene  garny  d'or  5  vn  Quajquois  de  mefme;  vn 
Cor  dluoire  orné  de  Pierreries  *&  vn  Efpieu  G  fu- 
perbe  ,  que  la  Hampe  en  eft  de  Cèdre  ,  auec  des 
cloux  à  tefte  de  R  ubis  &  d'Emeraudes.  Voila  donc, 
Seigneur,  en  quel  cftat  font  les  chofes ,  durant  que 
toute  la  Compagnie  s'aftemble  :  mais  auflî  toft  que 
l'heure  où  la  Cérémonie  doit  commencer  eft  arri- 
uée  5  deux  de  ces  belles  affligées  ,  qui  font  à  l'en- 
tour  du  Cercueil ,  commencent  de  reciter  en  Vers, 
les  louanges  d'Adonis ,  en  forme  de  Dialogue  :  & 
lors  que  fon  Panegirique  eft  acheué ,  douze  autres 

commencent  de  chanter  d'autres  Vers,  pour  plein- 
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dre  fa  mort  :  &  certes  à  dire  vray  le  chant  en  eft:  fi 
lamentable,^:  les  paroles  en  font  fi  triftes,  que  tou- 
te l'alliftance  en  a  le  coeur  attendry.  Mais  aupara- 
vant que  dacheuer  de  vous  reprefenter  tout  ce  qui 
fe  pafle  en  cette  belle  Fefte ,  il  faut  que  ic  vous  die 
que  les  Dieux  qui  auoient  déterminé  que  Timante 
aimaft  Parthenie ,  firent  qu'ayant  fort  entendu  par- 
ler de  la  Fefte  des  Adoniennes ,  il  partit  de  Paphos 
exprès  pour  s'y  trouuer  ,  &  il  s  y  trouua  en  effe^t: 
&  non  feulement  il  s'y  trouua ,  mais  le  hazard  tout 
feu  1  fit  encore  qu'il  fe  rencontra  appuyé  fur  cette 
Bal uft rade  dont  ic  vous  ay  parlé  :  &  qu'il  s'y  ren- 
contra entre  Parthenie  &  Àmaxite  :  qui  fuiuant  la  - 
couflume ,  auoient  leur  Voile  abaîflc  :  &par  con- 
fçquent  la  beauté  de  Parthenie ,  ne  pouuoit  pas  at- 
tirer fes  regards  non  plus  que  celle  des  autres  Da- 
mes,qui  étoient  toutes  voilées,  à  la  referue  de  celles 

?ui  eftoient  à  l'entour  du  Cercueil.  Mais  comme 
arthenie  &  Amaxite  ne  Liiflbient  pas  de  voir ,  en- 
core qu'on  ne  leur  vift  point  le  vifage ,  elles  recon- 
nurent Timante  dés  qu'il  approcha  délies  :  &  clic , 
fefirent  vn  certain  figne  de  telle  lors  qu'il  arritia., 
qui  leur  fit  connoiftre  à  toutes  deux,  qu  «lies  étoiêt 
dans  vn  mefmc  fentiment.  Parthenie  a  aduoiié  de- 
puis, qu'elle  ne  vit  pas  plûtofl:  Timante  que  te  cœur 
luy  bâtit:  ellepenfa  mefme changer  de  place  :  mais 
iugeant  que  peut- eftrc  cela  la  feroit  il  remarquer, 
elle  demeura  où  elle  eftoit.  Pour  Timante  ,  com- 
me il  n'y  auoit  point  de  Femmes  defvoilées  ,  que 
celles  qui  eftoient  dans  la  Baluftrade  5  &  qu'il  ne 
fçanoit  pas  que  cette  Perfonne  qu'il  cherchoitpar 
tout  eftoit  fi  proche  de  luy  ,  il  regarda  cette  Céré- 
monie auec  vne  attention  extrême  :  iufques  à  ce 
qu'après  que  ces  douze  Filles  eurent  chanté  ces 
pleintes  fi  lamentables  ,  vue  d'entre  elles  fe  tourna 
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vers  toutes  les  Dames  de  rAflemblée,pour  les  con- 
iurer  par  le  nom  de  Venus  ,  de  ioindre  leurs  pleirv- 
tes  aux  fiennes  :  &  de  chanter  auec  cllefix  Vers, 

qu'elle  commença  de  reciter  immediatemet  après: 
afin  que  le  deuil  que  Ton  faifcit  pour  la  mort  d*A- 
donis ,  fuft  effectiuement  vn  deuil  public.  Et  en  ef- 
fet ,  elle  n'eut  pas  pluftoft  acheué  de  chanter  ces 
fix  Vers  (que  tous  ceux  qui  font  de  Chipre  fçauent) 
que  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  Dames  dans  le  Tem- 
ple ,  fe  mirent  à  les  chanter  en  fuitte  :  de  forte  que 
Parthenie  chanta  comme  les  autres  :  ne  croyant 
pas  que  dans  vne  fi  grande  multitude  de  voix  ,  Ti- 
mante  puft  reconnoiftre  la  fienne,  qu'il  auoit  fi  peu 
entendue.  Elle  n'a  pourtant  iamais  pu  nous  dire 
depuis,  fi  elle  l'auoit  efperé,  ou  fi  elle  Tauoit  craint: 
mais  quoy  qu'il  en  foit  ,  Seigneur  ,  elle  n'eut  pasr 
pluftoft  commencé  de  chanter  ,  que  malgré  cet- 
te confufion  de  voix  qui  s'efleu;*  tout  d'vn  coup, 
&  qui  fit  vn  fi  grand  rctentifiement  dans  toutes  les 
voûtes  du  Temple ,  il  la  diftingua  de  toutes  les  au- 
tres^ la  reconnut.  Il  cft  vray  que  comme  Parthe- 
nie le  touchoit,il  receut  les  premiers  fons  de  fa  voix 
tous  purs  ,  fans  eftre  méfiez  à  ceux  des  autres  ?  5c 
comme  elle  Ta  fans  doute  fort  belle  :  &  qu'elle  y  a 
mefme  quelque  chofe  de  fort  particulier  &  de  fort 
éclatant  ,  quoy  qu'elle  l'ait  toutesfois  fort  douce* 
celte  agréable  voix  ne  frapa  pas  pluftoft  les  oreilles 
dcTimante  ,  qu'elle  toucha  Ion  cœur  :  &  luyfit 
connoiftre  qu'il  auoit  enfin  trouué  celle  qu'il  cher- 
choit  depuis  fi  longtemps.De  forte  que  fans  fefou- 
cier  plus  de  la  cérémonie ,  il  fc  tourna  vers  elle,afin 
<Jc  voir  s'il  y  anoit  autant  de  conformité  à  fa  taille 
qu'à  fa  voix  auec  fon  aimable  Inconnuë.Et  comme 
.plie  craignoit  que  $ô  Voile  ne  fe  leuaft,elle  letenoit 
fort  fqigneufement  auec  fa  main  droitc:fi  bien  que 
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Timante  voyant  la  mefmé  taille  &  la  mefme  belle 
main  qu'il  auoit  veuc  >  &  entendant  la  mefme  voix 
qu'il  auqit  entendue*  ,  ne  douta  point  du  tout  que 
ce  nefuA  la  mefme  Perfonne  qu'il  anoit  rencon» 
trec.  Il  attendit  pourtant  à  luy  parler ,  qu'elle  euft 
acheué  de  chanter ,  pendant  quoy  il  tafenoit  de  dé- 
couurir  à  tvauers  Ton  Voile ,  u  (on  vifage  ettoit  auf- 
H  beau  que  tout  ce  qu'il  en  connoiflbit.  Mais  ce 
fut  inutilement  qu'il  eflaya  de  s'en  efclaircir  :  car 
outre  que  ce  Temple  neftoit  efclairc  que  par  dei 
Lampes ,  il  eit  encore  certain,  que  le  Voile  de  Par- 
thème  eltoit  plus  cfpais  que  celuy  des  autres  :  car 
comme  elle  auoit  vn  deûcin  particulier  de  fe  ca- 
cher ,  elle  en  auoit  pris  vn  de  ceux  que  nos  Dames 
portent  en  voyage ,  pour  fc  garantir  du  hafle  &  du 
Soleil.  Tintante  ne  pût  donc  voir  que  ce  quil 
auoit  clefia  veit  :  il  ne  s'en  affligea  pourtant  pas: 
car  il  etpe'ra  qu'après  la  Cérémonie  ,  il  conteme- 
jroit  fa  atriofité  :  de  forte  que  P a rthéniç  n'eût  pa$ 
pluftoft  acheué  de  chanter  auec  toutes  les  autres, 
que  Timantela  faliiant  ,  &  luy  parlant  bas  i  iene 
demande  plus  Madame ,  luy  dit  il ,  d'où  m'eft  venu 
la  cîiriufuc  quei'ay  eue  de  voir  cette  Cérémonie: 
moy ,  dis-ie  ,  qui  n'ay  pas  trop  accouftume  de  les 
chercher  :  car  c  eft  apurement  vous ,  qui  m'y  àuez 
attiré ,  fans  que  i'en  feeufle  la  raifon.  Seigneur,  rc'- 
pondit  Parthenie  ,  il  ie  vous  y  ay  attire  fans  que 
Vous  le  fçeuiliez,  ç  a  efté  auilî  fans  que  ie  le  fÇeuJîej 
car  comme  ie  n'ay  pas  l'honneur  d'eftre  connut 
de  vous  ,  ny  de  vous  connoiftre  particulièrement, 
il  faut  fans  doute  que  nous  nous  ibyons  rencon- 
trez fans  deflein.  Mais  Seigneur  ,  adioufta  telle  , 
comme  la  fin  de  la  Cérémonie  nous  feparera*bien- 
toft  ,  &  que  vous  eftes  venu  pour  la  voir  ,  &  non 
pas  poux  m  entretenir ,  achetiez  s'il  vous  plaift  de 
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la  regarder  ,  auec  la  mefmc  attention  que  vous 
tauiez  au  commencement.  Ha  Madame  ,  luy  dit  il, 
ic  ne  fçaurois  plus  faire  ce  que  vous  dittes  !  &  pour 
vous  monftrer  que  ic  ne  le  dois^pas  ,  (cachez  que 
le  fuis  ce  mefme  Timante  qui  eut  l'honneur  de 
vous  rencontrer  dans  le  Labirinthe  :  6c  qui  depuis 
cela  ,  vous  ay  cherchée  en  tous  lieux.  Il  n'eftoit 
pas  befoip  (  luy  répliqua  fcl  le  malicieufement  pour 
îembarrafler  )  que  vous  me  diilïez  qui  vous  cftes,  * 
car  ic  vous  ay  veu  ailleurs  qu'içy  :  Timante  fut  fort 
furprisdu  difeours  dé  Parthenie  :  parce  qu'il  tt& 
fçauoit  pas  qu'elle  l'auoit  veu  à  trauers  de  la  Palif- 
fade  5  ôc  il  s'imagina  qu'elle  l'auoit  veu  à  Paphos* 
Cependant  il  n'y  connoiffoitperfonne  quichantafc 
comme  elle  ,  ny  qui  païlaft  comme  elle  :  de  forte 


que  tout  furpris  de  l'entendre  parler  ainfi  ,  il  ne 
fçauoit  prefque  que  luy  dire  ny  que  penfer  :  ioint 
qu'èlle  luy  impofafilence  ,  pour  tout  le  refte  delà 
Cérémonie.  Ce  n'eft  pas  ,  luy  dit  elle  ,  que  i'aye 
vne  auffi  grande  deuotion  à  cette  Fefte  que  fi  c'en 
eftoit  vne  de  Venus  Vranie  :  mais  deft  qu'enfin  il 
ne  feroit  pas  iufte  que  vous  fulîiez  venu  de  Paphos 
à  Amathonte  pour  ne  la  point  voir  :  &  que  ie  m'y 
fu0e  trouuéc?pour  ne  pouuoir  dire  ce  que  i'y  aurois 
veu.  Pour  vous  Madame ,  luy  dit  il ,  vous  ferez  ce 
qu'il  vous  plaira  :  mais  pour  moy,  ie  fuis  bien  refo- 
lu  de  ne  regarder  plus  que  vousN:  car  ie  crains  telle- 
ment de  vous  perdre  pa  rmy  tant  de  Dames  voilées, 

•  que  ie  ne  veux  pas  me  trouuer  vne  fecohde  fois 
dans  la  cruelle  neceilîté  de  me  feparer  de  vous  fans 
vous  voir ,  &  fans  vous  connoiftre.  Parthenie  en- 
tendant parler  Timante  de  cette  forte  ,  ne  voulut 
pas  luy  tefmoigner  qu'elle  ne  vouloit  point  qu'il  la 

>  vift  ,  ny  qu'il  fçeuft  qui  elle  eftoit,  de  peur  d'aug- 
menter fa  curiofité  :  fi  bien  que  fans  luy  refpondrey 
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elleluy  impofa  filence ,  en  continuant  de  regarde? 
attcntiuemcnt  le  rertc  de  la  Cérémonie.  Son  exem- 
ple ne  fèruit  pourtant  guère  à  Timante  :  qui  ne  vit 
plus  rien  de  tout  ce  que  Ton  fit  ,  depuis  qu'il  eut 
veu  Parthenie.  Cependant  la  Cérémonie  conti- 
nuant toufiours ,  il  y  eut  vn  Concert  d'Inftrumens 
de  Chafle  ;  vn  autre  de  Mu  fi  que  de  Bergers  5  &  vn 
autre  de  Lires  :  après  quoy  on  mit  des  Parfums  ex- 
cellens  dans  des  Caflblettes  ,  qui  firent  vneefpece 
de  nuage ,  qui  dura  autant  de  temps  qu'il  en  faloit, 
pour  taire  que  par  vne  Machine  qui  agit  prefques 
imperceptiblement ,  le  Cercueil  d'or  difparut ,  du 
milieu  de  cette  Balluftrade ,  aullî  bien  que  le  Tapis 
couucrt  de  cœurs  enflamez ,  &  de  larmes  d'argent: 
6c  au  lieu  d'vn  obiet  fi  funefte ,  on  vit  vn  petit  Par- 
terre bordé  deRofiersât  de  Mirthes,  dans  des  Va* 
zes  magnifiques:  au  milieu  duquel  on  voyoit  s'éle- 
uer  au  delîus  de  toutes  les  autres  Fleurs ,  cette  belle 
Fleur  en  laquelle  on  dit  que  les  Dieux  ont  changé 
Adonis  à  la  prière  de  Venus.  De  forte  que  ces 
agréables  Parfums  fe  diflïpant  peu  à  peu ,  firent 
que  la  Cérémonie  changea  tout  d'vn  coup  de  face: 
&  que  ces  mefmes  Filles  qui'  auoient  chanté  des 
pleintes  fi  lamentables,apres  auoirietté  leurs  Man- 
teaux de  deuil  fur  ce  vain  Tombeau  qui  difparut, 

Sarurent  en  fuitte  auec  des  Habits  magnifiques 
:  chantèrent  des  Vers  qui  annoncèrent  l'immor- 
talité d'Adonis  à  toute  rÀfiemblée  :  fi  bien  que  Ja 
Cérémonie  finit  par  la  ioyc ,  &  par  vn  Sacrifice  de 
remerciment.  Mais  Seigneur  ,  comme  la  cou/hi* 
me  eft  que  dés  que  le  Parterre  de  Fleurs  paroi ft, 
la  plus  grande  partie  des  Dames  fe  defvoilent , 
Parthenie  qui  nel'ignoroit  pas  quov  qu'elle  n'euft 
jamais  veu  cette  Fefle  ,  fit  figne  à  Âmaxitc  qu'elle- 

fe  vouloit  retirer  ;  &  en  effet  dés  que  les  Caifolet* 
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tes  commencèrent  d'exhaler  cette  abondarlce  de 
Parfums  qui  faifoit  vne  efpece  de  ténèbres  dans  le 

milieu  du  Temples  PartHenie  feignant  qu'elle  ne  les 
pouuoit  fouffrir ,  changea  de  place  auec  Amaxite 
<3c  fes  deux  femmes,  &  fe  retira  auec  des  fentimens 
bien  differens.  Car  elle  craignoit  que  Timante  ne 
la  connuft  Sa  ne  la  vouluft  fuiure  :  &  elle  n'euft  tou- 
tesfois  pas  efté  bien  aife  qu'il  ne  fe  faft  pas  aperceu 
qu'elle  changeoit  de  place ,  &  qu'il  ne  l'euft  pas  fui- 
uie.  Elle  ne  fe  trouua  pourtant  pas  dans  la  necelîîté 
de  choifir  :  car  Timante ,  qui  ne  l'auoit  point  per- 
due de  veuc ,  depuis  qu'il  l'auoit  reconnue  pouf 
eftrc  cette  aimable  Perfonne  qu'il  ne  connoiilbic 
point  5  changea  de  place  aufli  bien  qu'elle  :  &  la  fui- 
uit  fous  vne  des  Arcades  du  Temple ,  où  elle  fe  fut 
alîëoir  auec  Amaxite  :  dans  le  deffein  de  fortirpar- 
my  la  prefle ,  quand  la  Cérémonie  feroit  acheuée  : 
n'ofant  fortir  à  l'heure  mefme^de  peur  que  Timan- 
te ne  la  fuiuift,  iufques  au  lieu  où  elle  logeoit,  com- 
me elle  voyoit  qu'il  la  fuiuoit  dans  ce  Temple. 
Cependant  elle  ne  fut  pas  plurtoft  aiïife  (  ayant  fait 
mettre  ma  Sœur  auprès  d  élie  fans  aucune  céré- 
monie ,  afin  de  fe  mieux  déguifer  )  que  Timante 
fut  fe  mettre  à  genoux  deuant  elle  :  luy  demandant 
pardon  de  la  liberté  qu'il  prenoit,  &  la  conjurant  ' 
de  ne  vouloir  pas  luy  eftre  auiîî  rigoureufe, 
qu'elle  luy  auoit  efté  au  Labirinthe.  Car  enfin  Ma- 
dame ,  luy  dit  il ,  quelque  refpeft  que  i'aye  pour 
voftre  Sexe  en  gênerai,  &  pour  vous  en  particulier, 
ie  fuis  relolu  auiourd'huy  de  perdre  vne  partie  de 
celuy  que  ie  vousdoi^  :  en  vous  fupliant  iufques  à 
vous  importuner,  de  mefaireThonneur  de  leuer  ce 
Voile  enuieux,  qui  me  cache  fans  doute  la  plus 
grande  Beauté  qui  foit  en  toute  rifle  de  Chipre  : 
ou  de  me  dire  du  moins ,  en  quel  lieu ,  &  en  quel 
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temps  ,  mes  yeux  pourront  connoiftre  VnePer*- 
fonne  que  mon  cœur  connoift  deûa  fi  bien.  Com- 
me la  Nature  ,  reprit  Parthenie  ,  ne  m'a  pas  don- 
né autant  de  beauté  que  voûte  imagination  m'en 
donne  >  ie  ne  veux  pas  moy  mefme  détruire  cette 
agréable  Image  que  vous  vous  eftes  formée  de 
moy ,  &  qui  ne  me  rcflemblc  pourtant  point  :  car 
enfin  fi  vous  veniez  à  me  voir ,  6c  à  me  voir  beau- 
coup au  deflous  de  ce  que  vous  croiyez  que  ie  fuis< 
il  arriueroit  peut-eftre  qu'en  chafiant  la  curiofité 
de  voftre  elprit  ,  ie  mettrois  de  l'aucrfion  dans 
voftre  cœur.  Ha  Madame ,  interrompit  il ,  quand 
vos  yeux  ne  conuiendroientny  à  voftre  taille  ;  ny 
a  voftre  voix  5  ny  à  vos  belles  mains  ;  ny  à  voftre 
elprit  s  ie  vous  honnorerois  encore  infiniment  :  la 
beauté  ne  confifte  pourtant  à  rien  de  ce  que  vous 
connoiflez  de  moy  ,  reprit  elle ,  quand  mefme  ie 
tombe  rois  d'accord  d'auoir  vne  partie  de  ce  que 
vous  Jittes  que  i'ay  :  car  après  tout ,  adioufta  r/ellc 
en  riant  ,  la  plus  belle  taille  du  monde  ;  les-  plus 
belles  mains  j  la  plus  belle  voix  ;  &  le  plus  bel  ef- 
prit  ;  n'empefeheront  pas  qu'on  ne  foit  encore  la 
plus  laide  Pcrlonne  de  la  Terre  :  fi  on  a  le  taint 
grôilier  ,  tous  les  traits  du  vifage  defagreables ,  & 
la  phifionomie  ftupide  ou  fauuage.  Ha  Madame, 
çefpondit  Timante,  tout  ce  que  vous  dittes  ache- 
ue  de  me  faire  croire  que  vous  eftes  telle  que  mon 
imagination  vous  reprefente  !  car  enfin  fi  vous 
n'eftiez  pas  aufti  belle  que  ie  et oy  que  vous  Teftes, 
vous  ne  feriez  pas  vne  fi  agréable  peinture  delà 
laideur  :  &  ie  fuis  perfuadé  ,  que  pour  faire  bien 
Voftre  Portrait,  il  ne  faudroit  que  faire  le  contraire 
de  ce  que  vous  venez  de  dire.  Ceft  pourquoy, 
Madame,  au  nom  de  la  Dcefle  qu'on  adore  icy,  nd 
vous  obftinez  pas  à  vouloir  queie  ne  içache  point 
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qui  vous  eftes:  car  aufli  bien  fnis-ie  rafotude  vous 
fuiiueopiniattrément  ,  iufques  à  ce  que  ic  vous 
conneifle.  Parthenie  voyant  alors  qu'en  effet  Ti- 
mante  parloit  comme  vn  homme  qui  auoit  vn 
deffein  tormé  de  la  voir,&  de  fçauoir  qui  elle  eftoit* 
fe  trouua  eftrangcment  embarraflee  :  elle  fçauoic 
bien  que  quâd  elle  leuerôit  (on  Voile,  il  ne  là  con- 
noiftroit  pas  :  mais  elle  n'ignoroit  pas  aulîî  ,  que  fa 
Veuë  augmenterait  pluftoTt  fa  curiofîté  ,  qu'elle  ne 
la  diminuëroit  :  &  qu'il  la  fuiuroit  encore  auec  plus 
d'empreflement  quand  il  l'auroit  veue*  que  s'il  ne 
la  voyoit  point.  De  fe  confier  auffi  à  (a  dictetion, 
en  luy  defcouurant  fon  vifage  &  en  luv  difant  fon 


elle  ne  le  connoifloit  pas  alfez  ,  pour  croire 
qu'il  luy  garderoit  fidélité  :  ioint  que  dans  les  fen* 
timens  ou  elle  eftoit  ,  de  ne  vouloir  point  fouftrir 
que  fa  beauté  luy  fift  des  conqueftes  j  &  eftimant 
deûa  extrêmement  Timante,&  par  le  raport  qu'on 
luy  en  auoit  fait  ,  &  par  fa  propre  connoUTance, 
elle  ne  vouloit  pas  qu'il  la  vift  :  ny  fe  mettre  en 
eftat  qu'elle  fuft  obligée  de  le  fuir.  Neantmôins 
die  ne  fçauoit  pas  trop  bien  quel  auantage  elle 
pourroit  tirer  de  ce  qu'il  ne  la  verroit  point  ,  &  de 
ce  qu'il  ne  la  connoiftroit  point  :  toutesfois  elle 
ne  laifla  pas  de  croire  qu'après  que  les  Dieux  luy 
auoient  fait  entendre  que  il  elle  fcpouuoit  faire 
aimer  fans  le  fecours  de  fa  beauté  ,  elle  feroit  fort 


heureufe  ,  il  y  auoit  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire en  la  rencontre  de  Timante  &  d'elle  :  &  que 
par  confequent  elle  deuoit  agir  conformément 
au  fentiwientderOracle  de  Delphes ,  &  de  celuy 
de  Venus  Vranie.  La  voila  donc  fortement  re- 
foluë  de  ne  fe  montrer  point,  &  de  ne  fe  nom- 
mer pas  à  Timante  :  c'eft  pourquoy  prenant  la 
parole,  Seigneur,  luy  dit  elle,  comme  ie  ne  fui* 
6.  Part.  K 
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pas  irûufte  ,  ie  comprens  bien  que  vous  niiez 
quelque  fuiet  dauoir  quelque  légère  amofité  de 
fçauoir  qui  ie  luis  :  &  qu'ainû*  ic  ne  dois  pas 
trouuer  cil  range  que  vous  m'ayez  demande  fi 
inftamment  de  la  latisfairc  :  &  d'autant  moins  * 
que  vous  dles  fans  doute  perfuadé  qu'en  me 
p  reflan  t  comme  vous  faites  de  leuer  lé  Voile  qui 
me  cache  le  vifage  ,  vous-  croyez  me  faire  vne  ci- 
uilité.  Mais  Seigneur ,  pour  vous  tefmoigner  que 
ie  veux  agir  aueque  vous  ,  comme  auec  vne  per- 
fonne  de  qui  ie  connois  la  vertu  >  ic  veux  bien  me 
confier  à  vous  de  quelque  chofe  :  &  vous  dire  qu'il 
m'importe  de  telle  forte  que  vous  ne  me  connoif- 
flez  pas  prefentement,  que  peut-dire  tout  le  repos 
de  ma  vie  en  dépend  :  c'eft  pourquoy  ie  vous  con- 
jure par  tout  ce  qui  vous  eft  cher  ,  de  me  laiflèr 
aller  fans  me  fuiure ,  &  fans  me  demander  mefme 
plus  qui  ie  fuis  :  Il  paroi fl  bien  Madame ,  répliqua 
tïl  ,  que  vous  ne  vous  fiez  guère  à  cette  vertu  que 
vous  dites  que  vous  connoiflez ,  puis  que  vous  ne 
luy  confiez  rien  :  mais  Madame ,  comme  on  n'eft 
pas  obligé  aux  chofes  impoftïbles,  Ôc  que  ie  ne  puis 
abfolument  me  refoudre  à  vous  perdre  pour  tou- 
jours, ie  vous  déclare  que  ie  ne  vous  abandonneray 
point ,  que  ie  ne  vous  connotfle  :  mais  en  mefme 
temps  ie  vous  allure  de  ne  dire  point  qui  vous  cires, 
puis  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on  le  fçache  ,  fi  ie 
puis  venir  à  bout  de  le  fçauoir.  Parthenie  voyant 
alors  Topiniallreté  de  Timante  ,  s'auila  enfin  d'vn 
outre  expédient ,  pour  l'empefcher  de  fçauoir  qui 
elle  eAoit ,  qu'elle  fc  haOa  de  luy  proposer ,  parce 
qu'elle  voyoit  que  la  Cérémonie  s  en  alloit  finir. 
De  forte  que  voyant  que  c'eftoit  en  vain  qu'elle 
s'oppofoit  a  la  curiofité  qu'il  auoit  >  Seigneur ,  luy 
dit  elle  ,  i'auouc  que  ip  ne  puis  pas  prefentement 
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Vou&empefchcr  de  me  fuiure,&  qu'ainfi  vous  pou- 
vez venir  à  bout  de  içauoir  ou  ie  loge,  &  peut-eflre: 
en  fuitte  fçauoir  qui  ie  luis  :  mais  ie  vous  déclare  à 
mon  tour,  que  fi  vous  le  faites ,  vous  ne  me  verrez 
jamais,  &  ne  me  parlerez  iamais.  Où  au  contraire, 
fi  vousauez  cette  deffierence  à  oaa  volonté  ,  de  ne 
me  fuiure  point;  de  ne  vous  informer  point  qui  ie 
puis  élire  j  &  de  ne  dire  iamajsui  pedonne  fans.ex- 
ception>quevous  ayez  rencontré  vne  féconde  fois 
cette  Inconnue  que;  vous  trouuaftes  dans  le  Labi- 
rinthe;  ievous  promets,dis-ie,de  vous  accorder  ma 
conuerlation,  en  vn  lieu  où  i'auray  plus  de  loifir  de 
vous  entretenir  qu*  icy,  Ceft  dqnc  à  vous  à  çhoifir: 
mais  auparauant  fouuenez  vous  poutfuiuit  elle,  que 
ie  viens  de  vous  dire  que  fi  vous  me  fuiuez  auiourr 
d'huy,ie  vous  fuiray  toute  ma  vie  :  &  de  telle  forte, 
que  vous  ne  me  verrez  iamais:&  que  lî  vous  ne  me 
fuiuez  point,&  que  vous  faciez  exa&ement  tout  ce 
que  ie  vous  ay  dit,ie  vous  tiendray  ma  parole.Mais 
ne  pêfez  pas,adioofta  f  elle,me  promettre  tout  pour 
ne  me  tenir  rienicar  ie  luis  aflUrée  qu'il  n'y  a  perlbn- 
ne  à  Paphosàquj  vous  puilïîez faire  confidence  dp 
cette  petite  aduanture,  que  ie  ne  le  fçache  à  l'heure 
mefmex'eft  pourquoy  prenez  garde  à  ce  que  vous 
medeuezdire  :  car  encore  vne  fois  ,  vous  ne  me 
verrez  plus  de  voftre  vie,  fi  vous  me  voyez  auiour- 
d'huy  ,  &  fi  vous  ne  faites  ponctuellement  tout  ce 
que  ie  veux.Madame,luy  dit  il, que  voulez  vous  que 
Yolis  relponde  vn  homme  qui  meurt  d'enuie  de 
vous  çonnoiftre,  &  que  vous  voulez  mettre  au  ha- 
zard  de  ne  vousconnoiftre  iamais  ?  Nullement  (luy 
dit  elle  auec  précipitation  ,  voyant  que  le  monde 
commençoit  défia  de  fortir  du  Temple)&  pourueu 
que  vous  ne  me  fuituez  point  ,  &  que  vous  faciez 
gc  que  ie  veux  ,  vous  aie  parlerez  infailliblement 
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en  ptefence  de  la  DecfVe  qu'on  adore  icy ,  refpon- 
dit Timante  s  ic  le  veux,  luy  dit  elle,  mais  après 
cela  ne  faites  pas  feulement  vn  pas  pour  me  fui- 
ure  :  &  croyez  fortement  pour  vous  en  empeÊ 
cher  ,  que  ÏVnique  moyen  de  me  voir  vn  iour, 
eft  de  ne  me  luiure  point  auiourd'huy.  Mais  Ma- 
dame  ,  refpondit  il ,  vous  ne  me  dites  point  où  ie 
vous  retrouucray  r  ie  vous  le  feray  fçauoir  à  Pa- 
phos  ,  dit  ell*e  en  s'en  allant.  Encore  vne  fois,  dit 
Timante  en  la  fniuant ,  me  puis-ie  fier  à  vos  paro- 
les ?  ouy  ,  refpondit  elle  ,  pourueu  que  vous  me 
laifTîcz  aller  fans  me  fuiure.-Parthenie  dit  toutes 
ces  chofes  à  Timante  d' vne  manière  il  déterminée, 
qu'il  creut  en  effet  qu'elle  vouloit  eflre  obeïc  ,  & 
qu'il  luy  deuoit  obéir  :  cette  créance  ne  demeura 
pourtant  pas  longtemps  bien  affermie  dans  fon  ef- 
prit,par  la  peur  qu'il  eut  que  cette  Inconnue  ne  luy 
euft  promis  de  le  reuoir,que  pour  ne  le  voir  iamais: 
de  forte  que  s'eftant  arrefre  auiïï  longtemps  qu'il  le 
fatoit  pour  faire  croire  à  Parthenie,qui  tourna  deux 
jou  trois  fois  la  tefle  de  fon  cofté,  qu'il  luy  obeïfToif, 
il  la  fuîuit  neantmoins  des  yeux  le  plus  longtemps 
qu'il  pût  :  auec  intention  dé  la  fuiuredeloin  mal- 
gréfes  promenés.  Mais  à' peine  flit  elle  méfiée 
dans  cette  foule  prodigieufe  de  Dames  voilées  qui 
ibrtoient  du  Tcmple,qu'il  ne  la  pût  plus  difeemer, 
quelque  foin  qu'il  y  aportaft.  Il  creut  toutefois  en- 
core l'auoir  veuë  d£  loin,  dans  vne  grande  Rue  qui 
abouti  ffoit  à  la  grande  Porte  du  Temple  ,  mais  il 
s'eftoir  abufe ,  car  dés  qu'elle  auoit  efté  fottie,  elle 
auoit  tourné  à  droit  :  ayant  fort  bien  remarqué 
que  Timante  auoitbien  de  la  peine  à  luy  obeïr ,  6c 
c\S\[  ne  luy  obeffibit  pas  ponctuellement.  Elle  ne 
luy  en  voulut  pourtant  point  de  mal:&  iene  fçay  fi 
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en  cette  occafion ,  elle  euft  fouhaitté  qu'il  hiy  euft 1 
obeï  fans  répugnance ,  quoy  qu'elle  ne  vouluft  pas 
qu'il  la  vift ,  ny  qu'il  la  connult.  Aufli  fut  elle  bien 
aife  àc  remarquer  qu'il  l'auoit  perdue  de  veuc  :  & 
plus  aife  encore  quand  elle  fut  arriuée  au  lieu  où 
die  logeoit,  d'où  elle  ne  fortit  plus ,  que  pour  s'en 
retourner  chez  elle,  le  lendemain  au  matin.  Pour 
Timante  ,  il  euft  bien  voulu  demeurer  quelques 
iours  à  Amathonte  ,  pour  «'informer  qui  pouuoit 
cftre  cette  Inconnue  :  mais  comme  elle  luy  auoit 
promis  de  fes  nouuelles  à  Paphos,il  s'y  en  retourna, 
après  auoir  fait  cent  mille  tours  dans  toutes  le  Rués 
de  cette  belle  Ville  ,  pour  tafcher  de  retrouuer  en- 
core vne  fois  vne  Perlonne  qui  touchoit  fon  cœur 
cTvne  fi  grande  curiofité  ,  qu'elle  auoit  prefque 
toutes  les  inquiétudes  d'vne  amour  nailTante.  Mais 
après  auoir  bien  erré  inutilement  ,  il  s'en  retourna 
àPaphos  :  ayant  fait  ce  petit  voyage  ,  fans  auoir 
aueque  luy  qu'vnEfcuyer  ,  &  deuxEfclaues  ,  An» 
timaque  n'en  ayant  pu  eftre  poyr  quelque  légère 
indifpofition  qu'il  auoit  eqcT  En  s'y  en  retournant, 
il  relVa  continuellement  à  Taduanture  qu'il  venoit 
d'auoir  :  il  fe  refolut  pourtant  de  ne  la  dire  à  per- 
fonne  ,  fuiuant  ce  qu'il -auoit  promis  à  l'aimable  In- 
connue qu'il  auoit  retrouuée  :  û  ce  n'eftoit  qu'el- 
le luy  manquait  de  parole  ,  &  qu'elle  ne  luy  don- 
nait point  le  moyen  de  l'entretenir  comme  elle 
luy  auoit  fait  efperer.  Il  chercha  cent  &  cent  fois  à 
deuiner  par  quelle  raifon  elle  agiflbit  ainfi  ;  &  il 
n'eft  rien  que  lbn  imagination  ne  luy  figuraft.QucU 
quesfois  il  penfoit  que  peuteftre  n'eftoit  elle  point 
belle  :  mais  il  n'auoit  pas  pluftoft  penfé  cela,queles 
belles  mains  ;  la  belle  taille  5  la  belle  voix  5  &  le  bel 
cfprit  de  cette  Perfonne,  rçuenans  en  lbn  imagina- 
tion  j  U  ne  pouuoit  croire  qu'elle  ne  fuft  du  moins 
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Timante ,  ou  la  luy  tenir  ;  Pour  moy  Madame  (  ré- 
pliqua Amaxite,qui  faifoit  ce  qu'elle  pouuoit  pour 
luy  ofter  fon  humeur  folitaire  )  ienevoy  pas  par 
quelle  raifon  vous  ne  la  luy  voudriez  pas  tenir  :  car 
enfin  quel  mal  vous  peut-il  arriuer  de  ne  manquer 
point  à  ce  que  vous  luy  auez  promis  ?  S'il  ne  vous 
connoift  pas  ,  vous  ne  hazardez  rien  :  &  s'il  vient  à 
vous  connoift re,ie  fuis  aflurée  ,qu'il  vous  aimera,& 
que  nous  verrons  l'Oracle  accomply.En  vérité  Ma- 
damejadiouftat'ellejiefuisfi  perfuadée  queTiman- 
te  eft  celuy  que  les  Dieux  vous  referuent,que  ie  ne 
puis  vous  confeiller  de  luy  manquer  de  parole  :  car 
enfin  vous  1  auez  rencontré  deux  fois  d'vtïè  maniè- 
re fï  furprenante,  que  ie  ne  puispenfer  que  cela  ne 
foit  pas  comme  ie  le  dis.Car  ne  voyez  vous  pas  que 
toute  inconnue  que  voiïsluy  eftes ,  il  a  vne  inquié- 
tude fi  grade,&  vne  curiofité  fi  refpectucufe,queie 
fuis  aflurée  que  vous  auez  eu  des  Amans  qui  vous 
auoient  veuë  plus  de  cent  fois  ,  qui  ne  penfoient 
pas  plus  à  vous  qu'y  penfe  Timante  ?  Quand  ce 
que  vous  dittes  feroitvray,  répliqua  Parthenie ,  ie 
ne  luy  en  aurois  pas  grande  obligation  :  puis  qu'en- 
fin fa  curiofité  n'eft  pas  vn  effet' de  mon  mérite  : 
mais  c'eft  que  naturellement  on  aime  â  fçauoir  câ 
gu'on  ignore  :  principalement  en  de  certaines  ren- 
contres, le  fuis  pourtant  aflurée ,  reprit  Amaxite* 
que  fi  vous  euflîez  mal  chanté  ;  que  vous  euflîez 
eu  la  taille  mal  faite  J  &  que  vous  luy  euflîez  paru 
ftupide  quand  vous  luy  parlaftes  >  que  fa  cerrio- 
fité  ne  luy  euft  pas  duré  vn  quart  d'heure.  le 
ne  vous  dis  pas  ,  adioufta  t'elle  ,  que  Timante 
foit  amoureux  de  vous  :  mais  i'ofe  vous  aflurer, 
que  fi  vous  le  voulez  il  le  deuiendra  :  car  après 
l'auoir  entendu  parler  comme  i'ay  fait  ,  ie  fuis  cer- 
taine qu'il  y  a  entre  vous  &  luy  ,  ie  ne  fçay  quelle 
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dtfpofition  tendre  <3c  pailîonnée  qu'on  dit  qu'il 
faut  qui  fe  trouuc  entre  les  perfonnes  qui  fe  doi- 
uenr  aimer.  Mais  ,  interrompit  Pnrthenie  ,  à  ce 
conte  là  vous  croiriez  que  cette  difpofition  feroic 
dans  mon  coeur,  comme  dans  celuy  de  Timante? 
en  vérité  Madame ,  répliqua  t'elle  en  riant  ,  fi  le 
retpect  que  ie  vous  dois  le  peut  fouffrir,  ie  vous  ad- 
uouëray  tranchement,  que  ie  croy  que  comme  Ti» 
mante  a  anuvément  quelque  inclination  à  vous  ai* 
mer ,  vous  en  auez  aulli  a  fouffrir  qu  il  vous  aime: 
c'en:  pourquov  examinez  bien  ie  vous  prie,  fi  eftant 
née  dans  vne  Me  ou  il  eft  honteux  de  n'eftre  point 
aimée ,  Ôc  de  ne  rien  aimer  5  vous  elles  refoluc  de 
palier  le  refte  de  voftre  vie  comme  vous  faites. 
Car  fi  cela  n'eft  pas,  ie  vous  confeille  de  tafeher  de 
faire  ce  que  n'ont  point  encore  fair  toutes  les  Bel-» 
les  de  la  Cour  :  ie  veux  dire  d'ailujettir  le  cœur  de 
Timante ,  qu'elles  n'ont  pû  prendre  auec  tous  leurs 
charmes.  Pour  vous  faire  voir  mon  ame  à  décou- 
uert ,  luy  dit  Parthenie  ,  ie  vous  aduoiierav  que  fé- 
lon moy ,  toute  la  félicité  de  la  vie  ne  connu: e  qu'à 
régner  fouuerainement  dans  le  cœur  de  quelquVn, 
&  qu'à  faire  vn  agréable  efchange  de  plaifïrs  Ôc  de 
douleurs  auec  vneperfonne  raifonnahlc.  Cette  liai- 
fon  d  ame  &  d  efprit  ,  a  fans  doute  beaucoup  de 
douceur,  dans  l'amitié  toute  pure  :  mais  après  tout 
il  v  a  trop  d'égalité  entre  deux  Amies,pour  pouuoir 
tirer  de  cette  amitié  toute  la  fitisfattion  que  l'on 
trouuc  en  vne  afrettion  d'autre  nature  :  car  enfin 
on  n'y  trouue  point  d'obeïflance  aueugle  ;  on  eft 
priué de  mille  petits  foins  qui  plaifent  infiniment; 
les  plaifïrs  en  font  trop  tranquilles  ;  les  fecrets  cr\ 
font  trop  peu  fecrets  ;  &  fi  l'amitié  a  du  feu  au  fit 
bien  que  l'amour,on  peut  dire  quelle  a  de  la  lumier 
fc  fans  aupir  de  la  chaleur  5  &  que  1  autre  bru fle  $c 
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efclairetout  enfemble.  Enfin  ma  chère  Fille ,  pour- 
ftiiuit  elle  en  rougiflant ,  il  faut  aduoiïer  qu'vne 
amour  innocente  &  toute  pure ,  feroit  la  plus  dou- 
ce chofe  du  monde  ,  fi  elle  pouuoit  eftre  durable: 
mais  la  plus  cruelle  auiîï  ,  quand  vne  perfonne  qui 
a  Tarne  ferme  &  confiante  ,  s'attache  dafte&ion 
auecvn  cœur  infidelle.  Et cfrovez vous  Madame, 
reprit  Amaxite  ,  qu'il  foit  absolument  impollible 
de  trouuer  vn  Amant  confiant  ?  le  ne  veux  pas  le 
croire  impollible,  dit  Parthcnie,  mais  i'y  crois  bien 
de  la  difficulté  :  fi  ce  n'eft  du  moins  de  ceux  qui  n  ai^ 
ment  pas  par  la  beauté  ,  ny  par  nulle  raifon  eftran- 
gere.  En  efrèt ,  pour  faire  que  l'amour  (bit  parfai*  . 
te  &  durable ,  il  faut  que  nul  intereft  n'y  foit  méfié; 
il  faut  aimer  parce  qu'on  y  eft  forcé; il  ne  faut  point 
que  la  raifon  y  contribue  rien  ;  au  contraire,  il  faut 
qu'elle  foit  de  telle  forte  afiùjettie  <5c  preocupée  par 
cette  paflïon  ,  qu'elle  ne  voye  que  par  elle.  Enfin 
Amaxite ,  ie  vous  aduouë  que  fi  ie  croypis  trouuer 
en  Timante  vn  homme  qui  fuft  capable  de  m'ai- 
mer  ,  fans  confiderer  ny  ma  condition  ,  ny  ma  ri-' 
chefie  :  ny  fans  fonder  mefme  fa  pallion,  fur  le  peu 
de  beauté  que  i'ay  5  il  n  eft  rien  que  ie  ne  fiflfc,  pour 
aquerir  fon  affeûion.  le  ne  feïois  pourtant  pas  vi* 
crime,  comme  vouspouuez  penfer,  adioufia  t'elle, 
mais  ie  veux  dire  que  ie  ferois  capable  d'aller  vn 
peu  au  delà  vde  Fexa&e  prudence  >  qui  ne  veut  pas 
qu'on  hazarde  rien.  Mais  Madame  ,  dit  Amaxite, 
que  hazardez  vous  ,  en  l  occafion  qui  le  prefente? 
Vous  feauez  que  Timante  eft  digne  de  vous  par  fa 
naiflànce  ;  par  fa  richefle;  par  la  Perfonne  s  par  fon 
efprit  ;  &  par  fa  vertu  :  vous  fçauez  de  plus ,  que  le 
Prince  voftre  Frère  l'aime  chèrement  5  &  vous 
voyez  que  Timante  vous  cherche  en  tous  lieux, 
pe  plus  ,  il  paroift  encore  que  de  la  façon  dont 
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vous  fanez  rencontré  ,  ce  doit  eftre  luy  que  les 
Dieux  veulent  que  vous  efpouHez  :  car  enfin  ce 
n'eft  point  parle  pouuoir  de  vos  yeux  ,  que  vous 
fanez  aflujetty ,  ou  du  moins  que  vous  luy  auez 
donné  de  la  eu  no  li  té  :  c'eft  pourquoy  fi  vous  m'en 
croyez ,  vous  luy  tiendrez  voftre  parole ,  fans  vous 
faire  connoiftre  à  luy.  S  il  ne  vous  aime  point,vous 
n'aurez  rien  hazarde  ,  puis  qu'il  ne  fçaura  qui  vous 
eftes  :  ôcs'il  vous  aime ,  vous  aurez  trouué  vn  Ti- 
mante ,  celuy  qui  vous  doit  rendre  heureufe.  Mais 
quand  ie  voudrois  luy  tenir  ma  parole ,  reprit  elle, 
comment  le  pourroisie  fairejà  qui  confierois-ie  ce 
fecret  ;  &  comment  le  verrois-ie  auec  bien-feance 
fans  qu'il  me  vift  ?  De  pins ,  adioufta  t'çlle ,  comme 
ce  ne  doit  point  eftre  par  le  pouuoir  du  peu  de 
beauté  que  i'ay ,  que  ie  dois  aftujetrjr  celuy  qui  me 
doit  rendre  Heureufe  ;  ie  penfe  qu'il  faut  que  ce 
foit  autant  par  ma  vertu  que  par  mon  efprit ,  que 
iefafie  cette  conque  (le  :  c'elt  pourquoy  ie  doute 
fi  en  accordant  à  Timante  la  permiifion  de  me 
voir  en  fecret  :  ie  ne  luy  rendrois  poinr  la  mienne 
fufpe&e  ,  auec  beaucoup  d'iniurtice  :  toutcsfois 
eftant  certain  que  i'ay  vue  aueiîon  inuinciblc ,  pour 
tout  ce  qui  choque  tant  foit  peu  la  modcftie.  Ama- 
xite  voyant  qu'il  n'y  auoit  plus  d'autre  difficulté 
dans  l'efprit  de  Parthenie ,  que  celle  de  trouucr  les 
moyens  de  conferuer  la  bien-feance  >  femitàfon- 
ger  comment  elle  pourroît  imaginer  la  choie  :  & 
elle  y  fongea  fi  bien  ,  qu'enfin  elle  trouua  les  voyes 
de  fatisfaire  cette  Princefle.  Mais  Seigneur ,  il  faut 
ce  me  femble  que  ie  vous  die,qucla  principale  rai- 
sô  qui  faifoit  qu'Amaxite  portoit  li  foit  Parthenie 
à  fouffrir  que  Timante  luy  parlait  î  efroit  que'  le 
Prince  Philoxipe  &  Policrite  ,  l  auoient  priée  mille 
ôc  mille  fois,de  porter  cette  PrinceUe  autant  qu'elle 
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,  lepourroit,  à  quitter  fa  Solitude  :  &  à  ne  s'attacher 
pas  fi  ponctuellement  aux  paroles  de  l'Oracle, qu'ils 
croyoient  qu'elle  expliquoit  mal.  Auiïï  en  auoit 
on  fait  vn  fecret  :  car  excepté  moy  ,  perfonne  n'a- 
uoit  rien  fçeu  de  cexju'on  luy  auoit  refpondu  :  par- 
ce que  cela  euft  fembié  vne  efpece  de  malediûion 
des  Dieux  ,  fi  la  chofe  euft  efté  comme  Parthenic 
fe  limaginoit.  Voila  donc  ,  Seigneur  ,  par  quel 
*inotif  Amaxite  agiflbit  5  mais  pour  obliger  Parthe- 
nie  à  fe  feruir  d'vn  moyen  qu'elle  luy  propofa ,  elle 
luy  fit  relire  l'Oracle  de  Delphes  :  qui  luy  difoit  en 
termes  exprés,CQmme  ie  Tay  défia  dit  5  Q*e  fi  elle  v<w- 

Uït  eflre  heuteufe  5  il  fal$h  qu'tUe  tfpêufdfi  v»  bermne  que  fes 
yeux  ne  luy  enflent  point  affvjetty  :  &  par  COnfequent  f  luy 

dit  Amaxite  ,  après  qu'elle  eult  acheué  de  voir  cet 
Gracie  )  il  faut  conclurre  qu'il  y  a  quelqu'vn  au 
monde  qui  peut  commencer  de  vous  aimer  ,  fans 
auoir  veu  vos  yeux.  Car  les  Dieux  ne  predifent  pas 
des  chofes  impoilïbles  :  fi  bien  qu'il  faut  prefque 
croire  de  neceîlïté  après  cela,  que  Timante  eft  ce- 
luy  dont  les  Dieux  veulent  fe  feruir  à  vous  rendre 
heureufe  :  c'eft  pourquoy  ne  délibérez  pas  dauan- 
tage ,  fi  vous  deuez  luy  tenir  voftre  parole,  &  fouf- 
frir  qu'il  vous  parle.Mals  encore  vne  fois,interrom* 
pit  Parthenie ,  fi  ie  voulois  vous  croire ,  comment 
pourrois-ie  aller  à  Paphos  fans  qu'on  le  fçeuft;voir 
Timante  fans  qu'il  me  vift  le  vifage  5  &  l'entretenir 
fans  qu'il  pûftmefme  deuiner  qui  ie  fuis  5  Cepen- 
dant foit  fcrnpule  ou  raifon  ,  après  la  cruelle  expé- 
rience que  i'ay  faite  du  peu  de  fermeté  que  l'on 
trouue  dans  le  cœur  de  ceux  qui  aiment  la  beauté 
feulement  ;  ie  ne  veux  point  que  Timante  fça-  . 
che  fi  i'ay  les  eux  beaux  ou  laids  :  ny  qu'il  fçache 
mcfme  precifément  ma  condition  ,  que  ie  ne  fça* 
chc  qu'il  m'aime  aflez  pour  m'aimer  eternellcmêt, 
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quand  mefme  ic  ne  (crois  point  du  tout  belle.  Car 
enfin ,  fi  i'ay  à  conquérir  le  cœur  de  Tlmante,  ie  ne 
veux  poiat  que  ce  foit  auec  vne  beauté  p  a  fia  gère, 
qui  emporte  Ton  affection  auec  elle  :  &  qui  ne  me 
laine  qu  vn  defefpoir  que  ie  n'ay  que  trop  etprou- 
uc.  Amaxite  entendant  parler  Parthenie  de  cette 
forte ,  ne  voulut  point  la  contredire  :  parce  qu'en- 
core qu'elle  ne  creuft  pas  trop  qu'il  fuit  polTible 
que  Ti mante  puft  deuenir amoureux  d'elle  fans  luy 
voir  le  vitage  >  &  qu'elle  fuft  de  l'opinion  de  ceux 
qui  croyenr  que  les  yeux  feuls  donnent  &  reçoi- 
uent  de  l'amour  j  elle  ne  laifla  pas  de  luy  accorder 
qu'elle  auoit  rai  Ton  de  vouloir  tout  ce  qu'elle  vou- 
loit.  Mais  après  cela  Madame ,  luy  dit  elle ,  il  faut 
aurîî  faire  de  voltre  cofté  ,  ce  qui  dépend  de  vous: 
c'eft  pourquov  il  faut  fupofcr  vn  voyage  de  quinze 
iours  :  &  au  lieu  d'aller  ou  l'on  dira  que  vous  eftes 
allée  :  il  faut  aller  fecrettement  à  Paphos ,  loger 
chez  vne  Amie  de  mon  Frère ,  &  y  demeurer  tout 
ce  temps  là  :  pendant  lequel,  fur  quelque  prétexte 
que  nous  inuenterons  auec  plus  de  lotflr  ,  ie  feray 
en  forte  que  la  Chambre  qu'on  vous  donnera  fera 
vne  Chambre  bafle  ,  qui  donne  fur  le  Iardin.  Les 
Feneftrc s  en  font  grillées:  ôc  il  y  en  a  vne  qui  donne 
mefme  au  bout  d'vn  Berceau  de  Iafmin  ,  qui  fait 
qu'on  y  voit  moins  clair  qu'aux  autres.  Cette  Per- 
fonne  efl  vne  Perlbnne  de  qualité  &  de  vertu  :  fon 
Mary  &  vn  Fils  qu'elle  a ,  finon  allez  à  Athènes ,  ôc 
elle  a  d'extrêmes  obligations  à  mon  Frère  ,  à  qui 
feul  il  faut  confier  la  chofe.  Mais  ,  luy  dit;  Parthe- 
nie, fi  on  venoit  à  fçauoir  que  i'eufle  efté  à  Paphos 
de  cette  forte  qu'en  penfer oit- on  ;  ou  pluftoft  que 
n'en  penferoit  on  pas  ?  Au  pis  aller,reprit  Amaxite, 
ondiroit  que  vous  auriez  voulu  voir  fans  qu'on  le 
feeuft ,  vne  Courfe  de  chenaux  qui  s'y  doit  faire  1  ôç 
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en  effet  ce  prétexte  tt'eftoit  pas  mauuaîs  :  car  il 
cftoit  vray  qu'on  en  deuoit  faire  vne  :  &  que  fa 
Maifon  de  cette  Dame  ,  dont  Amaxite  parloit  à 
Parthenie ,  repondoit  fur  la  Ptace  del'Hipodrome, 
deftinées  à  de  fcmblables  diuef  tiflemens.  Parthe- 
nie ne  fc  rendit  pourtant  pas  encote  ,  &  la  chofe 
demeura  irrefolue  dans  fon  efprit ,  iufques  au  fixie'* 
me  iour ,  que  i'arriuay  chez  elle.  le  n'y  fus  pas  plu- 
toft ,  Qu'elle  pria  Amaxite  de  me  parler  de  Tïman- 
te  ,  afin  de  fçauoir  s'il  auroit  efte  fecret  :  iugeant 
bien ,  veu  le  grand  bruit  qu'atioitfait  leur  premieré 
rencontre  du  Labirinthe,  que  s'il  auoit  dit  la  fécon- 
de ,  ffctt  aurois  entendu  patler  :  car  i'auois  rhon- 
neur  de  le  voir  afl«z  fouuent ,  chez  le  Prince  Phi- 
loxipe.  Amaxite  obeïflant  donc  aux  volontez  dç 
Parthenie  ,  me  demanda  tout  deuant  elle  „fi  cet 
Eftranger  dont  on  difoit  tant  de  merueilles ,  eftoit 
encore  à  Paphos  :  &  s'il  y  diuertHïbit  autant  là 
Cour ,  qu'il  auoit  fait  au  confmencerfiefit  >  Timan- 
te    repliquay-ie  ,  eft  fans  doute  toufioursvn  des 
hommes  du  monde  le  plus  accomply  :  mais  depuis 
Vn  petit  voyage  qu'il  a  fait  pour  aller  voir  la  Fefte 
des  Adoniênnes  a  Amâthonte  ,  il  eft  deuenu  plus 
refvcur  &  plus  inquiet  >  qu'il  n'eftoit  anparauant. 
Il  faut  pourtant ,  ootirfuiuit  il ,  que  ce  foit  vne  ref- 
verie  qui  vienne  de  temperammenfflR  car  il  ne  Uiy 
eft:  rien  arriué  que  de  Fauorable.  11  eft  peut-eftre  de- 
uenu amoureux  ,  dit  Parthenie  5  nullement  repli- 
quaj^-ie ,  car  depuis  fon  retour  d*  Amâthonte,  il  n'a 
guère  fait  de  vîntes  de  Dames.  C'eft  donc  (  refpon- 
dit  elle  en  fouinant ,  &  en  regardant  Amaxite  )  que 
cette  Fefte  des  Adoniênnes  où  il  a  efté ,  luy  a  infpi- 
ré  dans  le  cœur  vne  melancholie  dont  il  ne  fe  peut 
deffaire.  Apres  cela ,  palTant  d'vn  difeours  à  vn  au- 
tre >  ie  me  mis  à  luy  raconter  quelle  deuoit  eftre  la 
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,  "courfe  de  chcuaux  qu'on  dcuoit  faire  à  Paphosi 
de  forte  que  Parthenie  ,  qui  dans  le  fonds  de  fon 
cœur  fouhaitoit  de  voir  Timante ,  prit  cette  occa- 
fion  pour  trouuer  vn  prétexte  à  ce  qu'elle  defiroit; 
iEUe  dit  donc  à  ma  Sœur  ,  qu'elle  ne  vouloit  pas 
la  priuer  éternellement  de  toutes  fortes  de  plaifirs, 
&  qu'elle  vouloit  qu'elle  euiï  ccluy  là  :  c'ell  pour- 
quoy  ,  luy'ditellc,  ie  vous  donnerayvn  Chariot, 
&  Megafide  vous  mènera  à  Paphos,  &  vous  ramè- 
nera icy  après  la  Fefte ,  afin  que  vous  me  la  racon- 
tiez. Amaxite  entendant  parler  Parthenie  de  cette 
façon  ,  connut  bien  qu'il  faloit  luy  laitier  vn  pré- 
texte de  cacher  la  véritable  caufe  de  fon  voyage: 
de  forte  que  fai  Luit  femblant  de  croire  qu'elle  par- 
tait tout  de  bon  ,  elle  luy  dit  qu'elle  n'iroit  point 
fans  elle  :  &  la  chofe  alla  enfin  de  telle  manière/ 
que  Parthenie  fit  comme  fi  elle  n'euft  efté  à  Pa- 
phos  que  pour  faire  voir  la  Çourfe  de  cheuaux  à 
Amaxite.  Ce  n'eft  pas  que  Parthenie  n'ait  l'efprit 
tourne  d'vne  certaine  façon  ,  que  bien  fouuenr, 
pourueu  qu'elle  n'ait  rien  à  fe  reprocher  à  elle  mef- 
me  9  elle  ne  fe  foucic  pas  trop  fi  le  monde  penfe 
bien  ou  mal  de  ce  qu'elle  fait  :  mais  pour  cette  fois 
là  ,  elle  eut  cent  circonfpeftions  eftranges ,  qui 
penferent  rompre  fon  voyage.  Il  fut  toutesfois  re- 
folu  ,  après  tant  d'irrefolutions  aparentes  :6c  elle 

.  me  dit  certaines  raifons  obfcures  &  embrouillées, 
pour  me  faire  comprendre  qu'elle  au  oit  fuietde 
*  ne  vouloir  pas  qu'on  feeuft  qu'elle  allait  à  Paphos: 
en  fuitte  dequoy  elle  me  fit  faire  mille  fermens 
d'eftre  fecret  ,  quoy  que  ie  ne  fçeufle  alors  autre 
chofe  :  finon  qu'elle  alloit  voir  vne  Courfe  de 
Cheuaux.  Apres  quoy,ie  fus  deuant  à  Paphos,pout 
préparer  celle  qui  dcuoit  reccuoir  Parthenie  ;  & 
pour  donner,  ordre  a  tout  ce  qui  pouuoit  cacher  ce 
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petit  voyage.  Ma  Mère  mefme  ne  fçeut  poînt  que, 
ma  Sœur  eiloit  à  Paphos  :  &  la  chofe  fat  conduitte 
lî  adroitement,que  perfonne  n  en  foupçôna  i  a  nuis 
rien.  Et  certes  il  euft  cfté  aflez  difficile  :  car  com- 
me Parthenie  ne  ditpoint  chez  elle  où  elle  alloit* 
qu'elle  arriua  de  nuit  $  &  que  laMaifon  où  elle  lo- 
gea ,  eft  aflez  prés  de  la  Forte  de  la  Ville  par  où 
elle  entra  il  n'euft  pas  eftéaife  qu'on  en  euft  rien 
defcouuert  :  principalement  Parthenie  n'ayant  que 
des  Femmes  auec  elle  qui  ne  ibrtoient  point  du 
tout.  Enfin  ,  Seigneur  ,  Parthenie  fat  à  Paphos» 
croyant  prefques  qu'elle  n'y  alloit  point  pour  Ti- 
mante  :  &  en  effet  ,  quapeî  elle  y  fat  arriuée  ,  & 
qu'Amanite  luy  demanda  fi  elle  ne  vouloitdonc 
pas  luy  tenir  fa  parole  5  elle  luy  repartit  d'abord 
determinément  ,  qu'elle  n'y  pouuoit  confentin 
Vn  moment  après,  elle  n'en  parla  plus  auec  tant  de 
certitude;mais  elle  n'eut  pourtant  pas  la  force  de  fc 
refoudre  à  faire  ce  qu'Amaxite  luy  propofoit  :  & 
elle  luy  dit  au  contraire  qu'elle  ne  le  pouuoit  pas* 
&  qu'elle  ne  verrait  Timante  qu'à  la  Courfe  de 
Cheuaux  ,  qui  fe  faifoit  le  lendemain.  Ce  fat  en 
vain  qu'Amaxite  luy  dit  que  le  terme  qu'elle  luy 
auoit  donné expiroit  ce  iour  là  :  caar elle  demeura 
ferme  dans  fa  refolution.  Amaxite  fut  tentée  cent 
fois  ,  d'auertir  Philoxipc  de  la  vérité  de  la  chofe: 
fçachant  aflez  qu'il  faut  bien  fouuentpour  feruir 
fes  Amis  ,  ne  croire  pas  toufîours  ce  qu'ils  difent, 
&  ne  faire  pas  toufiours  ce  qu'ils  veulent  :  mais 
après  tout  elle  croyoit  que  les  deux  Oracles  que 
Parthenie  auoit  reçeus  ,  auoient  fait  vue  fi  for- 
te imprefiïon  dans  fon  efprit  ,  qu'elle  fe  fuft 
eftrangement  offencée  fi  elle  euft  eftécaufeque 
le  Prince  Philoxipe  euft  efté  encore  la  préfixer  de  ne 
s'y  attacher  pas  a  çxa&ement  ,  qu'elle  fe  priuaft 
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de  la  focietc  pour  ton lî ours.  Si  bien  que  craignant 
de  l'irriter  contre  elle  inutilement  ;  &  croyant  que 
û  les  Dieux  vouloicnt  que  Timante  efpoufaft  Par- 
thenie  >  ils  en  trouueroient  bien  les  moyens  fans 
qu'elle  sJen  méfiait  ;  elle  ne  refifta  plus  à  ectre  Prin- 
cefie.  Cependant  la  Cour  Ce  de  Cheuaux  fe  tic  Le 
îour  fuiuant ,  où  toute  la  Cour  fe  trou u a  :  &  com- 
me celle  chez  qui  eftoit  Parthenie ,  ne  pouuoit  pas 
refufer  pour  ce  iour  là  vne  partie  des  Feneftres  de 
fa  Mailon ,  à  des  Dames  à. qui  elle  auoit  accoultu- 
mé  de  les  p relier  en  de  pareilles  occafions,  à  moins 
que  de  faire  foupçonner  qu'il  y  auoit  quelqu'vn 
chez  elle  qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'on  vift  :  Parthe- 
nie fut  mife  dans  vn  Cabinet  dont  les  Feneftres 
auoient  vne  certaine  efpece  de  Grilles  faites  de 
joncs  &  de  feuilles  de  Palmier ,  à  trauers  desquelles 
on  pouuoit  voir  fans  eftre  veuc  :  &  par  ou  elle  vit 
en  effet  la  Courfe  de  Cheuaux  ,  qui  fe  tir  dans  cet* 
te  grande  Place  où  elles  donnoient.  le  ne  m'amu- 
feray  point ,  Seigneur  ,  à  vous  la  deferire  :  &  ie 
vousdiray  feulement  que  Timante  y  parut  auec 
éclat ,  &  qu'il  emporta  le  Prix.  Mais  ce  qu'il  y  eut 
de  remarquable ,  fut^que  Timante  sellant  imaginé 
que  l'Inconnue  qui  luy  donnait  tant  de  curiollté, 
eftoit  quelqu'vne  des  Dames  de  Paphos    à  qui  il 
n'auoit  iamais  parle ,  &  qu'elle  verroit  la  Courfe  de 
Cheuaux  dont  il  eftoit  ;  auoit  changé  la  Dcuife 
qu'il  auoit  portée  en  vne  autre  occafioo  :  c*eft 
pourquoy  au  lieu  de  faire  reprefenter  vn  Phocnu 
fur  vn  Bûcher ,  auec  ces  mots , 

I'attens  q_V e  le  Soleil  m'emb&aze. 

Il  fit  que  le  Peintre  reprefenta  le  Bûcher  défia  em- 
braze  :  au  deflus  duquel  paroi iïbit  le  Soleil  à  demy 
cdipfc  ,  auec  ces  paroles  pour  aine  ; 
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Il  me  brvsle  tovt  éclipse'  qjp*  i  l  e  s  t, 

ïë  vôu?  laifle  dôricà  penfer  ,  Seigneur ,  combien 
la  veuë  de  cétte  Deuife  furprit  Partheniè  :  coriime 
le  Cabinet  où  elle  eftoit  enfermée  eftoit  fort  bas,3c 
quec'eftoitdeceeoftélà  que  ceux  qui  couroienc 
faifoient  leur  cour fe,  elle  pût  voir  facilement  cette 
deuife  fur  le  Bouclier  dé  Timantexar  tous  ceux  qui 
eftoient  de  cette  Fëfte ,  auoiènt  vne  Iaueline  &  vu 
Bouclier.  Partheniè  n'eût  donc  pas  pluftoft  veu 
cette  Deuife ,  qu'elle  en  fit  Inapplication  ,  telle  que 
l  imante  Teuft  pufouhaitter;  elle  la  montra  en  fuit- 
te  a  Amaxite ,  qui  fe  feruaîit  de  cette  occafion,  luy 
demanda  çn  riant ,  fi  elle  ne  vouloir  donc  pas  faire 
que  ce  Soleil  qui  brufloit  Timante  ,  ne  fuft  pas 
toufiours  éclipfé^  Comme  ma  Soeur  ne  luy  parloit 

Î 'las  tout  à  fait  feneufement  ,  elle  luy  refponditdc 
a  mefme  forte  :  mais  Amaxite  ne  laifla  pas  de  re- 
marquer ,  que  Partheniè'  eftoit  bien  aife  que  Ti- 
mante ne  l'çuft  pas  oubliée  :  fi  bien  qu'encore  que 
cette  Deuife  fc  deuft  pluftoft  confiderer  conjme 
vne  fimple  galanterie  ,  que  comme  vne  véritable 
marque  d'amour  5  elle  ne  laifla  pas  de  toucher  le 
Cœur  de  Partheniè  &  de  l'obliger.  Il  luy  ftfmbU 
mefme  ,  que  Timante  auoit  ce  iour  Ja  l'air  du  vi* 
fage  plus  melancholique  :  &  elle  crût  que  c'eftoit 
peut-çftre  parce  qu'elle  luy  auoit  manqué  de  paro- 
le. Elle  ne  pouuoit  pourtant  fc  refoudre  à  luy  en- 
uov'er  dire  qu'il  vihft  dans  le  Iardin ,  par  vne  porte 
de  derrière  ,  qui  donnoit  vers  les  Murailles  de  là 
Ville,  afin  de  luy  parler  au  trauers  des  Grilles  de  fes 
Peneftres.  Mais  Seigneur ,  elie  u'en  fut  pas  à  la  pei- 
ne :  cat  ces  mefmes  Dieux  qui  auoient  fait  qu'ils 
sVftoient  rencontrez  deux  fpis,firent  encore  qu'ils 
feparlerent  vne  troifiefme  î  &  voicy  comment  la 
6.  Part.  L 
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chofe  arriua.  Le  Logis  de  Timante  eftoit  fi  près 

de  celuy  où  eftoit  Parthenie ,  que  les  Feneftres  en 
donnoient  fur  le  Iardin  :  de  forte  que  comme  il  n'y 
en  auoit  point  chez  luy ,  ceux  chez  qui  il  eftoit  lo- 
gé ,  qui  eftoient  Gens  de  qualité  ,  à  qui  eftoient 
Amis  particuliers  de  cette  Dame  chez  qui  eftoit 
Parthenie  ,  auoient  obtenu  d'elle  la  liberté  de  s'y 
promener  quelquesfois  ,  &  l'auoient  auflï  deman- 
dée pour  Timante.  Mais  comme  ils  n'yalloient 
pas  fouuent,  elle  ne  s'eftoit  point  fouuenuë  d'auoir 
la  précaution  de  les  en  empefeher ,  pendant  que 
Parthenie  fe roi t  chez  elle  ,  &  de  taire  fermer  vne 
Poite  par  où  ils  y  entrbient  quand  ils  le  vouloient: 
fi  bien  que  comme  TUnante  fut  retiré  le  foir  ,  il 
voulut  pour  fe  dél aller  du  trauail  du  iour ,  &  pour 
fe  rafraifehir  du  chaud  qu'il  auoit  eu  à  la  Coude  de 
Chenaux ,  s'aller  promener  dans  ce  Iardin  5  Ôc  il  y 
fût  en  effet.  Mais  il  y  fut  feul ,  &  s'y  promena  aflez 
/  !ongtemps:apres  quoy  il  fut  s'afleoir  dans  vn  Cabi- 
net de  Iafniin,oùdonnoitvne  des  Feneftres  de  Par- 
thenie, &  y  demeura  prés  dVne  heure  :  tronuant 
beaucoup  de  douceur  à  reCver*  en  vn  lieu  où  l'ait 
eftôit  fi  frais  ,  &  où  l'on  fentoit  fi  bon.  Le  Soleil, 
eft  oit  couché,  &  il  ne  faifoit  plus  aflez  de  iour  pour 
pouuoir  difeerner  la  diuerfité  des  Fleurs  du  Parter- 
re ,  lors  que  Parthenie  ouurit  fa  Feneftre  qui  don- 
noit  dans  ce  Cabinet  de  Iafmin  ,  afin  de  iouïr  de  la 
frai fcheur  qui  s'efieue  tous  les  foirs  d'Efté  ,  princi- 
palement en  Chipre  :  car  quoy  que  cette  Feneftre 
ruft  grillée  ,  elle  ne  1  eftoit  pas  comme  celles  qui 
donnoient  du  cofté  de  la  Place  où  la  Courfe  de 
Cheuaux  s'eftoit  faite.  Mais  à  peine  Peut  elle  ou- 
uerte,qu'ellc  vit  que  la  Lune  fe  leuoit  :  fi  bien  qu'a- 
dreftant  la  parole  à  Amaxire  fans  la  nommer  ;  cet 
Aftre ,  luy  dit  elle ,  n'eft  pas  éclipfé ,  comme  celuy 
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de  la  Deuife  de  Timante  :  il  ne  tiendra  qu'à  vous* 
reprit  Amaxite  ,  que  le  Soleil  de  çeluy  que  vous 
nommez  ne  le  foit  non  plus  que  l'Aftre  que^  vous 
voyez.  Vouspouuez  penfer ,  Seigneur,  quelle  fur- 
prife  fut  celle  de  Timante  ,  qui  eftoit  aflis  fur  vn 
Siège  de  Gazon ,  à  deux  pas  de  cette  Feneftre  ,  & 
du  mefme  cofté  ;  de  s'entendre  nommer,&  de  croi- 
re mefme  qu'il  entendoit  la  voix  de  fon  aimable 
Inconnue.  Il  n'en  fut  pourtant  pas  d'abord  fort  af- 
furé  :  car  comme  Parthenie  n'auoit  pas  parle  tout  à 
fait  haut  ,  il  ne  fçauoit  encore  ce  qif  il  en  deuoit 
croire  :  «fçft  pourquoy  pour  s'en  efclaircir ,  il  s'a- 
uança  diligemment,  & s'aprocha  de  cette  Feneftre, 
Mais  il  n'y  fut  pas  pluftoft  ,  que  Parthenie  f  efpon- 
dant  à  ce  qu' Amaxite  luy  auoit  dit  5  comme  il  n'a- 
partient  qu'aux  Dieux  à  faire  que  les  Aftres  cclip- 
îez  ne  le  foientplus,dit  elle,c'eft#eux  que  Timante 
fe  doit  adrefler,s'il  veut  que  celuy  <jui  luy  eft  caché 
ne  le  foit  plus.  Auifi  ay-ie  défia  fuiuy  voftre  confeil 
{  reprit  Timante  ,  en  prenant  vn  des  Barreaux  des 
Grilles  de  la  Feneftre  où  eftoit  Parthenie  )  puis  que 
ce  font  fans  doute  leç  Dieux  qui  m'ont  conduit  icy, 
où  il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  le  Soleil  qui  me  brû- 
le tout  éclipfé  qu'il  eft  ,  n  acheue  de  me  réduire  en 
cendre  en  me  defcouurant  toute  fa  lumière.  Lors 
que  Timante  approcha.,  Parthenie  fons  fçauoir  qui 
c'eftoit,abaifla  fon  Voiles  &  fe  retira  de  la  Feneftre: 
mais  Amaxite  qui  n'eut  pas  tant  de  frayeur  qu'elle, 
reconnut  d'abord  Timante  à  la  voix  :  de  forte  que 
fe  confirmant  encore  par  cette  rencontre  en  l'opi- 
nion qu'elle  auoit,que  les  Dieux  vouloient  que  Ti- 
mante &  Parthenie  Vaimaflènt,  elle  luy  fit  vn  com- 
pliment: &  fut  à. l'autre  cofté  de  la  Chambre  requé- 
rir Parthenie  qui  fit  quelque  difficulté  de  r'appro- 

f  hec  de  la  Feneftre ,  mais  enfin  elle  en  r'aprocha.  Il 
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efl  vtay  qu'elle  ne  fe  fia  pasàlanuict  pour  la  ca- 
cher :  car  comme  la  Lune  cfclairoit ,  elle  ne  parue 
à  Timante  tjùc  le  Voile  abaiffe  non  plus  qu'Ama- 
xite  :  de  forte  que  comme  il  vît  qu'elle  ne  fe  difpa- 
foit  pas  encore  à  le  contenter  5  U  faut  bien  Mada- 
me ,  luy  dit  il  ,  que  vous  foyez  en  effet  ce  que  ie 
croy  que  vous  elles  ,  ie  veux  dire  la  plus  belle  Per- 
fonne  du  monde  :  puis  que  vous  ne  croyez  pas  que 
la  nui&  aucc  tous  fes  voiles  ,  puifle  cacher  Tefclat 
de  vos  yeux.  Qupy  qu'il  en  foit  »  adioufta  fil , 
monfttez  moy  du  moins  ce  que  ie  connois  défia: 
faites  qu'en  vous  entendant  parler  *  ie  reçoiue 
quelque  confolation  :  &  dites  moy  enfin  ,  pour- 
quoy  vous  aucz  voulu  que  ie  deuife  au  hazard  ,  le 
bonheur  de  Vous  rencontrer  ,  puis  que  vOusnYa- 
uiez  promis  de  m* accorder  l'honneur  de  vous  en- 
tretenir dans  huit  iours  ?  Lors  que  Timantc  com- 
mença déparier  ,  Parthenie  eftoit  en  vne  peine 
eftrange  ,  parce  qu'elle  ne  conçeuoit  point  qu'il 
peuft  eftre  dans  ce  lardin  ,  faris  qu'il  fçeuft  qui  elle 
eftoitA  fans  que  quelqu'vn  1'eult  trahie  :  mais  lots 
«qu'elle  entendit  qu'il  attribuoit  cette  rencontre  au 
hazard ,  elle  fe  raitura ,  &  fe  trouua  l'efprit  en  eftat 
de  luy  refpœulrcauec  plus  de  tranquilitÉ.  Elle  vou- 
lut  pourtant  fçauoir  plus  particulièrement  ,  com- 
ment il  eftoit  entré  dans  ce  lardin  :  &  elle  luy  dit 
enfin  fi  fortement ,  qu'elle  vouloit  qu'il  le  luy  diftv 
qu'en  effet  il  luy  dit  la  chofe  telle  qu'elle  eftoit  :  if 
la  luy  dit  d'autant  pluftoft  fans  aucun  deTguife- 
ment  ,  qu'il  ne  douta  point  du  tout  qu'il  ne  ïçeuft 
fans  peine  qui  eftoit  celle  à  qui  il  parloit »  puisqu'il 
la  trouuoit  dans  vne  Maifon  fi  proche  de  la  fîennc. 
Il  ne  fçauoit  pourtant  point  precifément  qui  y  de- 
meuroit ,  c'eft  pourquoy  il  ne  pouuoit  encore  que 
pcnfer:  mais  enfin  aptes  que  Timantc  eut  dit  à  Par- 
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thenie  ce  qu'elle  vouloit  fçauoir  5  vous  voyez ,  luy 
dit  il ,  Madame ,  que  ie  vous  dis  tout  ce  que  vous 
dcfirezqueie  vous  die  :  faites  la  mefme  chofe  ie 
vous  en  coniure  ,  &  ne  me  cachez  pas  plus  long- 
temps vos  yeux.  Comme  ils  portent  (ans  doute 
leur  lumière  auec  eux ,  l'obfcurité  ne  m'empefche* 
ra  pas  de  les  voirx'eft  pourquoy  au  nom  des  Dieux, 
*  "  *  ne  ,  ne  me  defniezpas  cette  faneur ,  que  ie 
fouhaite  auec  plus  de  paiiïon  que  ie  n'ay  iamais 
rien  fouhaité.  le  vous  protefte ,  adioufta  t'il ,  qu'a* 
près  auoft  veu  tout  ce  qu'il  y  a  de  belles  Penbnnes 
en Chipre  ,  il  n'y  en  a  pis  vne  dont i'ave  defiré 
yne  féconde  fois  la  veuc  ,  comme  ie  defire  la 
voftre  :  en  effet  vous  auez  pu  voir  qu'au  milieu  dç 
tant  de  grandes  Beautez  ,  ie  n'ay  paru  à  vne  Fefte 
'  publique ,  qu'auec  toutes  les  marques  qu'vn  hom- 
me qui  vous  adore  comme  on  adore  les  Dieux, 
c  eft  à  dire  fans  vous  connoiftre  :  deft  pourquoy, 
encore  vne  fois  ,  Madame  ,  ne  me  refufez  pas  ce 
que  ie  vous  demande.  Ievoudrois  Seigneur  ,  luy 
refpondit  Parthenie  ,  vous  pouuoir  accorder  ce 

3ue  vous  tefmoignez  peut- eft  re  defirer  plus  ar- 
emment  que  vous  ne  le  dcfirez  çn  effet  :  mais 
H  y  a  quelque  chofe  de  fi  capricieux  en  ma  de- 
ftinée ,  que  ie  ne  puis  faire  ce  que  vous  fouhai* 
tez  de  moy ,  à  moins  que  de  former  le  defîein 
de  ne  vous  voir  iamais  après  cela.  Ou  au  contrai* 
re,  s'il  eft  vray  que  ce  que  vous  connoiflez  de  moy 
ne  vous  rebute  pas  de  ma  conuetfation  ,  il  pourra 
'  cftre  qu'auec  le  temps,  vous  pourrez  fçaucir  qui  ie 
fuis  fans  me  perdrex'eft  pourquoy  contentez  vous 
s'il  vous  pteïii  9  queie  vous  permette  de  m'entrete* 
nir  vne  heure  de  chofes  indifférentes.  Dechofes 
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indifférentes;  reprit  brufquement  Timante;  lia  Ma* 
dame,ç'eft  ce  que  ie  ne  fçaurois  faire;  &  ie  vous  dç» 
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clare  que  ic  ne  vousparleray  iamais  que  de  vous, 
iufques  à  ce  que  vous  m'ayez  accorde  ce  que  i'en 
defire.  Noftre  conuerfation  ne  fera  donc  pas  fort 
diuertiflante,  répliqua  Parthenie  en  riant,  car  vous 
fçauez  fi  peu  de  chofe  de  moy  ,  qu'il  faudra 'tou- 
jours recommencer  le  mcfme  difeours.    le  fuis 
neantmoins  bien  afluré  ,  reprit  il ,  que  ie  ne  m'en- 
nuverav  pas  :  &  qu'après  vous  auoir  dit  mille  Ôc 
mille  fois  que  ie  fuis  charmé  de  la  beauté  de  voftre 
voix ,  &  plus  encore  des  grâces  de  voftre  cfprit ,  ie 
trouuerav  pourtant  touuours  quelque  douceur  à 
vous  te  redire  :  pourueu  que  vonsnem'oftiezpas 
l'efperance  de  vous  connoiftre  va  iour  mieux  que 
ie  ne  vous  connois.  Tant  que  vous  ne  me  direz  au- 
tre chofe,refpondit  Patthenic,finon  que  vous  auez 
vnc  curiofitc  eftrangc  de  fçauoir  qui  ie  fuis  ,  ie  le 
croiray  fans  peine  :  mais  de  vouloir  me  perfuader 
que  tant  que  ic  vous  feray  inconnue  ,  i'auray  quel- 
que pouuoir  fur  voftre  ame  ,  c'eft  ce  que  vous  ne 
ferez  pas  facilement  :  &  c'eft  pourtant  ce  qu'il  fau- 
drait qui  fuft  pour  m'obliger  à  vous  dire  qui  ie  fuis. 
Car  enfin  aller  confier  tout  le  fecret  de  ma  vie  ,  à 
vne  Perfonne  qui  n'auroit  nulle  amitié  pour  moy: 
ceft  ce  que  ie  ne  dois  pas  faire  :  &  ceft  pourquoy» 
comme  il  n'eft  pas  poilîble  que  vous  puiflîez  aimer 
ce  que  vous  ne  connoiflez  point  ;  &  que  vous  ne 
pouuez  auifi  iamais  me  connoiftre  fansm'aimer 
auparauant  5  il  faut  s'il  vous  plaift ,  qu'après  auoir 
dcfgagé  auiourdhuy  la  parole  que  ie  vous  donnay 
à  Amathonte,  nous  nous  feparions  pour  toufiours. 
Ha  Madame ,  luy  dit  il ,  puis  qu'il  ne  faut  que  vou* 
aimer  pour  vous  connoiftre  t  îe  vous  connoiftray 
infailliblement  bientoft  :  eftant  certain  qu'il  y  aie 
ne  fçay  quelle  puiflanec  fuperieure  qui  me  force 
malgré  moy  j  à  m'att  acher  plus  à  vous,  qu'à  toutes 
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le?  perfonnes  que  i'ay  iamais  connues  :  le  vous  dé- 
clare toutesfois ,  Madame ,  luy  dit  il  ,  que  fi  i'ay  à 
ï      vous  ai  nier ,  il  faut  que  ce  foit  d'amour ,  &non  pas 

:      d  amitié  :  car  pour  mes  Amis  &  pour  mes  Amies» 
t      c'eft  mon  cfprit  qui  les  choifit  :  &  ie  les  veux  mef- 
:      me  connoiftre  longtemps,deuant  que  de  leur  don- 
r      ner  part  enmaconriance.  Mais  pour  l'Amour  ,  il 
1      n'en  eft  pas  de,mefme  :  car  il  ie  vante  d  élire  au  def- 
t     fus  de  la  raifon;  de  naiftre  pluftoft  dans  le  cœur  que 
1      dans  Pefprit  j  &  de  naiftre  mefmc  fans  le  confenie- 
mentde  ceux  dans  le  cœur  defquels  il  naift  :  c  eft 
pourquoy ,  Madame,  comme  ie  feus  pour  vous  ce 
que  ie  n'ay  iamais  fenty  pour  perfonne  ,  ie  dois  ce 
me  femble  croire  ,  que  ce  que  ie  fens  eft  amour. 
Pour  moy  ,  dit  Parthenie  ,  ie  ne  fuis  pas  de  voftre 
opiriion  :  parce  que  ie  fuis  perfuadée,  quefivdlis 
me  parliez  fouuent  ,  quoy  que  vous  ne  fçeufliez 
pas  qui  ie  fuis  ,  &  quoy  que  vous  ne  viffiez  point 
fi  ie  fuis  belle  ou  laide  ,  vous  ne  laiflèriez  pas  de 
pouuoir  auoir  de  l'amitié  pour  moy.  Car  comme 
en  de  longues  conuerfations  ,  on  peut  Connoiftre 
l'ame  de  la  Perfonnc  auec  qui  on  les  a,  quoy  qu'on 
ne  connoiflfe  ny  fa  condition  ny  fon  vifage  5  il  n'eft 
pas  impoflïble  que  l'amitié  naiile  de  cette  connoif- 
lance  :  mais  pour  l'amour ,  Seigneur  ,  ce  n'eft  pas  la 
mefme  choie  :  &  comme  vous  auez  dit  vous  mef- 
me  qu'il  naift  dans  le  cœur  &  non  pas  dans  l'efprit, 
'   il  paroift  allez  que  Tefprit  tout  feul  ne  peut  fane 
^naiftre  l'amour  :  &  que  c'eft  à  la  beauté  feulement 

3ue  cet  aduantage  eft  referué.  Ha  Madame  ,  luy 
it  il,  que  vous  connoiffez  peu  l'amour  ,  fîvôus 
croyez  que  la  feule  beauté  la  caufe.l  ne  confide- 
rez  vous  point  que  fi  cela  eft  oit  >>  il  n'y  auroît  que 
les  grandes  Beautez  qui  enpuffent  donner  ?  &  que 
l'on  vevroit  bien  fouuent  qu'en  toute  vne  grande 
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Cour,  il  n'y  auroit  que  deux  ou  trois  Belles  qui 
cuflTent  des  Adorateurs  ?  Mais  au  contraire,  on  voie 
des  Femmes  qui  n'ont  quclqucsfois  ny  grande 
beauté,  ny  grand  cfprit,  qui  font  aimées  par  de  fort 
honneftes  Gens  :  &  l'on  voit  quelquefois  auflK  en 
mefme  temps ,  les  plus  belles  perfonnesdu  monde/ 
ne  pouuoit  attacher  vn  coeur  fortement  a  leur  fer- 
uice.  Apres  cela  ,  Madame  douterez  vous  encore 
que  l'amour  ne  foit  pas  vn  puiflant  effet  de  la  fim- 
pathie  qui  agit  malgré  nous  ?  Croyez  donc  s'il  vous 
plaift ,  Madame ,  que  puis  qu'il  fe  trouue  des  hom- 
mes ,  &  mefme  des  hommes  d'efprit ,  qui  font 
amoureux  des  Femmes  qui  ne  font  point  du  tout 
belles  ,  ie  le  puis  bien  eftre  de  vous ,  de  qui  ie  con- 
nois  défia  de  grandes  beautez  ,  &  que  ie  crois  en 
efltt  eftre  fort  belle.  Qupy  qu'il  eu  foit  Seigneur, 
dit  e1le,vous  ne  le  feaurez  de  longtemps  :  mais  Ma- 
dame ,  reprit  il  j  feroit  il  bien  poilïbfe  qu'il  puft  y 
auoir  de  la  rai  (on  à  ce  que  vous  faites  ?  il  v  en  a  vne 
u  preffante ,  repondit  elle,  que  Ci  vous  vous  rendez 
vn  iour  disne  de  la  feauoir  ,  vous  tomberez  d'ac- 
cord  que  i'anray  fait  ce  que  ie  deuois.  Mais  Mada- 
me ,  reprit  il  encore ,  quand  mefme  il  vous  impor- 
teroit  qu'on  ne  fçeufr  pas  icy  oui  vous  erres ,  pour- 
quoy  ne  vous  fiez  vous  point  a  ma  diferetion  >  le 
vous  protefte  que  ie  n'ay  dit  à  qui  que  ce  foit  ,  ce 
que  vous  m'auiez  delîendu  de  dire  à  Amathonte: 
ie  le  fçay  bien(Iuy  dit  ellc,afin  de  rembarr.ifi*er)car  ie 
m'en  fuis  fait  informer  à  tous  vos  Amis:  c'eft  pour- 
quoy  connoiflantque  vous  eftes  capable  de  garder 
vn  fecret ,  ie  veux  bien  vous  en  confier  encore  vn: 
ôc  vous  aprendre  quels  font  les  fentimens  de  mon 
amc  ,  afin  que  ie  ne  vous  fois  pas  absolument  in- 
connue. Sçachez  donc,  pourfuiuit  elle ,  que  ie  fuis 
fincere  ;  tjue  i  ay  le  cœur  allez  tendre  ;  que  morç 
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amitié  eft  vn  peu  tiranniquc  $  que  i'aime  lavertu  <5c 
la  gloire,que  ie  ne  veux  point  de  cœur  partagés  que 
ie  ne  donne  iamais  le  mien  ,  qu'après  qu  on  m'a 
perfuadé  par  toutes  les  voyes  imaginables  ,  que  ie 
règne  fouuerainement  dans  eeluy  qu'on  veut  que 
ie  reçoiue  5  que  ie  fuis  ennemie  mortelle  de  Tin- 
conttance ,  &  que  c'eft  principalement  pour  éuiter 
vn  femblable  malheur  ,  que  ie  ne  veux  ny  aimer, 
ny  eftre  aimée-  Apres  cela  Seigneur?adioufta  t'elte, 
ne  me  demandez  plus  rien  d'auiourd'huy  :  car  ie 
vous  allure  que  vous  ne  l'obtiendrez  pas.  Eh  de 
grâce  Madame ,  luy  dit  il ,  ne  renuerfez  pas  l'ordre 
vniuerfel  du  monde  :  i'ay  connu  le  vifàgedctotis 
mes  Amis  ,  longtemps  deuant  que  de xronnoiflre 
Jeur  cœur  :  &  vous  voulez  que  ie  connoifle  voftre 
çœuv  y  longtemps  deuant  que  de  connciftre  vollre 
vifage.  Encore5  vue  fois,  Madame,ne  faites  pas  vne 
chôfe  fi  peu  ordinaire:  &  ne  faites  point  de  difficul- 
té de  me  monlrrcr  vos  yeux  ,  après  m'auoir  moi> 
tré  voftre  ame.  Mais  non  ^  adioufta  t  il  vn  mo- 
ment après  )  ie  ne  veux  que  ce  qu'il  vous  piaift  ;  ôc 
ie  dois  eftre  fi  fatisfairde  ce  que  vous  m  auez  def 
couuert  les  plus  beaux  fentimens  du  monde  ,  que 
ic  ne  dois  plus  rien  defirer.  Mais  Madame  ,  afin 
que  vous  connoiiliez  mon  ame  ,  comme  vous 
connoiflez  ma  condition  ,  monefprit ,  &  ma  per- 
fonne:  (cachez ,  s'il  vous  plaift,  que  ce  que  ie  pro- 
mets ,  ic  ie  tiens  toujours  :  que  ce  que  i  aime  vne 
fois ,  ie  l'aime  iufqu'à  la  mort,  fi  ce  n  eft  qu'on  m'a- 
bandonne ou  qu'on  me  trahifie  :  que  ie  ne  fuis 
point  de  ces  Amans  qui  ne  veulent  feruir  que  pour 
régner  ;  puis  qu'au  contraire  ie  ne  veux  eftre  aimé 
qufe  pour  eftre  accablé  de  nouuelles  chaînes.  Et 
pour  vous  monftrer  ,  adioufta  t'il  ,  que  ic  ne  fuis 
pas  inconftant,  5c  <|ue  mefme  içnek-puis  pas  eftreî 
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c'cft  que  ie  ne  fuis  point  du  rout  de  l'humeur  de 
ceux  qui  ne  confiderent  l'efprit  aux  Femmes,  que 
comme  vn  ornement  à  leur  beauté  :  puis  qu'au 
contraire ,  ie  regarde  pluftoft  leur  beauté ,  comme 
,  vn  ornement  à  leur  efprit.  De  forte  que  ne  faifant 
'  pas  le  principal  fondement  démon  amour  fur  vn 
bien  fi  peu  durable  i  &  la  fondant  au  contraire ,  fur 
des  chofes  qui  durent  autant  que  la  vie  ;  elle  dure- 
ra auiii  iuiques  à  la  mort  ,  comme  ie  l'ay  défia  dit. 
Si  tout  ce  que  vous  dûtes  eftoitvray  ,  reprit  Par- 
thenic  en  foufriant  ,  vous  ne  deuriez  pas  defefpe- 
rer  defçauoirvniourquiie  fuis  :  quoy  Madame, 
luy  dit  il ,  ie  croy  tout  ce  que  vous  dittés  ,  &  vous 
'  voulez  douter  de  ce  que  ie  dis  !  vous  quipouuez 
vous  informer  de  moy  ,  à  tous  ceux  qui  me  con* 
noiflenr,  6c  moy  qui  ne  puis  à  qui  demander  de  vos 
nouuelles.  Vous  pouucz  encore  adioulter  ,  répli- 
qua Parthenie ,  qu'il  ne  vouseft  pas  mefme  permis 
de  vous  en  informer  :  mais  du  moins  ,  luy  dit  il, 
Madame  „  ne  me  permettrez  vous  pas  de  vous  en- 
tretenir icvjiufqucs  à  ce  que  vous  ayez  mis  ma  dif- 
cretion  à  vne  allez  longue  efpreuué  :  Parthenie  fut 
alors  quelque  temps  fans  refpondre  :  mais  Tintan- 
te la  prefla  fi  inftamment ,  &  luy  dit  tant  de  chofes, 
qu'elle  craignit  qu  en  effet  il  n  entreprilr  plus  quel- 
le  ne  vouloit  ,  pour  fçauoir  qui  elle  eftoit.  C'eft 
pourquoy  prenant  la  parole  ,  ie  veux  bien  ,  luy  dit 
elle ,  durant  quelques  iours ,  vous  accorder  la  per- 
miilïon  de  me  parler  icy  à  la  mefme  heure  :  pour- 
ueu  que  vous  me  iuriez  par  Venus  Vranie  ,  que 
vous  ne  direz  à  qui  que  ce  (bit,  fans  exception,que 
vous  ayez  retrouué  cette  Perfonne  inconnue  dont 
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vous  parlaftes  la  première  fois  à  toute  la  Terre, 
%  Car  û*  vous  le  dites ie  le  fçauray  infailliblement: 
Se  ie  ne  le  fçauray  pas  plultoft  ,  que  ie  prendray  la 
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refolution  de  ne  vous  parler  iamais ,  &  de  faire  en 
forte  que  vous  ne  me  connoifïïez  iamaisrc'eft  pbur- 
quoy  voyez  fi  vous  pouuez  vous  fatisfaire  de  ce 
"  que  ie  veux.Comme  c'eft  à  vous  à  faire  les  Loix,re- 
prit  il ,  &  que  c'eft  feulement  à  moy  à  les  fuiure ,  il 
faut  bien  que  ie  vous  obeïfle  :  mais,Madame,quelle 
feuretépuis-ie  prendre  à  la  promeUe  que  vous  me 
faites,  que  ie  vous  verray  demain  au  mefme  lieu,  & 
à  la  mefme  heure  ?  Ma  parole,  répliqua  t'elle  :  mais 
Madame,refpondit  il,vous  ne  me  i'auiez  pas  tenue, 
car  leshui&iours  eftoient  paflfez  :  &  cependant  ie 
n'auois  point  eu  de  vos  nouu elles.  Pour  vous  met- 
tre  l'efprit  en  repos ,  reprit  elle,  ie  vous  permets  de 
reueler  tout  ce  que  ie  vous  ay  dit,fiie  ne  me  trouue 
demain  icy  :  pourueu  que  vous  me  foyez  fidelle,  & 
que  vous  vous  en  alliez  tout  à  l'heure.  Apres  cela,il 
fallut  qu'en  effet  Timante  fe  retirait  :  car  Parthenie 
ne  voulut  point  fermer  la  Feneftre  qu'il  ne  fe  fuft 
retiré.  Mais  dés  qu'il  le  fut ,  elle  enuoya  prier  celle 
chez  qui  elle  logeoit  ,  de  faire  fermer  la  Porte  de 
xette  Maifon  voifine ,  qui  donnoit  datas  fon  Iardin: 
de  peur  que  Timante  n'y  reuinft  ,  &n  efcoutaltce 
que  l'on  diroit  dans  fon  Apartement.  Elle  voulut 
mefme  le  quitter,  &  elle  le  quitta  en  effet ,  en  pre- 
nant vn  plus  haut,  qui  ne  donnoit  pas  dans  le  Iardin: 
de  plus  elle  recommanda  de  nouueau  le  fecret  5  à 
tous  ceux  qui  fçauoient  qu  elle  eftoit  à  Paphos  : 
fans  qu'il  leur  paruft  qu'il  y  euft  pourtant  d'autre 
raifon,  finon  que  Parthenie  ne  vouloit  pas  q&e  l'on 
fçeuft  qu'elle  euft  quitté  fa  Solitude  ,  pour  venir 
voir  vn  diuertiflement  public  ,  principalement  "n'é- 
tant pas  logée  chez  le  Prince  fon  Frère ,  où  elle  di- 
foit  n'auoir  pas  voulu  aller,  parce  qu'il  euft  efté  im- 
poflïble  que  fon  voyage  n'euft  efté  fçeu.  Elle  auoit 
mefme  cét  aduantage ,  que  celle  chez  qui  elle  étoit 
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Jogée  n'cftoit  pas  difficile  à  tromper  :  mais  apre  s 
qvie  tous  ces  ordres  eurent  efté  donnez  ,  &  qu'elle 
fut  feule  aûec  Amaxitc  ,  elle  te  mit  à  parler  de  l'a- 
uanture  où  elle  fc  trouuoit  :  Tantoft  elle  eftoit  ra- 
llie queTinunte  leuft  retrouuée,  fans  qu'elle  Vend 
t'ait  aduertir  :  &  tantoft  on  cuit  dit  qu'elle  eftoit 
fafchee  de  s'eftre  engagée  à  le  reuoir  :  aprcs/elle  s'i- 
magmoic  qu' Amaxitc  l'auoit  fait  aduertir  qu'elle 
eftoit  dans  cette  Maifon  ,  &  qu'elle  auoit  mefme 
fait  dire  à  Ti mante  quelle  eftoit  fon  humeur.  Car 
enfin  ,  l»u'  diloit  elle ,  Il  m'a  dit  tout  ce  quefeuiTe 
pu  ffeuhaitter  qu'il  me  dift  :  &tout  ce  qu  il  m'euft 
pù  dire,  quand  ilautoir  feeu  tout  ce  que  iepenfois. 
Ccft  ce  qui  vous  doit  periuader  Madame  ,  luy  ré- 
pliqua Amaxitc ,  que  ce  font  les  Dieux  qui  le  font 
parler  :  car  pour  moy ,  vous  fçauez  bien  que  vous 
ne  matiez  point  perdue  de  veuc ,  &  que  ie  necon- 
nois  point  Ti mante.  le  fçav  bien  ce  que  vous  dit- 
tes  !  reprit  Parthenie  ,  mais  ie  fçay  lî  peu  comment 
Timantc  m'a  trouuée  tant  de  fois ,  &  m'a  tant  dit 
de  chofes  félon  mon  fens,  que  vous  me  deûez  par- 
donner le  Ic^er  fonpçon  que  ie  vous  ay  dit  que  f  a- 
uois  ,&  que  ie  n  ay  pourtant  point  eu.  Et  puis  qu'il 
faut  vous  aduoùer  la  vérité  ,  comme  à  vn  autre 
moy  mefme  j  ie  penfe  que  ie  ne  vous  ay  aceufée, 
qu'afln  que  vous  me  perfuadaiîlez  plus  fortement, 
que  les  Dieux  veulent  que  Ti  mante  m'aime.Ie  n'ay 
pourtant  garde  de  croire  pofitiuement  tout  ce  qu'il 
m'a  dit  :  mais  après  tout ,  ie  ne  veux  pas  du  moins 
m 'imaginer  que  ce  qu'il  dit  qui  eft ,  ne  puifle  point 
eilre  :  car  ie  deftruirois  la  feule  véritable  douceur 
dont  i'ay  ioiiy  depuis  que  ie  me  fuis  exilée  :  qui  cil 
d'elperer  de  trou  Lier  quelqu'vn  capable  d'vrte 


amour  confiante.  Mai:>  Madamejuy  dit  Amaxîte, 
pourquoy  auez  vous  donné  tant  d'ordres  contrai- 
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tfs  à  la  promefle  que  vous  auez  faite  à  Timante 
delereuoir  >  c'eft  ,  dit  die  ,  que  ie  veux  bien  luy 
parler ,  mais  ic  ne  veux  pas  quJil  me  connoifle  :  & 
que  i'ay  bien  creù  que  vous  trouueriez  demain  les 
voyes  de  faire  r'ouurir  la  Porte  du  lardin  que  i'ay 
fait  fermer.  Car  enfin  iufques  à  ce  que  ie  fois  affa- 
irée que  Timante  m'aime  ,  &  que  i'en  fois  affurée 
par  mille  preuucsd'afle&îon  ,  iene  veux  pas  qu'il 
Içachc  qui  ie  fuis ,  ne  qu'il  me  voye  :  mais  ce  que 
ie  voudrois  bien  fçauoir,  feroit  fi  Timante  me  fera 
fidelle ,  &  s'il  ne  dira  rien  de  noftre  adtianture  ,  ny 
au  Prince  mon  Frère ,  ny  à  fes  autres  Amis.  Apres 
que  Parthenie  eut  acheûé  de  parler ,  Amaxite  qui 
fçatioit  qu'Antimaque  efl  oit  denenu  amoureux  de 
DoridejÔt  que  Doride  me  faifoit  l'honneur  d'auoir 
a  fiez  d'amitié  pou çmoy,  &  de  me  confier  prefques 
toutes  chofes  ;  lliy  dit  que  fi  elle  vouloit  fe  fier  en 
tna  diferetion,  ie  ferois  Fort  propre  à  defcoimrir  ce 
qu'elle  vouloit  feauoir.  D'abord  Parthenie  fit  quel- 
que difficulté  ,  fur  ce  que  ma  Sœur  luy  propofoit: 
mais  elle  luy  refpondit  fi  fortement  de  ma  ndelité, 
qu'enfin  il  mt  refolu  que  ie  ferois  du  fecreti  Ce- 
pendant Timante  n'eftoitpas  fans  inquiétude  :  car 
après  qu'il  fut  r  entré  dans  la  maifon  où  il  loçeoit, 
ils'informa  ,  fans  dire  la  raifort  pourquoyiliede- 
mandoit ,  quelles  Femmes  eftoient  dans  celle  d'où 
il  venoit  de  fe  promener  ?  Mais  il  fut  eftraftgeinent 
furpris  ,  d'apprendre  qu'il  n'y  en  auoit  point  d'au- 
tres que  la  Maiftrefle  du  Logis  :  qui  eftoit  vue 
Femme  fort  auancée  en  aage  ,  &  les  Efclaues  qui 
la  feruoient.  Il  fçauoit  pourtant  bien  que  celle  à 
qui  il  auoit  parlé,  n'eftoît  ny  Efclaiïej  ny  vieille  :  car 
fa  conuerfation  l'alfuroit  du  premier  ,  &  fes  belles 
mains ,  fa  belle  voix  ,  &  fa  belle  taille  ,  rafTurotént 
de  l'autre.  Ioint  que  les  deux  premières  fois  qu'if 
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l'auoitveue  ,  il  auoitbîcn  connû  par  la  couleur  de 
fon  habillement  ,  qu'elle  eftoit  aflurément  ieune, 
quoy  qu'il  n'euft  pu  connoiftre  fa  condition  :  de 
forte  qu'il  eftoit  en  vne  peine  eftrange.  11  voyoit 
que  tout  ce  qu'il  connoiflbit  de  cette  Perfonne 
eftoit  admirable:  &  qu'elle  auoit  vn  charme  dans  le 
fon  de  la  voix, qui  faifoit  que  tout  ce  qu'elle  difoit» 
plaifoit  mille  fois  plus  en  fa  bouche ,  qu'il  n'euft  fait 
en  celle  d'vne  autre.  Iltrouuoit  qu'elle  auoit  dans 
rcfprit  vn  tour  fi  galant  &  fî  aifé*  ,  qu  il  eftoit  rauy 
de  fa  conuerfation  :  &  il  croyoit  mefme  qu'elle 
eftoit  d'vn  naturel  à  aimer  tendrement  fondant 
cette  opinion  fur  ce  qu'elle  haïïfoit  taht  lincon- 
ftance.  Mais  après  tout  (difoit  il  ,  lors  qu'il  eut 
examiné  çette  aduanture)  il  faut  bien  qu'il  y  ait 
quelque  chofe  d'eftrange  ,  ou  en  la  condition ,  ou 
en  la  beauté  de  cette  Perfonne  :  car  pourquoy  Ce 
cacherait  elle  fi  foigneufement  ,  à  vn  homrae 
dont  elle  ne  reiette  pourtant  pas  abfolument  la 
connoi (Tance  ?  Il  faut  toutesfois ,  adiouft oit  il ,  que 
cette  Perfonne  foit  belle  :  puis  que  ie  luy  ay  oiiy 
dire  des  chofes  à  Amathonte ,  que  celles  qui  ne  le 
font  pas  ne  difent  iamais:  il  faut  mefme  qu'elle  foit 
ïemme  de  condition  :  fon  langage  ;  fon  efprit  5  & 
fon  port,  me  le  prouuentaflèz ,  6c  font  que  ie  n'en 
doute  point.  Quoy  qu'il  en  foit ,  difoit  il  ,  elle  me 
plaift  toute  Inconnue  qu'elle  m'eft  :  &  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  fçauoir  feulement  fon  nom ,  il  faut 
que  ie  luy  obeïflc.  Car  enfin  ,  elle  m'a  dit  que  ûit 
fais  ce  qu'elle  veut  :  ie  ne  dois  pas  defefpererde 
la  connoiftre  vn  iour  :  c'eft  pourtant  vne  bizarre 
voye  de  fçauoir  vne  chofe  ,  que  de  ne  s'en  infor- 
mer point  :  mais  après  tout  ,  quand  il  venoit  à 
penfer  que  cette  Perfonne  luy  auoit  dit  fi  affirma- 
tivement ,  que  s'il  s'informoit  d'elle  à  quelqu'vn, 
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elle  le  fçauroit  :  &  que  <ï  elle  le  fçauoit,il  ne  la  con- 
noiftroît  iamui: • ,  &  ne  lay  parleroit  plus  :  la  curio- 
iïté.faifoit  cette  fois  là  dans  fon  cœur,cc  qu'elle  n'a 
iamais  fait  dans  celuy  de  perfonne,puis  qu  elle  i'em- 
pefchoit  de  s'informer  de  ce  qu'il  auoit  tant  d'en* 
uîe  d'aprendreJEn  effet  Timante  mourant  d'enuie, 
de  demander  à  tous  ceux  qu'il  conhoiflbit  qui  pou- 
uoit  eftre  cette  aimable  Inconnue  qu'if  aimoit 
défia  fans  penfer  raimer,n'ofoit  feulemet  en  parler 
à  Antimaque,de  peur  qu'il  ne  1  allait  dire  à  Doride: 
de  forte  qu'il  pafla  la  nuit  &  tout  le  iour  fumant, 
auec  vne  impatience  eftrange.  Cependant  Aniaxite 
m'ayant  enuoyc  quérir^  ie  deuins  TEfpion  de  Ti- 
mante :  fi  bten  qu'ayant  cherché  à  le  rencontrcr,ie 
fus  tout  k  iour  aux  lieux  où  il  eftoit  :  &  ie  raportay 
le  foir  à  ma  Sœur ,  qu'il  auoit  paru  fort  refveur  ,  à 
rous  ceux  qui  l'auoient  veu  :  qu'il  auoit  rèîufé  de 
fouper  chez  le  Prince  Philoxipe  <:  &  d'aller  à  vne 
Promenade,qui  fe  deuoït  faire  le  foir  fur  la  Mer,  5c 
ou  toute  la  Cour  eftoit,  fans  en  auoir  vxxilu  dire  la 
raifon  :  &  qu'il  s'eftoit  retiré  chez  luy  de  fort  bonne 
heure.  De  ifortc  qu'Amaxite  ayant  dit  à  Parthenie 
tout  ce  qu'elle  auoit  fçeu  par  mpy  r cette  Princefle 
en  eut  vne  ioye  extrême  :  &  fe  refolut  plus  facile- 
ment^ ne  manquer  pas  de  promefle  à  Timante.  Si 
bien  qu'ayant  donné  la  commiffion  à  Amaxite,  de 
faire  ouurir  le  foir  la  porte  du  Iardin;&  Amaxite  en 
ayant  trouqé  le  moyen,fans  que  la  Maiftrefl'e  de  la 
Maifon  comprift  qu'il  y  euft  rien  de  mifterieux  à  ce- 
la,tant  la  chofe  fut  bien  coduitesl'heure  de  Taffigna- 
tion  eftant  venuë,Timante  fe  rendit  à  la  Feneftre  du 
Cabinet  de  la  Chambre  bafTe ,  où  Parthenie  eftoit,  > 
fur  le  prétexte  d'auoir  à  eferire.  Mais  afin  que  Par- 
thenie ne  fuft  pas  obligée  d'auoir  vn  Voile  fi.efpais 

pour  la  cacher ,  ce  Cabinet  n'tftoit  efdairé  que 
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par  deux  petites  Lampes  de  Crilbl,  quieftoient 
difpofées  de  telle  forte  ,  que  la  lumière  ne  s'eften- 
doit  pas  iufques  à  la  Feneftre,parce  qu'elles  et  oient 
à  vn  endroit  où  il  y  auoit  vnc  Corniche  fort  auan- 
cée  ,  qui  portoit  ombre  iufques  là  :  fi  bien  que  lors 
que  Timantc  arriua,  il  ne  vit  pas  mieux  Parthenie 
que  le  iour  auparauant.  Il  cft  vray  qu  i!  la  trouua 
auec  encore  plus  de  difpofïtion  à  le  receuoir  ciuile- 
ment  :  le  raport  que  i  n u ois  fait  à  ma  Sfceur  ,  luy 
ayant  donne  beaucoup  de  fatisfacliort.  Elle  ne  îe 
vit  donc  pas  pluftoft,  que  prenant  la  parole  $  ie  vous 
demande  pardon  Seigneur  ,  luy  dit  elle  t  d'eftre 
peut  eQrç  caufe  que  vous  perdez  le  diuertiflement 
de  la  Promenade  que  l'on  fait  ce  foir  liir  la  Mer: 
ce  qui  m'en  confole  vn  peu ,  adioufta  t'elle  ,  c*e/r 
qu'a  l'heure  où  on  la  fait,  vous  euiliez  cfïé  priué  du 
plaifîr  de  voir  rant  de  belles  Perfonnes  qui  y  font. 
I!  piroilt  aiïez  Madame  ,  (  luy  dit  il  ,  après  l'auoir 
faliice  tresrefpechieufement)  que  i'ay  cfceré  plus 
de  pl  . u  tir  de  voftrc  conuerfation  que  de  la  veue  de 
toutes  les  Belles  dont  vous  parlez  ,  puis  que  ie  les 
nv  quittées  pour  vous  :  &  qu'ai  nfi  il  n  cft  pas  befoin 
de  me  taire  vn  compliment  là  dcfîus.  Mais  Mada- 
me ,  puifque  vous  fçauez  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  monde  ,  vous  n'eftes  donc  inconnue  que  pour 
moy  feulement  :  il  eft  vrav  Seigneur ,  répliqua  t'el- 
ie  ,-mais  c'eft  par  vne  raifon  qui  vous  cù  fi  auanta- 
geufe ,  que  fi  ie  vous  la  pouuois  dire  prefentemenr, 
ie  fuis  aflurée  que  vous  aduoiieriez  que  vous  m'en 
deuez  eftre  obligé.  Quelque  defference  que  ie  fois 
refolu  d'auoir  pour  vous,reprit  il,  i' au  rois  pourtant 
bien  de  la  peine  à  croire  que  ie  vous  deuflfe  remer- 
cier ,  de  ce  que  vous  me  refufez  vne  chofe ,  que  ie 
defire  auec  la  mefme  violence  que  les  Amans  les 
plus  ardens  dans  leur  paiHon ,  peuuent  Jefîrer  la 
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pofTeflîdn  de  leurs  MaiftrefTes.  Il  paroift  pourtant, 
répliqua  malicieufemcnt  Parthenie,  que  la  conuer- 
fat ion  que  vous  euftcs  hier  icy  j.ne  vous  a  pas  don- 
hé  grande  fatisfaûion  :  car  pour  moy ,  quand  i'ay 
pafle  vn  foir  agréablement ,  il  demeure  tout  le  len- 
demain vne  impréilion  de  ioyc  fur  mon  vifage: 
où  au  contraire  j  quand  ie  me  fuis  trouuée  en  vne 
conuerfatiôn  ennuyeufe  ,  le  chagrin  eft  dans  mes 
yeux  polir  Vingt-quatre  heures  :  c'eft  pourquoy 
Îj  vous  elles  de  I  huriléur  dont  ie  fuis  ,  i'ay  fuiet  de 
croire  qu'il  vôuS  ennuya  hier  eftrangement  ;  car 
i'ay  -fljeu  que  vous  abez-efté  allez  refveur  tout 
auiourd'huy.  11  eft  vray  Madame  ,  reprit  il  ,  que 
i'ay  refvé  tout  le  iour  5  mais  ç'a  cité  pair  vne 
raifon  tbute  oppbfée  à  celle  que  vous  dites  :  eftant 
Certain  cjue  ie  ne  fuis  jamais  plus  melancholique, 
Qu'après  que  i'ay  eu  vn  fort  grand  plaifir.  Et 
puis  ;  Madame  ;  celuy  dont  ie  iouïs  en  vous  entre- 
tenant ,  n'eft  pas  vn  plaifir  tranquile  :  au  contrai* 
re ,  il  eft  fi  meflé  d'inquiétude ,  &  de  curiofité ,  que 
ie  ne  fouffrirois  guerë  dàuantage  que  ie  fouftre* 
quand  mefme  vous  m'auriez  entièrement  ofté 
l'efperance.  Car  enfin  vous  fçauefc  tout  ce  que  ie 
Fais;  &  ie  ne  puis  fçauoir  qui  vous  elles  :  ihoy ,  di$- 
ie,  qui  le  deure  auec  vne  palfion  extrême  ,  &  qui 
ne  puis  iamais  auoir  de  repos  que  cela  ne  foifc  Mais 
Seigneur  ,  luy  dit  Parthenie  ,  ie  ne  voy  pas  que 
vous  dëuiés  eftre  fi  inquifeté  de  né  fçaudir  point  qui 
ie  fuis  :  puifquc  fi  ie  vous  fuis  en  quelque  confine- 
ration  ,  il  dépendra  de  vous  de  le  fçauoir  vn  iour: 
&  s'il  êft  vray  que  vous  n'ayez  qu'vne  fimple  cu- 
riofité pour  moy  ,  il  vous  fera  fans  doute  aifé  de 
la  vaincre  fans  la  fatisfaire  :  puifquc  vous  n'auez 
qu'à  ne  venir  plus  icy  ,  &  qu'à  m'oublicr.  Et  vous 
croyez  Madame  *  interrompit  Timante  ,  qu'il 
6.  Part.  M 
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foit  fort  aifé  de  vous  oublier  ?  ie  penfe  en  effet ,  dit 
elle  ,  qu'il  eft  bien  plus  difficile  de  fe  fouuenir  de 
moy,  que  d'en  perdre  la  mémoire.  Non  non,  Ma* 

'   dame ,  reprit  il ,  ne  vous  yabufez  pas  :  ic  ne  vous 
oublieray  iamais;&  ie  ne  feray  iamais  content,  que 
ie  n'a ve  obtenu  de  vous ,  deux  choies  fort  precieu- 
fes  :  ie  veux  dire  ta  veuë  de  voftre  beauté  >  &  voftre 
cœur.  Si  ie  vous  auois  accordé  la  moitié  de  ce 
■    que  vous  me  demandez,  répliqua  t'clle ,  vous  n'au- 
riez iamais  de  part  à  l'autre  :  c  eft  pourquoy  pour 
vous  aprendre  du  moins  ce  que  vous  deuez  faire 
pour  obtenir  ce  que  vous  defîrez  ;  fçachez  que  de- 
uant  que  de  me  voir  ,  &  de  fçauoir  qui  ie  fuis  ,  il 
faut  auoir  aquis  mon  cœur  :  iugez  donc  fi  fans  me 
connoiftre ,  vous  pouuez  faire  tout  ce  que  ic  veux 

2'  u'on  face ,  pour  efperer  feulement  de  le  toucher, 
lomme  ie  fuis  fort  ilncere  ,  adioufta  t  elle ,  &  que 
ie  n'ay  pas  autant  de  defguifement  en  l  efprit  qu  au 
vifage  y  ie  vous  diray  que  diuerfes  raifons  que  ie 
ne  puis  dire  prefentement ,  m'ont  mife  en  eflat 
de  ne  receuoir  iamais  d'afteâion  ,  qui  foit  fondée 
'    fur  des  chofes  pafiageres  comme  la  beauté  &  la  ri- 
chefie  :  fur  quî  le  Temps  &  la  Fortune  ont  beau- 
coup de  part.  le  veux  donc  qu'on  m'aime  feule- 
ment par  inclination,  &  par  la  cônohTance  de  mon 
a  me ,  de  mon  efprit ,  &  de  mon  humeur.  De  plus, 
ie  veux  qu'on  me  puirfe  aimer  laide  &  pauure  fi  ie 
la  fuis,  ou  fi  ie  la  deuiens  :  &  ic  veux  enfin  qu'on 
n'aime  que  moy:  qu'on  m'aime  ardemment;  qu'on 
m'aime  toufioûrs  ;  qu'on  ne  face  que  ce  que  ie 
veux;  qu'on  ne  defire  que  ce  qui  me  plaifh&  qu'on 
m'obeifle  aucuglément  5c  fans  répugnance.  Iugez 
après  cela  ,  Seigneur ,  s'il  eft  aufli  aifé  que  vous  le 
penfez  ,  deiouïrde  ma  veuë  :  puifque  ie  ne  puis 
l'accorder,  qu'à  ceux  qui  auront  gagné  mon  coeur: 

•       4  *  # 
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8c  que  mon  cœur  ne  fe  peut  gagner  ,  que  par  la 
voye  que  i'ay  dittr.  Au  refte,  dit  «elle  encore,co  ai- 
me la  naiflànce  eft  vne  chofe  qui  n'eft  pas  paflage- 
re ,  puifque  le  Temps  &  la  Fortune  ne  peuuent  em- 

pefcher  qu'on  ne  foit  iufques  à  la  mort  ,  ce  qu'on 
a  eftéle  premier  inftant  de  fa  vie:ie-veux  bien  vous 
aduoiier  que  dans  la  Mailbn  dont  ie  fuis ,  il  n'y  eut 
iamais  d'Efclaues  :  &  que  fi  ie  fuis  auffi  belle  que 
Noble  ,  peu  de  Perfonnes  en  Chipre  font  fanstiou- 
te  plus  belles  quemoy.  Mais  après  cela,  Seigneur, 
ne  m'en  demandez  pas  dauantage  :  car  vous  le  de- 
manderiez inutilement  Pendant  que  Parthenie' 
parloitainfi  ,  Timante  eftoit  dans  vue  inquiétude 
eftrange  :  car  comme  toute  la  Grèce  eft  pleine  de 
certaines  Femmes  ,  qui  fontprofelîïon  ouuerte 
d'vne  galanterie  vniuerfclle  ,  qui  ne  demeure  pas 
exa&ement  dans  les  termes  de  la  modeftie ,  &  qui 
en  terniffant  leur  gloire  les  enrichit ,  &  qu'il  y  en  a 
auflî  aflez  en  Chipre  5  il  y  auoit  des  inftans  ,  où  il 
craignoit  que  celle  auec  qui  il  eftoit  n'en  fuft  vne. 
II  y  auoit  toutesfois  ie  rie  fçay  quoy  dans  l'air  dont 
Parthenie  parloit  ,  qui  luy  perfuadoit  le  contraire 
vn  moment  après  :  en  effet  ,  quand  il  venoit  à 
confiderer  ,  qu'elle  eftoit  dans  vne  Maifon  de 
qualité  &  d'honneur  5  que  de  plus ,  ce  n'eft  pas  la 
couftume  de  cette  efpece  de  Perfonnes  de  cacher' 
leur  beauté  ,  il  fe  repentoit  de  la  penfée  qu'il 
auoit  eue  ;  &  trouuoit  cette  auanture  trop  galan- 
te ,  pour  ne  la  continuer  pas.  Il  croyoit  pourtant 
encore,  n'auoir  que  de  la  curiofité  :  mais  lors  que 
Parthenie  luy  eut  dit  toutes  les  conditions  qu'elle 
vouloiten  vnAmant,il  commença  des'aperceuoir 
-qu'il  étoit  défia  le  fien:car  fuis  hefiter  vn  moment, 
il  luy  dit  qu'il  s'engageoit  à  tout  ce  qu'elle  luy 
propofoit  ;  pourueu  qu'elle  luy  promiftqu'apreç 
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qu'elle  auroit  affez  efprouué  fa  c  on  il  an  ce  ,  elle 
luy  donneroit  fon  coeur  ,  &  luy  accorderait  fa 
veuë.  Ces- promettes  le  t ai foient  pourtant  en  apa- 
rence  de  partfle  d'autre  s  pluftoft  comme  vnc  Am- 
ple galanterie  ,  que  comme  de  véritables  pro méf- 
ies :  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  euft  défia  dans  le  cœur  dç 
Timante  ,  la  plus  violente  inclination  qui  fera  ia- 
mais  pour  aimer  Parthenie  5  &  qu'il  n'y  euft  auiîï 
dans  celuy  de  Parthenie ,  vne  très  forte  difpofi  tion 
à  aimer  Timante  :  mais  comme  ils  auoient  tous 
deux  de  lefprit ,  &  de  l'efprit  raifonnable  i  ils  trou- 
uoient  qu'il  y  au  oit  quelque  chofe  de  fi  bizarre  en 
cette  auanture,  qu'ils  nepouuoient  fe  refoudre  à 
parler  ferieufement  :  &  il  leur  falut  quelques  iours, 
auparauant  que  de  connoiftre  aflez  leurs  véritables 
fentimens ,  pour  fe  parler  fans  railler.  Cependant 
iamais  Timante  ne  fe  feparoit  de  Parthertie,  qu'elle 
ne  luy  fift  iurer  qu'il  ne  dirait  rien  dé  leur  auantu- 
re î  qu'il  ne  s'informerait  point  d'elle  ;  &  qu'ilar- 
tendroit  qu'elle  s'afluraft  allez  en  fon  afYetîion, 
pour  luy  dire  qui  elle  eftoit,  &  pour  luy  faire  voir  fi 
elle  eftoit  belle  ou  laide.  Mais  enfin ,  Seigneur, 
comme  Parthenie  a  le  plus  bel  efprit  du  monde ,  3c 
le  plus  charmantielle  aquit  vn  pouuoir  fi  abfoîu  fur 
celuy  de  Timante  ,  qu'en  effet  il  n'ofa  pas  mefine 
dire  à  Àntinaaque  Quelle  eftoit  fon  aduanture  ,  de 
peur  qu'il  rte  la  dift  à  quelqu'vn.  Il  luy  fut  mefme 
aile  de  la  luy  cacher:  car  comme  Antimaque  eftoit 
amoureux  de  Doride ,  il  paffoit  tçus  les  loirs  chez 
la  Princefïe  Policrite  :  de  forte  que  Timante  auoit 
la  liberté  de  fe  trouuer  à  fon  amgnation  fans  qu'il 
s'en  aperçeuft.  Il  fit  pourtant  tout  ce  qu'il  put  par 
Vn  Efcuyer  qu'il  auoit  ,  pour  faire  fuborner  quel- 
ques Domeftiques  de  la  Dame  chez  qui  Parthenie 
logeoit,pour  fçauoir  qui  eftoit  celle  qui  eftoit  chez 
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elle  :  mais  comme  la  chofe  auoit  efté  conduite 
siuec  tant  d'adreffe ,  qu'ils  ne  fçauoient  pas  mefme 
qui  eftoit  Parthenie ,  cela  ne  luy  feruit  de  rien.  Ce- 
pendant comme  il  craignoit  que  fi  l'aimable  In- 
connue venoit  à  fçauoir  qu'il  luy  auroit  manqué 
de  parole ,  &  qu'il  fe  feroit  informé  d'elle ,  elle  ne 
luy  en  manquait  auflï  i  il  fit  autant  donner  à  ceux 

3ui  ne  luy  auoientrien  apris  ,  que  s'ils  luy  euflent 
ït  ce  qu'il  vouloit  fçauoir  :  afin  de  les  obliger  du 
moins  à  ne  dire  pas  qu'on  leur  euft  rien  demandé; 
&  en  effet  Parthenie  ne  fçeut  point  alors ,  que  Ti- 
mante  ne  luy  euft  pas  tenu  exactement  fa  parole.  Il 
eft  vray  qu'il  la  luy  tint  fi  fidellement  d'ailleurs, 
qu'elle  eut  fuiet  d'en  eftre  contertte  :  car  quelque 
foin  que  i'aportafle  à  obferuer  tout  ce  qu'il  di- 
foitj  &  tout  ce  qu'il  faifoit  ;  ie  ne  raportay  iamais 
rien  à  ma  Sœur  ,  qui  ne  deuft  plaire  à  Parthenie: 
&  qui  ne  deuft  luy  perfuader  qu'elle  occupoitfort 
lefprit  de  Timante.  En  effet  fa  façon  d'agir  chan- 
gea absolument  dans  le  monde  :  car  comme  il  n'a* 
uoit  autre  deflein  que  de  chercher  fon  aimable  In* 
connue  partout  ,  &  qu'il  eftoit  perfuadé  que  c'é- 
toit  vne  Perfonnede  Paphos  ,  qui  venoit  dans  la 
Maifon  où  il  Tentretenoit ,  feulement  pour  luy 
parler  ,  quoy  que  les  Domeftiques  euflent  afluré 
qu'elle  y  logeoit  >  il  alloit  de  vifite  en  vifite ,  fans 
tarder  en  nulle  part  :  efperant  toufiours  de  difeer- 
ncràlavoix,  celle  qu'il  mouroit  d'enuie  de  con- 
noiftre.  Mais  il  auoit  beau  aller ,  il  ne  la  trouuoit 
point  :  de  forte  que  comme  la  difficulté  en  amour 
eft  ce  qui  enfait  toute  l'ardeur  ,  Timante  vint  à 
eftre  plus  amoureux  de  Parthenie ,  que  iamais  nui 
autre  de  fes  Amans  ne  l'auoit  efté.  Il  vint  mefme 
à  eftre  beaucoup  plus  inquiet  :  car  comme  il  auoit 
plus  de  chofes  à  defirer  ,  &  qu'il  y  auoit  toufiours 
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quelques  inftans,  où  la  crainte  d'eftre  trompé,  mef- 
loit  de  la  douceur  &  du  chagrin  à  fes  autres  maux  ? 
il  foutrroit  aflu  rément  plus  que  les  autres  Amans 
n'ont  accoutumé  de  fouft'rir.  Au<îi  s'en  plaignoit 
il  quclquesfois  fi  fortement  à  Parthenie  qu'il  en 
failoit  pitié  :  ôc  d'autresfois  fi  plaUamment,  qu'il  en 
failoit  rire.  Pour  moy  (luy  difoit  i!  vn  ion  que  la 
Lune  eftoit  fort  claire ,  &  qu'il  la  preflbit  étrange- 
ment de  leuer  fon  Voile  )  ie  ne  puis  plus  fouftirir 
que  vous  ne  m'accordiez  pas  ce  que  ie  vous  de- 
mande :  ce  n'eft  pas,  adioufta  t'il,que  voftre  beauté 
foit  neceflaire ,  pour  faire  durer  ma  paillon  >  car 
puis  qu'elle  eft  née  fans  elle,  elle  fubfiftera  fans  elle. 
Mais  ce  qui  fait  que  ie  ne  puis  plus  fouffrir,  que 
vous  me  traitiez  ainfi  ;  c'eft  que  vous  m'auez  fait 
rhonneur  de  me  dire  vnc  fois ,  que  vous  m'accor- 
deriez voftre  veué  ,  dés  que  i'aurois  gagné  voftre 
cœur  :  de  forte  que  voyant  que  vous  vous  cachez 
toufiours  aullï  foigneufement  qu'à  l'ordinaire ,  i'ay 
fujet  de  croire  que  ie  fuis  encore  bien  loin  d'auoir 
fait  cette  illultre  conquefte.  Elle  vous  auroit  trop 
.peu  cou  fié  ,  répliqua  Parthenie ,  fi  vous  1  auiez 
défia  faite  :  c  eft  pourquoy  afin  que  vous  lellimiez 
dauannge  ,  il  f  uit  que  vous  ne  la  faciez  pas  fi  toit. 
Du  moins  Madame  ,  luy  difoit  il ,  formez  moy 
donc  vne  Image  par  vos  paroles,  que  ie  puifle  ado- 
rer :  <5c  qui  paflant  de  voftre  bouche  dans  mon 
coeur ,  y  puifle  demeurer  iufques  à  ce  qu'en  vous 
voyant,  voftre  véritable  Image  l'en  chafie.  Car  en- 
*  fin ,  ie  pafle  les  journées  entières ,  à  aller  de  Pala/s 
en  Palais;  Se  de  Temple  en  Temple  pour  vous  cher- 
cher :  mon  imagination  donne  tous  les  iours  a  vo- 
ftre beauté  cent  figures  différentes.  le  vous  vois 
tantoft  le  taint  vif,  &  tantoft  pafle ,  tantoft  blonde, 
&  tantoft  brune.  Quclquesfois  ie  meperfuade  que 
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Vous  auez  les  yeux  doux,  languiflans,  &  paflîonnez: 
&  quelqucsfois  auflï,  ic  croy  que  vous  les  auez  vifs 
&  brillans ,  &  tous  remplis  de  certains  efprits  lumi- 
neux &  enflamez ,  qui  portent  le  feu  dans  Tarne  de 
tous  ceux  qui  les  voyent.  le  les  crois  tantoft  bleus» 
&  tantoft  noirs ,  &  fans  fçauoir  ce  que  vouseftes, 
ie  vous  adore  pourtant  toufîours  efgalement. 
Mais  après  tout ,  Madame ,  adioufta  t'il ,  fi  vous 
auez  autant  de  bonté ,  que  vous  dites  fouuent  que 
vous  en  auez,  vous  fixerez  toutes  ces  imagina- 
tions :  &  vous  me  direz  du  moins ,  fi  vous  eftes 
blonde  ou  brune.  Quand  vous  m'aurez  dit  (  répli- 
qua t'elle  malicieufement  en  riant  )  fi  vous  fouhai- 
tez  que  ie  fois  brune  ou  blonde,  ie  vous  diray  peut- 
eftre  fi  ie  fuis  l'vne  ou  l'autre.  Timante  fe  trouua 
alors  bien  en  peine  :  car  comme  il  ne  fçauoît  point 
fi  elle  eftoit  ou  blonde  ou  brune ,  il  n'ofoit  dire  fon 
véritable  fentiment ,  de  peur  de  ne  rencontrer  pas 
la  vérité  :  ioint  aullî ,  que  Parthenie  ne  luy  promet- 
toit  pas  pofitiuement ,  de  luy  dire  ce  qu'il  vouloit 
fçauoir  :  de  forte  que  n'ofant  refpondre  precifé- 
ment,  il  fe  mit  à  l'accufer  d'inhumanité.  Il  eft  vny 
qu'il  ne  fe  plaignit  pas  longtemps ,  parce  qu'elle 
l'interrompit,  pour  l'accufer  de  foibleflë  :  car  enfin, 
luy  dit  elle ,  ie  connois  par  ce  que  vous  me  dittes, 
que  vous  voulez  abfolument  que  ie  fois  belle  :  puis 
que  vous  dittes  que  voftre  imagination  me  donne 
les  plus  beaux  yeux  du  monde  :  &  par  confequent 
i'ay  fujet  de  craindre ,  que  fi  ie  ne  les  ay  pas  tels, 
vous  ne  changiez  de  fentimens  pour  moy.  Ha 
Madame ,  interrompit  il ,  ne  me  faites  pas  ce  tort 
là ,  s'il  vous  plaift  ,  que  de  croire  que  quand  vous 
ne  feriez  point  belle ,  ie  ptiifa  vous  aimer  moins  ! 
mais  après  tout,  tant  que  vos  yeux  ne  defmentiront 
pas  mon  imagination  ,  ie  croiray  toufiours  que 
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vouseftesla  plus  belle  Pcrfonne  du  monde.  En  ef- 
fet ,  le  moyen  que  ie  ne  proportionne  pas  voftre 
beauté  à  voftre  ame  &  à  voftre  efprit  ?  c'eft  pour- 
quov  fi  vous  voulez  vous  attirer  de  ma  fidélité, 
monftrez  vous  a  moy  telle  que  vous  eftes  :  &  fi 
après  cela  ie  ne  vous  adore  encore  ,  quand  mcfme 
vous  reflembleriez  le  Portrait  que  vous  me  rifles 
de  la  laideur ,  lors  que  i'çus  l'honneur  de  vous  renr 
contrer  à  Amathonte  î  haïlTez  moy  autant  que  ie 
vous  aime.  En  vérité,  dit  Parthenie  ?  l'amour  eft 
vne  capricieufe  paiïîon  :  en  effet ,  luy  dit  elle ,  n'eil 
il  pas  vray  que  pour  l'ordinaire  ,  ceux  qui  font 
amoureux  d  vne  fort  belle  Perfonne  ?  &  qui  la 
voyent  autant  qu'ils  veulent ,  ne  hiflent  pas  pour- 
tât  de  s  eftimer  très  malheureux,lors  qu'ils  crûyent 
n'auoir  point  de  part  à  fon  eflime  ;  &  que  toute  la 
beauté  de  Tes  yeux  ,  ne  les  empefche  pas  de  fentir 
aucc  vne  douleur  extrême  ,  vne  parole  vn  peu  ru- 
de ?  Ils  difent  alors  ,  que  ce  ne  font  que  les  fenti- 
mens  du  cœur  qu'ils  cherchent  :  il  n'y  en  a  pas  vn 
qui  ne  protefte  à  la  Perfonne  qu'il  aime ,  qtfil  fou» 
haiteplus  la  poiTeiîîon  de  fon  cœur  ,  que  celle  de 
fa  beauté  i  que  c'eft  le  terme  de  fes  defirs ,  &  la  bor- 
ne de  fes  efperances  :  cependant  ie  voy  qu'à  parler 
raifonnablemcnt»  l'Amour  eft  de  telle  nature,  qu'il 
méprife  tout  ce  qu'il  poffede,  &  qu'il  defirc  tout  ce 
qu'il  ne  poflede  pas.  En  effet,  fi  la  choie  n'étoit  pa$ 
ainfi,bien  loin  de  vous  plaindre,  vous  me  remercie- 
riez :  car  enfin  ,  i  ay  commence  par  où  les  autres 
acheuent  ;  ie  vous  ay  aduoiié  que  ie  vous  eftime  ;  ic 
vous  ay  dit  que  ie  ferois  bien  aife  que  vous  m'ai- 
ma fiiez  ;  &  ie  ne  vous  ay  pas  deffendu  d'efpcret 
défi  re  aimé.  Vous  auez  confentv  de  ne  fondée 
point  voftre  affection  fur  fa  beauté:ie  vousay  mon- 
tré mon  ame  à  defcouuert  :  ie  vous  ay  enfeigné 
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par  quel  chemin  on  pouuoit  arriuer  iufques  à  mon 

coeur  :  &  ic  ne  vous  ay  pas  dit  qu'ty  fuft  inuincible  : 
&  après  cela  vous  vous  plaignez  encore  :  &  vous 
vous amufez  âme  prefler  de  vous  monftrer  mes 
y**ix?  qui  peut-efhe  ne  font  point  beaux.  Reuenez, 
Seigneur ,  reuenez  dans  les  termes  de  nos  condi- 
tions ,  fi  vous  ne  voulez  que  ie  rompe  auequc 
vous.  II  y  a  tant  d  efprit  à  tout  ce  que  vous  dittes, 
reprit  Timante  ,  que  vous  en  augmentez  encore  & 
mon  amour?&  ma  curiofité:  c'eft  pourquoy  ne  me 
deffendez  pas  s'il  vous  plaift,  de  vous  demander  à 
genoux  ,  la  grâce  que  ie  defire.  Consentez  vous 
que  ie  n'entreprenne  rien  de  plus  violent  ,  pour  fça- 
uoir  qui  vous  eftes  :  &  que  i  aye  ce  pouqoir  là  lur 
moy  ,  de  ne  le  demander  pas  à  tout  ce  que  ie  con- 
çois de  Gens  dans  la  Cour.  Mais  Madame  ,  ppur 
faire  que  ie  continue  de  ne  le  demander  point  aux 
autres ,  il  faut  que  ie  vous  le  demande  quelqaesfois 
à  vous  mefme  :  ne  vous  offencez  donc  point  ,  ie 
vous  en  coniure ,  de  toutes  mes  prières ,  &  de  tou- 
tes  mes  impatiences.  Si  ie  ne  vous  aimois  point, 
ie  nVn  vfcroispas  ainfî  :  mais  vous  aimant  ardem- 
ment ,  malgré  que  i'en  ave ,  il  faut  que  ie  vous  prie, 
&  que  ie  vous  preile  ,  de  me  faire  connoiftre  ce 
que  j'aime,  le  connois  bien,  pourfuiuit  il,  que  vous 
auez mille beautez dans lefprit  :  tout  ce  qui  me 
paroift  de  voftre  perfonne  elt  admirable  ;  ie  voy 
des  fentimens  dans  voftre  cœur,  qui  me  rauifTent: 
il  y  a  dans  voftre  conuerfation  quelque  charme 
particulier ,  que  ic  n'ay  iamais  trouué  en  nul  autre: 
&  vous  attachez  fi  fortement ,  &  fi  agréablement 
mon  efprit  lors  que  vous  parlez ,  que  ic  penfe  que 
ie  pourrois  vous  voir  fans  que  ie  pufle  m'aperce- 
uoir  fi  vous  feriez  belle ,  ou  fi  vous  ne  le  feriez  pas. 
Vous  ne  pronqncez  pas  vnf  parole ,  qui  ne  paflfe 
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de  mon  oreille  dans  mon  cœur  :  6c  qui  ne  Iuy  don- 
ne ie  ne  fçay  quelle  efmotion  agréable ,  qui  me 
plaid  «5c  me  rlarre  rout  à  la  fois,  tyais  après  tour,  ad- 
ioufta  til  en  foufriant  ,  ic  ne  vous  connois  pas  en- 
core alTez  :  &  i'ay  vne  fi  violenre  curiofite  de  me 
voir  du  moins  dans  vos  yeux ,  fi  ie  ne  me  puis  voir 
dans  voftrc  coeur  >  que  ie  ne  me  lafleray  iamais  de 
vous  prier  de  m'accorder  cette  grâce  :  vousprote- 
ftant  que  vous  auez  tous  les  torts  du  monde ,  de 
vous  deffier  de  mon  amour  &  de  ma  difcretion. 
Fendant  que  Timante  parloir  ainfi ,  Parthenie  for- 
ma le  defi'ein  d'efprouuer  fa  confiance  par  vne  af- 
fez  bizarre  voye  :  c'eft  pourquoy  prenant  la  parole, 
&  feignant  de  vouloir  luy  accorder  vne  partie  de 
ce  qu'il  fouhaitoît  :  ie  veux  bien ,  luy  dit  elle ,  puif- 
que  vous  en  auez  tant  d'enuie ,  ne  vous  refufer  pas 
tout  ce  que  vous  me  demandez  :  mais  comme  ie 
fuis  refoluë  de  vous  accorder  grâce  après  grâce ,  <3c 
de  ne  vous  en  accabler  pas  tout  d  vn  coup  ;  ie  ne 
veux  pas  que  vous  fçachiez  encore  qui  ie  fuis  :  &  ie 
veux  feulement  que  vous  me  voyiez  le  vifagedef- 
couucrt  en  plein  iour.  Mais  à  condition ,  que  vous 
ne  me  parlerez  point  au  lieu  où  ie  vous  verray  :  qui 
fera  s'il  vous  plaift ,  demain  au  matin  à  vn  petit 
Temple  qui  eft  auprès  du  Port  le  m'y  tiendray  iu- 
ftementdeux  heures  après  que  le  Soleil  fera  leué  : 
n'y  voulant  pas  aller  plus  tard,  pour  diuerfes  confi- 
derations.  î'auray  le  mefme  habit  que  i'auois ,  le 
iour  que  vous  me  viftes  à  la  Fefte  des  Adoniennes; 
ie  me  mettray  à  la  féconde  Colomne  de  (a  main 
droite  :  «5c  ie  leueray  mon  Voile ,  dés  que  ie  vous 
verrajr,  afin  de  contenter  vne  partie  de  voftrc  cu- 
riofite. Mais  Madame ,  luy  dit  il ,  en  attendant  que 
ie  recoiue  vn  plaiiïr  que  ic  fouhaite  fi  ardemment, 
pourquoy  ne  me  montrez  vous  pas  vos  yeiuc 
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tout  à  l'heure  ?  ie  fçay  bien  qu'il  fait  aflez  obfcur 
pour  ne  les  voir  pas  comme  ie  les  voudrais  voir  : 
mais  cela  n'empelchera  pas  que  ie  ne  les  voye 
mieux  demain.  le  voy  bien,  dit  elle,  que  vous  auez 
oublié  qu'vne  de  nos  conditions  eft ,  que  vous  ne 
veiiilliez  iamais  que  ce  que  ie  veux ,  &  que  vous  ne 
defiriez  rien  que  ce  qui  me  pïailV.  Quelque  grand 
que  foit  voftre  pouuoir ,  luv  dit  il ,  Madame ,  il  ne 
fçauroit  s'eftendre  iufques  a  régler  mesdefirs.:  & 
tout  ce  que  ie  puis ,  eft  afliirémcnt  de  vous  les  ca- 
cher. Apres  cela  Parthenie  congédia  Timante  fans 
luy  accorder  ce  qu'il  luy  demandoit  :  luy  difant 
que  s'il  entreprenoit  de  luy  parler ,  ou  de  la  fuiure 
le  lendemain  ,  qu'il  ne  la  verrait  plus  iamais.  De 
forte  que  Timante  luy  promettant  tout  ce  qu'elle 
vouloit  qu'il  luy  promift  ,  il  fe  retira  auec  refpcran- 
ce  de  voir  le  iour  fuiuant  cette  aimable  Inconnue , 
qui  luy  au  oit  donné  tant  de  curiofité  &  tant  d'a- 
mour. Mais  comme  l'efperance  que  l'amour  fait 
naiftre  eft  inquiette,  il  ne  pût  dormir  de  toute  la 
nuift  :  &  il  fe  lcua  fi  matin,que  fes  Gens  en  eftoient 
eftonnez:  &  ilsl'étoient  d'autant  plus,qu'ils  voyoiet 
qu'il  fe  paroit  comme  pour  aller  au  Bal,  quoy  qu'il 
n'allaft  qu'à  vn  petit  Temple ,  où  peu  deperfonnes 
de  condition  alloient  :  &  à  ync  heure  encore ,  où 
les  Femmes  de  •  qualité  n'eftoient  pas  efueillces. 
Mais  fi  Timante auoit  de  l'impatience ,  Parthenie 
auoit  de  l'occupation  :  car  elle  fongeoit  à  faire 
qu'elle  pûft  s'afliirer  du  cœur  de  Timante  ,  &  que 
rien  ne  le  luy  puft  iamais  ofter.  Ceft  pourquoy 
elle  auoit  pris  la  refolution  de  luy  faire  vne 
tromperie  :  afin  de  voir  s'il  la  pourrait  aimer  dans 
la  croyance  qu'elle  ne  fuft  point  belle.  Pour  cet  ef- 
fet ,  elle  fit  prendre  le  lendemain  au  matin  ,  à  vne 
fille  qu'elle  auoit ,  qui  auoit  la  taille  fort  bien  faite, 
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êc  qui  cftoit  à  peu  prés  de  mefme  grandeur  qu'elle, 
le  mefme  habit  qu'elle  auoit  porté  à  la  Fefte  des 
Adoniennes  h  car  comme  cette  Fille  eftoit  de  Sala- 
mis ,  &  qu'il  n'y  auoit  pas  longtemps  qu'elle  eftoit 
à  fon  feruice  ,  elle  ne  pouuoit  pas  eftre  connue  à 

v  Paphos.  Mais  Seigneur ,  il  faut  que  vous  fçachiez^ 
que  cette  Fille  eft  vne  des  plus  laides  Perfonnes  du 
inonde  ,  car  enfin  tous  les  traits  de  fon  vifage  ont 
vne  fi  grande  di  (  proportion  entre  eux,  qu'on  diroit 
qu'ils  n'ont  point  efté  faits  IVn  pour  l'autre.  Aulîî 
en  refulte  t'il  vne  laideur  fi  excefîîue  ,  que  ic  n'ay 
iamais  veu  vn  obiet  fi  defagreable  ,  que  le  vifage 
de  cette  Fille.  Cependant  afin  que  Timante  fuft 
mieux  trompé ,  Amaxite  fuiuit  cette  feinte  Parthe-  K 
nie  auec  vn  Voile  fort  efpais  ,  comme  fi  elle  euft 
efté  à  elle  :  &  elles  furent  au  Temple,  dans  vn  Cha- 
riot de  la  Dame  chez  qui  Parthenie  loge  oit.  Mais 
pour  plus  grande  feureté,  Parthenie  voulut  que  ma 
Sœur  m'enuoyaft  quérir  ,  &  me  donnait  commif- 
fion  de  me  trouuer  à  ce  Temple ,  <3t  de  ioindre  Ti- 
mante ,  dés  qu'il  y  feroit  entré  5  afin  de  luy  ofter  fa 
liberté  de  pouuoir  parler  à  celle  dont  la  veuc  lede- 
uoit  tant  furprendre  :  me  donnant  ordre  d'agir  fe> 
Ion  que  loccafion  le  requerroit  :  &  de  faire  &  de 
dire  tout  ce  que  ie  iugerois  à  propos,  pour  empef- 
cher  Timante  de  dcfcquijrir  qu'on  luy  faifoit  vne 
tromperie.  Parthenie  n'auoit  pourtant  pas  le  def- 
fein  de  laifler  croire  longtemps  à  Timante  qu'elle 
fuft  celle  qu'il  auoit  veuë  :  au  contraire ,  elle  auoit 
refolujors  qu'elle  auroit  veu  comment  il  luy  parle- 

•    roit  après  cette  fourbe  innocente ,  de  luy  faire  voir 
dés  le  foir  cette  mefme  Fille  auprès  d'elle,  afin  qu'il 
connuft  fon  erreur  ,&  que  cette  image  terrible  ,ne 
demeuraft  pas  dans  fon  efprit.  Enfin  Seigneur  , 
cela  fut  bizarrement  &  plaifarnment  penié  :  il  fut 
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adroitement  exécuté.  Cette  Fille  fut  au  Temple, 
plus  matin  que  Parthenie  ne  l'auoit  dit  à  Timante, 
pour  faire  qu'elle  y  arriuaft  deuant  luy.  Ce  ne  fut 
pourtant  que  d'vn  quart  d'heure  :  car  il  auoit  vne  fi 
grande  impatiëce  de  voir  la  Perfonne  qu'il  aimoit, 
qu'il  fut  à  l'allîgnation  deuant  l'heure  quon  luy 
auoit  donnée.Mais  comme  i'y  eftois  encore  deuant 
luy ,  &  que  ie  fçauois  la  chofe ,  ie  le  vy  entrer  dans 
ce  Temple  ,  aucc  précipitation  &  empreffement. 
Il  n'y  fut  pas  pluftoft  ,  qu'il  regarda  vers  le  lieu  ou 
Parthenie  luy  auoit  afluré  qu'elle  feroit  :  mais  à 
peine  y  eut  il  iette  les  yeux  ,  qu'il  vit  en  effet  vne 
Perfonne  de  fort  belle  taille ,  fuiuie  d'vne  autre  qui 
eftoit  effe£tiuement  la  mcfme  qu'il  auoit  veuë  à 
Amathonte.  De  plus  ,  il  vit  que  cette  Perfonne 
eftoit  au  mefme  lieu  qu'on  luy  auoit  marqué  ,  & 
qu'elle  auoit  le  mefme  habit  qu'il  auoit  défia  veu: 
de  forte  qu'il  ne  douta  point  du  tout,que  celle  qu'il 
voydit  ne  fuft  fon  aimable  Inconnue.  Car  encore 
qu'il  y  euft  quelque  peu  de  différence  de  la  taille  de 
cette  Fille  à  celle  de  Parthenie  5  la  préoccupation 
de  Timante  fut  fi  grande  ,  qu'il  ne  la  remarqua 
point.  Il  aduançâ  donc  diligemment  vers  l'endroit 
où  elle  èftoit  :  mais  comme  il  eftoit  conuenu  auec 
Parthenie  qu'il  ne  luy  parlerait  point  en  ce  lieu  là, 
il  fe  mit  vn  peu  à  fa  gauchd ,  deux  ou  trois  pas  plus 
auancé  qu'elle  vers  le  fonds  du  Temple  :  afin  de  la 
Voir  mieux.  II  n'y  fut  pas  pluftoft ,  qu'Amaxite  ad- 
uertit  tout  doucement  cette  feinte  Parthenie ,  qui 
ne  connoifîbit  point  Timante,  de  leuer  fon  Voile,, 
ce  qu'elle  fit  à  l'inftant  :  le  lèuant  mefme  fi  adroi- 
tement, que  Timante  ne  vit  point  fes  mains,  car 
Parthenie  le  luy  auoit  ordonné  ainfi.  Mais  Sei- 
gneur ,  imaginez  vous  vn  peu,  ie  vous  fuplie,  quel- 
le fut  la  furprife  de  Timante  ,  qui  s'eftoit  forme 
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vne  idée  admirable  de  la  beauté  de  fon  inconnue, 

de  voir  l'horrible  laideur  de  cette  Fille  :  elle  fut  iï 
grande ,  Seigneur  ,  qu'elle  parut  en  fon  vifage  ,  5c 
en  toutes  Ces  aftions.  Il  changea  vingt  fois  de  cou- 
leur prefques  en  vn  moment  :  il  la  faliia  en  deftour- 
nant  les  yeux  malgré  luy  j  &  fut  fi  efpouuenté  par 
vn  objet  fi  furprenant  ,  qu'il  ne  fongea  pas  feule- 
ment à  cacher  fa  furprife.  Il  n'euft  pas  mefme  le 
moindre  foupçon  de  la  tromperie  qu'on  luy  fa  i- 
foit  :  fi  bien  qu'eftant  fort  afflige  de  cette  aduan- 
ture  >  iuftes  Dieux  (  difoit  il  en  luy  mefme,  comme 
il  Ta  raconté  depuis  )  comment  auez  vous  pû  vous 
refoudre  de  mettre  vne  fi  belle  voix  ,  &  vn  fi  bel 
efprit ,  en  vne  fi  effroyable  Perfonne?  &  de  ioindre 
Vne  fi  belle  taille  ,  &  de  fi  belles  mains ,  à  vn  vifage 
fi  terrible.  Mais  comment  fe  peut  il  faire (adiouft oit 
il  vn  moment  après  )  que  cette  Perfonne  cpnnoifîe 
toutes  les  delicatefTes  de  l'amour  comme  elle  les 
connoift  ?  Quelqu'vn  peut  il  l'auoir  aimée  ,  ou  les 
peut  elle  fçauoir  fans  cela  ?  Pour  moy  ,  pourfui- 
uoit  il  en  foufpirant  ,  fi  i'auois  veu  fon  vifage  dé- 
liant que  de  connoiftre  fon  efprit  ,  ie  n'aurois  pas 
voulu  feulement  en  faire  ma  Confidente  bien 
loin  d'en  faire  ma  Maiftrefle  :  Se  ie  penfe  que  tout 
ce  que  ie  pourray  faire  ,  fera  de  ne  pafler  pas  de 
l'amour  à  l'auerfion.  Encore  fi  elle  n'auoit  qu'vne 
laideur  ordinaire  5  qu'elle  fut  de  ces  Femmes  qui 
n  attirent  ny  ne  rebutent  5  qu'elle  euft  quelque 
chofe  dans  la  phifionomie  qui  peuft  faire  croire 
qu'elle  euft  de  Tefprit  ou  de  la  bonté  ;  ie  fens  vne 
û  forte  difpofition  à  L'aimer  ,  que  ie  l'adorerais 
encore  auec  la  mefme  ardeur.  Mais  que  dis- ie  ?  re- 
prenoit  il  vn  moment  après;  il  femble  donc  que  ie 
veuille  déterminément  aband  onner  la  Perfonne  du 

monde  qui  a  le  plus  de  charmes  dans  l'efprit,  Se  qui 
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a  le  plus  fenfiblement  touché  mon  coeur  !  Comme 
Timante  s  entretenoit  de  cette  forte  ,  auec  autant 
de  chagrin  qu'Amaxite  &  moy  auions  de  plaifir  à 

à  l'obieruer  5  &  de  temps  en  temps  il  regardoit 
celle  qu'il  croyoit  eftre  Parthenie ,  comme  s'il  euft 
voulu  voir  fi  les  Dieux  ne  la  changeraient  point  à 
fa  prière  :  tout  d'vn  coup  cette  Fille  oubliant  l'or- 
dre qu  on  luy  auoit  donne  ,  de  ne  monftrer  point 
fes  mains  ,  fe  mit  à  rabaifler  fon  Voile ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  les  cacher  :  de  forte  que  comme 
Timante  auoit  alors  fortuitement  les  yeux  fur  elle, 
&  qu'il  eftoit  peut-eltre  tout  preft  à  prendre  la  refo- 
lution  de  rompre  auec  Parthenie  5  quoy  qu'il  n'ait 
iamais  voulu  Faduoiier  y  il  vit  que  celle  qu'il  pre- 
noit  pour  fon  aimable  inconnue  ,  au  lieu  d'auoir 
les  mains  admirablement  .belles  comme  il  les  luy 
auoit  veuës ,  &  au  Labirinthe ,  &  à  Amathonte  :  & 
mefme  à  la  Feneftre  grillée ,  où  il  lentrctenoit ,  & 
où  il  les  pouuoit  entreuoir  quand  la  Lune  eftoit 
claire  :  il  vit ,  dis-ie ,  qu'elle  les  auoit  courtes  ,  lar- 
ges 1  &  point  du  tout  blanches  :  fi  bien  que  reue- 
nant  à  luy ,  il  connut  qu'il  s'eftoit  trompé  :  &  en  eut 
vne  fi  grande  ioye  ,  qu'elle  parut  fur  fon  vifage, 
comme  le  chagrin  y  auoit  paru  vn  peu  auparauant. 
Il  fut  alors  bien  fafché  d'auoir  fi  peu  caché  fa  pre- 
mière furprife  :  mais  pour  la  reparer  ,  il  prit  du 
moins  la  refolution  d  aller  parler  à  celle  qui  n'auoit 
que  l'habit  de  fon  aimable  Inconnue  :  difant  que  ce 
n'eftoit  pas  à  elle  qu'il  auoit  promis  de  ne  parler  pas 
à  celle  qu'il  trouueroit.au  Temple)&  de  ne  la  fuiure 
pas  :  &  que  puis  qu'on  luy  manquoit  de  parole ,  il 
n'eftoit  pas  obligé  de  tenir  la  fienne.Mais  iuftement 
comme  il  prenoit  cette  refolution,cette  feinte  Par- 
thenie s'en  alla  auec  ma  Soeur ,  &  acheua  de  le  de- 
fabufer  en  marchant  :  eftant  certain  qu'elle  n'auoit 


IÔ2  Lh  Gran& 

pas  le  port  cTvne  Pcrfonne  de  qualité,  eomnïe  Par- 
thenic  la,  qiioy  qu'elle  euft  la  taille  fort  belle.  Ce- 
pendant comme  ie  vy  qu'il  la  fuiuoit  ,  ie  m'auan- 
çay  vers  luy ,  &  le  ioignis  deuant  qu'il  l'èuft  pu 
ïoindre  :  &  afin  de  l'embairrafler  dauantage  5  Sei- 
gneur ,  ïuy  dis-ie  en  l'abordant ,  cette  Dame  que  ié 
voy  que  vous  auez  faliiée,  eft  elle  de  Grete  ?  Nulle- 
ment (répliqua  Timante  ,  bien  fafché  que  i'eufle 
rompu  fon  deflein)&  ie  la  croyois  de  Paphos  :  c'eft 
pourquoy  comme  ie Tay  creuc  Femme  de  qualité, 
ie  Tay  faliiée  fans  la  cbnnoiftre.  le  penfois  Sei- 
gneur ,  luy  dis-ié  en  foufriant  >  qu'on  ne  faliiaft  les 
Dames  qu'on  ne  connoiflbit  pas ,  que  lors  qu'elles 
eftoient  belles  :  mais  à  ce  que  ie  voy ,  voftre  ciui- 
ïité  va  plus  loin  que  la  noftre.  Tay  encore  quelque 
chofe  de  plus  que  vous  ,  refpofidit  il  en  marchant 
toufiours ,  car  ie  fuis  fans  doute  plus  curieux  que 
vous  n'eftes  :  eftant  certain  que  ie  vôudrois  bien 
fçauoir  qui  eft  cette  Dame.  C'cft  aflurément  (  re- 
pliquay-ie  ,  fans  faire  femblant  de  connoîftre  que 
ie  i'importunois  )  que  la  curiofite'  que  vous  auez  eri 
cette  rencontre ,  eft  de  la  nature  dé  celle  qu'ont 
ceux  qui  cherchent  à  voir  des  Monftres  :  &  qui  né 
croiroiêt  pas  auojr  veu  toute  FEgipte,s'iIs  n'auoietiÉ 
veu  ces  dangereux  Animaux ,  qui  attirent  les  Paf- 
fans  pour  les  dcuorer.  Qiioy  qu'il  en  foit ,  adiou- 
fta  t'il ,  ie  voudrois  fçauoir  qui  eft  cette  Dame  : 
Seigneur  (  luy  dis-ie ,  pour  l'empefclier  de  s'obiîi- 
nèr  à  la  fuiure  }  ié  penfe  qu'il  me  fera  aifé  de  vous 
l'éprendre  :  car  ie  connois  le  Chariot  dans  lequel 
elle  eft  venue  à  ce  Temple.  le  le  corinois  bien  auftï* 
me  dit  il  ,  mais  ie  ne  connois  pas  pour  cch  celle 
qui  s'en  fert.  le  vous  promets  de  m'en  informer, 
luy  repliquay  ie  ,  &  de  vous  en  rendre  conte.  Ce- 
pendant la  feinte  Parthenic  &  ma  Sœur,  remontè- 
rent 
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tentdaris  le  Chariot  ,  fans  que  Timante  ofaft  leur 
parler  en  ma  prèfence  ,  comme  il  en  auoit  eu  le 
deflein  ,  tant  il  auoit  de  peur  d'irriter  fon  aimable 
Inconnue  :  mais  après  qu'elles  furent  ,  parties  ,  & 
que  Timante  les  eut  falùées  en  partant ,  il  me  fom- 
hia  de  ma  parole  ,  &  me  pria  de  la  luy  tenir  :  me 
donnant  de  fi  mauuais  prétextes  pour  riVobïiger  à: 
fatisfaire  fa  curiofité  ,  que  i'auois  allez  de  peine  à 
m  empefcher  de  rire.  le  connoiflbis  pourtant  bien 
qu'il  ne  vouloit  connoiftre  cette  Perfonne  ,  que 
pour  tafchcr  de.connoiftre  celle  qui  la  faifoit  agir: 
vous  pouuez  penfer  Seigneur  ,  que  ie  luy  promis 
tout  ce  qu'il  voulut  ;  en  iuitre  de  quoy,  ie  le  rèmc- 
nay  chez  luy,  &  fus  quelque  "temps'aprës  rendre 
conte  à  ma  Sœur  de  ce  qui  s'eftoitpaffé.  Mais 
tomme  elle  fçauoit  que  Parthenie  n'agiflbit  com- 
me elle  faifoit  ,  que  pour  efprouuej:  lafidelitéde 
Timante  ,  elle  rie  luy  dit  pas  l'horrible  douleur  qui 
âuoit  paru  dans  fes  yeux  ,  lors  qu'il  auoit  veu  le 
^ifage  de  cette  defagreable  Fille,  qu'il  croyoit  eftre 
celle  qu'il  aimoit:  &  elle  luy  dit  feulement  qu'il  eri 
^auoit  paru  furpris.  Qup  neantmoins  il  n'auoit  pas 
jailfé  delà faiiiet très  ciuilement  ,  &  de  la  fuiure 
lors  qu'elle  eftoit  fortie  du  Temple  :  ne  fyiy  difant 
point  que  cette  Fille  auoit  defabufé  Timante  eri 
montrant  fes  mains  :*de  forte  que  Parthênië 
croyant  que  Timante  fe  l'imaginoitauiïï  laide  que 
cette  Fille  ,  commença  de  fe  repentir  de  la  trom- 
perie qu'elle  luy  auoit  faite  ,  craignant  qu'il  ne  re- 
uinft  plus  à  fon  aftîçnation  ordinaire.  Car  ênçorë 
qu'elle  n'euft  fait  la  chofe  que  pour  luy  faire  croire 
qu'elle  n'eftoit  point  belle  7  elle  ne  pouuoit  toutes- 
fois  fouffrir fans  impatience  ,  que  Timante  fe.fi 
§guraft  fi  horrible  :  de  forte  qu'elle  attendit  le  fôit 

auec  vne  inquiétude  eftrange.  Tantoft  elle  s'entre-' 
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noit ,  puis  que  ce  feroit  vne  marque  que  la  laideur 
ne  pourroic  changer  fon  aftëdion  :  tantoft  elle 
aprehendoit  auiii  qu'il  ne  reuinft  pas  :,fi  bien  que 
patent  continuellement  d'vn  fentiment  dans  yn 
autre,  elle  palfa  tout  leiour  auec autant  d inquié- 
tude ,  qu'Amaxite  auoit  de  plaifîr ,  à  fe  fouuemc 
de  tout  ce  qu'elle  auoit  veu  dansl'efpritdc  Timan- 
te  :  à  qui  Parthenie  m'obligea  de  dire,  que  ie  n  a- 
uois  pu  aprendre  qui  eftoit  cette  Dame  que  1  auois 
veuë  au  Temple.  Cependant  le  foir  eftant  venu, 
Timante  ne  manqua  pas  d'aller  trouuer  Parthenie 
félon  fa  couronne  :  mais  à  peine  luy  eut  on  ouuert 
la  Feneftre  du  Cabinet  où  elle  ettoifr,que  cette  Prin- 
cette  prenant  la  parole bien  Seigneur,  luy  dit 
elle,eftes  vous  fatisfait  i  &  pourrez  vous  aimer 
vne  Perfonne  telle  que  celle  que  vous  auez  veue 
ce  matin  au  Temple  où  vous  auez  efte  ?  Pour  vous 
monftrer  Madame , dit-il  en  fouftiant,  que  ie Tuis 
capable  de  trouuer  toufiôursvn  extrême  plaifiD  a 
vous  voir ,  leuez  ce  Voile  qui  vous  cache  :  car  h 
ie  vous  av  veuë  ce  matin ,  il  ne  doit  plus  eftre  abail- 
fé ,  &  vous  ne  vous  deuez  plus  cacher.  Quoy  bei- 
sneur ,  interrompit  elle  ,  il  femble  que  vous  ne 
crovez  pas  m'auoir  veuë?  ie  ne  le  croy  pas  en  cftet, 
luy  dit  il ,  &  c'eft  pour  cela  que  ie  me  viens  plein- 
dre  à  vous  :  car  enfin  vous  m'auez  manque  de  pa- 
role :  &  vous  m'auez  mis  en  eftatde  n'eftreplus 
oblizé  à  vous  rien  tenir.  Non  non  Madame,  pour- 
firiuft  il,  ne  me  niez  pas  la  vérité  :  car  fi  vous  me 
vouliez  tromper ,  il  ne  faloit  pas  feulement  don- 
ner voftre  habit  à  celle  qui  vous  a  fi  mal  repreien- 
tee ,  il  faloit  encore  luy  donner  vos  mains  >  voftre 
air.;&  voftre  port.  l'aduouë  toutesfois ,  que  d  a- 

bord  la  confiance  que  i'auois  en  voftre  fincente 
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m'A  trompé,&que  mes  yeux  m'ont  trahyrmais  mon 
cœur  a  pourtant  bien  toft  connu  que  ce  ne  pouuoit 
cftre  vous.  Du  moins(Iuy  dit  elle  en  luy  aduoiiant  la 
tromperie  qu'elle  luy  auoit  faite)  dites  moy  iufques 
à  quel  point  vous  m'auez  haïc,quand  vous  auez  crû 
que  i'ertois  celle  que  vous  voiyez  :  ie  vous  proteflc 
Madame ,  ]uy  dit  il ,  que  ie  n'ay  point  eu  de  penfée, 
qui  vous  doiue  offencer:&  que  i'ay  plus  offencé  les 
Dieux  que  vous.  Mais  encore,  reprit  Parthenie, 
quels  fentimens  auez  vous  eus  >  qu'auez  vous  fait  > 
&  qu  auez  vous  penfé  ?  le  vous  aduoiieray,puis  que 
vous  le  voulez,rep!iqua  t%que  i  ay  murmuré  con- 
tre les  Dieux ,  cTauoir  mis  tant  de  chofes  oppofées, 
en  vne  mefme  Perfonne.mais  ie  n'en  ay  murmuré, 
que  pour  Famour  de  vous  feulement.  le  regardois 
voftre  gloire  &  non  pas  la  mienne  :  &  ie  n  auois. 
refque  poirçt  d'intereft,  aux  fouhaits  que  te  faifois 


yoftre  auantage.  Ha  Seigneur,interrôpit  Parthe- 
nie ,  vous  n'eftes  point  fincere  !  Cependant  ic  veux 
que  vous  le  foyez,  &  que  vous  me  difiez  effe&iue- 
ment,  fi  vous  ne  m'abandonneriez  pas ,  fi  i'eftois  à 
peu  prés  comme  celle  que  ie  vous  ay  fait  voir?Puif- 
que  vous  voulez  abfolument  que  ie  vous  montre 
mon  cœur  à  découuert,refpondit  Timante,ic  vous 
dir-ay  que  fi  vous  eftiez  telle  que  vous  dittes ,  & 
que  vous  ne  parlalïiez  iamais,  ie  penfe  que  i  aurois 
bien  de  la  peine  à  continuer  de  vous  aimer  :  mais  fi 
aii  contraire,  vous  efttez  corne  celle  que  i'ay  veuë, 
&  que  vous  pai  lailîez  toufiours  comme  vous  par* 
lez,ie  vous  fuiurois  éternellement.  Mais^eprit  Par- 
thenie ,  ie  ne  veux  pas  que  vous  me  refpqndiez  en 
raillant ,  &  ie  veux  que  vous  parliez  fcrieufement  : 
i'y  confens  Madame  7  luy  dit  il  ,  6c  pour  vous 
obeïr  exactement ,  ie  vous  prbtefte  deuant  les 
pieux  qui  nVelcoutent,  que  ce  que  ie  m'en  v^y 
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vous  dire  cft  abfolument  vray.  le  vons  afïure  donc,: 
que  mon  cœur  eft  fi  fort  attaché  à  vous  ,  queie 
ne  veux  jamais  fonger  à  le  defgagcr  ;  i'auouë  tou- 
tesfois  ,  Madame ,  que  fl  vous  elles  atiflî  belle  que 
■  ic  croy  que  vous  l'eftcs,  ie  penfe  que  i'auray  la  foi* 
blefle  de  vous  en  aimer  pem>eftre  encore  vn  peu 
dauantage  que  ie  ne  fais  :  mais  toùfiours  vous  puis- 
ie  affurcr ,  que  fi  vous  ne  Telles  pas ,  ie  ne  vous  en 
aimeray  pas  moins.  Ha  Seigneur,  reprit  elle;  cela 
nefçauroitiamaiseftre  !  5c  puis  qu  il  eft  vray  que 
tous  m'aimerez  dauantage  fi  ie  ne  fuis  pas  laide ,  il 
eft  encore  plus  vray  que  vous  m'aimerez  moins  fi 
ie  la  fuis.  Cependant  Seigneur  ,  il  eft  conftam- 
mentvray  ,  que  fi  ie  ne  la  fuis  ,  ic  la  deuiendray: 
c'eft  pourquoy  fi  vous  ne  pûuuez  m'aimer  fans  que 
îè  fois  belle  ,  ceffez  dé  m'aimer  dés  auiourd'huy: 
car  enfin  ie  vous  l'ay  dit  dés  le  commencement  dtf 
floftre  connoiffance  5  ie  ne  veux  point  de  coeur  qui 
puiffe  changer.  le  veux  qu'on  m'aime  tôufiours 
cfgallement  :  &  que  fi  i'ay  à  vous  aimer  yn  iotir ,  ie 
puiffe  Vous  aimer  iufques  à  la  fin  de  ma  vie:  ce  qui 
ne  fèr oit  point  du  tout  ,  fi  vous  m'aimiez  moins. 
En  effet ,  le  moyen  de  foyffrir  fans  colère  &  fans 
reflentiment ,  de  voir  paflèr  tout  d'vnxroup  de  l'a- 
mour à  l'indifrbrence  j  de  fe  voir  mefprifer  ,  lors 
qu'on  doit  eftre  la  plus  éftimée  5  &  après  s'eftref 
veuë  adorée  en  vit  temps  où  on  ne  faifoit  rien  pour 
fà  faire  aimer  ?  Cependant  ,  Seigneur-,  ce  queie 
dis  eft  arriué  mille  Ôç  mille  fois,  &  arriuera  encore* 
autant.  Ce  qu'il  y  a  de  plutf  cruel  en  ces  occafîons, 
eft  qu'on  fe  deuientefgallement  infuportable  :  & 
s'il  y  a  de  la  différence  ,  entre,  celuy  qui  cefle  d'ai- 
mer, &  celle  qui  aime  encore  ,  il  eft  certain  que 
celuy  qui  mefprife  eft  bien  moins  à  pleindre  ,  qud 

celle  qui  eft  mefprifée.  Cét  inconftaiit  perd  fans 


■ 


Livn  Premibê  r$;r 
doute  vn  plaifir  ,  en  perdant  fon  afte&ïon  ,  mais  il 
en  recouure  d'autresiaeilement  :  où  au  contraire, 
vne  perfonne  confiante  ,  en  perdant  la  douceur 
qu'il  y  a  d'eftre  aimée ,  perd  en  mefme  temps  tou- 
te celle  de  fa  vie  ,  &  fe  voit  accablée  de  toutes  for- 
tes de  chagrins.  En  effet  le  moyen  «pr<fs  cela  , -de 
fouflrir  tout  ce  qu'on  apelle  diuertiflement  3  &  le 
moyen  de  fe  refoudre  feulement  à  viure,  fi  ce  n'eft 
pour  fe  vanger  ?  Ceft  pourquoy ,  Seigneur  *  fon- 
gezbien  ferieufement,rtieft  vray  que  vous  puiffieas 
eftte  capable  d'vne  paifion  confiante  :  &  ne  pic 
rendez  pas  plus  malheureufe  queiene  la  fuis  en 
me  faifant  efperer  vn  bien  dont  ie  me  trouuerois 
priuée.  le  vous  protefte ,  Madame ,  luy  dit  il,  que 
dans  les  fentimens  où  ie  me  trouue ,  ie  tiens  fi  abfo- 
lumenr  impoiTible  que  ic  puifle  vous  aimer  moins, 
que  je  ne  puis  feulement  cqijceuoir  que  cela  puifle 
iamaisefîre.  Ce  qui  m'enibarrafle  le  plus  ,  répli- 
qua Parthenie ,  lors  que  ic  vous  demande  des  affu- 
rances  dVne  affection  éternelle ,  eft  que  les  plus  in* 
conftans  du  monde  ,  croyent  qu'en  effet  ils  ne  le 
deuiendront  pas  :  c'eft  pourquoy  tant  que  leur  paf- 
fion  dure ,  ils  s'injaginent  qu'elle  durera  toulîours: 
ôedifent  lesmefmeschofes  ,  quelles  plus  fidelles 
peuuentdire.  Mais  Madame  ,  dit  alors  Timante, 
puis  qu'on  n'a  pû  encore  trouuer  le  moyen  de  s'af- 
furer  de  i.aduenir  que  par  le  paflé,  &  par  le  prefent, 
ie  ne  dois  pas  eflre  puny  comme  inconftant  ,  en* 
core  que  i'exprime  mes  véritables  fentimens  auec 
les  meimes  paroles  ,  que  les  Amants  infidelles  ex- 
priment les  leurs  ;  c'eft  pourquoy  contentez  vous 
4efproimer  ma  conftance ,  par  toutes  le  vdyes  que 
voftre  efprit  vous  pourra  luggerer  :  Ôç  après  cela, 
refoluez  vous  de  me  rendre  neureux  ,  en.  ro'apre* 
liant  que  ie  ne  fuis  pas  mal  dans  voftre  e  fprit.  Mais 
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pour  mêle  prouuer,  Madame,,  il  faut  me  direqiù 
vous  eftes  :  &  il  faut  me  defcouurir  vos  yeux  ,  ôc 
non  pas  remplir  mon  imagination  dVne  image  qui 
vous  contient  fi  peu.  Apres  cela,  Seigneur ,  Par- 

-thcnie  craignant  que  Timante  ne  fuft  pas  encore 
aflez  defabufé  de  lopinioti  qu'il  auoit  eue ,  que 
celle  qu'il  auoit  veuë  au  Ttmple  cftoit  effe&iue- 
ment  elle ,  voulut  i\ixc  cette  Fille  vinft  luy  parler  le 
Voile  leué  :  de  forte  que  par  ce  njoyen  Timante 
les  voyant  toutes  deux  en  mefme  temps  ,  ne  pou- 
uoit  pas  douter  que  celle  qui  auoit  le  Voile  abaifle 
ne  fuft  pas  vne  autre  Perfonne,que  celle  qu'il  auoit 

>  veuë  au  Temple  :  car  encore  qu'il  ne  la  vift  pas 
bien  diftinftement  ,  il  la  reconnut  pourtant.  Mais 
ne  l'eut  pas  pluftoft  vouë,  &  elle  ne  fe  fuft  pas  plû- 
toft  retirée  ,  que  prenant  la  parole  7  non  non  Ma- 
dame ,  dit  il  à  Parthenie,  il  ne  falloit  point  me  faire 
voir  vne  fecontfe  fois  cette  Fille ,  poùr  me  defabu- 
fer  ;  mon  erreur  n'a  dure  qu'vn  moment  :  &  mon 
coeur  n'a  pas  gardé  longtemps  vne  Image  fi  indi- 
gne de  vous  ,  &  que  i'aurois  pourtant  conferuée, 
fi  c'euft  efté  la  voftre.  Vous  m'en  dittes  trop  pour 
eftre  creu ,  reprit  Parthenie  5  &  certes  à  dire  vray, 
adioufta  t  elle  en  riant  ,  ie  ne  veux  pâs  tout  à  fait 
vous  blafmer  ,  quand  vous  ne  direz  pas  exacte- 
ment la  vérité  en  cette  occafion  :  car  enfin  tout 
ce  que  ie  puis  faire  eft  de  fouftrir  que  cette  Fille 
me  férue  :  c'eft  pourquoy  ic  ne  dois  pas  trouuer  fi 
eftrange  ,  qu'on  euft  peu  de  peine  à  fe  refoudre 
de  feruir  vne  Perfonne  qui  feroit  faite  comme  elle. 
Apres  cela  ,  le  refte  de  la  conuerfation  fut  tan- 
toft  méfié  de  proteftations  finceres  dVne  affe- 
ction éternelle  ,  &  tantofl  d'vn  agréable  enjoue- 
ment d'efprit,  qui  ne  laiflbit  pas  de  faire  connoiftre 
à  Timante  &  à  Parthenie  ,  qu'ils  eftoient  dignes 
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Pvn  de  l'aatre,&  qu'ils  s  aii  noient  plus  dncore  qu'ils 
fie  fe  le  difoicnt.  Cependant  comuift  la  chofe  du 
monde  la  plus  difficile  à  vn  Amant  v>eft  de  Renfer- 
mer dans  fon  côeur  tout  ce  qui  iuy  arriue  ,  &  de 
n'en  rien  dire  àperfonne  5  Timantc  ne  pût  plus  vi- 
ure  fans  auoir  la  confolation  de  raconter  fon  auan- 
ture  à  quelqu'vn  :  c'eft  pourquoy  changeant  le  def- 
fein  qu  i!  auoiteu  de  la  cacher  à  Antimaque  ,  de 
peur  qu'il  ne  la  dift  à  Doride  5  il  creut  au  contraire 
qu'ilferoitaiféà  vn  Amant  ,  de  cacher  le  fecret 
cTvn  autre  Amant  :  fi  bien  qu'après  auoir  quitté 
Parthenie ,  &  eftre  retourné  chez  luy  ,  il  attendit 
qu' Antimaque  reuinft  de  chez  Policfite  ,  afin  de 
luy  dire  tout  ce  qui  luy  eftoit  aduenu,  &  de  luy  de- 
mander confeil  de  ce  qu'il  deuoit  faire  ,  pour  con- 
tenter tout  énfemblc ,  &  fa  paffion ,  &  fa  curiolitéL 
•Il  ne  fe  defcouurit  pourtant  pas  à  Antimaque /fans 
luy  faire  promçttr.e  plus  d'vne  fois  ,  de  ne  dire  ia- . 
mais  à  qui  que  ce  fuft  ,  ce  qu'il  alloit  luy  aprendre: 
en  fuïttc  dequoy  ,  il  luy  dit  tout  ce  qui  luy  eitoit 
arriue.  D'abord  Antimaque  efeouta  tout  ce  que 
limante  luy  difoit,  comme  vne  fort  plaifante  cho- 
fe ,  &  comme  vne  auanture  fort  bizarre  &  fort  di- 
uertiflante  ,  fans  croire  que  fon  Amy  fuft  vérita- 
blement amoureux  d'une  Pcrfonne  qu'il  ne  con- 
noiflbit  point  :  mais  lors  qu'il  l'entendit  exagérer 
toutes  fes  inquiétudes  ,  il  connut  que  fa  curiofité 
eftoit  vne  curiofité  amoureufe,dont  il  cômença  de 
luy  faire  la  guerre.Mais  comme  il  vit  que  Timante 
luy  parloit  ferieufement?&  ne  trouuoit  pas  trop  bô 
qu'il  le  plcignift  fi  peu,&  qu'il  Técoutaft  en  riat:  An- 
timaque quittant  fon  enjouement,  luy  dit  qu'il  de- 
uoit luy  pardonner^  la  nouueauté  de  cette  aduan- 
ture  Tauoit  furpris  :  &luy  auoit  perfuadé ,  que  ce 
ne  pouuoit  eftre  qu'vne  fïmple  galanterie  ,  "&  non 
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pas  vne  véritable  pailïon.  Mais  pourfuiuit  Anti- 
maque ,  puis,  que  vous  elles  çffëaiuement  nmou- 
reux  ,  ie  vous  pleins  infiniment  5  <5cie  vous  pleins 
.d  autant  plus  ,  que  ie  fuis  perfùadc  ,  qu'il  faut  de 
trois  choies  l'Vne  :  ou  que  la  Perlonne  que  vous 
aimez  Toit  fort  bizarre;  ou  qu'elle  ne  foit  point  bel- 
le j  ou  qu  elle  ne  foit  point  de  qualité  :  &  veuillent 
les  Dieux  qu'elle  ne  (bit  pas  quelque  chofe  de  pis, 
que  toutfce  queie  dis  qu  elle  n'eft  point  :  &  que 
vous  ne  foyez  pas  trorçipé.  Ha  cruel  &  iniufte 
Àmy  ,  reprit  Timante ,  il  paroiftbïen  queyousne 
connoifiez  pas  celle  que  i'adore  !  ie  la  connois  au- 
tant que  vous  ,  refpondit  Antimaque  ,  car  ce  fut 
moy  qui  vous  la  fis  voir  au  Labirinthe.  IleftvrayJ 
ditTimante  ,  mais  quoy  que  vous  vilïïez  alors  <Sc 
fa  belle  taille ,  &  fes  belles  mains  5  que  vous  enten- 
diiliez  fa  voix  ,  5c  que  vous  puffiez  mefme  con- 
noiftre  fon  efprit  ,  ce  n'eft  pourtant  rien  en  corn- 
pataîfon  de  ce  que  i  en  connois.  Car  enfin  il  y  a 
ie  ne  fçay  quel  charme  dans  fa  conuçrfation  quj 
me  rau it  :  &  fans  médire  qui  elle  ett  ,  elle  ne  dit 
pourtant  pas  vne  parole  qui. ne  nVailure  de  la  gran- 
deur de  fon  efprit  5  de  la  nobleile  de  fa  NaifTarice; 
de  la  generofité  de  fon  ame;  &  mefme  de  la  beauté 
de  fes  yeux  :  car  elle  a  quelquesfois  ie  ne  fçay  quoy 
degaiant  dans  fes  façons  de  parler ,  qu'vné  Perfon- 
nc  qui  ne  fçauroit  pas  qu'elle  eft  belle  ,  n'aurait 
point.  Ha  Seigneur  ,  s'elçria  Antimaque  ,  que  ie 
vous  pleins ,  de  voir  iufques  à  quel  point  l'amour  3 
preocupé  voftre  ame!&  ie  vous  pleins  d'autant  plus, 
îuy  dit  il,que  ie  ne  voy  pas  par  ou  vous  pouuoir  fer4 
«ir  :  puis  que  vous  me  deffendez  de  dire  à  persône, 
cç  que  vous  venez  de  me  dire  :  &  que  parconfe* 
quçnt  ,  ie  ne  puis  ny  m  informer  qui  eft  celle  que; 
vous  aimez,  ny  la  porter  à  vous  eftre  fauorable.  Iç 
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pcnfe  pourtant  ,  adionfta  t'il ,  que  fi  vous  voulez 
îuiure  mon  confeil  ,  vous  pourrez  du  moins  tirer 
quelque  lumière  de  ce  que  vous  voulez  fçauoir. 
Timante  pria  alors  Antimaque  de  luy  dire  donc  ce  * 
qu  il  luy  conleillott  défaire  ie  voy  bien  ? répliqua 
t  il,  par  tout  .ce  que  vous  m  auez  dit,que  vous  auez 
employé  toute  voftre  diligence,  à  perfuader  à  celle 
que  vous  aimez,de  fe  faire  çonnoiftre  à  vous,  vous 
luy  auez  aporté  de  preflkntes  railons  ;  vousTauez 
priée  ardemment}  vous  luy  auez  dit  debelles  5c  d  a- 
greables  chofes  \  vous  auez  mefme  adioufté  les 
pleintes  aux  railons  &  aux  prières  :  mais  ie  ne  voy 

Pas  que  vou^  ayez  effayé  la  libéralité.  Cependant^ 
„  Amour  veut  des  Sacrifices  &  des  Offrandes ,  aulîi 
bien  que  les  autres  Dieux  :  c'eft  pourquoy  ,  fi  vous 
m'en  croyez,  vous  chercherez  les  voyes  de  tronuer 
vn  prétexte  de  faire  vn  prefent  aflez  magnifique  à  . 
cette  Perfonne.  Si  elle  cft  telle.qne  vous  la  croyez, 
elle  le  refufera  ,  &  ne  fe  montrera  pas  dauantage  à 
vous  pour  cela  :  ou  fi  elle  ne  feft  pas,  &  qu  elle  foit 
belle ,  elle  le  prendra ,  &  vous  la  verrez.  Si  c'eft  le 
premier,  vous  aurez  defcouuert  vne  nouuelle  beau-  * 
té  en  fon  ame  5  &  fi  c'eft  la  féconde ,  vous  aurez  du 
moins  le  plaifir  de  contenter  voftre  curiofité. 
Qnpy  qu'il  en  foit ,  dit  Antimaque ,  fi  elle  refifte  à 
vos  perfuafionssà  vos  foufpirs;&  à  vos prefensj vous 
aurez  toufiours  la  fatisfaâtion  de  voir  que  ie  nç 
condamneray  plus  voftre  paflîon.  Encore  que 
iefçachebien  ,  reprit  Timante  ,  que  la  libéralité 
doit  eftre  infeparablede  l'amour,  ie  ne  laifle  pas  de  / 
craindre  d'irriter  la  Perfonne  que  j'aime  ,  en  luy 
youlant  faire  yn  prefent:  mais  fi  ie  fuy  voftre  con- 
fiai ,  iUaut  du  moins  que  ce  que  ie  luy  oftrjray  foit 
fi  magnifique,  qu'elle  puifle  çonnoiftre  par  là  quel- 
le eft  l'opinion  que  i'ay  de  fa  qualité  :  &  qu'elle 


202  Le  Grand  Cyrvs, 

puifle  iugerdela  grandeur  de  mon  amour  ,  paf 
la  richeflè  de  mon  prefent.  Car  enfin ,  félon  mon 
fens  ,  vn  Amant  ne  peut  raifonnablement  pafler 
pour  libéral ,  s'il  n'eft  prodigue  :  &  certes  Timan- 
te tefmoigna  bien  en  cette  occafion ,  qu'il  eftoit  de 
ce  lentiment  là  :  puis  qu'après  auoir  abfolument 
refolu  de  fuinre  le  confeild'Antimaque  ,  ilchoifit 
parmy  les  Pierreries  qu'il  auoit,tout  ce  qu'il  y  auoit 
de  plus  riche  &  de  plus  rare.  Il  ne  le  choilît  pas  mef- 
me  fur  vn  petit  nombre:  car  commçles  Pcrfonnes 
de  la  condition  en  portent  toufiburs  beaucoup 
lors  qu'ils  voyagent  ,  &  que  Timante  eftoit  auilï 


que  magnifique  ,  il  auoit  vne  fort  grande 
quantité  de  Pierreries.  Mais  après  auoir  mis  dans 
vn  petit  Coffre  d'Orfèvrerie  ,  garny  d'Onices, 
tout  ce  qu'il  iugea  digne  de  la  Perfonne  qu'il  ai* 
moit  :  &  qu'il  eut  vcu  enfin  que  ce  prefent  pour- 
roit  Feftre  d'vne  Reine  :  il  v  mit  encore:  vne  Let 


tre  ,  &  le  porta  le  lendemain  au  foir  a  fon  aingna- 
tion  :  refolu  de  chercher  quelque  voyedèpoti- 
uoir  faire  vne  libéralité  de  bonne  grâce ,  &  détour- 
ner h  conuerfation  de  façon  que  la  chofe  fe  fift 
auec  bien-feance.  Apres  auoir  donc  parlé  quelque 
temps  félon  leur  couftumè  Parthenie  &  luy  ,  c'eft 
à  dire  de  cent  chofes  agréables  ,  &  en  auoir  parlé 
agréablement  :  Timante  qui  eftoit  toufiours  ac- 
coutumé à  fe  pleindre  ,  &  qui  fçauoit  en  effet 
que  rien  n'eft  plus  doux  aux  Belles  ,  que  d'enten- 
dre qu  on  fe  pleigne  toufiours  de  quelque  chofe; 
fe  mit  à  luy  faire  vne  pleinte  dont  il  ne  s'eftoit  point 
encore  aduifé.  Iufques  à  quand  Madame ,  luy  dit 
il ,  voulez  vous  que  ie  ne  vous  puifle  donner  nulle 
marque  de  mon  amour  ?&  iufques  à  quand  auez 


vous  refolu  que  i'aime  ,  fans  pouuoir  obtenir  la 

liberté  de  faire  rien  de  tout  ce  que  l'amour  a 
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accouftumé  d'infpirer  à  ceux  qu'il  met  fous  font 
Empire  ?  Car  enfin  fi  ic  fçauois  qui  vous  eftti  ,  de 
qu'il  me  fuft  permis  de  faire  efclattcr  ma  paflïon, 

i'aurois  défia  fait  pour  vous  ,  tout  ce  que  pcuuent 
faire  les  Amans  les  plus  pailïonnez  >  les  plus  foi- 
gneux ,  &  les  plus  magnifiques.  Vous  auriez  eu  au- 
tant de  Sérénades ,  qu'il  y  a  de  jours  que  i'ay  l'hon- 
neur de  vous  coruioiftre  :  i'aurois  défia  fait  trois  ou 

3uatre  Feftes  publiques  :  vous  auriez  défia  donné 
iuersPrix  :  lé  Bal  vous  auroit  laflëc  :  &  vous  au- 
riez veu  fi  on  fçait  traitter  eit  Crette  comme  ca 
Chipre.  De  plus ,  comme  ie  fuis  perfuadé  que  i'ay 
des  Riuaux  ,  ie  vous  aurois  peut-eftre  fait  voir 
qu'ils  ne  me  doiuent  point  eftre  préférez  ?  ie  vous 
aurois  luiuie  en  tous  lieux  :  i'aurois  cherché  à  eftre 
Amy  de  tous  vos  Amis  ,  &  ennemy  de  tous  vos  - 
ennemis  :  ie  n'aurois  veu  que  les  Gens  que  vous 
voyez  :  &  i'aurois  enfin  trouué  mille  voyes  de 
vous  faire  connoiftre  la  grandeur  de  ma  pafïïon. 
Mais  au  point  où  eft  la  chofe  ,  que  fais-ie  ,  qui 
vouspuiîfe  faire  voir  mon  amôur  telle  qu'elle  eft? 
'  Vous  m'obeïffez ,  interrompit  Parthenie ,  &  cela 
fuftït  :  car  pourueu  que  vous  continuvez  de  le  fai- 
re, ic  croiray  vous  deuoir  autant,  que  fi  vous  auiez 
fait  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  que  vous  feriez, 
fi  vous  fçauiez  qui  ie  fuis.  le  fais  toutesfois  fi  peu 
de  chofe ,  reprit  il ,  que  i'ay  bien  de  la  peine  à  croi- 
re que  vous  puiilîez  m'auoir  grande  obligation }  ny 
melme  que  vous  me  puiiîïez  eftimer  :  car  après 
tout,vous  ne  fçauez  fi  ie  fuis  généreux  ou  non 5 vous 
ignorez  fi  ie  fuis  auare  ou  libéral  $  &  ie  fuis  enfin  en  1 
termes  auequê  vous ,  que  iepuis  auoir  mille  vertus 
que  vous  ne  connoiflez  pas  ,  ou  mille  deffauts  qui 
vous  font  cachez.  C'eft  pourquoy  faites  s'il  vous 
plaift ,  que  ie  ne  fois  pas  renfermé  dans  des  bornes 
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fi  eftroites  :  &fbuffrez  que  mon  amour  efclate  de 
quelque  nianiere  que  ce  ioit.  Pour  cfclatter  à  me$ 
veux ,  rcfpondit  Parthenie  ,  il  faut  quelle  foit  ca? 
chée  à  ceux  de  tout  le  refte  du  monde  :  du  moins,  j 
iuy  dit  il ,  Madame,  fouffrez  donc  que  ie  règle  tou- 
te ma  vie  par  vos  confeiU  :  &  que  ie  vous  demarv* 
de  aduis  de  tout  ce  que  ie  feray.  Ha  pour  cela ,  re- 
prit Parthenie  ,  ie  le  veux  bien  !  car  comme  ie  bç 
cherche  quïi  vous  connoiftre  parfaitement ,  ie  fe-  ' 
\  iray  rauie  de  fçauoir  tout  ce  qu'il  y  a  dans  voftrc  ! 
cœur.  Faites  moy  donc  s'il  vous  plaift  ,  l'honneur 
(  luy  dit  il  ,  en  luy  prefentant  ce  petit  Coffre  d  Or- 
fèvrerie ,  dans  lequel  eltoient  ces  magnifiques 
Pierreries  qu'il  luy  vouloit  donner  )  de  me  dire  Ci  j 
ce  que  ie  remets  entre  vos  mains  ,  pourroit  eftre  . 
offert  à  vue  Grande  PrincefTe  :  &  demain  vous  me  ! 
direz  ce  qu'il  vous  en  aura  femblé  :  car  ie  le  defti- 
ne  à  vue  Pcriqnne  ,  qui  mérite  fans  doute  d'eftro 
ÎRcine.  D'abord  Parthenie  ne  creut  point  que  ce  , 
prefent  fuft  pour  elle  :  &  elle  penfa  que  c  eftoit  . 
pour  Policrite  ,  ou  peut-eftre  melme  pour  Arcta- 
phile  ,  qi;oy  que  ce  que  difoit  Ti mante  n'y  con^  ! 
uinft  pas  tout  à  fait.  C'eft  pourquoy  elle  prit  ce*  j 
qu'il  luv  prefentoit,  fans  en  faire  de  difficulté  :  mais  I 
elle  ne  le  tint  pas  pluftoft ,  qu'elle  changea  de  fenti- 
ment  :  ôc  ne  douta  point  que  ce  prefent  ne  fuft 
pour  elle.  Cette  penfée  excita  vn  aflez grand  trou- 
ble dans  fon  cœur  :  car  elle  eut  du  dépit  &  de  la  eu- 
xiofité.  Le  premier  ,  parce  qu'elle  creut  que  Tfc 
niante  ne  penfoit  pas  d  elle  ce  qu'elle  vouloit  qu'il 
en  penfaft  :  &  l'autre  parce  qu'en  effet  elle  voulut 
voir  ce  que  Timante  luy  auoit  baille.  C'eft  pour- 
quoy Pans  faire  femblant  qu'elle  crenft  auoir  part  à 
<:ctte  libéralité  ,  elle  luy  dit  qu'elle  ne  vouloit  point 
remettre  au  lendemaip  à  luy  donner  fon  aduis  fur 
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tt  qu'il  luy  clemandoit ,  Oc  qu'elle  le  coniuroit  de  fe 
donner  vn  moment  de  patience  :  afin  qu'elle  pûft 
aller  voir  auprès  d'vnê  Lampe  qui  eftoit  allumée 
en  vn  coin  du  Cabinet  ,  fi  ce  qu'il  vouloit  donner 
•ftoit  digne  de  luy  :  eftant  certain  ,  adioufta  t'ellé 
obligeamment  f  que  s'il  eft  digne  de  vous ,  ilcftài- 
gne  de  celle  à  qui  vous  le  deftinez  ,  quelle  qu'elle 
puifle  cftrc.  En  difant  cela ,  Parthenie  s'en  alla  efte- 
&iuement ,  pourvoir  ce  que  Timantç  auoit  remis 
en  fes  mains  ,  auec  intention  de  le  luy  rendre  tout 
à  l'heure  :  mais  il  s  en  alla  auflï  jien  qu  elle ,  afin  dd 
luy  mieux  témoigner  qu'il  ne  vouloit  pas  le  repren- 
dre. Si  bien  que  comme  Parthenie  l'entendit  mar- 
cher ,  elle  retourna  à  la'f  cneftre  pour  le  rapeller, 
mais  il  eftoit  défia  foftv  du  Cabinet  de  Iafmin ,  fur 
lequel  cette  Feneftre  refpondoit.  De  forte  qu'elle 
fut  contrainte,  après  àuoir  attendu  quelque  temps;, 

f our  voir  s'il  ne  reuiendroit  point ,  de  refermer  la 
eneftre ,  &  de  regarder  aueque  loifir  ,  ce  que  Ti- 
mante luy  auoit laifle.  Ileft  vray  quelle  ne  le  re- 
garda pas  feule ,  car  elle  le  fit  voir  à  Amcmite  :  qui 
ne  fut  pas  peu  furprife  ,  du  prodigieux  elclat  des 
Pierreries  qu'elle  vit  dans  ce  petit  Coffre  :  qui  était 
remply  de  tout  ce  que  nos^Dames  portent  de  plus 
magnifique  lors  qu'elles  fe  parent  Parthenie  re- 
garda pourtant  moins  toutes  ces  Perles  ,  &  tous 
ces  Diamans  ,  qu'vne  Lettre  qui  eftoit  au  deffus, 

cju  elle  trouua  eftre  telle. 
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M  AN 

SON  ADMIRABLE 

INCONNVE. 


VIS  quil  ri  y  a  point  de  Roy  >  qui  ne  tire 
Tribut  de  fes  Sujet  >  fouffre\jqueflant  non 


feulement  vojlre  Sujet  mais  vojlre  Efclaue 


te  vom 


ce  que  te  put  s  >  p  ce  n  e 


ce  que 


te  dois*  Comme  Deejfc  y  il  vous  faut  des  Offrandes 
&  des  Sacrifices  :  &  comme  Reine  de  mon  cœur, 
il  vous  faut  vn  Tribut  :  cefi  pourquoy  te  vous  cen- 
time de  reteuoir  celuy  que  ie  vous  offre  :  non p as  pour 
vous  faire  voir  que  ie  fuis  libéral  >  mais  feulement 
four  vous  monfirer  que  ie  ne  fuis  pas  du  are*  Au  refie% 
ne  penje^pas  que  ie  prétende  acheter  voftre  cœur  9 
car  outre  que  ie  fçay  quil  eft  d'vn  prix  ineftimable* 
&  que  tout  ce  que  le  Soleil  a  formé  d'Or  ,  de  Feu 
les  y  &  de  Pierreries  y  depuis  qu  il  efclaire  tVniuers* 
ne  le  pourroient  pa$  payer  ;  il  efl  encore  confiai 


que  fi  fay  a  le  poffèder  vn  iour  ,  ie  veux  le  deuoir  a 
mes  larmes  &  a  mes  foufpirs  ,  à*  non  pas  à  des  Peu 
les  à*  à  des  Di amans.  Cependant  y  ri  ayez,  pas  tin- 
humanité  de  vous  ofencer  de  ma  hardieffe  :  &  de 

trouuer  mauuais  quvne  Verfonne  qui  vgus  a  donne 


/ 
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fin  cœur  tout  entier  >  vous  donne  ce  qu'elle  ejlime 
bien  moins.  Cefi  ponrquoy  ie  vous  coniure  de  ne 
tnen  haïr  pas  :  &  de  ne  m  en  receuoir  pas  demain 
-plus  froidement ,  fi  vous  ne  voulez»  accabler  de  dou* 
leur  >  le  plus  amoureux  de  tous  les  hommes* 

*  TIM4NTB. 

Apres  que  Parthenîe  eut  acheué  de  lire  cette 
Lettre  ,  elle  la  fit  lire  à  Amaxite  :  qui  ne  pointant 
aflèz  admirer  la  libéralité  de  Timante ,  prit  la  paro- 
le ,  après  auoir  leu  fa  Lettre,  pour  dire  à  Partlienie, 
que  pour  donner  autant  que  Timante ,  il  faloit  ai- 
mer plus  que  perfonne  n  auoit  iamais  aimé.  le  ne 
fçay  pas  fi  Timante  m'aime  autant  que  vous  le  dit- 
tes  ,  reprit  Parthenie ,  mais  ie  fçay  bien  toufiours 
qu'il  ne  m  eftxme  pas  aflez ,  &  qu'il  ne  me  connôift 
point  du  tout.  Car  puis  qu'il  a  pcnféefolouk mes 
yeux&  toucher  mon  coeur  par  des  Diamans  ,  il  a 
creu  qu'il  y  auoit  de  la  foibleflc  dans  mon  efprit; 
que  i'auois  l'ame  mercenaire  >  &  il  n'a  enfin  tien 
Denfé  de  moy  ,  qui  me  foit  aduantageux.  Il  eft 
vray  ,  adioufta  telle  ,  que  Timante  eft  excufable: 
car  ma  façon  d'agir  aueque  luy  ,  eft  il  bizarre  ô£ 
fi  extraordinaire ,  que  ie  nedois  trouuer  lbn  'pro- 
cédé eftrange.  Auflï  fuis  ie  refoluë  de  ne  le  trait- 
ter  pas  rigoureufement  :  &  de  me  contenter  de 
luy  faire  voir  qu'il  s'eft  abufé  ,  lors  qu'il  a  creu  que 
ïe  ferois  capable  de  receuoir  vn  prefent  de  l'im- 
portance du  fien.  Et  pour  faire  ,  adioufta  t'el- 
le  ,  qu'il  ne  puifîe  douter  de  ma  generofité  ,  iene 
veux  pas  feulement  refufer  ce  qu'il  m'offre  ,  mais 
ie  veux  encore  luy  faire  vn  prefent &  mefme  vit 

prefent  fi  magnifique ,  qu'il  puifle  en  tirer  quelque 
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conic&ùre  de  ma  condition  &  de  ma  richefle  :  càf 
les  Dieux  ne  m'ont  pas  menacée  d'eftre  taalheu- 
reufe,  quand  celuy  qui  nrefpoufera fçaura que  nia. 
naiffance  n'eft  pas  baffe.  Et  en  effet ,  Parthehie  fi£ 
"  ce  qu'elle  dit;  car  non  feulement  elle  remit  dans  cç 
petit  Coffre  tout  ce  que  Timantc  luy  auoit  voulu' 
•  v    donner ,  mais  elle  y  mit  encore  vne  Boifte  dé  Porr 
trait  y  couuerte  de  Diamans  :  mais  de  Diamans  ad- 
mirables ,  &  d'vne  grandeur  fort  confiderable. 
Elle  ne  craignoit  pas  mefme  qu'elle  peuft  eftre  rc- 
^  connue  pour  eftre  à  elle  ,  quand  Ti mante  l'auroit 
montrée  à  tout  ce  qu'il  y*aùoit  de^monde  à  Pa- 
phos  :  car  elle  1  auoit  fait  faire  à  Salamis,il  n'y  auoit 
pas  longtemps  ,  pour  y  mettre  le  Portrait  de  Poli- 
z    crite  ,  qu'elle  ofta  auparauant  que  de  l'enuoyer  à 
Ti  mante.  Il  cft  vray  qu'elle  y  efcriuit  quelque~cho- 
.  fe  autc  vn  Crayon  :  elle  refpondit  aufli  à  la  Lettre 
de  Timante  ,  en  déguifant  fon  eferiture  :  après 
quoy  ie  fus  chargé  de  taire  porter  ce  petit  CoiTre  le 
lendemain  au  matin  par  vne  Perfonne  fidelle.  Et 
Cn  effet  ,  ie  m'aquitay  de  cette  commiflion  fi  heu-  * 
reufement  ,  qut  ce  petit  Coffre  fut  donné  à  vn  Ef- 

T  cuyer  de  Timante  ;  à  qui  il  fe  fioit  extrêmement^ 

'  pour  le  rendre  à  fon  Maiftre  :  ne  voulant  pas  le  luy 
faire  donner  à  luy  mefme  i  de  peur  qu'il  ne  retinft 
çeluy  qui  le  luy  euft  rendu  ,  &  ne  luy  frft  dire  qu'il 
le  terioit  de  ma  main  :  &  qu'ainfi  il  n  euft  lieu  de 

f  meprefferdeluy  dire  qui  eftoit  la  Perfonne  qu'il 

\  '  aimoit ,  &  qu'il  ne  peuft  mefme  peut-eftre  le  deui- 

ner ,  à  caufe  de  ma  Sœur  qui  eftoit  auec  Parthenie. 

i  ta  chofe  fe  fit  donc  aufli  bien  que  cette  Princeffe 

leuft-pû defirer  :  car  l'Efcuyer  de  Timante  ne  côn- 

I    N        .  hoiffoit  point  celuy  qui  luy  parla  ,  &  n'auoit  mef- 

me  garde  de  le  connoiftre  ,  ny  mefme  de  le  reh- 

!  contrer  fans  vri  grand  hasard  ;  car  ç'eftoit  vn; 

homme 

|  ^  •  %       #  -  -  -  ~  -  -  • 
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homme  (Jui  ri'ëftojt  pas  de  Paphos ,  &  qui  en  par- 
toit  ce  iour  là:  de  foite  que  Ti  mante  en  s'efneil- 
,  lant ,  fut  eft  rangement  eftonné  de  voir  fur  fa  Tâble 

ce  qu'il  croyoit  eftre  dans  les  mains  de  fon  Incon- 
nue. D'abord  il  creut  que  fes  yeux  le  trompôientr 
bu  qu'il  n 'eftoit  pas  bien  efueillé  :  niais  fon  Efcuyer 
luy  ayant  dit  qu Va  homme  qu'il  necbnnoiflbit 
point  ;  qui  ne  s  eftoit  point  voulu  nommer  ;  &  qui 
n'aubit  pas  voulu  attendre  qu'il  fiift  efueillé;  l'auoit 
chargé  de  luy  rendre  ce  qu'il  voyoit ,  il  ne  douta 
plus  que  ce  qu'il  voyoit  ne  fuft  effe&iuement  Vray. 
Mais  comme  il  crût  bien  que  puis  que  l'aimable  In- 
connue luy  rcnuoyoit  fon  prefent ,  il  ne  la  verçoit 
pas,  il  s'en  affligea  beaucoup  :  &  doutant  pjuS,> 
qu'il  crût  que  puis  que  cette  Perfonne  eftoit  allez 
genereufe  pour  .refufcrvne  libéralité  fi  confidera- 
ble ,  elle  s'etïferoit  peut-eftre  offencée.  Ceft  pour- 
quoy  il  ouurit  le  petit  Coffre  auec  beaucoup  dim- 
patience  :  nqn  pas  pour  fçauoir  fi  on  luy  renuoyoit 
toutes  fes  Pierreries  ,  «nais  pourvoir  s'il  n'y  auoit 
v  point  de  refponce  à  (a  Lettré.  Mais  il  fut  ébran- 
lement eftonné ,  de  voir  droit  au  defïiis  de  toutes 
les  Pierreries  qui  eftoient  dedans  cette  belle  &  ri- 
che Boifte  que  Parthenie  y  auoit  mife ,  &  qu'il 
connut  d'abord  pour  n'eftre  pas  à  luy:  il  ne  l'eut  pas 
pluftoft  veuë ,  qu'çfperarit  que  peut-eftre  le  Por- 
trait de  celle  qu  il  mourroit  d'enuie  de  voir  eftoit 
dedans  ,  qu'il  l'ouurit  auec  précipitation ,  fanàs'a* 
mufêr  a  en  confiderer  la  beauté  &  la  richefle.  Mais 
au  lieu  de  voir  ce  qu'il  fouhaitôit ,  il  vit  ces  paroles 
eferites  à  la  place  de  la  Peinture. 

Cette  Boijle  feruira  vn  tour  a  mettre  mon  Portrait fi  , 

vous  vous  en  rendez»  dfane* 

Ha  cruelle  Perfonne  (s'eferia  t'il,a  ce  iju'il  a  ra- 
conté depuis  )  na  ferez  vous  iamais  laffc  d'efprou- 
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lier  ma  patience ,  &  ne  vous  refoudrez  vous  la  mais 
de  trie  taire  voir  ce  que  *  adore  ?  Apres  cela  voyant 
des  Tablettes ,  il  les  ouurit ,  &  y  vit  cette  Lettre. 


AV  TROP  CVRIEVX 

T  I  M  A  N  TE. 


£  fuis  fi  fortement  perfuadée  que  ta  libérait  ] 
te  efi  vne  vertu  ,  &  mefme  vne  vertu  He+ 

rot  que  \  queieriay  garde  de  rien  faire  >  qui 
vous  puilfe  donner  lieu  de  me  foupçonner  du  vice  qui 
luy  efi  opposé.  C'efi  pourquoy  ie  vous  rennoye  vofire 
magnifique  Ptefent  :  &  ie  le  Vous  renuoye  mefme 
fans  me  pleindre  aigrement  :  car  comme  vous  ne  mi 
connoi(fez>  pas  pour  ce  que  ie  fâts  ,  ie  ne  dois  pas 
moffencer  d'vn  procédé  qui  me  ferait  iniurieux  fi 
votu  me  connoifiiez*.  le  me  plains  pourtant  vn  peu  » 
de  ce  qu  après  tant  de  conuerfations  y  ou  ie  ne  vous 
ay  pas  caché  mon  cœur  comme  mon  vifage 


voue 


ri  ayez,  pas  eu  ajfcx  bonne  opinion  de  moy  »  pour  croi- 
re que  ie  ri  accepter  ois  pas  ce  que  vous  m  aué^jojfert* 
le  ne  veux  pourtant  pas  rompre  aueque  vous  pour  ce- 
la :  anand  ce  ne  feroit  que  pour  vous  donner  lieu  de 


me  connoifife  mieux*  Cependant  pour  reparer  voftrc 
faute  %  ie  vous  ordonne  de  garder  la  Boijle  que  ie 
vous  enuoye  ,  fans  la  monftrer  h  perfonne  :  car  fi 
vont  la  monflrcz, ,  vous  n'y  verrez*  iamais  ma  fein* 

ture>  &  ne  me  yerre^  iamais  moy  mefme  ^ 


t 
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Comme  ïimante  acheuoit  dé  lire  cette  Lettre, 
Antimaque  entra:  qUitrouua  fon  Airly bien  Occu- 
pa raifoiinet  fui :1a  nouuèauté  de  cette  dernière 
aunnture ,  qu'il  luy  raconta ,  malgré  la  defterice  de 
Farthenie  :  ne  luy  eftant  pas  poffiMe  de  s'eh  êhipef- 
cher,&  croyant  qiferl  effet  ce  n'fcftolt  pas  la  trahir, 
que  de  foiré  ion  Confident  d'Vn  homme  qu'il  aî- 
hioit  comme  vn  autre  luy  mêfme.Mais  fi  Timante 
futeftdnné  ,  Antimaque  le  fut  encote  daliahtagè) 
îf  y  ayant  pas  moyen  après  cela ,  de  douter  ny  de  la 
condition  ,  nf  de  la  generofité  de  cette  Inconnue. 
Car  enfin  le  Prêfent  de  Timâhte  cftoit  fi  richb, 
qu'il  falqit  audit  Taille  bien  grande  pour  le  rèfuier; 
&  la  Boule  qlifc  Parthenie  luy  dbnnoit  eftoit  fi  ma- 
gnifique t  qu'il  fëlbit  cftre  très  riche  8c  très  llbfcralc 
pour  la  donner  :  fi  bien  qu'Antitiiaqite  âpi-es  cela, 
nduôiia  à  Timante  qu'il  aubit  railbh  de  cohtiauér 
fon  auanturè  ;  &  dë  vbir  iufques  où  elle  pourrôit 
aller.  Il  voulut  1  obliger  à  mônflrêr  cette  Bbifté  à 
Quelqu  vn  qui  s'y  connéuft  ,  pbur  fÇaubir  où  elle 
auoit  èffé  faite  :  &  il  voulut  aùflî  l'obligér  à  luy 
confier  ft  Lettre  ;  pour  fen  faire  vdîr  quelques  li- 
gnes à  Doride  j  afin  de  tdfchet  d'en  cbnnoiftrë  Pc- 
friture  :  mais  corhmè  Tinlante  aiibit  rerharqué  fcfi 
pluficurs  conuérfatibnS  ,  que  fon  Inconnue  fca- 
uoit  tout  ce  qui  fe  pdfloit  dans  le  inonde  ,  il  h1)fa 
hàzarder  la  chofe  :  &  il  pria  mille  &  mille  fois  An- 
timaque dé  ne  réufeleriamais  fon  fecret  à  përfofr 
tie.  Il  auoit  pourtant  quelquefois  vhe  entiïe 
eftrange  dè  parler  luy  mefme  à  la  Dàmé  chez  qui 
eftoit  celle  qh'iî  aïmoit  :  mais  PartHénie  fuy  dé- 
fait toufieufs  fi  fortement  que  s'il  s'ihformbit  d'ef- 
le  il  ne  la  yerrôit  plus  ,  qt|ïl  rfofofc  le  faire.  Ce- 
pendant il  attendit  le  foir  auèc  beauebùp  d 'impa- 
tience  :  il  fe  ttouuoit  pourtant  fort  embaf raiîii  £ 

/  if 


déterminer  ce  qu'il  deuoit  faire  de  la  Boifte  qtié 
Farthcnie  luy  auoit  donnée  :  car  parce  qu'elle 
auoit  tôuchéles  mains  de  h  Perfonne  qu'il  aimoit* 
&  quelle  y  auoit  eferit  quelque  chofe  ,  il  ne  pou- 
uoit  le  refoudre  de  la  luy  rendre  :  d'autre  cofté 
;  elle  eftoit  fi  riche, qu'il  croyoit que  c'eftoit cftrc 

moins  généreux  qu'elle,  de  rte  la  lujftg$o4re  Pas  :  d& 
forte  que  fans  fçauoir  ce  qu'il  en  vouloit  faire* 
il  la  porta  en  alfant  à  fon  aflîgnation.  Il  ne  fut 
pourtant  pas  fi  heureux  qu'il  le  penfoiteftre  :  car 
Farthenie  pour  l'embarrafler  dauantage ,  luy  fitdi* 
re  par  Amaxite  qu'elle  ne  pouuoitle  voir  cefoit 
là  :  &  comme  Timante  luy  en  demanda  la  eau  le, 
elle  luy  donna  lieu  de  croire  parla  refpotice  (  fans 
pourtant  le'  luy  dire  precifément  )  que  c'eftoit  par- 
ce qu'elle  fe  preparoi  ta  aller  à  vn  Bal  gênerai,  qui 
fe  faifoit  le  lendemain  chezlaPrincefie  Policrite. 
De  forte  que  Timante.rauy  de  ce  qu'il  creut  qu'A- 
maxite  auoit  dit  fans  y  penfer  ,  fe  forma  le  defleint 
de  ne  manquer  pas  d'aller  à  cette  Aflemblée  :  ôc 
d'y  parler  à  tant  de  Dames ,  qu'enfin  il  peuft  trou- 
uer  celle  qu'il  cherchoit.  Mais  comme  il  efpera. 
qu'en  faifant  parler  Amaxite ,  il  aptendroit  peut- 
eftre  quelque  chofe  de  ce  qu'il  vouloit  fçauoir ,  il 
l'entretint  allez  longtemps  :  &  comme  il  connut 
par  ce  qu'elle  difoit  ,  qu'elle  eftoit  abfolument  du 
fecret  de  Parthenie ,  il  Iuv  dit  cent  chofes  pour  luy 

\  4  \ 

dire  :  &  fe  mit  a  exagérer  la  peine  ou  il  eftoit  r  de 
ce  qu'il  ne  pouuoit  fe  refoudre  à  rendre  la  Boiftc 
qu'on  luy  auoit  enuoyée ,  &  de  ce  qu'il  la  trouuoit 
trop  riche  pour  la  garder.  Toutesfois  (luy  dit  il  à 
la  fin  de  leurconuerfation  }  le  milieu  queie  veu£ 
prendre,  eft  de  vous  coniurer  de  dire  a  l'aimable 
Ferfonne  que  i'adore ,  que  ie  luy  rendray  la  Boiftc 
qu'elle  m'a  donnée,  ieiour  qu'elle  me  donnera  fa 
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Peinture  :  mais  afin  qu'elle  ne  me  foupçonne  pas 
ï      de  la  garder  par  vn-fentiment  auare ,  ie  feray  dans 

quatre  iours  vnc  autre  Courfe  de  Cheuaux ,  où  ie    %  * 
?       donneray  pour  Prix  tout  ce  que  i'auois  eu  la  har* 
i       dieflede  luy  offrir  :  ainfi  ie  pourray  conferuer  en 
r       repos,  vn  Prefent  qui  pourroit  faire  foupçonner 
I       d'intereftjk  plus  defintereflé  de  tous  les  hommes, 
i  *    Amaxitc  fit  alors  tout  ce  qu'elle  pût  pour  luy  faire 
l       changer  de  refbIurion,mais  il  n'y  eut  pas  moyenree- 
t       pendant  ils  fe  feparerent,  demeurant  d'accord  que 
\       le  iour  fuiuant  au  foi  tir  du  Bal ,  il  viendroit  à  lafli^ 
i       gnation.  le  ne  vous  diray  point ,  Seigneur ,  quelle 
!       fut  Tin  quiétude  deTimante  ce  iour  là:  elle  fut  pour- 
I  (     tant  méfiée  de  beaucoup  d'efperance  ,  &  de  beau* 
i   -    conpde  ioye  :  car  il  crut  qu'il  connoiftroitfon  In- 
connue à  la  voix,  ou  que  du  moins  il  auroit  des£l- 
pions  à  l'entour  de  la  Maifon  où  elle  deuoit  re» 
tourner  après  le  Bal,qui  luy  pourroient  dire  qui  elle 
eftoit.  Il  fe  para  donc  auec  le  plus  de  foin  qu'il  luy 
fut  pofîïble ,  &  fut  au  Bal  de  fi  bonne  heure ,  que  la 
Salle  n'eftoit  pas  encore  achenée  d'efclairer  lors 
qu'il  y  arriua.  Car  comme  il  ne  doutoit  point  que 
la  Per  forme  qu'il  aimoit  n'y  deuft  venir,fl  eftoit  bien 
aife  quelle  l'y  trouuaft.  Cependant  i'auois  efté  ad*» 
uerty  par  Amaxitc  d'obferuer  très  fôigneufement 
Timante  ,  &  de  luy  aller  rendre  conte  de  mes  ob- 
feruations ,  vn  peu  deuant  que  le  Bal  fuft  finy  :  ce 
forte  que  comme  i'eftois  rauy  de  rendre  office  à  la 
Princefie  de  Salamis,  &  que  ie  n'ignorois  pas  qu'en 
la  feruant  en  cette  occafion ,  ie  feruois  aufîï  Ti- 
mante, &  mefme  le  Prince  Philoxipe,  queiefça** 
uois  qui  defiroit  ce  Mariage  >  ie  fus  prefques  auiïi 
toft  que  luy  au  lieu  de  l  afiemblée ,  qui  commença 
de  fe  former  bientoft  après.  Pour  moy  ie  n'eus  ja- 
mais guère  pltàsde  plaifir  en  ma  vie,  que  ïcn  eus  cç 
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fioir  là  à  regarder  Tiinante  :  cas  il  q'arriuoit  pas  vnG 
belle  Femme  ,  que  ie  ne  vïjpe  dans  fes  yeux  qu'ij 
(puhaitoit  que  ce  fuft  fpn  Jncpnnuë.    Il  n'en, 
voypit  pa$  auiîi  entrer  vne  qui  ne  le  fuft  point, 
que  ie  ne  rerqafquafle  qu'il  cr^ignpit  que  ce  ne 
fuft  celle  la  :  3c  ie  vy  enfin  tant  dp  diuers  mpuuer 
rrçens  dans  fon  vifage,qiiïl  m'en  fit  pitié  après  nvar 
uoir  fait  rire.  Ce  qui  rembajrraflbit  vnppu  ,eftoit 
qu'il  y  auoittrpis  pu  quatre  Fpmrnesà  Paphps  px- 
trémement  riches  ,  &  extrêmement  laides  :  & 
qu  excepté  |a  Rejne ,  Policrite ,  Timpçlée  ,  &  eiir 
core  vnç  autre ,  jln'y  en  auoit  point  de  belles  qui 
puflTent  vray-femblablemcnt  fqirevn  Preient  coiyi- 
me  cekiy  qu'il  auoit  reçeu.  Çepencjant  il  fçauoit 
bien  que  ce  n'eftoit  pas  vne  de  ces  quatre  Perfpn- 
nés  :  car  il  eq  conrçoiflbit  le  fonde  la  voix  ,  &  fça- 
uoit  de  plus  que  ce  ue  pouuoit  eftre  les  deux  pre- 
niieres,qui  eftoient  mariées  &  vertu  eu  fes;  il  voyoiç 
bien  encore  que  ce  n'eftoit  pas  vne  des  deux  autres: 
car  elles  aupient  toutes  deux  des  Amans  déclarez, 
&  des  Airjans  qui  n  eftoient  pas  haï§.  Ainiï  ne  pou- 
uant  quepenfer ,  il  alloit  de  place  en  place,  parlant 
à  toutes  les  BeIIe$,&  à  toute?  celles  qui  ne  reftoiepf  - 
pas ,  les  vnes  apres  les  autres  a  fans  trouuer  ce  qu'i| 
cherchoit.  Coii]me  il  eftoit  fionc  dans  cette  Af- 
feirçblçe ,  &  qu'il  paflbit  &  repalîbit  par  tous  les 
coins  de  la  Salle ,  il  vit  amuer  vnp  l^ame  d'Ama- 
thpnte  extrêmement  belle,  que  Policrite  rpççuf 
comme  vne  Perlbnne  de  qualité  :  &  comme  fa 
beauté  eft  extraordinaire  ,  &  que  Timante  ne  l'a- 
uoit  point  encore  veue,quoy  qu'il  y  euft  trois  iourç 
qu'elle  fuft  à  Paphos;il  la  regarda  pn  fouhqitant  quq 
ce  puft  eftre  celle  qu  ilaimoit  :  n^ais  il  ne  l'eut  pa§ 
pluftoft  fouhaité  que  l'entendant  parler, il  creut 
entendre  quelque  chofe  dans  le  fon^e-fa  voix/qui 


reïïfembloit  à  celle  de  fon  aimable  Inconnue  ;  de 

forte  que  tout  rativ  de  ioye,  de  pouuoir  efperer  de 
connoiftre  bientoft  ce  qu'il  aimoit ,  il  attendit  im- 
patiemment que  le  compliment  que  Policrite  luy 
Faifoit  faft  acheué  ,  &  qu'elle  luy  euft  fait  prendre 
place. Elle  ne  fut  pas  pluftoft  ail]le,que  Ti mante  fui- 
uant  la  liberté  de  noltre  Cour,  fut  luy  parler,  afin  de 
l'obliger  à  luy  refpondre:mais  comme  cette  Dame 
eftoit  vne  Perfonne  de  Prouince  ,  qui  n'eftoit  pas 
âccouftumée  à  l'air  du  monde,ôc  qui  ne  fçauoit  que 
dire  à  ceux  qu'elle  ne  connoifToit  point  ,  à  peine 
répondit  elle  à  ce  que  luy  di toit  Timante.  Elle  luy 
répondit  mefme  aflez  mal  àpropos,car  elle  eft  auflî 
ftupide  que  belle  :  joint  qu'elle  parla  fi  peu,&  fi  con- 
fufément ,  que  Timante  n'entendit  prefque  pas  ce 
qu'elle  luy  dit.Cependant comme  fon  imagination 
eftoit  preocupée,il  creut  que  la  ftupidité  <Sc  le  filen- 
ce  de  cette  Perfonne  eftoient  affe&ez  ,  &  qnec'é* 
toit  peut-eftre  fon  Inconnue ,  qui  fe  vouloit  dégui- 
fer  :  cefl  pourquoy  ils'obftina  à  demeurer  auprès 
d'elle,  efperant  toufiours  qu'elle  luy  parlcroit  da- 
uantage  :  mais  il  eut  beau  faire  ,  elle  ne  luy  dit  ia- 
mais  que  ouy  ou  non-  II  fut  pourtant  à  la  fin  defa- 
bii(é  de  fon  erreur  :  cat*  vn  homme  d'Amathonte 
qu'elle  connoiflbitfort,s' étant  venu  mettre  deuant 
cette  Dame  ,  elle  fe  mit  à  luy  parler  autant  qu'elle 
auoit  peu  parlé  iufques  alors:&  à  luy  dire  cent  fauf- 
fes  galanteries  de  Prouince  ,  qui  firent  bien  con- 
noiftre à  Timante  qu'il  s  eftoit  abufé.  Cependant 
corne  il  n'y  auoit  pas  vne  Femme  vn  peu  confidera- 
ble  dâs  cette  Aflemblée  à  qui  il  n'euft  parlé,ou  que 
du  moins  il  n*euft  alfëz  entendu  parler,  pour  croire 
qu'elle  n  eftoit  pas  celle  qu'il  cherchoit ,  il  demeu- 
ra à  la  place  où  il  eftoit  :  mais  il  y  demeura  fi  a'"01 


ge  ,  qu'il  ne  fut  pas  en  eftat  de  remarquer  rien  dç 
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ce  qui  paflpit  dans  la  Compagnie.  On  le  força 
,  pourtant  a  dancer  :  il  eft  vray  qu'il  le  rit  fi  neHi- 
gcamment ,  quoy  qu'il  euft  accouaume' de  s'en  ac- 
quitter fort  bien,  que  P'olicritene  pût  s'empefcher 
de  luy  en  faire  la  guerre  :  &  de  luy  dire  qufelle  ne 
comprenoit  pas  comment  il  s'eftoittant  paré,pour 

cependant  com- 
me ie  nigeay  qu'il  hniroit  bientoft,  i'en  foitis  &  fus 
rendre  conte  a  ma  Sœur  de  ce  que  i'auois  veu  ôé 
de  tout  ce  qu'auoit  fait  Timante  ,  iufqués  aux 
actions  les  moins  remarquables  :  luv  difant  mefme 
/Precifement ,  en  quel  lieu  eftoient  les  principales 
darnes  de  l  Aftemblée  :  luv  nommant  auflî  toutes 
celtes  a  qui  Timante  auoit  parlé  :  &  n'oubliant  pas 
Ja  Dame  d'Amathonte,  qu'il  auoit  plus  entretenue 
que  toutes  les  autres ,  quov  que  ie  n'en  fçeufte  Pas 
alors  fa  véritable  raifon.  ïc  luv  dis  auflî  qu'il  m'a- 
uoit  femble  qu'il  y  auoit  des  Cens  a  I'entour  de  la 
Mailpn  oueftoit  Parthenie  ,  qui  prenoient  garde 
qui  y  entrait  :  mais,  que  ie  ne  crovois  pas  Vils 
puilent  m  auoir  connu  ,  parce  qu'il  faifoit  fort  ob-' 
leur.  Apres  auoir  donc  dit  tout  ce  que  i'auois  à  di- 
re ,  ie  (ortispar  vne  autre  porte  ,  que  celle  par  où. 
i  eftois  entre  :  mais  à  peine  Amaxite  eut  elle  bien 
initiant  Parthenie  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paflé ,  que 
Timante  v,nt  a  fonalflgnation  accouftumée.  Ce- 
pendant Parthenie  pour  l'abufer  mieux  ,  auoit  mis 

u  l?*  a  bea"TP  de  Pier'««es  :  car  encore  que 
la  Feneflre  ou  elle  luy  parloit  ne  fuît  pi  efques  pas 
efcla.ree  ,  elle  l'eftoit  pointant  allez  far  vne  fom- 

bre  lueur  qu.venoit  de  la  Lune,  dés  tftoilles,  &  ' 
des  Lampes  qn,  eftoient  en  vn  coin  du  Cabinet, 

fnZ  V°  Ù  puft  entre««ir  des  Diana*  Dè 
lorte  que  Timante  connoiflànt  bien  que  Parthe- 

ivc  efloit  plus  parée  qu'à  l'ordinaire ,  creut  qu'elle 
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-  auoit  donc  cflé  au  Bal  :  quoy  qu'il  fçeuft  bien  qu'il 
auoit  parlé  à  toutes  les  Dames ,  &  qu'il  fçeuft  en- 
core mieux  que  toutes  celles  qu'il,  auoit  entrete- 

nues  chez  Polîcrite,  n'cftoîent  pi  celle  ^  entre- 

tenoit  alors.  De  plus ,  comme  il  auoit  fçeu  par  fes 
Efpions ,  qu'il  n'eftôip  entré  qu'vn  homme  dans  la 
Maifon  ou  elle  eftoit,  il  n'auoitpaspluftoft  creu 
qu'elle  auoit  efté  au  Bal ,  qu'jl  ne  le  crqyoit  plus, 
&  qu'il  fe  trouuoit  dans  la  cjuelle  neceiîitc  de  ne 

.îcaiioir  plus  que  croire.  Mais  pour  acheuer  de  le 
rnettre  en  inquiétude,  Parthenie  ne  le  vit  pas  plû- 
toft  ,  que  farts  luy  donner  loifir  de  parler  ;  &  bien 
Seigneur  ,luy  dit  elle,  que  vouslemble  derefprit 
de  cette  Dame  d'Amathonfe  ,  auprès  de  qui  vous 
auez,  efté  plus  longtemps  qu'auprès  de  toutes  celles 
de  Paphos  ?  Ne  craignez  vous  point  que  toutes  les 
Dames  de  noftre  Gour  ne  vous  haiïlent,  de  ce  qije 
vous  leur  auez  préféré  vne  Perfonne  de  Prouiiice; 
&  n'aprèhendcz  vous  point  encore  de  m'auoir 
donné  de  la  ialoufie  ?  Pluft  aux  Dieux  Madame,  in- 
terrompit il, que  ce  dernier  malheur  me  fuft  arriuél- 
car  comme  cette  paiïion  ne  pouvfoit  eftre  dans 
vôftre  cocur,fans  aupir  efté  précédée  par  vne  autre, 

'  ie  ferois  plus  heureux  que  ie  ne  fuis  :  puis  que  vous 
m  aimeriez,&  que  ie  vous  verrois  :  &  que  par  con- 
séquent ie  ne  ferois  pas  dans  la  cruelle  neceflité  de 
vous  chercher  par  tout,  &  de  ne  voustrouuer  en 
nulle  part ,  fi  ce  n'eft  icy  ,  011  ie  ne  vous  voy  pas 
pomme  ie  voudrois  vous  voir,  pour  eftre  parfaite- 
ment content.  Mais  Madame,  adioufta  t  il ,  faites 
moy  Thonneur  de  me  dire  fincerement  fi  vous  auez 
efté  au  Bal  :  ou  fi  vous  n'y  eftiez  pas  ?  ne  fuffit  il  pas 
pour  vous  refpondre,  dit  elle,  que  ie  vous  die  tout 
ce  qui  s'eft  pafié  dans  TAflemblée  ;  &  alors  elle  luy 
dit  effeûiuement  tout  ce  que  i'aupis  dit  à  Amaxite: 


i 
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&  l'embarrafla  de  tellç  forte ,  qu'il  ne  fçauoit  que 
penfer.  Mifis  encore,luy  dit  elle,qui  voudriez  vous 
que  ie  fufle ,  de  toutes  celles  que  vous  aueg  veuës 
chez  Policrke  ?  ie  ne  veux  rien ,  luy  répliqua  t'il,  fi- 
non  que  vous  foyez  vous  mcfmç ,  &  que  ie  vous 
connoilîe  pour  ce  que  vous  eftes  :  car  enfin  pour 
peu  que  vous  continuyez  de  me  traiter  comme 
vo^s  faites  ,  le  petdray  infaillibleiïient  la  raifon. 
Tout  à  bon ,  refpondit  Parthenie  en  foufriant ,  ie 
commence  de  l'aprchender    &  ce  qui  me  le  fait 
craindre  ,  eft  qu  en  effet  il  ne  faloit  pas  que  voftre 
raifon  6m  bien  libre  ,  lors  que  vous  prilles  la  refor 
lutiOQ  de  nie  faire  vn  Prefent  fi  magnifique ,  qifoq 
n'oferoit  l'accepter  fans  choquer  la  bien-feance  & 
la  vertu.  Vous  en  pouuez  encore  tirer  vne  autre 
conie#ure ,  adioufîa  t'il ,  car  Ajadame ,  apres  m'a- 
uoir  montré  vn  fi  bel  exemple  de  generoftté ,  vous 
me  faites  vn  prefent  plus  riche  que  le  mien  :  &  ce- 
pendant ie  le  garde>&  le  garde  melme  fans  vous  en 
rendre  grâce.  l'efpere  toutesfois ,  que  la  Person- 
ne que  vous  m'enuoyates  hier  au  foir,vous  aura  dit 
que  ie  ne  pretens  garder  cette  belle  Boifte,  queiuG 
ques  à  ce  que  vous  m'ayez  fait  l'honneur  de  me 
donner  la  Peinture  que  vous  ne  me  défendez  pas 
d'efperer.  Elle  s'eft  fans  doute  aquitéede  fa  couv 
miiiïon,reprit  Parthenie,  maisi'ay  à  vous  dire  qu'il 
y  a  encore  bien  deschofesàfaireauparauantquç 
ie  vous  donne  mon  Portrait:  car  enfin  ie  vetîx  cftre 
aflurée  de  voftre  cœur  pour  toute  ma  vie.  Mais  en 
attendant ,  dittes  moy  ie  vous  prie  à  qui  vous^don- 
nez  le  prix  de  la  beauté ,  de  tout  ce  que  vous'aoea 
veu  de  beau  en  Chipre  î  vous  m'auez  fi  bien  ac- 
couftumé ,  luy  dit  il ,  à  ne  me  feruir  point  de  mes 
yeux,  que  ie  fuis  perfuadé  qu'ils  font  prefente- 
ment  mauuais  iuges  de  la  beauté  :  car  comme  ie  ne 
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fongc  qu'à  celle  de  voftre  ame  &  de  voftrc  efprit, 
3c  que  ie  ne  voy  pa$  la  vpftre  ,  ie  ne  fçay  plus  fi  i'ai- 
uie  les  blondes  ou  les  brimes.  Parthenie  le  prefla 
alors  eftranaement  ,  deluvdire  s'il  ainioit  mieux 
la  beauté  de  Policrite  ,  que  celle  d'Aretaphile ,  afin 
eje  tirer  vn  preiugéde  ce  qu'il  trouueroit  vn  ioup 
de  la  fienne  :  car  il  y  a  fans  doute  des  Gens  qui  n'ai- 
llent pas  toutes  fortes  de  beautez  ,  les  vus  les  vou- 
lant délicates ,  &  les  autres  non.  Mais  quoy  qu'elle 
puft  faire  ,  il  ne  voulut  iamais  s'expliquer  nette- 
ment :  parce  qu'il  ne  (çauoit  pas  quelle  eftoit  la 
beauté  de  la  Peirfonneà  qui  il  parloit  :  dè  forte  que 
comme  il  ne  cherchoit  qu'à  changer  de  difcoiirs, 
il  fe  mit  à  dire  que  ce  qui  feftonnoit,  eftoit  dè  voir 
que  tout  cç  qu'il  connoiflbit  de  Gens  en  Chipre  (  à 
la  referue  d'vnç  Femme  de  fes  Amies  qui  auoit  va 
fjmtiment  tout  oppofé  àceluy  des  autres  )  luy  di- 
fpient  que  tout  ce  qu'il  y  voyoit  de  beau  îVeftoit 
rien  ,  en  comparaison  de  la  Princefle  de  Salamis. 
Parthenie  s'entendant  nommer ,  creut  d  abord  que 
peut-eftre  Timante  fçauoit  qui  elle  eftoit  ,  mais 
elle  fut  bientoft  defabufée  ;  car  Timante  pourfui- 
iiant  fon  difcours  ;  il  eft  vray,dit  il,  que  ie  croy  bien 
autant  cette  Femme  que  tous  les  autres  :  parce 
qu  elle  a  beaucoup  d'efprit.  Il  ne  faut  pas  auoir  feu- 
lement de  Telprit,  reprit  elle,  pouriuger  de  la  beau- 
té :  il  tant  encore  auoir  de  l'équité,  &  n'eftre  point 
enuieufede  la  gloire  d'autruy.  Mais  encore  ,  luy 
dit  Parthenie,  quelle  eft  cette  Dame  qiji  vous  a  par- 
lé au  defauantaee  de  la  Princefle  de  Salamis  ?  ce 
rfeft  pas  ,  adionila  t'clle  ,  que  ie  ne  trouue  qu'on  a 
'  trop  loué  fa  bçauté  :  mais  aufll  ne  fuis-ie  pas  tout  à 
fait  de  l'opinion  de  celle  qui  vous  Fa  tant  blafmée. 
Timante  ne  iugeaut -pas  qu'il  y  euft  d'inconuenient 

d?  nQmnnçr  cptte  Dame  ,      s'en  fit  pas  prçflçr  : 
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mais  il  ne  l'euft  pas  pluftoft  nommée ,  que  Parthe* 
nie  ne  s'eftonna  plus  de  l'iniuftice  qu'elle. luy  auoit 
faite.  Ceft  pourquoy  prenant  la  parole  ;  eh  de  gra^ 
ce  Seigneur  ,  luy  dit  elle  ,  ne  iugez  pas  de  la  Prin- 
celle  de  Salamis  ,  furleraport  de  cette  Perfonne 
qui  la  haït  auec  fort  peu  de  raifon.  Mais  fi  elle  eft 
aiuiî  aimahie  qu'on  le  dit,  répliqua  Timante,  com- 
ment la  peut  elle  haïr  ayant  autant  d  efprit  qu'elle 
en  a  !  Non  non  Seigneur  ,  reprit  Patthenie  ,  ne 
vous  y  abu  (fez  pas  :  ce  n  eft  point  fur  le  raport  dVne 
Belle  ,  qu'il  faut  iuger  d'vnc  autre  Belle  :  car  ie  fuis 
pediiadce,  que  de  cent  il  n'y  en  aura  p^is  deux  équi- 
tables :  avant  piefques  toutes  la  foiblefie  de  croitc 
qu'elles  fe  donnent  la4 gloire  qu'elles  oftent  aux  au- 
tres. Il  eft  vray  dit  Timante  ,  que  ie  fus  eftrange^ 
ment  fnrnris ,  lors  que  ie  parlay  de  la  Princeflc  de 
Salamis  à  cette  Perfonne  :  ôc  qu'elle  m'en  parla 
d'vne  manière  fi  oppofée  à  tout  ce  qu'on  m'en 
auoit  dit.  Mais  encore  ,  dit  Patthenie  >  que  vous 
en  dit  elle  précisément  !  car  ie  prends  le  plus  grand 
plaifir  du  monde  ,  à  voir  ce  que  fait  l'enuie  &  la  ia- 
loufie  ,  dans  l'efprit  de  ceux  qu'elfe  poflbde.  Puis 
que  vous  le  voulez  ,  luy  dit  il ,  Madame  ,  ie  vous 
aduoiieray  qu'après  que  i'eus  eu  1  honneur  de  vous 
rencontrer  la  première  fois  au  Labirinthe*,  &  que 
ie  vy  que  ie  ne  vous  trouuois  en  nulle  part ,  &  que 
perfonne  ne  me  pouuoit  dire  qui  vous  eftiez  5  ie 
m'imaginay  qu'il  faloit  que  vous  fuifiez  cette  Prin- 
ceflc de  Salamis  dont  i'entendois  tant  parler.  le 
n'ofay  pourtant  iamais  dire  ma  penfée  à  perfonne, 
excepté  à  cette  Dame ,  qui  eft  aflez  de  mes  Amies: 
mais  ellle  ne  me  laifla  pas  longtemps  dans  cette  er- 
reur :  car  elle  me  dit  que  cette  Princefle  a  la  voix 
d'aflez  grande  eftenduc  fans  l'auoir  agreable,qu*elle 
eft  grande  fans  eftre  bien  faite$&  qu'elle  a  les  mains 
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blanches  fans  les  auoir  belles.  Sans  mentir ,  dît  Par- 
thenie ,  en  riant ,  ie  penfe  que  ceux,  qui  ne  fe  fient 
ny  à  autruy ,  ny  à  eux  mcfmes  *  ont  rai  Ton ,  &  qu'il 
n*y  a  rien  (ur  quoy  on  doine  porter  vn  jugement 
decifif.  Car  enfin  comme  i'aime  fort  Parthenie,  & 
que  ie  n'aime  pas  trop  celle  qui  vous  a  parlé  à  fou 
defauantage  ,  il  peut  eftre  que  ie  fais  grâce  à  Tvne^ 
&  iniuftice  à  l'autre:  c'eft  pourquoy  ie  voudroisbië 
que  vous  eufiîez  veu  cette  Prïiicefle  pour  en  iuger 
par  vous  mefme.  Cependant  ie  vous  fuis  bien  obli- 
gée ,  d'auoir  pu  feulement  foupçonner  vn  inftant 
que  if  pufle  eftre  elle  :  car  quand  mefme,  elle  ne 
feroit  pas  ce  qu'on  dit  :  ie  ne  vous  en  aurois  pas 
moins  d'obligation  :  puifque  voftre  imagination 
vous  figuroit  que  i'eftôis  telle  qu'on  vous  l'auoit  re- 
prefentée ,  &  non  pas  telle  que  cette  Dame  vous 
l'a  defpeinte.  Il  eft  vray  Madame  ,  reprit  Tintante, 
que  ie  me  fuis  formé  vne  Image  de  vous,que  celle 
de  la  beauté  de  la  Princefle  de  Salamis  auroit  bien 
de  la  peine  à  effacer  ,  quelque  belle  qu'elle  puifle 
eftre  $  mais  de  grâce  (luy  dit  Parthenie  qui  mouroit 
d'enuie  de  fçauoir  ce  que  Timante  penferoit  de  fa 
beauté)  voyez  cette  PrincefFe  :  mais  Madame ,  ré- 
pliqua t'il ,  où  la  peut  on  voir  !  Le  Prince  Philoxi- 
e  luya  demandé  la  permiffion  de  me  mener  à  fou 
)efert ,  fans  qu'elle  ait  voulu  m'accorder  cét  hon- 
neur,  dont  ie  ne  me  foucie  plus  guère  :  car  enfin, 
Madame,toute  ma  curiofité  eft  renfermée  en  vous 
feule,  &  ie  ne  yèux  plus  voir  que  vous.  Ievousfe- 
iay  pourtant  bien  obligée ,  rcfpondit  elle  ,  fi  vous 
Voulez  auoir  celle  de  voir  la  Princeffe  de  Salamis; 
mais  encore  vne  fois  Madame,  luy  dit  il , comment 
la  pourrois-ie  voir  ?  vous  le  pourrez  bien  aifément, 
dit  Parthenie  ,  car  ie  fçay  qu'elle  va  prefques  tous 
les  ans  à  pareil  four  que  demain ,  à  vn  petit  Temple 


de  Venus  Vranie  ;  qui  n'eft  qu'à  trente  ftadès  d'i- 
cy  ,  du  cofté  qu'on  va  à  Amathonte.  Ifrfçay  bien 
©ùeft  ce  Temple,  dit  il  ^  car  on  me  le  montra  eri 
allant  à  la  Fefte  des-Adoniennes.  Puifquc  cela 
eft ,  dit  elle,  ie  vous  prie  allez  y  demain  :  car  ie 
vous  aduoiie  que  ie  feray  rauie  que  la  beauté  de 
cette  Princcfle  vous  piaife  :  afinqu'vnePerfonne 
que  ie  n'aime  pas,  vous  foit  fufpedte  à  l'aduenir^ 
&  ne  foit  plus  tant  de  vos  Amies.  Ha  Madame^ 
interrompit  Timante  *  il  n'eft  nullement  necefiaire 
que  ie  voye  la  Princelte  de  Salamis,  &  queie  con- 
noilîè  que  celle  qui  Ta  blafmée  eft  vne  enuieufe; 
pour  m'obliger  à  n'eftre  plus  de  fes  Amis  !  car  puis 
qu  elle  ne  vous  plailt  pas ,  ie  ne  la  verray  iamais; 
Non,  dit  elle,  ie  ne  veux  point  que  ce  foit  par  corn- 
plaifance,  mais  par  raifon  :  c'eft  pourquoy  faites  ce 
que  ie  veux,ie  vous  enconiurê.  Mais  Madame,' 
dit  il ,  fi  cette  Princefle  eft  auffi  belle  qu'on  le  dit,  il 
me  femble  que  vous  ne  vous  fonciez  guère  de 
mon  cœur ,  'puis  que  vous  voulez^  l'expofer  à  vn  lî  , 
grand  danger  5  Ôc  que  vous  devriez  du  moins  me 
monftrer  vos  yeux ,  afin  de  me  deffendre  des  Gens. 
Au  contraire,  dit  elle ,  comme  iepretens  ne  vous 
donner  mon  aftedtion  toute  entière  ,  qu'après  que 
ie  feray  afîurée  de  la  voftre  >  ie  voudrais  que  la 
PrinceÎTc  de  Salamis  fuft  éucoré  mille  fois  plus 
belle  qu  elle  n'eft ,  afin  de  tirer  vne  plus  grande 
preuue  de  voftre  conftancé.  Car  comme  ie  ne 
veux  point  de  cœur  infidelle  ;  que  ie  ne  yeux  poinc 
eftre  aimée  comme  Belle  quand  il  feroit  vray  que 
ie  la  ferois  :  &  que  ie  veux  m'aflarer  contre  fous 
ïes  maux  que  la  beauté  peut  faire  ;  ie  feray  bien  aile 
que  vous  voiyez  tout  ce  qiVil  y  a  de  beau  en  Chi- 
pre ,  afin  qu'après  cela  ie  n'aye  plus  rien  à  craindië: 

Enfin  Seigneur  ^  Parthenie  conduifit  la  choie  auec 


tant  d'art,  que  Timante  luy  promit  d'aller  le  len- 
demain voir  fi  la  Princelïe  de  Salamis  (eroit  à  ce 
Tçmple  fans  qu'il  foupçonnart  rien  de  la  vérité, 
ny  fans  qu'il  creuft  qu'il  y  euft  nul  autre  fuiet  at* 
commandement  qu'elle  luy  faifoit  5  finon  qu'elle 
aimoit  à  eftre  obeïe  ponûuellement  en  toutes 
chofes  :  de  forte  qu'ils  fe  feparerent  ainfi.  Au  for- 
tir  de  ce  Iardin ,  Timante  fe  fouuenant  que  fou  In- 
connue auoit  tefmoigné  n'eftre  pas  Amie  de  celle 
qui  auoit  parlé  au  defauantage  de  la  Princefle  de 
Salamis,  efpera  venir  à  la  connoiftre ,  en  s'infor- 
mant  auec  qui  elle  auoit  eu  quelque  démeflé,  mais 
il  fut  trompé ,  car  il  fçeut  que  cette  Perfonne  en 
auoit  eu  auec  toutes  celles  qui  lauoient  pratiquée! 
&  qu'ainfi  il  ne  le  pouuoit  diftinguer.  Apres  que  Ti* 
mante  eut  quitté  Parthen  je^lle  commença  de  don- 
ner ordre  à  tout  ce  qui  eftoit  neceflàire  pour  le  pe- 
tit voyage  qu'elle  deuoit  faire  le  lendeniain:Arnaxi- 
te  m'écriuit  vn  Billet ,  afin  que  ie  luy  enuoyafle  va 
Chariot  à  la  pointe  du  iour ,  Parthenie  ne  voulant 
pas  fe  feruir  de  celuy  de  la  Dame  chez  qui  elle 
eftoit,parce  que  Timante  l'auroit  connu.  De  forte 
que  ne  mâquant  plus  rien  pour  exécuter  l'on  def- 
fein,elle  fe  leua  très  matin,&  s'habilla  auec  vne ma- 
gnificence extréme:le  coiffant  aueque  lbin,&  n'ou- 
bliant rien  de  tout  ce  qui  pouuoit  luy  eftre  auanta- 
geux.  Mais  après  qu'elle  fut  acheuée  d'habiller ,  & 
qu'elle  eut  cpnfulté  fon  Miroir  pour  la  dernière 
fois ,  Amaxite  luy  demanda  quel  defleîn  elle  auoit? 
n'ellant  pas  encore  bien  fatisfaite  de  toutes  les 
raifons  qu  elle  luy  auoit  dittes,  le  veux,luy  dit  elle^ 
fçauoir  precifément  ce  que  Timante  penfera  de 
moy  :  &  c  eft  ce  que  ie  ne  fçaurois  iamais ,  fi  ic 
me  monttois  à  luy  en  me  defcouurant  pour  ce  que 
le  fuis.  Mais  Madame,  luy  dit  Amaxite,  puis  qud 
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vous  ne  craignez  donc  plus  que  voftre  beauté  ga- 
gne le  cœur  de  Timante  ,  que  ne  vous  refoluei 
vous  a  luy  dire  la  vérité  ?  Non  non ,  reprit  Parthé- 
nie  ,  ie  n'ay  point  changé  de  feritimens  :  ic  Craint 
toufiours  les  menaces  des  Dieux  :  &  ce  n'eft  que 
par  cette  crainte  ,  queiagis  bizarrement  comme 
ie  fais.  Mais  après  tout ,  Madame ,  dit  Amaxite ,  ie 
fuis  aflurée  que  Timante  va  vous  trouuer  la  plus 
belle  Perfonne  qu'il  ait  iamais  veuë  :  &  félon  mon 
fens  ,  toute  la  béante  de  voftre  efprit  ;  de  voftre 
ame  >  de  vos  mains  ;  de  voftre  taille  5  &  de  vôftrë 
voix  5  aura  bien  de  la  peine  à  tenir  contre  celle  de 
vos  yeux.  C'eftpourquoy  ,pourfuiuit  Amaxite  y  fi 
vous  croyez  eftre  capable  de  ne  vouloir  point  e£ 
poufer  Timante  ,  fi  par  hazaxd  il  deuient  aufli 
amoureux  de  voftre  beauté  que  de  voftre  efprit,  né 
l'expofez  point  à  ce  danger  :  &  cherchez  quelque 
autre  voye ,  d'efprouuer  fa  fidélité.  Àmaxite  eut 
pourtant  beau  dire  *  Parthenie  ne  voulut  point  s'e- 
xaminer elle  mefme  ;  &  fans  fçauoirbien  precifé- 
ment  çe  qu'elle  penferoit  fi  Timante  la  loiioittrop 
ou  trop  peu ,  elle  fut  à  ce  Temple  fi  matin ,  qu'elle 
fie  fut  pas  expo  fée  à  eftre  connue  dans  la  Ville: 
joint  que  comme  ie  l'ay  défia  dit ,  elle  logeoit  tout 
contre  vue  des  Portes.  Elle  fut  mefme  par  vn  che- 
min  deftourne ,  afin  d'y  arriuer  comme  fi  elle  fuft  * 
Venue  du  cofté  de  Salamis ,  qui  eftoit  celùy  de  fori 
Defert  :  mais  comme  elle  craignit  que  fi  Timante 
la  voy oit  dans  le  Temple,il  nevinft  à  la  connôiftre 
à  la  taille  5  dés  qu'elle  fut  arriuée  ,  elle  fit  offrir  vn 
Sacrifice  :  après  quoy  voyant  que  Timante  n'eftoit 

f>as  encore  venu ,  elle  fut  fur  le  prétexte  de  fe  vou- 
oir  repofer  :  chez  le  Sacrificateur  ,  dont  le  loge- 
ment eftoit  oppofé  au  grand  chemin  qui  venoit  de 
Paphos.  De  forte  qu'eftant  entrée  dans  vne  Salle 

'  baffe, 
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baflfê,  èlle  s'apuya  contre  vrie  des  Feneftres  qui 
feftqit  buuerte  ,  s'entreten*nt  aùec  Amaxite,  de 
qui  le  Voile  eftoit  leué  Suffi  bien  quèlefién  ;  cat 
pourfauorifer  Ton  déflein,  le  SoleiL  eftoit  couuert, 
&  elle  pdituoit  eftrfc  â  cette  Feneftre  fans  incom- 
modité. Elle  n'y  eut  pas  efté  vti  quart  d'heure, 
qu'Amaxite  aperçeut  Timaritc  qui  vehoit  droit 
vers  le  lieu  «u  elles  eftoient ,  n'ayant  aueque  luy 
quvn  Efcayer  feulement  ;  Se  elle  he  l'eut pas  plu- 
toft  veu ,  qu'elle  le  montra  à  Parthenie  :  iiiftemcnt 
dans  le  mefme  temps  que  Timante  tourhoit  les 
yeux  vers  elle.  Il  en  eftoit  pourtant  ëncore  aflez 
<efloigné  :  c'eft  p^ourquoy  ne  pouuant  pas  bien  ju- 
ger de  fa  beauté ,  il  s'en  aprocha  fanS  emprefle- 
ment.  Mais  lors  qu'il  fut  aflez  prés  de  Parthenie, 
pour  diftingiter  les  traits  .de  fon  vifage  ,  il  ne  douta 
point  que  ce  ne  Fuft  la  Princeffe  de  Salamis  :  <5t  il 
fut  fi  furpris  du  prodigieux  efclatde  fa  beauté,  qu'il 
ên  changea  dé  couleur  ;  &  aduoiia  en  luy  mefme, 
que  l'Image  qu'il  s'éftoit  formée  de  fon  aimable 
Inconnue,  n  eftoit  pas  fi  belle  que  cette  Princeflc. 
Il  marcha  donc  it  plus  lentement  qu'il  pûtj  il  la  rfc^ 
garda  aifec  vne  attention  pleiHe  de  tranfport  ;  il  II 
faliia  auec  vn  profond  refpeft  ^iSc  il  n'entra  dans 
le  Temple ,  qu'après  l'auoir  confiderée  auec  afléz 
de  loifir.  Car  ayant  trouué  vn  dés  Sacrificateurs 
dans  la,  Place  qui  eftoit  entre  le  Temple  &  la  Mai- 
fon  ou  eftoit  cette  Princefle  ,  il  s  y  arréfta  âbequfc 
luy  :  afin  d'auoir  vn  prétexte  de  la  voir  plus  long 
temps.  D'abord  il  eût  deffein  d'aller  luy  faire  vne  ' 
vifite ,  fçachant  qu'elle  n'ignorbit  paà  qu'il  eftoit 
Amy  du  Prince  fon  Frète  :  mais  comme  il  ri'auoit 
qu'vn  Efcuyer  àtièque  luy ,  Se  qu'il  eftoit  mefme 
alTez  négligé,  il  ne  put  refoudre  d'aller  fe  faire  voit 

*ie  plus  jprés ,  à  vriç  Perfonrie  de  qui  la  beauté  luy 
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âuoit  défia  donné  tant  d'admiration  &  tant  de  f  et' 
pe&.  Ceft  pôurquov  n'oi'ant  demeurer  au  lieu  où  il 
eftoit;  après  que  le  Sacrificateur  à  qui  il  auoit  parlé 
fut  entré  dans  le  Temple,  il  y.  entra  auflî  :  efperant 
toutesfois  qu  il  la  reuerroit  encore  quand  il  en  for- 
jtiroit.  Mais  Pârthenie  qui  n  auoit pas deffein  qu'il 
luy  parlaft,ny  qu'il  la  fuiuift^ne  le  vit  pas  pluftoft  en* 
tré  dans  ce  Temple,qu'ellc  môta  dans  fon  Chariot, 
&  prit  le  chemin  de  (a  belle  Solitude.  Elle  le  quitta 
pourtant  auffi  toft  qu'elle  fut  dàns  vn  Bois  qui  n'é- 
toit  qu'à  deux  ftadcs  du  X^mple  :  mais  comme  elle 
ne  vouloit  arriuer  à  Paphos  que  de  nuit ,  &  qu'elle 
ne  vouloit  pas  rencontrer  Timante,  elle  fit  prendre . 
vne  route  fort  détournée  dâs  la  Foreft,  qui  la  mena 
à  vne  Maifon  de  la  connoifïance  de  ma  Sœur ,  où 
elle  pafTa  le  milieu  du  iour  :  &  d'où  elle  ne  partie 
qu'à  l'heure  qu'il  falôit  pour  arriuer  tard  à  Paphos. 
Cependant,Seigneur,  comme  Parthenie  auoit  bien 
remarqué  quefa  beauté  n 'auoit  pas  manqué  de  pro- 
duire fon  effet  accouftumé  dans  refprit  de  Timan- 
te ,  c'eft  à  dire  de  luy  donner  de  l'admiration ,  &  de 
luy  en  donner  mefme  d'vne  manière  qui  luy  faifoit 
voir  que  quoy  qu'il  en  euft  attëdu,il  en  auoit  pour-* 
tant  efté  furpris;el!e  ne  fçauoit  fi  elle  en  deuoit  eftre 
oiibien  aile,  ou  fafchée/  Elle  auoit  pourtant  defîré 
de  plaire  à  Timante  :  mais  après  tout,  quand  elle  fe 
fouuenoit  des  menaces  des  Dieux  ,  elle  eftoit  pref- 
ques  marrie  de  voir  que  la  beauté  touchoit  fi  fort 
refprit  de  fon  Amant  :  &  elle  craignoit  enfin  ,  puis  ^ 
qu'il  y  eftoit  fi  fenfible  ,  qu'il  ne  fuft  pas  auffi  con- 
fiant qu'elle  le  fouhaitoit ,  &  qu'elle  l  auoit  efperé* 
Mais,  luy  difoit  Amaxite  en  riant,  fi  Timante  chan- 
ge l'obiet  de  fa  paillon  en  cette  rencontre,il  ne  fera 
pas  inconftant  pour  cela  ,  puis  qu'il  vous  aimera 
toufiours;  ie  vous  aflure,  luy  relpondit  elle,  que  ic 
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.  m  e  ie  ne  ferois  guère  moins  ialoufe  de  moy 
que  d'vne  autre.  Ha  Madame,  interrompit  Amaxi- 
te ,  il  n'eft  pas  poiîîble  que  vous  vous  attachiez  fi 
fcrupuleufement  à  l'Oraclejquevouspufiîez  auoir 
Vn  pareil  fentimët,  &  eftre  ialoufe  de  vous  mefmef 
Car  enfin  voudriez  vous  que  Timante  n'euft  point 
d'yeux»  ou  qu'en  ayant  il  les  euft  mauuais  5  &  mau- 
uais  iufques  au  point  que  de  vous  trouuer  defa- 
greablé  ?  En  vérité  Amaxite,reprit  elle.vous  m'em- 
barraflez  fort  :  car  ie  vous  âduouë'  que  ie  ne  fe- 
rois point  bien  aife  de  defplaire  à  Timante  :  mais 
après  tout ,  ie  ne  Veux  point  qu'il  ait  l'âme  extraor- 
dinairement  fenfible  à  la  beauté  :  &  ie  vous  déclare 
que  fi  ie  remarque  ce  fôir  qu'il  foit  capable  de 


ou  il  entretiendra,  i'en  auray  vne  douleur  extrême. 
En  vérité  Madame ,  répliqua  Amaxite ,  ie  ne  vous 
puis  croire ,  &  ie  fuis  perfuadée ,  que  malgré  tou- 
tes les  menaces  des  Dieux ,  vous  ne  penfez  point  à 
ce  que  vous  dittes  :  n'eftant  afliirément  pas  pofiî- 


bie  ,  ,qu  vne  belle  Perfonne  puilîé  eftre  ennemie  de 
6?  P^P.^'^r1"^-  Mais  Seigneur  -,  pendant  que 


Parthenie  &  Amaxite  s'entretenoient  de  cette  for- 
te, Timante  s'entretenoit  luy  mefme  fort  agreable- 
inent,de  la  prodigieufe  beauté  qu'il  auoit  veue.  He- 
ias,difoitil,que  n'eft  il  poflible  deioindre  l'efpritde 
mon  aimable  Inconnue ,  à  la  beauté  que  ie  viens 
de  voir  ?  afin  de  me  rendre  le  plus  heureux  de  tous 


les  Hommes,  parla  pofléflïon  delà  Perfonne  du 


monde  la  plus  accomplie.  Il  eft  vray  qu'elle  la  fe- 
roittrop:  &  s'il  y  auoit  Vne  Femme  au  monde  aufiî- 
belle  que  la  Princeue  de  Salamis ,  &  de  qui  l'efprit 
Juft  auiïï  grand  &  aufil  plein  d'agréement  que  ce- 
luy  de  la  Perfonhe  que  i'àime,on  luy efieueroit 

plus  d  Autels  qu'a  Venus  Anadiomene  ,  ny  qu'à 
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Venus  Vranie.  Contentons  nous  donc  de  ce  qilé 
les  Dieux  ont  donné  à  celle  qui  i'adore ,  &  fouhai- 
tons  feulement ,  qu'elle  ne  foit  qu'vn  peu  moins 
bellçquc  la  PrincefTe  de  Salamis.  Timante  ne  s'en- 
tretint pourtant  pas  longtemps  :  car  Tenuie  qu'il 
auoit  de  reuoir  encore  vne  fois  l'admirable  beauté 

*  *  ^m  m 

qui  auoit  Ci  agréablement  furpris  fes  yeux,  ôtû 
doucement  touché  fon  cœur ,  fit  qu'il  fortit  du 
Temple  bientoft  après  y  eftre  entré.Mais  il  fut  fort 
affligé ,  de  ne  voir  plus  ce  qu'il  auoit  defiré  de  re- 
uoir encore  vne  fojs  :  &  d'apprendre  par  ceux  qui 
gardoient  fes  Çheuaux ,  que  la  Princefle  de  Sala* 
mis  eftoit  partie ,  vn  moment  après  iqu'il  eftoit  en- 
U  é  dans  le  Temple.  Il  fe  fi»  mefme  monftrer  le! 
chemin  qu'elle  auoit  pris  ,  &  le  fuiuit  quelque 
temps:mais  comme  elle  eftoit  défia  dans  le  Bois,de- 
tiant  qu'il  peuft  eftre  monté  à  cheual,  il  ne  s  y  obfti- 
tia  pas:&  s'en  retourna  à  Paphos,fi  rauy  de  la  beau- 
té de  cette  Princefle  ,  qu'il  s'en  falloir  peu  qu'il  ne 
craignift  d'en  eftre  amoureux.  Cependant  comme 
fon  Inconnue  ne  luy  anoit  pas  ordonné  de  faire  vr* 
feclet  de  ce  petit  voyage ,  il  le  dit  à  tout  le  mon1* 
de  ce  iour  là ,  &  fe  contenta  d'en  cacher  la  eau  fie; 
&  ce  qui  l'y  obligea,fut  qu'effe&iuementilne  pou- 
uoit  s  empefeher  de  louer  la  beauté  de  la  Princefle 
de  Salamis  :  qu'il  fçâuoit  bien  qu'il  n'oferoitloùet 
auecexcés,en  pariât  le  foir  à  fon  Inconnuë:n'ignô- 
pas  du'il  nefautiamais  qu'vn  Amant  loue  vne  belJtf 
f  erfonne  aucc  emprefliment  deuant  CaMaittre/lè. 
Il  le  deuoit  mefme  d'autant  moins  faire  qu'il  fça- 
uoît  que  la  fienne  ne  vouloit  pas  qu'on  fuft  autïï 
fenfibleà  la  beauté  du  corps  qu'à  celle  de  l'efpritrdc 
forte  qu'il  ne  fit  que  loiier  la  beauté  de  la  Princefle 
de  Salamis,  à  tout  ce  qu'il  vit  de  Gens  ce  iour  là.  Il 
en  parla  à  Philoxipe ,  à  Policrite ,  àDoride  $  &  tue 


fhefme  faire  vnc  dernière  viflte  à  cette  Dame  qui 
luy  auoic  dit  autresfois  qu'elle  n'eftoit  pas  fi  belle 
qu'on  la  difoit,  afin  de  luy  dire  qu'elle  ne  fe  con- 
noiflbit  pas  en  beauté.Il  ne  luy  vint  pourtant  aucun 
foupçon  que  cette  Princefie  fuft  Ton  Inconnue , 
comme  il  en  auoit  eu  autre  fois  :  prefupofant  qu'il 
feroit  abfolument  impoiïible  qu'vne  Femme  qui 
feroit  auflï  belle  que  l'eftoit  cette  Princefle,peuft  fc 
refoudre  de  cacher  fa  beauté' ,  à  vn  homme  qui  fe- 
roit amoureux  d  elle  pour  fon  efprit  fetilement;  &  à 
vn  homme  encore  qu  elle  ne  haïfibit  pas,&  dont  el- 
le fouhaitoit  d'eftre  éternellement  aimée:car  com- 
me il  ne  fçauoit  pas  les  Oracles  que  cette  Princeflb 
auoit  reçeus,il  n'auoit  garde  de  deuiner  la  véritable 
caufe  dVn  procédé  iî  bizarre  &  fi  extraordinaire. 
Perfonne  ne  trouua  mefme  eftrange  que  la  Prin- 
cefie de  Salamis  fiîft  venue  fi  prés  de  Paphos  fans  y 
entrer ,  car  on  fçauoit  fon  humeur  :  mais  Philoxii 

pe  &  Policrite  murmurèrent  vn  peu  de  ce  quelle 
n'auoit  pas  enuoyé  fçauoir  de  leurs  nouuelles ,  fans 
en  imaginer  autre  caufe,  fin  on  qu'elle  n'auoit  pas 
voulu  qu'on  fçeuft  qu'elle  fuft  fi  prés  de  Paphos5de 
peur  qu'on  ne  l'obligeait  d  y  aller.  Cependant  le 
fbir  eftant  venu  ,Timante  fut  à  fon  afiignation  ac* 
couftumée:refolu  de  loiier  la  beauté  de  la  Princef- 
fc  de  Salamis,  mais  de  ne  la  loiier  pas  trop,  pour  les 
raifons  que  i  ay  dittes:&  il  prit  d'autant  pluftoft  cet-» 
te  rçfoluti on, qu'il  fentoit  dans  Ion  cœur  vne  fi  gra- 
de difpofition  à  la  loiier  fortement ,  <Ji*iHbngea  à 
s'obferuer  luy  mefme  autant  qu'il  pût.  A  peine  fut 
il  auprès  de  Parthenie,quelle  luy  demanda  ce  qu'il 
luy  fembloit  de  la  Princefie  de  Salamis?  Elle  mesé- 
ble  fans  doute  fort  belle  ,  reprit  il ,  &  ie  trouue  que 
celle  qui  m'en  auoit  parlé  froidement,  luyfaifoit 
vne  grànde  iniuftice  ;  çar  enfin  fi  cette  Princefle  a 
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Tefprit  aufli  brillant  que  les  yeux,  &  l  ame  auflî  hel 
le  que  le  vifage,  elle  eftfans  doute  fort  accomplie. 
Mais  quand  elle  ne  feroit  que  belle  ,  reprit  Parthe- 
.nie  ',  ne  trouuez  vous  pas  qu'on  lapourroit  aimer? 
jouy,  répliqua  t'il  en  foufriant,  fi  on  n'auoit  que  des 
yeux ,  &  qu'on  n'eulr  point  d'efprit.  Non  non ,  in- 
terrompit Parthenie ,  ie  ne  veux  point  qu'on  fe 
defguife  :  &  cependant  ie  voy  bien  que  vous 
ne  longez  pas  tant  à  me  refpondre  félon  vos 
fentimens  ,  que  félon  les  miens  :  &  que  vous 
cherchez  pour  le  moins  autant  à  dire  ce  que  ie 
veux  que  vous  difiez  ,  que  ce  que  vous  perïfez. 
Quand  cela  feroit  Madame ,  reprit  il ,  ferois-ie  cri- 
minel d'eftre  complaifant?  la  complaifance,dit-elle, 
ne  doit  point  s'eftendre  iufques  à  defguifer  fes  fen- 
timens :  il  futtit  qu'on  les  foumette ,  &  il  ne  les  faut 
as  cacher  :  ioint  que  le  véritable  plaifir  confifte  en 


.a  conformité  des  penfées ,  &  non  pas  des  paroles 
feulement.  En  effet,i'ay  plus  de  ioye  devoir  qu'vne 

"  1  fe  iuftement  ce  que  ie 


 nne  que  îaime,  pei 

penfe  moy  mefme ,  que  fi  à  ma  confideration  elle 
fe  contraignoit  en  toutes  chofes:  &  il  y  a  ie  ne  fçay 
quoy  de  fi  doux,  dans  cette  rencontre  d'efpnts  ;  de 
penfées;  &  de  fenrimens;qu'on  s'en  aime  la  moitié 
dauantage:  c'eft  pourquoy  ne  vous  amufez  point  a 
chercher  ce  que  ie  fouhaite  que  vous  me  difiez,  car 
vous  ne  m'y  fçauriez  tromper.  Mais  Madame  ,  re-» 
prit  Timante,  îe  vous  parle  roufiours  fincerement: 
vous  me  demandez  fi  la  Princefle  de  Salamis  e& 
belle:  ie  vous  refpons  qu'elle  l'eft  beaucoup; m'efloi- 
gnez-ie  de  la  veritérParthenie  eftant  alors  en  colère 
de  ce  qu'elle  creut  en  effet ,  que  fa  beauté  n'auoit 
pas  autant  touché  Timante  qu'elle,  l'auoit  penfé, 
prit  la  parole  auec  vn  ton  de  voix  vn  peu  cflçue: 

îrkiiPT-  f\  froidement  la  Princeffe  de  Salamis, 
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luy  dit  elle ,  qu'il  eft  aifé  de  voij:  que  vous  ne  la 
louez  que  par  complaifance  :  ou  que  vous  ne  vous 
empefchez  de  la  loiïèr  que  par  finefle,  &  que  pour 
me  j)erfuader  que  vous  n'âuez  point  le  cœur  (ênfi- 
ble  à  la  beauté.  Il  eft  vray  Madame ,  répliqua  r'il, 
queie  ne  I'ay  prefentement  qu'à  celle  de  voftre  ef-. 
prit ,  &  qu'à  tout  ce  que  ie  connois  de  vous  :  c*eft 
pourquoy  ne  vous  eftonnez  pas  (luy  dit  il,  croyant 
qu'il  ne  pouuoit  luy  rien  dire  qui  luy  plult  dauanta- 
ge  )  fi  ie  ne  fuis  pas  auffi  charmé  de  la  beauté  de  la 

'  Princefle  de  Salamis  que  ie  le  fefois  ,  fi  ie  irctlois 
pas  amoureux  de  vous  :  car  enfin  i'auois  vnc  telle 
impatience  de  reuenir  icy ,  que  ie  ne  Pay  pas  corifi- 
deréc  longtemps.  Voila  donc,  Seiglfieur,à  peu  prés, 
de  quelle  façon  fe  pafia  la  conuerfation  de  Timan- 
te  &  de  Parthenie  ce  foir  là  :  Timante  n  ofant  pref- 
ques  louer  la  beauté  de  la  Princeflé  de  Salamis  , 
quoy  que  Parthfcnie  tefmoignafl:  le  ibuhaiter  :  & 
Parthenie  ne  fçachant  preciiément  fi  elle  vouloit 
qu'il  la  loiiaft  fort ,  ou  qu'il  ne  la  loiiaft  guère. 
Mais  après  qu'il  fut  party ,  elle  lé  détermina  pour- 
tant ;  &  s'imagina  qu'en  effet  fa  beauté  n'auoit 
point  de  charmes  pour  luy  :  &  qu'elle  s'eftoit  abu- 

*  fée,  lors  qu'elle  auoit  creu  voir  &  en  ion  vifage ,  Se 
en  fes  avions,  des  marques  de  lurprife  &  d'admi- 
ration. Non  non,  difoit  elle  à  AmâJrite ,  ie  me  fuis 
afiurément  trompée  :  &  tout  ce  que  ie  crovois 
cftre  admiration,  n'a  efté  qu'eftonnement.  Timan- 
te a  fans  doute  efté  furpris  :  mais  c'a  efté  de  voiç 
qu'on  m'ait  tant  louée,  auec  fi  peu  de  fuiet.  Il  aime 
aflqrément  la  beauté  fous  vue  autre  forme  que 
celle  que  les  Dieux  m'ont  donnée  :  il  y  a  quelque 
chofe  en  mon  vifage  qui  choque  fes  yeux  ;  &  qui 
me  fera  fans  doute  perdre  vrt  iour,tout  ce  que  mon 
elprit  m'a  aqui$.  Mais  Madame ,  luy  difoit  Ama* 
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'  xîte  ,  vous  né  voulez  pas  que  Timante  vous  aime 
pour  voftre  beauté  :  il  eft  vray ,  dit  elle  ,  mais  ie  ne 
veux  pas  autfî  qu'il  me  haïfle  ,  parce  que  i'auray 
quelque  chofe  dans  les  yeux  qui  ne  luy  plaira  pas. 
le  fçay  bien  pourfuiuit  cette  Princefle ,  que  tout  ce 

,  que'ie  disvou^  paroift  déraifonnable  :  mais  Ama- 
xite  ie  n'y  fçaurois  que  faire,  Car  enfin  lî  vouç 
auiez  efprouué  comme  moy ,  quel  malheur  çft  ce- 
lûy  de  fe  voir  mefprife'e  , .parla  mefme  Perfonne 
de  qui  on  a  efté  adorée  ,  vous  çxeuferiez  toutes 
mes  foiblefles ,  &  vous  trouueriez  que  fay  faifon 
de  faire  toutes  chofes  polïïbles  pour  m'affurer  du 
cœur  de  Timante.  Cependant ,  Seigneur ,  Parthe- 
nie  ne  fut  pas  longtemps  à s'affliger  ,  de  ce  qu'elle 
croyoit  que  fa  beauté  ne  plaifoit  point  a  fon 
-  Amant  :  car  comme  ie  m'eftois  trouue  en  trois  ou 
quatre  lieux  où  il  l  auoit  louée  auec  tant  d  empref- 
fement  ,  qu'on  luy  auoit  fait  la  guerre  d'en  eftre 
amoureux  ;  ie  fus  le  lendemain  le  dire  à  Amaxite, 
&  mefme  à  Parthenie.  Et  comme  ie  ne  pouuois 
pas  me  perfuader,  qu'il  pûft  iamais  y  auoir  de  dan: 
ger  de  dire  à  vne  belle  Perfonne  qu'on  auoit  ex* 
traordinairement  loué  fa  beauté,  i'exageray  la  cho- 
fe autant  que  ie  pus.  le  joignis  mefme  le  rai  fon  nc- 
ment  à  mon  récit  :  &  ie  dis  enfin  que  ie'  crovois  erç 
effet  que  Timante  eftoit  àuiïï  amoureux  de  fa  beau- 
té que  de  fon  efprit  Ainfi  Madame  ,  luy  dit  Ama- 
nite ,  on  peut  a(Turer  fans  menfonge  »  que  Timante 

'  a  deux  pallions  fans  eftre  inconftant  :  puis  qu'il  n'ait 
me  qu'vne  mefme  perfonne  $  qu'en  donnant  fon 
coeur  d'vn  cofté  ,  il  ne  l'orte  point  de  l'autre  >  6c 
qu'on  peut  auffi  adiouftçr  ,  que  vous  ^uez  vnç  Rî- 
uale  ;  que  vous  ne  fçaUricz  haïr  :  car  enfin  ,  ie  nej 
penfe  pas  que  voftre  efprit  puîfle  enuier  le  pouuoiic 
de  yos  yeux  :  ny.  que.  vos  yeux  $-pppofent  auflï  aux 
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conqueftesdc  voftreçfprit.  Parthenie  efcputa  ce 
qu'Amaxite  luy  difoit ,  prcfques  fans  luy  répondre: 
mais  après  que  ie  fus  party  ;  &  qu'elle  m'eut  encore 
ordonné  de  continuer  à  luy  aprendre  tout  ce  que 
faifoit  Timante  5  elle  commença  de  fe  pleindre 
prefques  autant  des  louanges  qu  il  donnoit  à  fa 
beauté,  en  parlant  aux  autres  ,  qu'elle  auoit  fait  le 
foir  auparauant ,  de  ce  qu(il  luy  en  auoit  trop  peu 
donné  en  parlant  à  elle.  Ioint  que  voyant  qu'il  ne 
luy  en  auoit  pas  parlé  lincerement  ,  elle  s'en  affli- 
gea :  ce  fut  pourtant  vn  peu  moins  fortement 
qu  elle  n'auoit  fait ,  lors  qu'elle  croyoit  qu'elle  ne 
luy  plaifoit  pas  :  &  comme  Amaxite  la  preflbit ,  & 
luy  demandoit  quel  terme  elle  prenoit  pour  ache- 
uer  de  s'aflurer  du  cœur  de  Timante  ?  elle  luy  dit 
qu'elle  ne  le  fçauoit  pas  elle  me(me.  Cependant 
Madame,  luy  dit  Amaxite,  il  ne  me  lemble  pas  que 
vous  ayez  plus  rien  à  attendre  ny  à  éprouuer ,  pour 
vous  mettre  fefpriten  repos  :  &  pour  eftre  perfua-* 
dée ,  que  Timante  eft  celuy  que  les  Dieux  veulent 
que  vous  efpoufiez.  Car  enfin  il  a  commencé  de 
vous  aimer ,  fans  le  pouuoir  de  voftre  beauté  :  5c 
fans  fcauoirmefme  fi  vous  eftieznv  noble  ,  ny  ri- 
che.  11  vous  aime  encore,  fans  fçauoir  fi  vous  eftes 
belle  :  &  il  vous  aime  en  vn  lieu  ,  où  il  y  a  mille 
beautez  efclatattes  ,  qui  font  ce  qu  elles  peuuent 
pour  gagner  lbn  cœur.  Vous  luv  auez  voulu 
perfuader  que  vous  eftiez  laide ,  &  il  a  en  effet  fujet 
de  le  foupçonner  :  neantpioins  il  continue  de  vous 
aimer.  Vous  auez  mefme  emplovc  vollre  propre 
beauté  ,  pour  efprouuer  fa  confiance  :  &  vous 
voyez  qu'il  vous  eft  fi  fidelle  ,  qu'il  n'ofe  la  loiier 
çnparlant  à  vous  :  de  peur  aflurément  de  vous 
donner  fujet  de  croire  qu'il  puiffe  eAre  trop  fenfi- 
tie  à  la  beauté.  Tout  ce  que  vous  dittes  eft  vray, 
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reprit  Parthcnic  ,  mais  après  tout  ,  fi  Timante  * 


pouuoit  eftre  capable  de  laifier  toucher  fon  coeur 
aux  yeux  de  la  Princefle  de  Salamis ,  au  préjudice 
de  fon  Inconnue  ;  quoy  que  cette  Inconnue  & 
cette  Princefle  ne  foient  qu'vne  mefme  chofe , 
i'aurois  pourtant  4ieu  de  craindre  que  s'il  quittoit 
mon  efprit  pour  ma  beauté,  il  ne  quittaft  encore 
après  &  ma  beauté,  &  mon  efprit ,  pour  quelque 
autre  Perfonne,à  qui  la  grâce  de  la  nouueauté  don- 
ticroit  beaucoup  d'auantage.  Si  bien  que  pour  m'af- 
furer  absolument  du  cœur  de  Timante,  ie  veux  en- 
core efprouuer  rabfence,  qui  eft  fans  doute  la  plus 
forte  cfpreuue  de  toutes  :  c'eft  pourquoy  ie  veux 
m'en  retourner  à  ma  Solitude,  &  m'en  fetôurner 
mefme  fans  luy  dire  adieu  :  de  peur  que  s'il  fçauoit 
que  ie  deuffe  fortir  de  Paphos ,  il  ne  mift  tant  d'Efc 
pions  à  Tentour  de  cette  Maifon ,  qu'il  puft  me  foi- 


refuiure.  Amaxite  voulut  s'oppofer  à  fon  defiein, 
&  luy  perfuader  de  fe  faire  connoiftre  à  Timante, 
mais  il  n'y  eut -pas  moyen  :  elle  ne  pût  pourtant  par- 
tir le  lendemain,  parce  qu'il  y  auoit  encore  quel- 
ques ordres  à  donner  pour  fon  defpart  :  afin  qu'il 
pûft  eftre  fecret  :  fi  bien  qu'elle  vit  encore  vne  fois 
Timante  ,  à  qui  elle  fit  fort  la  guerre  des  louanges 
exceiîiues  qu'il  auoit  données  a  la  Princefle  de  Sa- 
lamis, &  de  ce  qu'il  n'auoit  pasflarlc  en  mefmes 
termes,  lors  qu'il  luy  en  auoit  dit  ion  fentiment. 
Ceft  pourquoy ,  adioufta  telle ,  il  me  femble  que 
i'ay  lieu  de  croire  que  ceux  qui  vous  ont  aceufé 
d'en  eftre  amoureux  ontraifon  :  mais  de  grâce  lî 
cela  eft  (  pourfuiuit  cette  Princefle ,  fans  feauoir  il 
die  vouloit  qu'il  luy  dift  ouy  ou  non  )  aduoiiez  le 
moy  ie  vous  en  coniure  :  afin  queie  ne  m'engage 
pas  dauantaged'affçâ:ion,&  que  ie  ne  vous  empef? 
che  pas  de  faire  cette  con quelle.  Mais  Seigneur,ne 
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vous  y  trompez  pas:  vous  ne  la  trouuerez  pas  fi  ai- 
fée  à  faire  que  vous  penfez  :  ie  connois  Parthenie, 
elle  eft  auflî  difficile  à  contenter  que  moy ,  &  aufli 

délicate  :  fi  bien  que  félon  tputes  les  apparences, 
fi  vous  me  quittez  pour  elle  ,  vous  me  perdrez 
fans  la  gagner.  Timante  entendant  parler  Parthe- 
nie  de  cette  forte ,  fe  mit  à  luy  protefter  qu'il  n'é* 
toit  point  amoureux  de  la  Princefle  de  Salamis,  & 
qu'il  ne  le  feroit  iamais  :  vous  m'en  promettez  plus 
que  ie  n'en  demande,  reprit  elle  en  fou  friant  5  Se 
il  fuffit  que  vous  m'afliiriez  feulement  que  vous  ne 
l'eftes  point  prefentement:  car  pour  raduenir,vous 
feriez  bien  hardy  ,  fi  vous  en  refpondiez  auecau- 
f  tant  de  certitude  que  du  prefent  :  c'eft  pourquoy 
ne  confondons  pas  les  choies.  Mais  Madame,dit 
Timante  ,  puis  que  ie  ne  fuis  point  amoureux  de 
la  Princefle  de  Salamis ,  il  s'en  luit  de  necellité  que 
ie  ne  le  feray  iamais: carenfin  outre  que  ie  ne  cher- 
cheray  point  à  la  voir,il  eft  encore  vray  que  quand 
ie  le  voudrois ,  ie  ne  la  verrais  pas ,  puis  qu'elle  m'a 
défia  refufé  cet  honneur  :  ainfi  vous  deuez  eftre  en 
feureté  de  ce  cofté  là.  Faduouë  bien,puis  que  vous 
fçauez  ce  que  i'en  ay  dit  ailleurs ,  que  la  Princefle 
de  Salamis  eft  la  plus  belle  Perfonne  que  ie  vy  ia- 
mais :  mais  comme  voftre  efprit  eft  encore  plus 
beau  que  fes  yeux  5  que  ie  vous  feruiray  toute  ma 
vie  y  ôc  que  ie  ne  la  verray  plus;  il  s'enfuit  de  necef- 
fité ,  que  ie  ne  l'aimeray  point  «  &  que  ie  vous  ai- 
meray  toufiours.  Encore  vnefois,  dit  Parthenie, 
laiflbns  l'aduenir  à  la  prouidence  des  Dieux  :  mais 
Madame,  dit  il,  vous  m'aue^  dit  cent  fois,que  vous 
ne  voulez  point  receuoir  d'affe&ion,  fi  vous  n'eftes 
affurée  qu'elle  fera  éternelle  :  il  faut  donc  bien 
que  vous^feçardiez  Taduenir  :  &  que  vous  con- 

çeuiez  qu'il  loir  poil&le  de  s'en  afturer  >  &  par  les 
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chofes  paiïees       parles chofes  présentes.  Quoy 
qu'il  en  foit ,  dit  Parthenic ,  ie  ne  veux  point  qu'on 
m'atfure  également  le  prefent  &  l'aduenir ,  de  peur 
qu'on  ne  me  les  rende  tous  deux  fufpe&s.  Apres 
plufleitrs  femMables  difeours  ,  Timante  fe  retira  :  " 
&  le  lendemain  Parthenie  partit  pourss'en  retour- 
ner à  la  Solitude  :  me  laiflant  vne  Lettre  pour  Ti- 
mante ,  que  i'eus  ordre  de  luy  faire  tenir  fecrett^ 
ment  ,  £ms  qu'il  puft  ibupconner  d'où  elle  venoit» 
Mais  comme  la  difficulté  eftoit ,  de  faire  que  Ti- 
mante pùft  refpondre  fans  qu'il  fçeuft  par  quelle 
voye  fes  Lettres  feroient  rendues  ,  ie  fus  quelque 
temps  fans  en  trouuer  l  inuention  :  neantmoins  a  la 
fin  ie  refvay  tant  que  ie  trouuay  moyen  de  faire 
rendre  la  Lettre  de  Parthenie  à  Timante  :  &  de 
luy  en  faire  nuoir  refponce  ,  ,fahs  l'expofer  à  eftrc 
connue  de  luy  pour  xc  qu'elle  eftoit  :  &  voicjrcom- 
ment  i  agis  en  cette  occafion.  Tenuoyay  la  premiè- 
re Lettre  de  Parthenie  à  Timante  ,  comme  ie  luy 
auois  renuoyé  fes  Pierreries  :  c'eft  à.dire  par  vne 
perfonne  inconnue  ,  qui  la  donna  à  fon  Efcuyer. 
Mais  ie  ioignis  vn  Billet  à  cette  Lettre  ,  par  lequel 
je  luy  difois  en  déguifant  mon  eferiture  ,  comme 
Parthenie  déguiloit  la  fienne  ,  que  s'il  vouloit  ré- 
pondre ille  pouuoit  faire  feurement  ;  n'ayant  qu'à 
ordonner  qu'on  donnaft  (a  Lettre  à  vne  perfonne 
qui  feroit  le  lendemain  tout  le  matin  au  pied  d'vne 
Statue  de  Venus  ,  dans  le  plus  grand  Temple  de 
Paphos.  Mais  afin  que  la  choie  fe  fift  fans  rien  ha- 
zarder  ie  fis  vne  faufle  confidence  à  vn  de  mes 
Amis  :  &ie  luy  fis  croire  qu'il  m'importoit  extrê- 
mement, pour  vn  deffein  que  ie  luy  dirois  vn  iour, 
quand  i  en  aurqiseula  permiflïon  d'vne  Perfonne 
qiù  pouuoit  tout  fur  moy ,  de  receuoir  des  Lettres 
fans  qu'on  fçeuft  par  quiie  les  receuois  ,  fty  pour 
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éjûi  ic  les  receuois  :  &  fembrouillay  tellement  ht 
chofe  ,  qu'il  ne  pût  iamais  démefler  fi  fagiflbis 
pour  moy  ou  pour  vn  autre, x&  fi  c'eftoit  vue  af- 
faire d'Eftat  ou  de  galanterie.  Si  bien  que  fans  fça- 
uoir  fi  i'agifTois  par  amour  ou  par  ambition  ,  il  fit 
ce  que  ie  voulons  qu'il  fift  :  car  comme  ie  t'auois 
inftruit  exaftement ,  &  qu'il  eftoit  fidelle  &  hardy, 
ié  creus  bien  qu'il  me  feruiroit  comme  ie  voulois 
î'eftre  :  &  en  effet  la  chofe  alla  comme  ie  lauois 
penfé.  Ic  fis  donc  rendre  la  Lettre  que  Parthenie 
âuoitlaiflfée  en  partant ,  qui  fui  prit  extrêmement 
Timante  :  elle  eftoit  à  peu  prés  conçeuë  aux  mef- 
mes  termes  que  ie  vous  diray  bientoft  :  car  comme 
l'auanture  de  Parthenie  a  efté  fort  extraordinaire, 
il  n'y  aperfonne  àPaphos  prefentement ,  qui  n'en 
fçache  toutes  lesparticularitez.  Et  puis  comme  i'eti 
ây  efté  en  quelque  façon  le  Confident  ,  ie  penfe 
pouuoir  dire  que  ie  fçay  auflï  bien  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  entte  ces  deux  illuftres  Perfonnes  qu'elles 
mefmes.  Voicy  donc  comment  eftoit  la  Lettre  dé 
la  Princefle  de  Salamis. 


A  TIMANTE- 

^  i\T  J  /a  refolution  que  tay  prife  y  de  voit 
fi  l'affection  que  vom  dittùs  auoir  pour  moy, 
pourra  refifier  a  l'abfence  &  la  furmonter  3 
il  me  femble  que  vom  me  deueT^  auoir  quelque  obli- 
gation >  de  vo#s  auoir  efpargné  la  peine  de  me  dire 
adieu.  Croyez*  encore  fi  vom  le  vouleX  ,  que  ie  me 
la  fuis  voulu  efpargner  a  moy  mefme  ;  car  comme  ie 
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vous,  cache  won  vifage  >  il  eft  ce  me  femble  tufte  de 
Vous  dire  ce  que  vous  pourriez  deuiner  dans  mes  yen* 
fi  vous  les  voye^  >  çr  ce  que  ie  ne  votu  dirois  fans 
doute  pas  fi  vous  les  pouuiez*  voir.  Si  durant  cette 
abfence  >  taprens  que  votes  mi  foyé^fidelle  ,  & 
s au  effe&iuement  vous  naimié^  point  la  beauté  [de  Is 
Princeffc  de  Salamis  a  mon  preiudice  >  il  pourra  eftre 
qua  noftre  première  conuerfktion  >  vous  fçaurez*  vé- 
ritablement qui  ie  fuis.  Cependant  fouuenez  vota 
quil  ne  vous  eft  non  plus  permis  de  vous  informer 
qui  vous  rend  mes  Lettres  >  ny  qui  reçoit  les  voftre  s  * 
que  de  moy  me/me  :  il  y  va  de  tout  voftre  repos  fi 
votu  m  aimez*  >  &  de  tout  le  mien  aufti  >  adieu. 

La  Ie&ure  de  cette  Lettre  ,  ne  furprit  pàs  feule- 
fticnt  Timante  ,  elle  l'affligea  :  &  l'affligea  mefme 
fenfiblement.  Auffi  fut-ce  véritablement  alors, qu'il 
connut  qu'il  aimoit  paflïonnément  celle  qu'il  ne 
connoiflbit  point  :  car  il  fut  fi  touché  de  fon  abfen- 
ce  ,  que  la  melancholie  qu'il  en  eut ,  fe  fit  voir  & 
dans  fes  yeux ,  &  dans  fa  conuerfation  :  eftant  cer- 
tain qu'il  parut  fi  refveur  durant  plulîeurs  iours.  Ce 
qui  Augmentait  fon  inquiétude,  eftoit  de  voir  qu'il 
neluyeftoit pas  permis  de  s'informer  de  la  chofe 
du  monde  qu'il  fouhaitoit  le  plus  de  fçauoir  :  aufïï 
rte  pût  il  pas  demeurer  exactement  dahs  les  borne5 
qu'on  luy  auoit  preferites.  Il  fut  luy  mefme  porter 
fa  refponce  ,  à  celuy  de  mes  Amis  qui  Tattendoit; 
précisément  au  lieu  que  ie  luy  auois  marqué  :  mais 
il  fut  fort  eftonné  de  voir  que  c'eftoit  vn  homme: 
qu'il  connoifloit  ,  &  vn  homme  de  qualité.  Que 
ne  fit  il  point  alors ,  pour  l'obliger  à  luy  dire  à  qui  il 

deuoit  rendre  la  Lettre  quil  luy  donnait  !  mais  il 
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j       n'y  eut  pas  moyen  :  &  Tïmante  fe  vit  dans  la  ne^, 

ceflïté  de  le  coniurer  de  ne  dire  pas  du  moins  qu'il 
1  luy  euft  rien  demandé  :  de  forte  que  mon  Amy 
1  m'ayant  rendu  cette  Lettre  qui  ne  pouuoit  auoir 
I       de  fufcription  déterminée ,  iel'enuoyay  à  Parthe- 

nie ,  qui  trouua  qu'elle  eftoit  telle. 


LE  MALH EVREVX 


T  I  M  A  N  T  E, 
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I  N  C  O  N  N  V 


JST  penfant  m  épargner  U  douleur  de  Vous  di- 
re adieu  y  vous  m  en  auez  accablé  :  car  en- 


fin »  Madame  ,  que  penfc 


ne  /fait  qui  vou 
eftes  \  qui  ne  fiait  où  vous  allez  j  ny  mefme  (î  vou 
changez  de  lieu  :  &  qui  ignore  efgallement  quant 
vom  reuiendrez  pour  luy  ,  ou  fi  vous  ne  riuiendrf\ 
jamais  ?  Au  nom  des  Dieux  ,  Madame  >  ayez  quel 


tfiion  de  ma  confiance  :  & 
eauté  de  la  Princcjfe 

-œur.  le  lr  admirer ay  fans  doute ,  mais  ,  i 
y  fœs  :  &  comme  ie  vous  l*ay  défia  dit 
rray  point.  Mais  aufii  ne  pouffez  pas  mi 
fqtiau  bout  >  fi  vous  ne  voulez  me  défit  (h 


ezfas 
chaffe 


te 
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&  fi  vous  ne  me  vouleTjfaire  mourir  ,  non  feulement 
d'amour  ?  mais  encore  de  curioftté*  Reuenez,  donc  fi 
vous  efies  partie  >  ou  montrez*  vous  a  moy  fi  vous  ne 
£  efies  pas  :  car  eiï  vérité  ie  ne  puis  feulement  imagi- 
ner ou  vous  efies  >  ny  oit  voua  pouuez»  efirè  :  &  iq 
fuis  perfuadé  que  pour  peu  que  vofire  inhumanité 
dure  encore  >  ie  ne  Jça/iray  plus  moy  me  fine  qui  ie 
fuis.  Je  fiay  pourtant  que  rien  ne  Jcauroit  m'empef 
cher  d'efire  le  plus  fidelle  de  vos  Amans  i  &  le  plui 
pafiionné  de  vos  Adorateurs* 

TIMÀNTE. 

Voila  donc  ,  Seigneur  s  qiielle  fut  la  refponcé 
que  i'eriuoyay  à  Parthenié  :  qui  efcriuit  plufieurS 
fois  à  Timante,&  Timante  à  elle.  Cependant  com- 
me la  beauté  de  cette  Priricefle  qu'il  auoit  veuë  à  ce 
Temple  qui  eft  fur  le  chemin  d'Amathonte  >  auoit 
fait,  vne  forte  irhprefïîon  dans  le  cœur  de  Timante,* 
il  en  pàtla  encote  pïuficurs  fois  :  dé  forte  que  com^ 
me  Antimaque  ,  à  caufe  dé  l'amour  qu'il  auoit 
pour  Doride  ,  euft  efté  rauy  que  Timaiite  euft 
efpoufé  Parthenié  ,  il  fe  mita  luy  dire  que  c'eftoit 
Véritablement  de  cette  Princeife  qu'il  pouuoit  de- 

uenir  amoureux  auec  honneur.  :  &  non  pasd'vne 
Perfonne  inconnue,  qui  peut-eftre  n'auoit  aucune 
beauté  :  &  qui  du  moins  auoit  quelque  chofe  dë 
bien  particulier  &  de  bien  bizarre  dans  Tefprit.  Ti- 
inante  voulut  alors  le  faire  fouuênir  qu'il  luy  auoit 
dit  qu'il  ne  condamneroit  plus  fa  paffion,  fi  l'Incon- 
nue refufoit  fes  prefens  :  mais  Antimaque  luy  ré- 
pondit ,  que  quand  il  auoit  dit  cela  ,  il  ne  penfoit 
pas  qu'il  peuft  y  auoir  en  Çhipre  vn  Partv  fi  auantat- 

geux  pour  luy  j  mais  qu'auiourd'huy  qu'il  fçauoit 
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ijue  le  Prince  Philoxipe  euft  cri  effet  foùhaité  qu'il 
euft  cfpoufé  fa  Sœur  ,  il  ne  pouuoit  pas  demeurée 
dans  fes  premiers  fehtimcns.  Car  enfin ,  luy  dit  il, 
faites  yri  peu  comp^râifon  de  voftrè  Inconnue  à 
Parthénie  :  poiir  la  condition,il  eft  toujours  certain 
«qu'elle  ne  fçauroit  eftre  plus  haute  ,  ny  mefme  fi 

;  cat  il  n'y  en  à  point  en  toute  cette  Ifle. 
Pour  la  «beauté  ,  de  la  façon  dont  vods  parlez 
vous  mefme  de  celle  de  cette  Princefle  ,  il  n'y  en 
lçauroit  auoir  de  plus  grande.  Pour  la  vertu  î  vous 
fçauez  quelle  eft  fa  réputation  :  &  pour  lcfprit, 
tout  le  monde  confefie  que  pierfonne  ne  Yà  iamais 
feu  ny  fi  grand  ,  ny  fi  beau  :  &  après  cela  vous 
Voudriez  luy  préférer  voftte  Inconnue  !  le  H  vou* 
dray  fans  doute  ;  reprit  Timante  ,  cat  ie  l'aime, 
&  elle  ne  me  Haït  pas  :  &  pour  la  Princefle 
de  Salamis ,  quand  mefme  ie  la  pourrais  aimer, 
&  que  fa  prodigieufe  beauté  me  forcerait  à  eftre 
infidelle,  il  ferait  fort  douteux  fi  ellem'aimeroit. 
Car  enfin  i'ay  oiiy  dire  qu'elle  a  l'efp rit  délicat  Se 
"  "~  "  ;  que  peu  de  Gens  luy  plaifent  ?  $c  que 
beaucoup  Timportunent  ,  qûoy  qu'Us  ne  foient 
pas  tout  à  fait  fans  mérite  ':  c'eft  pourquoy  ne  me 
parlez  plus  de  cette  Princefle  dont  l'Image  n'eft 
que  trop  profondément  demeurée  empreinte  dans 
mon  imagination.  Cependant  Doride  qui  par 
Tintereft  qu'elle  prencit  à  Antimaque  ,  defiroit 
que  Timante  s'arreftaft  en  Chipre  >  perfuadoit 
autant  qu'elle  pouuoit  à  Policrite  ,  de  forcer  la, 
Princefle  de  Salamis  à  quitter  fa  Solitude:  fi  bie  que 
fans  que  Parthénie  en  fçeuft  rien  ,  Philoxipe ,  Poli* 
frite, Doride,. &  Antimâqué  fongeoient  à  la  marier 
à  Timante.  Et  certes  il  fut  à  propos  que  la  chofe 
allaft  ainfi  :  eftant  certain  que  ie  ne  penfe  pas 

gue  iamais  Parthénie  euft  pu  fe  refoudre  à  le  def- 
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couurir  à 'Timante  pour  ce  qu'elle  eftoit  Car 
comme  fa  raifon  if  cttoit  pas  tout  à  fait  preocupée: 
il  y  auoit  des  iours  oùclle  trouuoit  fon  procédé 
fi  bizarre ,  qu'elle  croyoit  que  Timante,  ne  la  pou- 
uoit  effe&iuement  efljmcr  :  &  lors  qu'elle  eftoit 
dans  ces  fentimens  là ,  elle  prenoit  vne  fi  ferme  re- 
folution  de  ne  fe  faire  iamais  cônoiftre,  &  de  rom- 
pre absolument  auec  Timante ,  qu'Amaxite  defef- 
peroit  de  pouuoir  rien  gagner  fur  fon  efprit.  Ce- 
pendant Philoxipe  fçachant  que  Timante  trou- 
uoit la  Princefle  fa  Sœur  fort  belle,  qu'elle  croyoit 
que  s'il  pouuoit  faire  qu  il  luy  plcuft  autant  qu'elle 
luy  plaifoit  ,  ce  feroit  vn  grand  acheminement 
à  faire  reiifiïr  ce  qu'il  defiroit  auec  tant  d'ardeur; 
mais  comme  Timante  ne  pouuoit  pas  luy  plaire 
s'il  n'en  eftoit  veu ,  &  que  Philoxipe  ne  fçauoit 
pas  qu'elle  le  connoiflbit  aufïï  bien  que  luy  5  il 
prit  la  refolutionde  le  mener  chez  cette  Princefle, 
fans  qu'elle  en  fçeuft  rien  ,  &  de  la  furprendre  mal- 
gré qu'elle  en  euft.  Mais  Timante  s'excufa  d'y  aller: 
difant'  qu'il  la  refpettoittrop ,  pour  la  vouloir  for- 
cer à  voir  vn  homme  qu'elle  ne  iugeoitpas  digne 
de  cet  honneur  ,  puis  qu'elle  le  luy  auoit  réfuté: 
adiouftant  que  ce  feroit  le  moyen  de  l'en  faire  haïr. 
Ainfi  refufantla  chofefi  ciuilement,  Philoxipe  ne 
fçauoit  ce  qu'il  en  deuoit  penfer  :  mais  comme 
Antimaque  fçeut  ce  qui  s'eftoit  pafle ,  il  dit  à  Do- 
ride,afin  qu'elle  le  dift  à  Policrite,que  ce  qui  faifoit 
.que  Timante  ne  vouloit  point  aller  voir  la  Princef- 
fc  de  Salamis ,  eftoit  qu'il  fentoit  vne  fi  forte  difpo- 
fition  à  en  deuenir  amoureux ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
s'expofèr  à  prendre  de  l'amour  pour  vue  Perfonne 
qui  peut-eftre  feroit  infenfible  pour  luy.  De  forte 
que  Doride  mefnngeant  l'efprit  de  Policrite ,  & 
Policritc  celuy  du  Prince  Philoxipe  ,  il- fut  refolu 
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qu'ils  feroicnt  vue  partie  de  Promenade  dont  li- 
mante feroit  :  &  qu'au  lieu  de  le  mener  où  on  luy 
auroit  dit  qu'on  alloit  ,  on  le  meneroit  chez  la 
Princefle  de  Salamis.  Mais  comme  le  Prince  Phi- 
loxipe connoiflbit  l'humeur  de  Parthenie ,  il  creut 
que  du  moins  il  faloit  gagner  Amaxite  :  c'eft  pour- 


quoy  il  tut  faire  vne  vifite  a  cette  Princefle ,  & 
mena  la  chofe  fi  adroitement ,  quiltrouua  moyen 
(pendant  que  Parthenie  acheuoit  de  s'habiller ,  le 
lendemain  au  matin  qu'il  fut  arriuéehez  elle  )  d'en- 
tretenir Amaxite  à  fa  Chambre  :  &  de  luy  confier 
le  deflein  qu'il  àuoit  detafcher  de  marier  la  Prin- 
cefle fa  Sœur  auec  Timante.  Nous  luy  dirons  ,  di- 


foit  il,  pour  la  fatisfaire  touchant  les  Oracles  qu'el- 
le a  reçeus  ,  que  Timante  eft  deuenu  amoureux  de 
fa  réputation ,  ôc  des  louanges  qu'on  donne  à  fon 
efprit  :  afin  qu'elle  ne  face  point  d'obftacle  à  ce 
que  ie  defire.  D'abord  Amaxite  créut  que  le  Prin- 
ce Philoxipe  fçauoit  quelque  chofe  de  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  entre  Timante  &  Parthenie  ,  &  qu'il  ne 
luy  parloit  ainfi  qu'afin  delà  faire  parler  :  mais  elle 
fut  bien  toft  defabufée ,  par  toutes  les  chofes  qu'il 
luy  dit.  De  forte  que  connoiflant  qu'eife&iuement 
Philoxipe  fouhaitoit  ce  Mariage  auec  vne  paflîon 
démefurée  ,  elle  fe  refolut  de  luy  reueler  le  (ecret 
de  la  Princefle  de  Salamis  :  fçachant  bien  que  fi  elle 
ne  le  faifoit  pas ,  il  pourrait  eftre  que  le  Prince 
Philoxipe  voyant  la  furprife  qu'auroit  Timante, 
lors  qu'il  connoiftroit  en  voyant  Parthenie  ,  &  en 
l'entendant  parler,  que  fon  Inconnue  Scelle  n'é- 
toient  qu'vne  mefme  Perfonne  5  ne  fçauroit  qu'en 
penfer  :  &  en  penferoit  peut-eftre  quelque  choie 
de  defauantageux  à  Parthenie.  Ceft  pourquoy 


après  auoit  (uplic  le  Prince  Philoxipe  de  croire 

qu'elle  luy  alloit  parler  auec  toute  forte  definceri* 
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té  >  &  Tauoir  coniuré  de  bien  vfer  de  ce  qu'elle  luy 
alloit  dcfcouurir  \  elle  luy  raconta  tout  ce  que  ie 
vous  viens  de  dire  :  luy  exagérant  auec  tant  d  excès, 
le  fcrupule  que  Parthcnie  faifoit  d'efpoufer  vn 
homme  qui  fuft  amoureux  de  fa  beauté',  que  Phi- 
loxipe  croyant  aifémenttout  ce  que  ma-Sœur  luy 
difoit ,  fut  fi  puiflamment  confirmé  dans  le  deflein 
de  faire  reùflir  celuy  qu'il  auoit  defia  pris ,  qu'il  ne 
fongea  plus  à  autre  chofe.  Il  conuint  donc  auec 
Amaxitc ,  du  iour  qu'il  meneroit  Timante  chez 
Parthcnie  :  afin  que  fans  que  cette  Princefle  s'en 
apérçeuft,  elle  trouuaft  pourtant  lieu  de  faire  qu'el- 
le ne  fuft  pas  négligée.  Apres  quoyjils'cn  retourna 
à  Paphos,  oii  Timante  menoit  vne  vie  allez  me- 
laneholique  >  car  enfin  il  eftoit  fort  amoureux  de 
fon  Inconnue ,  &  ne  pouuoit  pourtant  oublier  la 
beauté  de  la  PrincefTe  de  Salamis,de  qui  il  receuoit 
très  fouuent  des  Lettres ,  fans  fçauoit  quelles  fuf- 
fent  d'elle*  Cependant  le  lendemain  que  Philoxi- 
pe  fut  party ,  Parthenic  fe  refolut  prefque  entière- 
ment à  fe  dégager  de  l'affe&ion  de  Timante:  parce 
quelle  auoit  ie  ne  fçay  quelle  gloire  qui  faifoit 
qu'elle  ne  pouuoit  fe  refoudre  à  faire  connoiftre 
à  luy,  après  toute  cette  bizarre  galanterie.  Et  en 
effet ,  elle  luy  efcriuit  comme  fi  ç'euft  efté  pour  la 
dernière  fois  :  ie  penfe  pourtant  que  ce  ne  fut  pas 
tout  à  fait  fon  intention  :  &  qu'elle  n'en  eut  point 
d'autre  que  celle  de  fçauoir  par  moy,  quelle  feroir 
fa  douleur ,  après  cette  facheufe  nouuelle ,  afin  de 
mieux  fçauoir  quelle  eftoit  fon  amour.  Quoy  qu'il 
en  foit  j  la  chofe  alla  ainfi  :  5c  Timante  receut  cet- 
te cruelle  Lettre,  après  s'eftre  engagé  auec  Poli- 
cjrite  &  Philoxipe,  d'aller  le  lendemain  auec  eu 
en  vn  lieu  où  il  n'auoit  point  encore  efté  :  ne 
croyant  pas  que  ce  fuft  chez  la  PrincefTe  de  Sais- 

1  *   A  *  • 
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mis.  Mais  comme  la  Lettre  de  Parthenîe  l'affligea 
auec  excès,  il  fit  ce  qu'il  pût  pourrie  tenir  pas  ce 
qu'il  auoit  promisaieantmoins  il  n'y  eut  pas  moyen: 
car  encore  qu'il  employaft  tous  les  prétextes  qu'il 
pût  imaginer  luy  deuoir  feruir  d'exeufe  ,  Philoxipe 
ne  s'en  contenta  pas  :  &  il  fut  luy  mefme  chez  Ti- 
mante  ,  pour  l'obliger  à  faire  cette  promenade. 
Policrite  y  enuoya  plulieurs  fois,Sç  luy  manda  qu'el- 
le n'iroit  point  fans  luy  .de  forte  qu'il  falut  que  tout 
trifte  qu'il  eftoit,il  allaft  auec  eux.  Il  eft  vray  qu'il  y 
fut  auec  tant  de  répugnance,  &  tant  de  trilteflc, 
qu'elle  paroiflbit  &  fur  ton  vifige ,  &  en  toutes  fes 
paroles,  &  mefme  en  fes  habillemens  ,  car  il  vou- 
lut eftre  oegligé.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fift  ce  qu'il 
pouuoit  pour  fe  contraindre  :  mais  fa  douleur 
eftoit  plus  forte  que  luy.  Philoxipe  en  euft  efté 
bien  en  pei  ne ,  s'il  n'en  euft  pas  fçeu  la  caufe  :  mais 
ma  Sœur  la  luy  auoit  eferire ,  afin  qu'il  fe  haftaft 
d'exécuter  ton  deflein.  Foubliois  de  vous  dire,que 
Timante  refpondit  à  la  Lettre  de  Parthenie  dés  le 
foir  :  de  forte  que  faifant  donner  fa  renonce  à  ce- 
luy  de  mes  Amis  qui  auoit  accouftume  de  la  rece- 
uoir,  il  me  la  donna  tout  à  l'heure-  :  fi  bien  que 
faifant  partir  au  mefme  inftant ,  celuy  qui  la  de- 
uoit  porter  7  Parthenie  la  receut  plus  de  deux  heu^ 
res  deuant  que  Philoxipe,  Policrite,  &  Timante 
arriuaffent  chez  elle.  Iamais  il  n'a  efté  vne  Lettre* 
fi  îtouchante  que  celle  là  ,  auftï  obligea  t'elle  Par- 
thenie à  fe  repentir  de  ce  qu  elle  auoit  eferit  à  Ti- 
mante. Cependant  Amaxite  qui  fçauoit  quelle 
eftoit  la  Compagnie  qui  deuoit  arriuer  ce  iourlà 
dans  cette  belle  Solitude,  s'eftçit  trouuce  bien  em- 
bavraflee,à  faire  que  Parthenie  ne  fuft  pas  négligée: 
mais  lors  qu'elle  vit  que  cette  Lettre  l'auoit  fatis- 
faite,  elle  s'aduifa  d'vn  artifice  pour  l'obliger  à  fe 
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parer.  Il  y  auoit  défia' fort  longtemps  que  cette 
Princefle  auoit  promis  à  ma  Sœur  de  fouftrir  qu'on 
fîft  fon  Portrait  pour  le  luy  donner:  c'eft  pourquoy 
Amaxite  luy  dit  que  ie  luy  auois  mande  ,  par  ce- 
luy  qui  luy  auoit  rendu  la  Lettre  de  Timante  ,  que 
ie  luy  enuoyerois  vn  Peintre  ce  iour  là  >  &  qu'in- 
failliblement ilarriueroit  dans  deux  heures  :  fi  bien 
u'Amaxite  après  cela  fe  mit  à  coniurer  Parthenie 
e  fouffrir  qu'on  la  coiffaft  vn  peu  mieux  qu'elle 
n 'eftoit.  D'abord  cette  Princeflb  luy  dit  qu'il  fuf- 
firoit  d'attendre  an  lendemain  :  mais  Amaxite  luy 
répliqua,  que  ce  Peintre  eftoit  fort  occupé  :  qu'il 
n'auoit  pas  loifir  de  tarder  tant  :  &  qu'il  n'y  auoit 
point  de  temps  à  perdre.  De  forte  que  Parthenie 
aimant  ma  Sœur,  ne  luy  refifta  plus  :  &  fe  laiflà 
coiffer  &  habiller  par  fes  Femmes  comme  fi  elle 
euft  deu  aller  à  vne  Fefte  publique  :  Amaxite  difant 
qu'encore  que  le  Peintre  ne  deuft  pas  trauaillcr  à* 
l'habillement  ce  jour  là ,  il  ne  fallpitpas  laifler  de  fe 
parer  en  pareilles  occafions  :  parce  que  le  xifage 
paroiffoit  plus  beau,  &  donnoit  vne  plus  belle  ima- 
gination à  celuy  qui  peignoit  :  ioint  qu'il  eftoit  ne- 
ce  Ha  ire  qu'il  vift  auiîî  Thabillement  de  Parthenie, 
afin  de  pouuoir  efbaucher  tout  fon  Portrait.  Mais 
durant  qu' Amaxite  choififlbit  des  Pierreries,  & 
donnoit  fes  auis  à  celles  qui  habilloient  la  Princcf- 
fe  de  Salamis  ,  Timante  fans  fcauoir  ou  on  le  me- 
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noir ,  fe  laiflh  conduire  au  Prince  Philoxipe ,  Se  à 
la  Princefle  Policrite.  Antimaque  fut  de  ce  voya- 
ge ,  auiîï  bien  que  Doride  :  ôci'eus  auffi  l'honneut 
d'en  eftre  :  Philoxipe  ayant  fçeu  par  ma  Sœur,  que 
ï'auois  eu  part  à  la  confidence.  Mais  Seigneur,plus 
Timante  paroiflbit  chagrin  ,  plus  Philoxipe  & 
Policrite  auoient  de  difpofition  à  fe  "diuertir  :  ôc 
plus  ils  eftoient  en  effet  perfuadez  qu'il  eftoit  ce- 
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luy  que  les  Dieux  auoient  referué  ,  pour  faire  le 
bonheur  de  la  Princefle  de  Salamis  :  n'eftant  pas 
poffible  que  fans  vn  ordre  particulier  de  leur  pro- 
uidence ,  Timante  euft  pu  venir  à  aimer  Parthe- 
nie  ,  par  vne  fi  bizarre  voye.  Cependant  cette  bel- 
le Compagnie  aduançanttoufiours  ,  arriuafi'pics 
de  la  Solitude  de  la  Princefle  de  Salamis ,  qu'enfin 
Timante  reucnant  de  la  profonde  refverie  qui  Ta- 
uoit  occupé  pendant  tout  le  chemin  >  demanda  à 
qui  eftoit  cette  Maifon  qu'il  voyoit  ,  &  fi  c  eftoit 
celle  où  ils  alloient  ?  c'eft  afTurément  celle  où  nous 
allons,  dit  Philoxipe  ,  mais  vous  ne  fçaurez  point  à 
qui  elle  eft  ,  que  vous  n'ayez  veu  celle  qui  en  fait 
les  honneûrs  ,  &  qui  nous  y  recevra.  Timante 
eftoit  fi  occupe  de  fon  chagrin  ,  que  cette  refpon- 
ce  fj  peu  precife r  ne  le  mit  point  en  peine ,  &  ne  le 
fit  entrer  en  nul  foupçon.  Nous  arriuafmes  donc 
dans.la  bafib  Court  dû  Chafteau  où  nous  mifmes 
pied  à  terre*  :  Timante  donna  la  main  a  Poîicrite, 
&  Antimaque  à  Doride  :  &  pour  Philoxipe  ,  il  dit 
à  la  Princeiïe  fa  Femme  &  à  Timante  7  qu'il  alloit 
aduertir  qu'ils  venoient  :  fi  bien  que  prenant  le 
deuant,  &  m'ayant  ordonné  de  le  fuiure  ,  nous 
fufmes  dans  la  Chambre  de  Parthenie  ,  qui  ne 
faifoit  que  d' icheuer  d'eftre  parée  :  &  qui  venant 
d'eftre  aduertie  par  quelqu'vn  des  fiens  ,  que  le 
Prince  fon  Frère  &  la  Princelîè  fa  Sœur  venoient 
d'arriuer  ,  fe  mettoit  en  cftatde  les  aller  receuoir. 
De  forte  que  Philoxipe  luy  donnant  la  main  ,  après 
l'auoir  faliiée ,  ne  s'oppofa  point  à  la  ciuilité  qu'el- 
le vouloir  rendre  à  Policrite  :  &  la  conduift  iuf*' 
ques  au  milieu  de  fon  Antichambre  ,  où  elle  la 
rencontra.  De  vous  dire  ,  Sçigneur  ,  quelle  fut  la 
furpri  fe  de  Timante  ,  lors  qu'il  vit  paroi ftre  la  Prin- 
cefle de  Salamis  ,  qu'il  reconnût  a  l'heure  mtfmc, 
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quoy  quille  l'euft  veuc  qu  vne  fois  ;  &  qu'elle  fut 
aulïï  celle  de  la  Princeflc  4e  Salamis  ,  lors  qu'elle 
apperceut  Timmte  ,  &  qu'elle  comprit  que  dés 
qu'elle  parleroit  :  il  connoiftroit  bien  que  fon  In- 
connue &  elles  n  eftoient  qu  vne  mefme  chofe ,  i  i 
ne  feroit  pas  aife  ;  çftant  certain  qu'il  n'eft  peut- 
eftre  Limais  rien  arriué  de  plus  furprenant  que  cet- 
te aduanture*  D'abord  Parthenie  changea  de  cou- 
leur y  &  au  lieu  d'auancer  vers  Policrite,  elle  penfa 
s  arrefter.  Timante  de  fon  coflc ,  fit  la  mefme  cho- 
fe :  &  Ton  n'a  Jamais  veu  deux  Perfonnes  de  tant 
d  efpritque  celles-là,  paroiftre  fi  interdites.  Timan- 
te fut  pourtant  vninftant,  où  dans  fa  furprifeil  eut 
de  la  ioye  auffi  b;en  que  de  l'inquiétude  :  la  premiè- 
re ,  parce  que  la  beauté  de  Parthenie  auoit  fait 
bffirjs  d'impreffion  en  fon  coeur  ,  pour  n'eftre  pas 
marry  de  voir  encore  vne  fois  ync  fi  belle  Perfon- 
ne  :  ôc  la  teconde  ,  parce  qu'en  Y eftat  où  il  eftoit 
auec  fon  Inconnue ,  il  craignift  que  cette  vi(îte  n'a* 
cheuaft  de  le  deftruire  auprès  ti'elle.  Mais  lors  que 
Parthenie  fut  vn  peu  reuenuë  de  fon  premier 
eftonnement  ,  &  qu'elle  fe  fut  fait  afiez  de  violen- 
ce, pour  ponuoir  dire  à  Policrite  qu'elle eitoit  bien 
aile  de  la  voir  :  Timante  r 'entra  dans  vn  fécond 
eftonnement  ,  qui  fut  beaucoup  plus  grand  que 
l'autre  qu'il  auoit  défia  eu.  Car  Parthenie  n'eut 
pas  pluftoft  prononcé  quatre  paroles ,  qu'il  recon- 
neut  fa  voix  :  &  qu'il  ne  douta  point  du  tout ,  que 
ce  ne  fut  fon  aimable  Inconnue.  Il  eft  vray  que  cet- 
te dernière  fiirprife  fut  bien  différente  de  la  pre- 
mière :  car  il  eut  vne  ioye  extrême ,  de  voir  que  ce 
qu'il  auoit  creu  aimer  en  deux  Perfonnes ,  fe  trou- 
iioit  en  vne  feuîe  :  <St  que  fon  Inconnue  &  Parthe- 
nie, edoient  vne  mefme  chofe.  L'émotion  de  fon 
cœur  parut  dans  fes  yeux  ;  la  ioye  s'épandit  fur  fon 
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jHfage  ;  &  il  eut  vne  peine  effrange ,  à  s'empefeher 
defclatter.Principalement  lors  que  Policrite  ayant 
acheué  fon  compliment ,  le  prefenta  à  Parthenie  ; 
qui  le  faliïa  fort  ciujlement ,  mais  pourtant  auec  va 
peu  de  froideur  :  car  comme  elle  ne  fçauoit  pas 
quelle  eftoit  la  violence  qiron  auoit  faite  à  Timan- 
te  pour  l  amener  chez  elle  5  cette  Princefle  croyoit 
que  puis  qu'il  eftoit  afTez  gay  pour  fe  promener, 
après  auoir  receu  la  Lettre  qu'elle  luy  auoit  eferite, 
il  ne  l'airnoif  pas  aflez.  De  forte  qu'encore  qu  elle 
ne  luv  fift  pas  d'inciuilité  ,  il  ne  laifla  pas  de  remar- 
quer qu'elle  auoit  de  la  colère  :  joint  aullî  qu'elle 
auoit  vne  fi  grande  confufion  ,  de  voir  que  Timan- 
te  la  connoiiïbit  >  qu'elle  n'eftoit  plus  en  ponuoir 
de  fe  cacher  >  qu'il  ne  luy  pouupit  plus  auoir  d'obli- 
gation de  fe  faire  connoiftre  à  luy  ;  que  tous  fes 
fentimens  eftoient  fi  brouillez  &  fi  confus  ,  qu'elle 
ne  fçauoit  ce  qu'elle  penfoit.  Elle  creut  pourtant 
bien* qu'il  y  auoit  quelque  chofe  de  caché  à  cette 
vifite  :  &  elle  foupçonna  Amaxitedel'auoir  fçeuë, 
&  d'auoir  reuelé  fon  fecret,  Auflï  la  cherchatlelle 
des  veux  ,  pourtrouuer  danslesfiens  la  confirma- 
tion de  fes  foupçons  :  mais  elle  ne  les  pjtt  rencon- 
trer. Cependant  Philoxipe  prenant  alors  la  parole, 
fe  mit  à  reprocher  en  riant ,  à  la  Princefle  fa  Sœur, 
qu'elle  n'auoit  point  afTez  de  ioye  de  voir  Policrite: 
&  qu'elle  auoit  de  l'incivilité, de  ne  le  remercier 
pas  decequ'illuyamenoitle  plus  honnefie  hom- 
me du  monde  ,  en  luy  amenant  Timante.  Il  me 
femble,  luv  dit  elle,  que  la  Princefle  ma  Soeur  doit 
eftrefi  perfuadée  de  mon  amitié  ,  qu'elle  ne  fçau- 
roit  douter  que  ie  ne  fois  rauie  de  la  voir,&  qu'ain- 
fi  il  n'eft  pas  neceflaire  de  le  luv  dire  :  &  pour  cet 
illufhe  Effranger ,  adioufta  t'elle  en  rougiffant ,  ie 
penfe  qu'il  aura  fi  peu  de  fuiet  de  vous  remercier 
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de  l'auoir  amené  icy ,  que  ie  n'entrerois  pas 
dans  fes  interefts ,  fi  ie  vous  en  remerciois  moy~ 
mefme.  le  vous  aifure  Madame  (reprit  Timante, 
en  la  regardant  auec  autant  d'amour  que  de  ioye) 
que  ie  me  tiens  fi  heureux  d'auoir  l'honneur  de 
vous  voir  auiourd'huy,que  s'il  cftoit  vray  que  vous 
pufliez  prendre  quelque  part  à  mes  interefts  ,  vous 
feriez  obligée  de  faire  vn  grand  remercimenr  pour 
moy  au  Prince  Philoxipe.  Et  d'autant  plus  (adioûta 
til  pour  fe  iuftifier  enuers  fon  Inconnue ,  fans  croi- 
re que  la  Compagnie  y  prift  garde  )  que  le  Prince 
Philoxipe  m'a  forcé  à  eftre  heureux  en  me  forçant 
de  venir  icy,  où  ie  craignois  de  troubler  voftre  So- 
litude. Apres  cela ,  Parthenie  fit  entrer  toute  cette 
'  agréable  Compagnie  dans  fa  Chambre  :  ayant  l'es- 
prit fi  remply  de  diuerfes  penfées ,  auiTî  bien  que 
Timante ,  qu'il  n'y  avpeut-eftre  iamais  eu  de  con 


fation  comme  celle  qui  fe  fit  d'abord  entre  ces 
quatre  Perfonnes.  Timante  regardoit  toufiours 
Parthenie  :  Se  Parthenie  au  contraire  n'ofoit  re- 
garder Timante,  &  éuitoit  fes  regards  autant  qu'el- 
le ponuoit.  Cependant  Philoxipe  &  Policrite ,  qui 
eftoient  bien  aifes  de  donner  vn  peu  d'inquiétude 
à  Parthenie  ,  luy  demandèrent  d'où  venoit  qu'elle 
eftok  fi  parée  dans  fon  Defert  ?  En  fuitte  ils  luy 
firent  la  guerre  deftre  allée  fi  prés  de  Paphos ,  fans 
leur  enuoyer  faire  vn  compliment  :  &  la  chofe  alla 
de  cette  forte  iufques  après  le  difner.  Mais  com- 
meTimante  mouroit  d'enuie  dé  pouuoir  dire  a 
fon  adorable  Inconnue  qu'il  la  connoifibit  malgré 
elle  ;  il  fit  fi  bien,  que  durant  que  Philoxipe  Ôc  Poli- 
crite parloient  enfemble,  pour  conuenirdu  biais 
cju  il  faloit  prendre  pour  faire  confentir  Parthenie 
à  ce  qu'ils  fouhaitoient,  if  trouua  moyen  de  s'apro- 
cher  d'elle:&  deja  pouuoir  entretenir  vn  moment, 
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fans  eftre  entendu  de  perfonne.  Qnoy  Madame, 
luy  dit  il ,  vous  m'auez  pu  cacher  fi  longtemps  ,  la 
plus  grande  beauté  du  monde  !  &  vous  m  auez  af- 
iez  haï  j-pour  aimer  mieux  que  ie  deulle  l'honneur 
de  vous  voir  au  hazard  ,  qu'à  vous  !  La  dernière 
Lettre  que  cette  Inconnue  vous  a  eferite  ,  luy  dit 
elle  ,  vous  a  fi  peu  touché  que  ie  ne  fçay  fi  la  con- 
noiflance  vous  fera  aujïï  agréable  que  vous  le  peu- 
fez  :  &  fi  la  confolation  que  vous  eftes  venu  cher- 
cher chez  la  Princefle  de  Salamis ,  fera  aufiî  grande 
que  vous  l'auez  efperé.  Car  enfin  ce  n'eft  point 
cette  Perfonne  que  vous  viftes  au  Temple ,  que  ic 
veux  que  vous  aimiez  :  &  c'eft  celle  que  vous  ne 
voyez  point  à  Paphos,  que  ie  pretendois  que  vous 
déniez  aimer.,  Timante  entendant  Parthenie  par- 
ler ainfi  ,  fe  mit  à  luy  protefter  qu'il  n'auoit  point 
creula  venirvoir  :  que  Philoxipe  l'auoit  trompe, 
&  l'auoit  forcé  de  luy  tenir  la  parole  qu'il  luy  auoit 
donnée ,  deuant  que  d'auoir  receu  la  cruelle  Lettre 
qu  elle  luy  auoit  eferite  :  luy  faifant  remarquer  qu'il 
n'eftoit  pas  en  vn  habit  qui  pûft  faire  foupçonner 
qu'il  euft  eu  deflein  de  ne  déplaire  pas.  Enfin  Sei- 
gneur ,  il  luy  dit  pour  Vapaifer  ,  Se  pour  luy  perfua- 
der  qu'il  n'auoit  point  eu  intention  de  voir  la  Prin- 
cefle de  Salamis  ,  tout  ce  qu'il  luy  euft  pû  dire  ,  s'il 
euft  voulu  fe  iuftifier  d'auoir  eu  deflein  de  faire 
vne  vifite  à  fa  plus  mortelle  ennemie  5  &  que  la 
Princefle  de  Salamis  ,  &  fon  Inconnue ,  n'euflent 
pas  efté  vne  mefme  Perfonne.  Il  eft  vray  qu'il* 
reiifÏÏt  aflez  bien  à  faire  fa  paix  :  &  il  y  a  lieu  de  croi- 
re que  Parthenie  ne  fut  pas  trop  fafchée  ,  que  le 
hazard  euft  fait  que  Timante  euft  fçeu  qui  elle 
eftoit.  Cependant  commets  s'alloient  demander 
s'ils  croyoient  que  Philoxipe  fçeuft  quelque  chofe 

de  la  vérité  ,  ce  Prince  fe  raprocha  d'eux  auec 
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folicrite  :  cefuttoutesfoispour  les  reparer  ;  car 
Philoxipe  prit  Parthenie  pour  l'entretenir  en  parti* 
culier ,  5c  Policrite  demeura  auec  Timante.  Mais 
Seigneur ,  pourquoy  tarder  plus  longtemps  à  vous 
anhoncer  le  bonheur  de  ces  deux  ^mans  ,  afin  de 
vous  faire  pluftoft  auoir  vn  bon  prefage  du  voftre? 
ie  vous  diray  donc ,  fans  m  amufer  à  vous  particu- 
larifer  les  chofes ,  que  Philoxipe  fit  connoiftre  à  la 
Princefle  de  Salamis  qu'il  fçauoit  la  pallïon  que 
Timante  auoit  pour  elle  :  &  qu'il  la  fit  fi  bien  fou- 
uenir  de  celle  qu'il  auoit  eue  pour  Policrite,  &  qu'il 
auoit  encore  j  qu  elle  ne  fit  point  de  difficulté  de 
luv  aduouer ,  qu'elle  ne  le  haïflbit  pas.  Qujcn  fuit- 
tc  ce  Prince  luy  fit  voir  <jue  les  Oracles  eltoient  ac- 
complis :  puifque  Timante  l'auoit  airviée  fans  le  fe- 
çour$  de  fa  beauté  :  $c  qu'en  fin  il  perfuada  5  de  ne 
s'amufer  plus  A  vouloir  de  aouuelles  preuues  de  la 
fidélité  de  Timante  :  l'affinant  pour  conclufion, 
qu'il  refpondoit  de  fa  confiance.  D'autre  part,Po- 
licrite  aprit  à  Timante  ,  que  Philoxipe  fçauoit  fa 
paflîôn  ,  &  l'aprouuoit  :  fi  bien  que  les  chofess'ad- 
UcereWe/ement ,  qu'il  fut  &*>,  deuant  que 
Philoxipe  s  en  retournaft  a  Paphos,  qu'Antimaque 
retourneroit  en  Crete,pour  auoir  le  confentement 
du  Pere  de  Timante.  Cependant  ,  de  peur  que  la 
Solitude  ne  remift  quelques  bizarres  fentimens  ,  & 
quelques  nouueaux  fcrupules  dans  l  ame  de  Parthe- 
nie ,  Philoxipe  voulut  aufiî  que  la  Princefle  Policri- 
te la  menaft  à  la  belle  Maifon  de  Clarie  ,  où  elle  fe 
roit  quelques  iours  aueç  elle  ,  deuant  que  de  la  ra- 
mener à  la  Cour.  Enfin  Seigneur  ,  la  chofe  fut  fi 
.heureufement  terminée  :  Parthenie  pardonna  à 
Amaxitejd'auoirreueléfonfecret  :  Timante  ren- 
dit mille  grâces  niî  Prince  Philoxipe ,  ôcdeuint  en- 
core mille  fois  plus  amoureux  qu'il  neftoit  aupara- 
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iiant,fans  ofcr  pourtant  le  dire  à  Parthenie:  de  peuf 
"  qu'elle  ne  l'accufaft  d'aimer  plus  la  beauté  que  fori 

tfprit.Antimaquepartit,&  reuint  auecle  confcnte- 
ment  du  Père  de  Timânteril  cft  vray  que  pour  le  re- 
compëfer  de  la  pcine,il  obtint  Doridc  qu'il  aimoit, 
&  qu'il  lefpoufa huit iours  après  que Timante  eut 
efpoufé  Parthenie.  le  ne  vous  diray  point  quelles 
ont  efté  les  réjoiiifiances  que  Ton  a  faites  à  Paphos^ 
car  vous  n'y  auez  point  d'intereft  :  mais  ie  vous  di- 
ray que  iamais  il  n'y  a  eu  deux  Performes  fi  heu- 
reufes  ,  que  Timante  &  Parthenie  le  font  Et  afin 
de  foire  voir  à  cette  Princeflfe ,  qu'il  l'aime  plus  que 
tout  le  refte  du  monde  ,  &  qu'elle  luy  tient  lieu  de 
Parens,  &  de  Patrie  :  bien  loin  de  l'obliger  à  aller 
demeurer  en  Crète  ,  il  a  pris  la  refolution  de  de- 
meurer en  Chipreauec  la  permilïïon  de  fon  Pere. 
Le  Roy,  à  la  confideration  de  Philoxipe  luy  adon- 
né le  Gouuernement  dVne  des  principales  parties 
de  rifle  :  de  forte  que  Parthenie  voit  fa  ioye  fi  ac- 
complie ,*  que  vous  auez  fujet  d'efperer  que  ces 
mefmes  Dieux  qui  luy  ont  annoncé  fon  bonheur, 
vous  ayant  annoncé  le  voftre  en  vn  mefme  temps, 
ne  feront  pas  moins  véritables  pour  ce  qui  vous  re- 
garde ,  qu'ils  l'ont  efté  pour  ce  qui  la  touche.  Aufiï 
le  P  rince  Philoxipe  a  t'il  voulu  que  ie  vous  fifle  fça- 
uoir  Thenreufe  fin  de  cette  adnanture  ,  pour  vous 
obliger  d'attendre  auec  plus  d'efperance  la  fin  de 
tous  vos  malheurs,  Se  l'accompUifement  de  voftre 
félicité  ,  qu'il  defire  comme  la  fienne  propre. 

Megafide  ayant  ceffé  de  parler ,  Cyrus  luy  don- 
na mille  tefmolgnagesde  reconnoiflance ,  dufoiri 
que  le  Prince  Philoxipe  prenoit  ,  de  vouloir  luy 
donner  du  moins  la  confolation  de  pouuoit  efpe- 
rer  quelque  tréue  à  fes  malheurs  :  le  remerciant  en 
fon  particulier,  de  luy  anoir  fi  exa&ement  apris*vne 
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fiagreabk  auanture  :  &  de  luy  auoiren  effet  donné 
lieu  de  croire ,  que  puis  que  les  Dieux  auoient  ren- 
du Parthcnie  heureufepar  vne  fi  bizarre  voye  $  ils 
pourraient  bien  auffi  le  rendre  heureux  après  l'a- 
uoir  rendu  fi  miferable.  En  fuite  Cyrus  s  informa 
de  Lcontidas,en  quel  lieu  Megafide  &  luy  s'étoient 
trouuez  :  &  il  fçeut  que  ç'auoit  efté  à  Milet.  Apres 
quoy ,  il  les  congédia  :  affurant  Megafide  &  Leon- 
tidas,  qû'il  leur  donnerait  leur  dépefche ,  auffi  toft 
qu'ils  auraient  euioifir  de  fe  repofeu  Mais  ils  le 
fuplierent  tous  deux  ,  de  leur  permettre  de  voir  la 
fin<du  Siège  de  Sardis  :  Leontidas  coniurant  Cyrus 
d'enuoyer  fes  ordres  à  Thrafibule  ,  par  vn  autre 
que  par  luy  :  &  Megafide  le  priant  de  vouloir  qu'il 
ne  s'en  retournait  en  Chipre ,  qu'auec  la  nouuelle 
de  la  vi&oire  :  afin  que  comme  il  luy  en  auoit  apor- 
té  vne  agréable ,  il  en  pûft  auffi  reporter  vne  à  Phi* 
loxipe  qui  luy  donnaft  de  la  ioye.  Cyrus  accordant 
donc  vne  fi  genereufe  prière  à  ceux  qui  la  luy  fai- 
foient  j  les  loiia  en  les  remerciant ,  &  leur  ordonna 
de  s'aller  repofer  :  demeurant  auec  plus  de  quiétu- 
de d'efprit  qu'il  n'en  auoit  eu  le  iour  auparauant. 
Car  encore  que  les  Dieux  i'euflent  menace  à  Babi- 
lone ,  &  que  la  Sibille  ne  luy  euft  rien  annoncé  que 

*  de  funefte  ;  il  fembloit  pourtant  que  puis  que  l'O- 
racle de  Venus  Vranie  ,  difoit  des  chofes  qui  luy 
eftoient  auffi  auantageufes  ,  que  les  autres  fem- 
bloient  luy  deuoir  eftre  funeftes  $  il  deuoit  du 

.moins  croire  qu'il  n'entendoit  pas  mieux  les  vncs 
que  les  autres  ,  &  ne  fe  defefpererpas  tout  à  fait. 
Àinfi  reprenant  vne  nouuelle  vigueur  dans  fes  fouf* 
frances  ,  il  efpera  vn  heureux  luccez  du  Siège  de 
Sardis  :  &  efpera  auffi  que  l'iniufte  ialotifie  de  Man- 
dane  finirait  bientoft.  De  forte  qu'après  auoir  en- 
core donné  quelques  ordres  militaires  ,  il  dorait 


deux  ou  trois  heures,  auec  aflez  de  tranquilité.  Ses 
fonges  mcfme  quiauoient  accouftumé  de  le  tour- 
menter ,  le  flattèrent ,  &  luy  firent  voir  Mandane: 
maisMandane  fans  ialouile  &  fans  colere.II  luy  fen> 
bloit  qu  il  la  voyoit  aflîfe  dans  vne  Prairie^toute 
feméc  de  Fleurs  ;  &  qu'elle  Tappelloit ,  auec  autant 
de  douceur  dans  la  voix  que  dans  les  yeux.  Mais 
comme  il  voulut  aller  à  elle ,  &  qu'il  eftoitpreft  de 
fe  mettre  à  genoux  auprès  de  cette  Princefiê ,  il  luy 
fembla  qu'il  entendit  vn  grand  bruit ,  &  qu  il  la  vit 
difparoiftre  ,  de  forte  qu'il  s'éueilla  en  furfaut  :  bien 
marry  d'auoir  joiiy  fi  peu  de  temps  d'vne  fi  belle  5c 
fi  agréable  apparition. 

Vin  du  ^Premier  Liure. 
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Yavs  ne  fut  pas  pluftoft  efueillé, 
qu'il  donna  toutes  fes  penfées  à 
chercher  par  quelle  voye  il  pour- 
rait fe  mettre  en  eftat  de  n'auoir 


plus  befoin  de  la  faueur  du  fom- 
meil  &  des  fonges ,  pour  jouir  de 
la  yeuë  de  Mandane  :  mais  comme  il  ne  le  pou- 
uoit  fans  prendre  Sardis  ,  la  prife  de  cette  fa- 
meufe  Ville  fut  l'obict  de  tous  fes  fouhaits. 
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la  nuis  ce  Prince  n'auoit  fiardâment  defîre  devait!* 
cre  qu'en  cette  occafion  :  auilï  n'oublia  t'il  rien  de 
tout  ce  qui  pouuoit  auanccr  fon  delTein  :  &  il  expo4* 
la  tant  de  fois  fa  vie  durant  ce  Siège ,  que  fi  la  For- 
tune n'euft  eu  autant  de  foin  de  le  confcruer  qu'il 
en  auoit  peu ,  fes  Riuaux  euflent  triomphé  de  fon 
malheur ,  &  n'euflent  plus  eu  qu'à  fe  combatre  en- 
tre eux.  Mais  ce  Prince  eftoittrop  puiflamment 
protège  du  Ciel,  pour  fuccomber en vne guerre  fi 
iufte  :  quoy  qu'il  en  paruftfouuenteftre  abandon* 
ne  à  ceux  qui  iugeoient  des  chofes  par  les  aparen- 
ces:&  qui  ne  confideroient  pas,que  les  fecrets  de  la 
Puiflance  Souueraine  font  impénétrables.  Cepen- 
dant cette  petite  Tréue  ,  que  l'on  auoit  faite  pour 
retirer  les  morts  de  tous  les  deux  Partis,eftant  finie, 
les  attaquans  &  les  attaquez  ,  recommencèrent 
chacun  de  leur  cofté,  à  faire  tous  leurs  eftbrts,pour 
arriuer  à  leur  fin.  Cyros  entreprit  de  faire  vn  autre 
Logement  fur  la  Contr'efcarpe  du  Fo(Té ,  à  l'op- 

1)ofite  de  celuy  qu'il  y  auoit  defia  fait,  leiourde 
'aflaut  qu'il  auoit  donné  à  cette  Place  :  afin  que 
lors  qu'il  en  donneroit  vn  fecond,cela  facilitait  fon 
deflein;  qu'il  euft  deux  endroits  du  Folfé,  dont  il 
fuft  defia  le  Maiftre  ;  &  qu'ainfi  il  puft  aller  d'abord 
à  l'cfcalade  par  deux  lieux  difFerens  ,  fans  perdre 
beaucoup  de  monde.  Il  ne  fit  pourtant  pas  la  chofe 
fans  tenir  Confeil  de  Guerreimais  comme  ce  Prin- 
ce ne  propofoit  iamais  rien  qui  ne  fuft  très  iudi- 
cieufement  penfé ,  &  très  auantageux  à  la  caufe 
commune  5  fes  Amis  &  fes  Riuaux  eftoient  con- 
traints d'approuuer  toufiours  tout  ce  qu'il  difoit. 
Le  Roy  d'Aflïriedifputoit  neantmoins  quelques- 
fois  par  pure  opiniaftreté:  &  fi  la  fagelfe  de  Mazare 
n'euft  en  quelque  façon  tempère  la  violence  du 
Roy  d'Afime ,  peut-e'ft  rç  que  le  cpmjiat  de  Cyrus 
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&  de  luy  fc  fuft  fait  dcuant  la  fin  de  la  guerre  :  5c 
par  confequent  deuant  que  Mandane  fuft  en  liber- 
té :  qui  eftoit  le  terme  où  Cyrus  *  dù  temps  qu'il 
n 'eftoit  qu'Artamene ,  auoit  promis  *à  ce  Roy  de 
remettre  encore  au  hazard  par  vn  combat  fingu* 
lier ,  ce  qu'il  auoit  fi  bien  aquis,  &  fi  iuftement  mé- 
rité par  tant  de  Combats  généraux  5  par  tant  de  pri- 
ses de  Villes 5  partant  de  Prouinces  conquifes ,  Se 
de  Royaùmes  5  &  par  le,  gain  de  tant  de  Batailles,  Il 
eft  vray  que  tous  les  Amis  de  Cyrus ,  auoient  vn 
foin  extrême  de  les  obferuer  foigneufement  :  & 
plus  vray  encore,que  Cyrus  luy  mefme  auoit  qud- 

3uesfois  pitié  de  ce  Prince  ,  qui  auoit  fans  doute 
'excellentes  qualitez.  Car  lors  qu'il  venoit  à  pen- 
fer,  que  le  Roy  d'Affirie  auoit  perdu  vn  grand 
Royaume  ,  &  la  première  Ville  du  monde  5  qu'il 
eftoit  contraint  par  fa  paiîion  ,  de  feruir  dans  1  Ar- 
mée de  fon  Vainqueur ,  de  fon  Riual ,  &  de  fon 
ennemy  tout  enfemble  5  &  qu'il  eftoit  dans  la  cer- 
titude d'eftre  haï  de  Mandane  ;  il  exeufoit  vne  par- 
tie de  fes  chagrins  :  remettant  à  fe  vanger  de  luy, 
lors  qu'il  le  pourroit  faire  équitablement  &  aucc 
honneur ,  après  auoir  deliuré  cette  Princeflc.  Il 
voulut  toutesfois  luy  donner  vne  nouuelle  inquié- 
tude ,  en  faifant  qu'il  fçeuft  ce  que  l'Oracle  de  Ve- 
nus Vranie  auoit  dit  à  fon  aduantage  :  afin  qu'il 
n'efperaft  plus  tant  en  cefuy  de  Iupiter  Belus ,  qiril 
auoit  reçeu  à  Babilone.  L'enuie  dofter  l'efperancë 
à  vn  Riual,  nefutpouttantpaslafeulerailbn  qui 
porta  Cyrus  à  vouloir  que  cet  Oracle  fuft  publié: 

car  comme  il  n'auoit  pas  voulu  qu'on  fift  fçauoir  à 
perfonne  la  funefte  refponce  que  la  Sibifle  luy  auoit  i 
enuoyé  par  Ortalque,  de  peur  que  les  Soldats  ne  I 
s'en  efpouuentaflent  :  il  voulut  nu  contraire ,  qu'ils  j 
fçcuflent  ce- que  l'Oracle  auoit  dit  de  luy  >  afin 
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qu'ils  priffentvne  nouuclle  confiance  &vnnoa- 
ueau  cœur ,  &  qu'ils  en  combattiffent  mieux  :  (ca- 
chant bien  que  l'efperance  de  la  viftoire ,  parmy 
les  Gens  de  guerre  ,  eft  vn  grand  acheminement  à 
la  Remporter.  Mais  comme  il  eftoit  très  modefte, 
s'il  euft  creu  pouuoir  fans  prophanation  changer 
quelque  chofe  à  l'Oracle  des  Dieux  ,  il  auroit  prié 
Megafîde  &  Leontidas,  d'ofter  de  celuy  de  Venus 
Vranie ,  les  louanges  qui  s'y  trouuoient  pour  luy: 
&  de  ne  dire  que  ce  qui  regardoit  la  fin  de  fes  mal- 
heurs. Car  encore  que  cet  Oracle  ne  dift  pas  pofî- 
tiuement  que  Cyrus  prendrait  Sardis  5  deliureroit 
Mandane  5  &  vaincroit  tous  fes  Riuaux  ;  il  eftoit 
pourtant  aifé  de  conceuoir ,  que  puis  qu'il  deuoitr 
eftre  heureux ,  il  falloit  que  toutes  ces  chofes  arri- 
uaflent  :  eftant  certain  qu'il  ne  le  pouuoit  iamais 
eftre  fans  Mandane,&  qu'il  ne  pouuoit  auoir Man- 
dane ,  fans  auoir  vaincu  fes  Riuaux  &  fes  Ennemis  : 
Ioint  auiîî  qu'il  falloit  deneceflïté ,  auoir  Rempor- 
té la  viftoire ,  deuant  que  de  pofïeder  cette  Prin- 
cefle.  Cet  Oracle  ne  fut  donc  pas  pluftoft  publié, 
&  par  Megafide ,  &  principalement  par  Leontidas, 
qui  connoiflbit  tons  les  Chefs  de  l'Armée ,  qu'il 
produifit  l'effet  que  Cyrus  en  auoit  attendu  >  vne 
nouuelle  allegrefie  fe  refpandit  dans  toutes  fes 
Troupes,  &  vn  nouueau  chagrin  s'empara  du  cœur 
du  Roy  d'Aiîirie.  Cette  grande  efperance  qu'il 
auoit toufiours  eue  auxpromefles de  IupiterBelus* 
commença  de  diminuer,  par  la  crainte  qu'il  eut 
que  Venus  Vranie  ne  fe  fuft  expliquée  plus  préci- 
sément en  Chipre,  que  Iupiter  n'auoit  fait  àBabi- 
lone  :  nuis  comme  il  croyoit  bien  que  les  murmu- 
ras faits  contre  les  Dieux  qu'il  adoroit  ?  n'euflent 
fait  que  les  irriter ,  il  ne  s'en  prift  pointa  eux  :  &  il 
s  en  prit  à  Cyrus,  pour  qui  ikeutotcoreplusde 
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haine ,  quoy  qu'il  n'euft  pas  moins  d'eftîme.  Pour 
Mazare ,  comme  il  s'eftoit  déterminé  abfolument, 
à  eftre  malheureux,  &  qu'excepté  quelques  inftans, 
où  fon  amour  faifoit  encore  quelques  efforts  pour 
furmonter  fa  raifon  ,  il  n'auoit  aucune  efperance, 
que  celle  de  partager  auec  Cyrus  le  péril  &  la  gloire 
qu'il  auroit  à  deliurer  Mandanp  5  les  promettes  que 
les  Dieux  auoient  faites  à  Cyrus  ,  ou  au  Roy  d'Àf- 
firie  ,  ne  faifoient  pas  extrêmement  redoubler  fes 
maux.  Il  eft  vray  qu'il  eftoit  toujours  fi  malheu* 
reux ,  qu'il  euft  efté  difficile  que  la  Fortune  euft  pu 
eftre  aflez  ingenieufe  pour  les  pouuoir  accroiftre  : 
mais  comme  il  n'eftoit  pas  moins  fage  qu'il  eftoit 
affligé;  &  qu  il  n'auoit  pas  moins  de  generofîté  que 
de  fagefle  ;  Cyrus  vint  à  Veftimer  extraordinaire- 
ment  ,  &  à  lier  mefme  quelque  efpece  de  focieté 
aueque  luy.  Ils  fe  pleignoient  efgalement  l'vn  à 
l'autre ,  de  l'humeur  vioïente  du  Roy  d' Aflïrie  :  & 
s'accouftumerent  enfin  fi  bien  à  auoir  de  la  ciuilité 
&  de  ladefference  l'vn  pour  l'autre  ,  qu'ils  virent 
non  feulement  à  s'eftimer  (  car  ils  ne  fe  pouuoient 
pas  connoiftre  fans  cela)  mais  encore  à  fe  pleindre, 
&  à  f e  iuger  tous  deux- dignes  de  Mandane.  Ils 
n'en  parloient  pourtant  iamais  qu'en  foufpirant  : 
&  lors  qu'ils  alloient  enfemble  de  Quartier  en 
Quartier ,  vifiter  tous  les  diuers  Portes  que  Cyrus 
faifoit  garder  fur  les  aduenuës  de  Sardis  ,  Manda- 
ne eftoit  l'objet  de  tous  leurs  difeours  :  fi  ce  n'eftoit 
lors  qu'ils  eftoient  obligez  de  parler  de  ce  qui  re- 
gardoit  le  Siège.  Que  vous  eftes  heureux  !  Iuy  di- 
foit  quelquesfois  Mazare ,  non  feulement  de  ce 
que  vous  eftes  aimé  de  la  plus  admirable  Princefle 
du  monde  ;  mais  encore  de  ce  que  vous n'auez  ia- 
mais rien  fait  qui  luy  ait  pu  defplaire  :  &  qu'au 
contraire  vous  l'auez  feruie  ,  &  léruie  important 
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ment  en  mille  3c  mille  rencontres.  Eh  plnft  aux 
Dieux,  seferioit  il,  que  puis  que  mon  deitin  eftoit 
que  ïtn  deufle  eftrc  haï ,  ie  le  fuffe  du  moins  auec 
iniuftice  !  &  que  ie  n'eufle  pas  à  me  reprocher  à 
moy  mefme ,  d'auoir  mérite  fa  haine ,  par  la  trom- 
perie que  ie  luy  fis ,  en  Tenleqant  de  Sinopc.  Il  y  a 
quelque  cliofe  de  fi  amoureux  ;  de  fi  fage  >  &  de  lï 
généreux  tout  enfcmble ,  à  ce  que  vous  dittes  ,  ré- 
pliqua Cyrus ,  que  ie  ne  ypudrois  pas  que  ma  Prin- 
cefle  Feuft  entendu.  Non  non  ,  Seigneur  ,  repre? 
noit  triftement  Mazare  ,  ne  craignez  rien  du  cofté 
de  la  PrincefleMandane.car  puis  qu'elle  a  mefprile 
le  Roy  d'Aflïrie  pour  vous  >  qu'elle  a  mieux  aime 
voir  toute  TAfie  en  armes  ,  que  de  vous  eftre  inft- 
délie  5  qu'elle  a  elle  infenfible  aux  foumiftions  du 
Roy  de  Pont  5  &  qu'elle  m'a  mefme  aflez  haï,pour 
refufer  la  liberté  que  iay  voulu  luy  rendre  >  vous 
deuez  eftre  perfuade ,  que  rien  ne  changera  iamai$ 
le  cœur  de  cette  Princeffe.  Pendant  que  Mazate 
parloit  ainfi, Cyrus  fécoutoiten  foufpirant,  voyant 
qu'il  eftoit  bien  moins  heureux  qu'il  ne  le  «croyoit: 
il  ne  voulut  pourtant  pas  luy  dire  en  quels  termes 
ïlTtn  eftoit  auec  Mandane  :  de  peur  de  faire  re- 
naiftre  lefperance  dans  le  cœur  de  ce  généreux 
Riual ,  &  de  r'allumer  vn  feu ,  qui  n  eftoit  pas  tout 
à  fait  efteint.  Cependant  Cyrus  fe  mit  en  eftatde 
faire  le  Logement  qui  auoit  efte  refolu  au  Çonfeil 
de  guerre  :  mais  il  ne  le  fit  pas  fans  peine  :  car  le 
Roy  de  Pont ,  qui  en  connoiflbit  l'importance,  s'y 
oppofa  par  trois  forties  qu'il  fit  faire  eri  mefme 
temps.  Neantmoins  comme  Cyru$  fçauoit  bien 
qu'vn  des  grands  fecrets  de  la  guerre,  eft  de  n'aban- 
donner pas  fort  premier  deflein  pour  en  prendre 
vn  autre  ;  parce  que  les  ordres  d'improuifte  ne 

font  jamais  fi  fagement  donnez  ,  rty  fi  ponftuelle- 
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ment  exécutez ,  que  ceux  qui  ont  efté  donnez  auc-? 
que  loifir  5  il  voulut  que  tout  ce  qu'il  auoit  com- 
mandé pour  faire  ce  Logement  s'executaft  ,  com- 
me s'il  n'y  eut  point  eu  de  côbat  ailleurs.  Car  com-r 
prie  fon  Armée  eftoit  fort  nombreufe  ,  il  iugeoit 
bien  que  .quelques  forties  que  puflent  faire  les  En- 
nemis, il  luy  ieroit  aifé  de  les  repoullèr  :  &  comme 
il  iugeoit  bien  encore  que  le  grand  effort  des  aflïe- 
gez  fe  feroit  au  lieu  où  il  vonloit  faire  ce  Loge- 
ment ,  ce  fut  là  qu'il  voulut  eftre.  Les  Rois  d'Aiîï- 
rie,  de  Phrigie  ,  &d'Hircanie  ,  &  tous  les  autres 
Princes  ,  eftant  chacun  à  leur  Pofte  ,  l'Inconnu 
Anaxaris  ,  combatit  encore  ce  iour  là  auprès  4e 
Cyrus  :  luy  femblant  que  fa  valeur  eftoit  allez  di- 
gnement recompenfee  ,  quand  cet  illuftre  Héros 
en  auoit  efte  le  tcfmoin.  Auffi  faut  il  aduoiïer,  que 
fi  les  louanges  de  Cyrus  eftoient  vn  digne  prix 
des  a&ions  d'Anaxaris  ,  les  a&ions  4' Anaxaris, 
eftoient  auffi  dignes  des  louanges  de  Cyrus.  Mais 
entre  toutes  lesooeafions  où  il  fe  iignala  durant  ce 
Siège  ,  celle  de  ce  Logement  fut  vne  des  plus  re- 
marquables :  car  il  y  fit  des  choies  qui  ne  pou- 
uojent  eftre  furpaflées  ,  que  par  la  valeur  de  Cyrus 
f  eulement  :  qui  fit  (ans  doute  en  cette  rencontre, 
çe  qu'on  ne  fçauroit  redire  ,  fans  fe  rendre  fufpeâ: 
du  menfonge.  Vingt  fois  il  fut  nepoulTe  par  les  En- 
nemis ,  &  vingt  fois  il  les repoufla ,  &  les  mena  bat- 
tant iufques  dans  leurs  Portes.  Il  perdit  &  regagna 
pour  le  moins  autant ,  l'endroit  du  fofle  où  il  vou- 
Ioit  faire  fon  Logement  :  mais  à  la  fin  illafl'a  les 
Ennemis ,  &  vint  heureufement  à  bout  de  fon  def- 
fein.  Les  forties  que  les  Aflïegéz  auoient  faites 
par  les  autres  coftez  ,  ne  leur  auoient  guère  mieux 
reuffi  :  ce  n'eft  pas  que  Cyrus  n'euft  perdu  quel- 
ques Soldats  i  mais  ce  n'eft  oit  rien  en  comparaifon 
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de  ceux  que  les  Ennemis  auoient  perdus.  Il  e(t 
vray  qu' Arafpe  ,  qui  depuis  la  mort  de  Panthée, 
n'auoit  fait  que  fe  plaindre  &  foufpirer  ,  fut  bleffé 
en  cette  occafîon  :  ou  il  combatit  pluftoft  pour 
mourir  que  pour  vaincre.  Son  deiïein  ne  reuilït 
pourtant  pas  :  car  la  bleflure  qu'il  reccut  n'eftoit 
pas  dangereufe  :  &  feruit  pluftoft  à  conferuer  fa 
vie  qu'à  la  mettre  en  danger  :  eftant  certain  qu'il 
fut  à  propos  qu'il  ne  fe  trouuaft  point  en  eftat  de 
combatre  vne  féconde  fois ,  que  fa  douleur  ne  fuft 
vn  peu  diminuée ,  &  que  le  temps  ne  l'euftconfc- 
lé.  Le  Roy  d'Ailirie  auoit  auffipenfé  eftre  tué  en 
cette  occafion  :  mais  enfin  l'aduantage  tout  entier 
eftoit  demeuré  à  Cyrus  :  qui  auoit  fait  le  Loge- 
ment qu'il  vouloit  faire  >  qui  auoit  tué  beaucoup  de 
Lydiens  5  &  fait  aflez  bon  nombre  de  Prifonniers. 
Il  fçeut  par  quelques  vns  d'entr'eux ,  après  le  com- 
bat finy ,  &  lors  qu'il  fut  retourné  à  fa  Ttnte ,  où  il 
fe  les  fit  amener  >  que  le  Roy  de  Pont ,  pour  amu- 
(er  le  Peuple  ,  auoit  fait  dire  qu'il  venoitvn  grand 
fecours  de  Thrace  :  que  ceux  de  la  Battriane  leur 
enuoyoient  aulli  des  Troupes  :  &  que  dans  peu  de 
temps  il  faudrait  que  Cyrus  leuaft  le  Siège.  Il  fçeut 
encore  ,  auec  plus  de  certitude  qu'auparauant,  que 
Crefus  n'auoit  plus  nul  pouuoir  dans  la  Citadelle: 
Çc  que  le  Roy  de  Pont  auoit  fi  bien  fait,  qu'il  eftoit 
Miiftre  de  tous  les  Gens  de  Guerre.  Ces  Prifon- 
niers luy  dirent  auffi  ,  que  depuis  quelques  iours, 
il  eftoit  entré  vne  Dame  dans  la  Citadelle  ,  à  qui  le 
Roy  de  Pont  auoit  obligé  Crefus  de  donner  pro- 
te&ion.  Mais,  interrompit  Cyrus ,  vne  Dame  peut 
elle  eftre  entrée  dans  Sardis  ,  depuis  qu'il  eft  enui- 
ronné  de  deux  cens  mille  hommes  ?  Nullement 
Seigneur ,  reprit  vn  de  ces  Prifonniers  ,  mais  ceft 
qu'il  y  auoit  quelque  temps  qu'elle  y  eftoit  ians 
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eftre  connue  pour  ce  qu'elle  eft  :  car  on  aflure 
qu'elle  eft  d'vne  fort  grande  condition.  Il  y  a  auflï 
Vn  homme  appelle  Heracleon  (  qui  eft  celuy  qui 
l'a  fait  connoiftre  au  Roy  de  Pont  )  que  Ton  dit 
eftre  fort  braue ,  &  de  grande  qualité  :  qui  promet 
qu'il  fera  venir  du  fecours  pour  Crefus.  On  dit 
auflï  ,  pourfuiuit  il ,  qu'il  y  a  défia  quelque  temps 
qu'il  eftoit  caché  dans  Sardis  ,  mais  ie  ne  puis  vous 
bien  efclaircir  toute  cette  aduantureàe  fçay  toutes- 
fois  que  ce  font  des  Gens  de  grade  qualité.En  fuit- 
te  de  cela,Cyrus  leutdemâda  toutes  les  chofes  qu'il 
trait  neceffaires  defçauoir  :  après  quoy  il  les  fit 
retirer  :  la  plufpart  d'entre  eux  ayant  pris  party 
dans  l'Armée  de  ce  Prince.  Le  iour  fuiuant  tes 
Députez  dont  Leontidas  luy  auoit  parlé  ,  arrié- 
rent au  Camp  ,  pour  luy  iurer  vrie  fidélité  inuiola- 
ble  ,  de  la  part  des  Peuples  qui  les  enuoyoient.  Il 
y  en  auoit  de  Gnide  5  de  Carie  >  du  Territoire  de 
Xanthe  5  &  de  Licie.  Les  Cauniens  en  auoient  en- 
core enuoyé  ,  auflï  bien  que  les  Milefiens ,  que 
Thrafibule  voulut  qui  deputaflent  vers  Cyrus  ,  Se 
en  fon  nom,  &  au  leur  :  de  forte  qu'il  fembloit  que 
de  tous  coftez  la  Fortune  le  voulut  fauorifer.  Et 
en  effet  ,  s'il  tVeuft  eu  que  de  l'ambition  ,  &  qu'il 
n'euft  aimé  que  la  gloire ,  il  auroit  eu  fuiet  d'eftre 
content  :  mais  comme  il  auoit  de  l'amour  ,  il  ne 
fentoit  pas  tout  ce  qui  ne  luy  faifoit  point  deli- 
urer  la  rrincefle.  Auflï  euft  il  donné  fans  répu- 
gnance toutes  fes  Conqueftes ,  pour  la  feule  li- 
berté de  Mandane  ;  cependant  il  reçeut  tous  ces 
Députez  auec  beaucoup  de  douceur  :  &  les  traita 
auec  vne  magnificence  extrême.  Il  les  aflura  de 
les  protéger  contre  leurs  ennemis  :  &  de  faire  en 
forte   que  Giaxare  les  traiteroit  comme  s'ils 
eftoient  fes  plus  anciens  &  fes  plus  fidelles  Suiets. 
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Enfin  ils  furent  tellement  charmez  de  la  douceul? 

•*  ^^^^ 

de  Cyrus,  qu'il  ne  fe  rendit  pas  moins  Maiftre  de 
leurs  cœurs  par  fa  bonté,qu'ils'eftoit  rendu  Maiftre 
de  leur  Païs  par  la  force  de  fes  Armes.  Ce  qui  les 
furprit  extrêmement,  fUt  de  voir  quVn  Prince  de 
l'âge  de  Cyrus ,  full  inftruit  de  toutes  leurs  Couftu* 
mes  ,  &  ,de  toutes  leurs  Loix  :  &  qu'il  leur  donnafl 
des  adins  pour  la  conduite  des  affaires  publiques*, 
comme  s  il  eurt  toufiouvs  eftéparmy  eux  ,  &  qu'il 
îVeult  eu  autre  chofe  à  foire  qu  à  les  gouuerner.  Il 
leur  parla  à  tous  chacun  en  leur  langue;&  leur  don- 
na enfin  tant  d'admiration,  qu'ils  s'en  retournèrent 
non  feiilement  charmez  de  fa  bonne  mine  ;  de  fou 
efprit  5  de  fa  vertu  ;  &  de  fa  bonté  en  particulier* 
mais  encore  chargez  de  fes  prefens  :  &  ce  qui  eft  le 

f)lus  remarquable  j  ils  s  en  allèrent  refolus  d  obliger 
eurs  Concitoyens,  de  faire  vnc  chofe  fort  glorieux 
fe  à  Cvrus,  mais  fort  extraordinaire.  Car  au  lieu 
qu'on  vovoit  certains  Peuples  qui  faifoiont  tous  les 
ans  des  Sacrifices  pour  remercier  les  Dieux  de  les 
auoir  deliurez  de  quelque  Domination  eftrangere: 
ils  firent  deflein,quâ i  ils  feroient  retournez  en  leur 
Pais  ,  de  faire  tous  les  ans  à  perpétuité,  vn  Sacrifice 
de  Remerciaient,  pour  rendre  grâces  aux  Dieux^ 
de  les  auoir  mis  fous  la  puifl'ance  de  Cyrus.  Cepen- 
dant ce  Prince  pour  donner  plus  dé  marques  de 
confiance  à  des  Peuples  qui  luy  refmoignoient  tant 
d'affe&ion,  les  confirma  dans  tous  leurs  Priuilegesj 
ne  les  obligea  à  nul  TributjSc  ne  demâda  dJeux,que 
des  aflurances  de  fidélité  :  r'apelhnt  l'Arméé  que 
Thrafibule  &  Harpage  auoient  commandée  en- 
femble  ;  enuoyant  ordre  à  ce  dernier  de  la  luy  r'a* 
mener  5  &  taillant  l'autre  dans  la  pofleffïon  clé  fa 
chère  Alcionide.  Ce  n'eft  pas  que  Cyrus  ne  fçeuft 
affez  bien  la  Politique ,  pour  iVignorcr  pas  que  ce 
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n'eft  point  ta  couftume  de  retirer  fi  promptement 
les  Armées  des  Païs  qu'on  a  nouuellement  conquis: 
mais  comme  la  guerre  importance  &  decifïue  pour 
luy  ,  eftoit  celle  de  Lydie  >  &  qu'il  donnoit  ordre 
qu'on  laifiaft  des  Garnifons  en  tous  les  lieux  forts; 
il  ne  creut  pas  rien  hazarder  :  &  il  aima  mieux  for* 
tifier  encore  fes  Troupes,  ne  fçachant  pas  com- 
bien le  Siège  pourrait  durer  :  &  n  ignorant  pas  qu0 
bien  fouuent  la  prife d'vne  Ville,  courte vne  Ar- 
mée toute  entière  à  celuy  qui  la  prend.  Cepen* 
dant  comme  Cyrus  n'oublioit  iamais  rien, il  enuoyâ 
feauoir  des  nouuelles  de  la  fanté  de  Sefoftris  :  qui 
fe  trouua  «rftre  fi  bonne  ,  qu'il  manda  a  Cyrus  qu'il 
efperoit  eftre  dans  peu  de  iours  en  eftat  d'aller  ha- 
zarder pour  fon  feruice  ,  la  vie  qu'il  luy  auoit  con- 
feruée.  Cyrus  fit  auflî  faire  vn  compliment  à  la 
Princefie  Àraminte,  à  qui  il  tint  fa  parole  :  ne  vou- 
lant pas  permettrez  Phraarte,  de  l'aller  voir  pen- 
dant ce  Siège.  Il  n'oublia  pas  mçfme,nyCieohi- 
ce»  ny  Doralife,  ny  toutes  les  autres  Dames  pri- 
fonnieres ,  qu'il  fçeut  eftre  en  fanté  parfaite ,  par  le 
retour  de  celuy  qu'il  auoit  enuoyé  vers  elles.  Mais 
durant  que  Cyrus  s'aquitoit  fi  dignement  de  tout 
ce  qu'il  eftoit  obligé  de  faire  ,  ou  comme  Amant; 
ou  comme  Amy$  ou  comme  Énnemysou  comme 
Prince  ;  ou  comme  General  d'Armée  >  ou  comme 
Conquérant  ;  il  ne  laiflbit  pas  d'auoir  dans  le  fond 
de  fon  cœur  vn  chagrin  extrême ,  de  Tiniuftice  que 
Mandane  luv  faifoit,  en  l'acculant  cTeftre  infidelle: 
&  toutes  les  fois  que  cette  fafcheufe  penlceluy  ve- 
rtoit ,  il  trouuoit  qu'il  auoit  lieu  de  craindre  qu'elle 
ne  peuft  la  deuenir  :  puis  que  pour  l'ordinaire ,  on 
ne  foupçonne  pas  légèrement  les  autres,d  vne  cho- 
fe  dont 'on  fe  fent  incapable.  Il  ferepenroit  pour- 
tant bien  toft  d'vn  fentiment  qui  leuft  effrange- 
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ment  affligé,  s'il  fiift  demeuré  longtemps  dans  fon 
cœur  :  mais  pour  le  confoler  dans  fes  chagrins ,  il 
fçeut  que  le  Peuple  de  Sardis ,  commençoit  de  ne 
trouuer  plus  à  viure  que  par  Taflïftance  des  riches: 
&  qu'ainfi  il  y  auoit  lieu  d'efpcrer ,  que  la  fedition 
recommencerait  bien  toftparmyeux  :  &  qu'il  en 
prendrait  leur  Ville  plus  facilement.  Et  en  effet ,  il 
y  auoit  grande  aparence  que  la  chofe  ferait  ainfi: 
ce  n'eft  pas  que  Crefus  &  le  Roy  de  Pont ,  ne  fif- 
fent  tout  ce  qu'ils  pouuoient ,  l'vnpour  fauuer  fa 
Couronne ,  &  l'autre  pour  conferuer  fa  Maiftref- 


fe  5  mais  ils  ne  laiflbient  pas  de  voir  qu'ils 
eftoient  perdus.  Cependant  ils  cachoient  le  mieux 
quïls  pouuoient ,  le  peu  d'efperance  qu'ils  auoient 
l'vn  &  l'autre ,  afin  de  n'auancer  pas  leur  ruine, 


en  defefperant  le  Peuple  :  au  contraire ,  ils  pu- 
blioient  qu'ils  alloient  cftre  fecourus  5  que  l'Ar- 
mée de  Cyrus  fe  deftruifoit  tous  les  iours  >  qu'il 
ferait  contraint  de  leuer  le  Siège  dans  peu  de 
temps  ;  que  les  Peuples  qu'il  auoit  vaincus  fe 

&  qu'ainfi  il  ne  ferait  pas  en  eftat 
de  faire  de  nouuelles  conqueftes.   De  plus  ,  le 


Roy  de  Pont  fit  encore  dire  adroitement  par 
les  fiens,  que  Cyrus  ne  fe  foucioit  plus  de  Man^ 
dane ,  qui  eftoit  la  caufe  de  la  guerre  :  qu'il  eftoit 
deuenu  amoureux  de  la  Princefle  Araminte  :  & 
qu'ainfî  ces  deux  Princes  s'alloient  accommoder 
dans  peu  de  iours.  De  forte  que  ce  bruit  s'efpan- 
dant  par  tout,  faifoit  que  le  Peuple fouffroit Ces 
maux  plus  patiemment ,  par  l'efperance  de  les  voir 
bientoffc  finir.  Ioint  auffi  que  le  Roy  de  Pont  en 
attendit  vn  autre  aduantage,  qui  en  effet  ne  luy 
manqua  pas  :  car  ce  bruit  fut  fi  gênerai ,  qu'il  pafla 
de  la  Ville  dans  la  Citadelle ,  &  de  la  bouche  du 
Peuple,  en  celle  des  Soldats  :  fi  bien  que  les  Fern- 
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mes  de  Mandane  fçeurent  par  leurs  Gardes ,  ce 
que  l'on  difoit  dansSardis.  Ils  leur  dirent  mefme, 
penfant  leur  donner  vne  agréable  nouuelle  pour 
elles  en  particulier ,  qu'elles  fortiroient  bientoft  de 
prifon  ;  parce  que  la  Paix  s'alloit  faire  entre  le  Roy 
de  Pont  &  Cyrus  :  adiouftant  que  ce  premier 
efpouferoit  Mandane ,  &  Cyrus  Araminte.  Ce  dif- 
cours  ne  fut  point  creu  de  Martefie  ,  quoy  qu'il 
femblaft  confirmer  l'opinion  qu'auoit  Mandane, 
que  Cyrus  fuft  infidelle  :  mais  s'il  ne  fit  pas  d'im- 
preflîon  dans  l'efprit  de  cette  Fille,  il  en  fit  dans  ce* 
luy  d'Arianite  :  qui  ne  pût  sempefeher  de  racon- 
ter ce  qu'elle  auoit  apris  à  vne  des  Femmes  de  la 
Princefiè  Pal  mis  :  &  de  le  luy  raconter  mefme  fi 
haut ,  que  Mandane  dans  la  Chambre  de  qui  el- 
les eftoient  l'entendit  ,  &  l'entendit  auec  vn  re- 
doublement de  douleur  eftrange.  Aufli  en  parut 
elle  fi  fîirprife  que  la  Princefle  de  Lydie  ,  auec  qui 
elle  eftoit  ,  luy  demanda  la  caufe  du  changement 
de  fon  vifage.  Comme  Mandane  eftoit  vne  Per- 
sonne qui  n'aimoit  pas  à  aduoiier  qu'elle  fuft  ca- 
pable de  foiblefle  ;  quelque  confiance  qu'elle 
euft  en  l'amitié  &  en  la  diferetion  de  la  Princefle 
.  Palmis  ,  elle  luy  auoit  fait  vn  fecret  de  fa  îaloufie: 
mais  voyant  que  la  caufe  en  eftoit  fi  publique ,  elle 
le  refolut  de  la  luy  auouer  :  luy  demandant  toutes- 
fois  auparauant  la  permifïïon  de  commander  à 
Arianite  ,  de  luy  dire  de  qui  elle  tenoit  la  nou- 
uelle qu'elle  venoit  d'aprendre  à  celle  qu'elle  en- 
tretenoit.  Arianite  furprife  de  voir  que  Mandane 
auoit  oiiy  ce  qu'elle  auoit  dit  ,  voulut  d'abord  dé- 
biaifer  ce  qu'elle  venoit  de  dire  :  mais  Mandane  luy 
dit  fi  absolument  qu'elle  vouloit  fçauoir  la  veri-> 
té  ,  qu'à  la  fin  elle  dit  la  chofe  telle  qu'on  la 
luy  auoit  racontée  :  après  quoy  s'eftant  retirée, 
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ces  deux  Princefles  demeurèrent  dans  la  liberté  dé 
s'entretenir  de  leurs  difgraces.  Pour  moy ,  difoit  la 
Princeffe  Palmis ,  ie  ne  trouue  pas  que  vous  ayez 
fuiet  de  craindre  'que  ce  que  ces  Gardes  ont  dit 
foit  vray  :  car  enfin  quelle  apparence  y  a  t'il,  que  le 
plus  Grand  Prince  du  Monde  ,  peuft  eftre  capable 
dVne  lafcheté  comme  celle  là  }  Quand  melme  il 
ftroit  infidelle,adiouftoit  elle,  il  ne  deuroit  pas  dif- 
férer de  vous  par  vn  Traité  de  Paix  :  &  ildeuroiè 
toufiours  vous  rendre  la  liberté  ,  s'il  ne  pouuoit 
vous  conferuer  loti  cœur.  Il  pourroit  redonner 
le  Royaume  de  Pont ,  au  Frère  de  fa  nouuellë 
MaiArcflfe,  s'il  pouuoit  le  luy  reconquérir  :  mais 
non  pas  luy  laifler  la  Fille  du  Roy  des  Medes^,  dont 
il  commande  les  Armées.  Encore  vne  fois ,  pour- 
jfuiuoit  Palmis ,  ie  crois  que  Cyrus  eft  innocent:  & 
que  ce  que  ces  Gardes  on  dit  à  vos  Femmes ,  eft 
Vne  de  ces  nouuelles  Populaires  qui  n'ont  ny  apa» 
irence  >  ny  vérité.  Non  npn  Madame ,  reprit  triftë- 
ment  Mandane  *  cette  nouuellë  n  eft  pas  abfolu- 
ment  faufle  :  ie  croy  bien  auflî,  adioufta  t'elle* 
qu'elle  n'eft  pas  tout  à  fait  véritable,  &  que  l'infidé- 
lité de  Cyrùs,ne  produira  pas  la  Paix:mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  eft  qu'il  ne  m'aime  plus ,  &  qu'il  aime 
la  Princefle  Araminte.  Car  enfin  il  faut  que  ie  vous 
auoùe,  quei'ay  des  conie&ures  de  fon  crime  ,  qui 
he  me  permettent  pas  d'en  douter  5  &  fi  ie  ne  vous 
les  ay  pas  dites,  c'eft  que  ie  vous  les  ay  cachéés,afî/i 
de  vous  cacher  la  foiblefle  que  i'ay  de  n'auoir  en- 
core pu  chafler  de  morf  cœur ,  vn  Prince  qui  a  eti 
l'iniuftice  de  m'ofter  le  fien.  le  croyois  mefmfc 
aulîï ,  que  ie  ne  deuois  pas  fi  toft  defhonorer  dans 
Voftre  efprit ,  vn  homme  à  qui  i'ay  donné  mille 
ioiianges  :  &  qui ,  à  l'infidélité  prés ,  eft  fans  doute 

digne  de  toutes  celles  qu'on  luy  peut  donner.  Mais 
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encore,  interrompit  la  Princèfle  P^Imis,  quelle 
preuùe  pouuez  vous  auoir  de  i'inconftance  de  Cy- 
rus ,  qui  vous  a  donné  tant  de  marques  d'vne  fi- 
délité iûuiolahle  $:3c  qui  iplus  fait  pour  vous ,  que 
iamais  qui  que  cé  foit  n'a  Fait  pour  perfonne  ?  Puis 
qu'il  faut  que  ie  vous  le  die ,  poutfuiuit  elle,  fça- 
chez  que  quelques  iours  deuant  que  lê  Roy  de 
Pont  partit  d*icy,pour  aller  donner  la  Bataille  qu'il 
a  perdue  >  il  entra  dans  ma  Chambre ,  ^urcplus  de 
marques  de  ioye  fur  le  vifage,  qu'il  n 'auoit  ac- 
couftrimé  d'en  auoir.  \\  n'y  fut  pas'  pluttoft ,  que 
prenant  la  parole  :  Madame ,  me  dit  il ,  ie  vous  de- 
mande pardon  ,  fi  ie  viens  vqus  aprendre  vne4  cho- 
fe,  qui  ians  doute  11e  vous  plaira  pas  :  mais  comme 
îlle  ne  vous  importe  pais  moins  qu'à  moy,i'ay  pëfé 
ue  ie  .deuois  vous  la  faire  fçauoir.  Seigneur ,  luy 
dis-ie  en  foupirant  ,  vous  mauez  -  tellement  ac- 
touftumée  à  ne  rëcetioif  que  de  fafcheufés  riou- 
uèlles,depuis  que  vous  me  retenez  fous  voftre  puif- 
iance,"  <2[ue  du  moins  lie  feray-iç  pas  furpri(e,quand 
vous  m'apfëndrez  quelque  chofe ,  qui  ne  me  fera 
pas  agteable.  le  penfe  pourtant  Madame,  luy  dit  il, 
que  vous  la  ferez  vn  peu ,  lors  que  ie  vqus  apren- 
dray  que  Cyru's  qiîe  vous  auez  préféré  aux  plus 
Grands  Princes  du  monde  ,  &  qui  mérite  en  effet 
toute  la  gloire  dont  ij  ell  çouuert,  vous  préfère  vne 
Perfonne  qui  vous  eft  inférieure  en  toutes  choies. 
Mais  Madame ,  me  dit  il ,  ne  m'en  croyez  pas  s'il 
vous  plaift'  :  .&  crèyC2:en  vos  yeux  feulement. 
Apres  cela ,  it me  donna  yne  Lettre ,  qu'il  me  dit 
eftre  de  la  P,rincelîe  fa  Sœur ,  &  qui  en'  eft  en  effet: 
adiouftant  enfuitte,  que  cette  Lettre  auoit  efté 
£rife  entre  les  mains  dVn  homme ,  que  des  Cou- 
reurs auoiehtfait  prifonnier ,  anec  vn  des  Efclaues 
<âue  Cvrus  auoit  donnez  à  la  Princeile  Araminte: 
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me  difant  en  fuitte,  que  ie les  examinaffe  moy  mef- 
me.  M^is  Madame  ,  adjoufta  Mandane ,  afin  que 
vous  puiffiex  iuger  de  ce  qui  a  caufé  la  plus  aigre 
douleur  de  toute  ma  vie  ,  lifez  s'il  vous  plaift  vous 
mefme  cette  Lettre  de  la  Princefie  Araminte ,  que 
k  Roy  de  Pont  me  laiffa.  le  ne  vous  dis  point  que 
cette  Princefle  eft  aimée  du  Prince  Spitridate ,  Fils 
d  Arfamone ,  Roy  de  Bithinie  :  &  que  Spitridate 
reffemblé  prodigieufement  à  Cyrus  :  car  il  me  fem- 
ble  que  les  Perfonnes  de  voftre  condition ,  fçauent 
toutes  les  auantures  remarquables  de  celle  de  la 
leur.  Apres  cela  ,  Mandane  donna  effcftiuement 
la  Lettre  de  la  Princeffe  Araminte  à  la  Princefle 
Palmis  :  qui  en  effet  auoit  cfté  trouuée  par  ceux  qui 
auoient  fait  prifonnier  celuy  qui  la  portoit.  Si 
bien  que  le  Roy  de  Pont  l'ayant  ouuerte,  &  connu 
qu'elle  pourroit  donner  de  la  ialoufie  à  Mandane, 
n'auoit  pas  manqué  de  prendre  la  refolution  de 
s  en  feruir  à  deftruire  Cyrus  dans  fou  efprit.  Ce- 
pendant Palmis  ayant  pris  cette  Lettre  des  mains 
de  Mandane ,  y  trouua  ces  paroles. 


ARAMINTE 

SPITRIDATE- 


£  penfe  que  vous  aurez»  lieu  dtefire  furprhi 
de  voir  quvne  fer  forme  que  vous  attez  mife 
dans  la  necefite  de  Je  iujlifier  >  vous  aduou  é 
prc/ques  toutes  les  chofes  dont  voua  Cuccufcz.  Cepen- 


* 
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Iddnt  il  eft  certain  que  ie  ne  puis  nier  \  que  ie  riàye 
beaucoup  d 'obligation  à  ïilluftre  Cyrus  :  an  il  n'ait 
des^defferences^our  moy  >  que  iamais  Vainqueur  ri  a 
tua  pour  Captiue  :  que  it  rien  aye  au/si  beaucoup 
four  luy  :  ér  qriil  ne  foit  ^vn  des  plus  Grands  f rin- 
ces du  monde  :  &  vn  des  plus  heureux  Conquerans. 
Je  ne  puis  encore  nier  9  quilne  vous  rejfcmble  ad? 
mirabîement  >  çr  que  fa  veu  'é  ne  me  foit  agréable  : 
mais  après  cela  >  ic  ne  laijfe  pas  de  trotmer  eftrangc* 
que  vous  mefcriuieT^  quon  vous  dit  tous  les  iours 
que  tay  vaincu  le  Vainqueur  de  toute  l'Afie  :  &qne 
won  cœur  eft  fa  plus  illujhe  conque fte  ,  &  mefme  U 
plus  affitrée  :  car  enfin  après  ce  que  iay  fait  pour  vous, 
ceft  eftre  extrêmement  i ni  a  fte.  Il  rieftoit  point  necef 
faire ,  d'adioufter  que  deaant  que  vous  fujsicz  en  Pri- 


fon  >  Vous  aviez  entendu  pàrler  de  U  défefence  que 


te  Prince  a  pour  moy  ,  &  de  cède  que  tay  pour  Iw 

car  ie  vous  Faduouê  :  &  moins  encore  de  trie  fer  ire 
quon  vous  a  dit  cent  particulariteZde  ce  qui je  paf 
Je  entre  luy  dr  moy l,  puis  que  vom  ne  le  pouuicz* fans 
me  faire  outrage.  ReueneZdonc  à  vousSpitridate  :  & 
pour  vous  rendre  digne  quetaporte  plus  de  foin  à  mé 
iuftifier  ,  repentez*  vous  de  mauoir  accufêe.  U  eftvray 
que  ie  riay  que  faire  de  m  en  mettre  en  peine  :  puis, 
que  la  prife  de  Sardis  ,  vous  fera  bientoft  fçauoir 
qUèk  font  les  dépeins  de  Cyrus  &  les  miens*  le  ne 
'vous  dis  point  qn^ ce  t  rince  rrià  promit  de  vom*  re- 
mettre en  liberté  :  eut  vous  croirie^  peut-éftre  quil 
Kjoudrott  ne  vous  la  rendre  que  psur  vous  recomptn- 

er  y  de  ce  qriil  vous  a.  ofté  le  cœur  d*vne  Perfonn^ 
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rûs»:^  qu'elle  luy  enuoya  fa  Lcttrevpour  fèauolt 
ce  "qu'il  vouloit  qu'elle  y  refpondiû.  Apres  tout, 
interrompit  la  Princeflb  Palmis,  il  pafoift  pourtant 
bien  que  la  Princefle  Araminte  fonge  à  fe  iuftifier, 
puis  qu'elle  n'aduouë  pas  que  Spitridate  ait  fuiet 
d'eftre  ialoux.  Ha  Madame ,  répliqua  Mandane, 
ïe  voy  bien  plus  le  crime  de  Cyrus,  que  l'innd- 
cence  d'Aramipte  dans  cette  Lettre  !  car  enfin  elle 
s'yiuftifie  fi  foiblement  ,  qu'elle  femble  pluftoft 
vouloir  préparer  Spitridate  à  foninconftance,qu'à 
Je  guérir  de  fa  iakmfie.  Elle  luy  aduouë  prefque 
tout  ce  dont  il  l'accufe>  elle  remet  la  iuftincation 
après  la  prife  de  Sardis ,  fans  luy  dire  precifement 
qu'elle  fera  toufiours  à  kiy,  &  qu'elle  ne  fera  ia- 
mais  à  Cyrus.  Elle  commence  de  luy  faire  efperer 
4a  liberté  :  &  elle  fe  contente  de  dire  qu'elle  aimera 
iufques  à  la  mort,  ce  qurelle  aime  prefentement: 
fans  luy  dire  pofitiuement ,  que;  ce  fait  de  luy  qu'el- 
le entend  parler.  Ce  n'eft  pas ,  adioufta-t'elle ,  que 
ie  croye  que  la  Princefle  Âraminte  foi  tinconft  an- 
te ,  fçtile ruent t>arcc /qu'elle  aura  trouué  Cyrus  plus 
aimable  que  Spitridate  :  mais  ç'eft  que  Cyrus  eft 
plus  heureux  >  ç'eft  que  l'ambition  fe  trouue  iointe 
a  l'amour  *  .c'eft  qu'en  receuant  la  palïîon  de  ce 
Prince  i  elle  remettrala.Couronne  dans  fa  Maifonj 
&  fe  mettra  fur  la  tefte,  tous  les  Lauriers  dont  Cy- 
xuseft  couuert.  Enfin  Madame ,  pourfuiuit  elle ,  iL  / 
n'eft  paseftrangeque  le  Vainqueur  de  toute  l'Afie, 
ait  vaincu  le  cœur  d'Araminte  :  &  s'UTeftoit  auflï 
peu,  que  Cyrus  feïoit  laifle  vaincre  à  vne  Princef- 
fe  Captiue ,  qu'il  Teft  qu'elle  fe  foit  laifle  toucher 
aux  larmes  d  Vn  Conquérant ,  ie  n'en  murmurerois 
pas.  Mais  i'aduouë  que  c'eft  vne  fort  iniufte  chofe, 
de  voir  qu'il  m'abandonne ,  après  auoir  fait  ce  que 
i'ay  fait  pour  luy  :  après  qu'il  a  caufé  tous  les 
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malheurs  de  ma  vie  :  après  que  i'ay  mefprifé  à  fa 
'considération ,  les  plus  Grands  Princes  du  monde: 
&  après  m'eftre  enfin  déterminée  à  vaincre  dans 
mon  efprit  ie  ne  jfçay  quelle  gloire  ,  quinevou- 
loit  pas  que  i'aduoiïafle  iamais  que  mon  cœur  n'é- 
toit  pas  infenfible.  Cependant  il  n'eft  que  trop 
vray,  que  Cyrus  me  quitte,  &  qu'il  aime  peut- 
eftre  mieux  perdre  tous  les  feruices  qu'il  m'a  ren- 
dus ,  que  de  demeurer  fidelle.  En  veritéJMadame, 
luy  dit  la  Princelîe  Paimis ,  il  mefembleque  vous 
condamnez  bien  légèrement  Cynjs  :  car  encore 
qu'il  y  ait  quelques  aparences  contre  luy  :  ie  trou- 
ue  qu'il  ne  faut  pas  le  traiter  tout  à  fait  en  criminel, 
le  pëfe,  adioufta  t'elle  en  foufpirant,qiie  la  prife  de 
Sardis  vous  efclaircirabientoft  de  fon  crime  :  car 
pour  cette  prétendue  Paix  dont  on  a  parlé  à  Ària- 
nite ,  ie  fuis  affurée  que  c'eft  vo  bruit  fans  fonde- 
ment. Remettez  donc  à  la  fin  du  Siège ,  à  iuger 
de  l'innocence  ou  du  crime  de  Cyrus  :  puis  que  ce 
fera  véritablement  en  ce  tehips  là ,  que  vous  pour- 
rez iuger  de  ce  qu'il  eft  :  oc  luy  faire  des  remerci- 
mens  de  voftre  liberté,  ou  des  reproches  de  fon 
inconftance.  Eh  veuillent  les  Dieux  ,  que  vous 
foyez  en  eftat  d'auoir  allez  de  crédit  pour  l'obliger 
à  eftre  auiîi  doux  aux  vaincus ,  qu'il  Ta  eftéiufques 
icy  !  Quand  ie  n'y  aurois  plus  de  crédit  ,  reprit 
Mandane,  ie  fuis  aflurée  qu'il  ne  laifleroit  pas  de 
bien  traiter  le  Roy  voftre  Pere  :  mais  pour  des  re- 
proches ,  adioufta  t'elle,  ie  luy  en  ay  défia  fait  J:  & 
alors  Mandane  raconta  à  Palmis ,  comment  elle 
auoit  eferit  à  Cyrus ,  &  par  qui  :  exagérant  la  pro- 
digieufe  rencontre  de  celuy  qui  auoit  porté  fa  Let- 
tre ;  qui  auoit  autrefois  efté  vn  de  ceux  qui  auoient 
Voulu  afTaiîïner  Cyrus,à  la  folicitatiô  du  lafche  Ar- 
iane ;&  à  qui  Cyrus  auoit  depuis  fi  genereufement 
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pardonné,  lors  qu'il  eftoit  tombé  en  fa  pu  i  fiance. 
Cependant,  difoit  elle,  il  ne  me  refpond  pas  :  quoy 
que  cet  homme  euft  promis  à  Martefîe  de  mou- 
rir ou  de  reuenir.  Mais  c'eftoit  en  vain  que  Man- 
•dane  Jattendoit  :  car  quelque  adrefle  qu'il  euft ,  il 
\s'eftoit  rendu  fufpeâ:  par  fon  abfence,,  quoy  qu'il 
euft  demandé  permiilîon  d'aller  au  Camp,  fijr  quel- 
que prétexte  qu'il  auoit  inuenté.   De  forte  que 
lors  qu'il  auoit  penfé  reuenir  dans  la  Citadelle, 
on  Tauoit  arreftâ:  &  on  s'eftoit  non  feulement  in- 
formé de  ce  qu'il  auoit  fait  depuis  la  bataille  ,  par- 
<e  qu'il  eftoit  party  de  Sardis  le  iour  qu'on  l'auoit 
donnée  :  mais  encore  on  auoit  cherché  s'il  n 'auoit 
point  de  Lettre  :  fi  bien  qu'on  auoit  trouué  celle  de 
Cyrus,quoy  qu'il  l'euft  très  ibigneufement  cachée. 
De  fprte  que  Pallias  à  qui  on  la  porta  la  donna  à 
eure  melrne  au  Roy  de  Pont  :  a  qui  il  defferoic 
plus  alors  qu'au  Roy  de  Lydie.  Ainfi  la  malheu- 
reufe  Mandane,fut  priuée  delà  confolation  de  rç* 
cenoirVoe  Lettre  de  Cy rus  5  qui  l'euft  aflurément 
defabufée  de  l'erreur  où  elle  cftoit.  Bi'en  heureufe 
encore  d'auoir  vnç  Perfonne  anlïï pleine  d  efprit 
&  de  bonté  qu'eftoitlaPrirjceflePalmîs,  pour  là 
foulager  dans  fes  difgrçces.  Il  eft  vray  que  fi  la 
Princefte  de  Lydie îa  foulâgeoit  dans  les  malheurs, 
Mandane  luv  rendoit  auflî  confolation  p'gfûr  con- 
folation :  elles  eurent  mefmé  encore  vn  ^etitre- 
nouuellement de  douleur  :  carte  Roy  de  Pont  in* 
géant  qu'il  y  auoit  vn  autre  Apartcment  dans  la 
Citadelle-?  où  il  faudroit  moins  de  Gardes  j  &  que 
par  confequent  il  feroit  moins  difficile  d'en  trou- 
ner  vn  petit  nombre  fidelle  qu  Vn  grand ,  il  voulue 
qu'on  les  y  mift,  mais  comme  elles  nepurenty 
aller  ,  fans  pafler  par  vne.grandé  «Se  large  Terrafle, 
d'où  elles  pouuoient  defcouufir  toute  la  Ville  ; 
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Se  toute  la  Plaine,  elles  n'y  furent  pas  pluftoft  qu'el- 
les de!  couunrent  en  effet  toute  lf Armée  de  Cvrus 

cL,nt  î  ï    menS, eS  plus  fcnfib,çs  de  l««  cœur 

f ?<Z £  r  ' CÏÏCS Ln,etol'r"erentpas  d'abord 
la  tefte  d  vn  mefme  eofté  :  carMandanereaarda 


les  Aiîiegcans,  pu  elle  fçauoit 
qu  ehoit  Cyrus  ,  qui  tout  in  ridelle  qu'elle  le 
crovox  ,  occupoit  encore  toutes  tes  peniées  •  &■ 

Ville 'S/r'™  '  reSard*Vcrs  1  endroit  de  la 
Pr £l r,ItfÇIK)lt  prince  A«amas  eftoit 
iruonmer.  Si  bien  que  Mandanccherchoità  de 

«fa  A^mîrS*  à  qUCl  APartc^cnt  on  auo 
S  rfKïf  IMa,s,COlTîr«e  cette  Princefle  auoît 
plus  dvne  douleur  dans  l'ame  ;  que  l'amour  delà 
Patrie,  &  la  tendreiïe  qu'elle  auoit  pour  le  Rov 

tll™'*  P°lir  !e  Prince  Myrfile,faifoient  qu'efc 
nepouuoit  donner  toutes  fes  larmes  au  Prince  Ar- 

tefwnj  après  auoir  regardé  d'abord  ce  qui  c.iufoi> 

£r<tf £  St1?'  :A  d,e  reSarda  e"  cette 
gunde  «Inombreufe Armée,  qui  couuroit toure 

Campée  depuis  le  bord  du  FoflédeSardis 
mfquesauili  loing  que  la  veuë  fe  pcuuoit  cftendre 
Mais  après  l'auoir  confiderée,du  moins  (d  it  dk '  en 
retournant  triftementve™  M**A*n^    1 .  '  ! 


ronSL"ant  tTemmt  versMandane)  auez  vous  1* 
con.olation  de  pouuoir  croire  que  parmv  cette 
multitude  d'hommes  que  vous  vovez,  vous' vovez 
peut  eftre  voftre  Libérateur.  Ha  Madame ,  luv  ré- 
pliqua Mandane ,  vn  Prince  infidellc  ,  qui  a  rompu 
les  chaînes  qui  deuoient  l'attacher  pour  toute  fa 
vie ,  ne  fera  peut-eftre  pas  mon  Libérateur  !  &ie 
pouue  que  vous  . leuezaftoir  plus  de  confolation 
je  voir  Artamas  dans  les  fers ,  puis  qu'il  vous  aime, 
^ue  ien  en  ay  de  voirCyrus  victorieux  ,  puis  qu'il 
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ne  m'aime  pas.  La  conuerfation  de  ces  deux  Gran- 
des Princefles  qui  fefaifoit  tout  bas  ,  ne  fut  pas 
longue  :  car  leurs  Gardes  ne  leur  permirent  pas 
d'eitre  longtemps  en  ce  lieu  là.  De  forte'que  leur 
faifant  connoiftre  que  leur  ordre  eftoit  de  ne  les  y 
laifler  pas  dauantage,  elles  entrèrent  dans  leur  nou- 
uel  Apartement.  Il  eft  vray  qu'elles  y  entrèrent  en 
ibufpirant  :  celle  qui  en  auoit  le  moins  de  lùjet ,  fut 
pourtant  celle  qui  le.fit  auec  le  plus  de  malaacolie: 
mais  l'erreur  où  elle  eftoit,  la  deuoit  rendre  exeufa- . 

/ 

ble  :  eftant  certain  que  s'il  euft  efté  vray  qu'elle 
euft  perdu  le  cœur  de  l'illuftre  Cyrus  ,  elle  euft  fait 
la  plus  grande  perte  xlu  monde.  Or  durant  que 
cette  belle  &  malheureufe  Princefle  fe  pleignoit 
auec  tant  d'iniuftice  j  que  Crefus  s'affligeoit  auec 
tant  de  raifon  ;  que  le  Roy  de  Pont  fe  defefperoit 
auec  tant  de  fujet  j  &:  que  le  Prince  Artamas  fouf- 
froit  fa  prifon  auec  tant  de  patience^Cyrus  ne  fon- 
geoit  qu'à  deliurer  Mandane.  Il  fe  pleignoit  de  fa 
ialoufie  :  mais  c'eftoit  auec  tant  de  refpeft ,  qu'elle 
en  euft  efté  fatisfaite  ,  fi  elle  l'euft  pu  Ujauoir.  Ce- 
pendant il  eftoit  au  cjefefpoir  ,  devoir  que  Sardis 
luy  refiftoit  plus  qu'il  n  auoit  penfé  :  &  il  fe  re- 
foluoit  à  perdre  beaucoup  de  gens  ,  pluftoft  que  de 
ne  l'emporter  pas  au  premier  Alïaut  qu'il  donne- 
roit.  Mais  comme  il  rie  vouloit  pas  le  donner  en 
vain,  il  fe  refolut  d'attendre  encore  quelques  iours, 
que  les  Efchelles  dont  il  auoit  befoin  fuflbnt  toutes 
faites  :  &  en  attendant ,  il  ne  laiflbit  pas  d'auancer 
toufiours  fon  deflein  :  foit  en  empefehant  les  vi- 
ures  d'entrer  dans  la  Ville  ,  foit  en  gagnant  quel* 
ques  Dehors,  que  les  Ennemis  auoient  encore  gar- 
dez du  cofté  du  Fleuue ,  ou  fojt  en  repouflant  les 
forties  qu'ils  faifoient  prefques  tous  les  iours.  Ce 
qui  obligeoit  le  Roy  de  Pont  à  bazarder  tant 


d'hommes  par  ces  fréquentes  forties  ,  eftoit  quç 
par  ce  moyen  ,  il  remarquent  mieux  quel  eftoit  le 
■.campement  des  Ennemis  :  afin  de  tafeher  de  voirfi 
en  cas  de  befoin,il  n'y  auroit  point  moyen  d'entre- 
prendre de  faire  fortir  la  Princeflé  Mandane  de  cet- 
te Ville.  loint  auffi  que  par  cette  voye,  il  enuoyoit 
plus  tacitement  quelques  vns  des  fiens  ,  ou  pour 
Efpions  dans  l'Armée  de  Cyrus  5  ou  pour  aller  fo- 
liciter  du  fecours;  ou  pour  donner  lieu  à  ceux  qu'il 
auoit  défia  enuoyez ,  de  r  entrer  dans  la  Ville,  en  fe 
méfiant  parmy  lés  liens.  Les  chofes  eftant  donc 
en  ces  termes,  le  Roy  de  Pont  fit  faire  vnefortie  la 
nuit,  du  cofté  où  Cyrus  commandoit  en  perfonne: 
&  elle  fut  faite  fi  à  propos  ,  que  d'abord  ils  tuèrent 
beaucoup  de  monde  ,  nettoyèrent  toute  la  Tefte 
<lcla  Tranchée  $  firent  main  balTe  fur  tous  les  pre- 
miers qu'ils  trouuerent;&  mirent  l'atlarme  par  tout 
le  Camp.  Mais  Cyrus  arrefta  bîentoft  leur  impetuo- 
fité  par  faprefence  :  car  à  peine  fa  voix  eut  elle  efté 
entendue  des  fiens  ;  &  entenduë  au  milieu  des  En? 
jnemis ,  ou  il  s'eftoit  jette  d'abord  auec  vne  ardeur 
héroïque  5  que  fe  ralliant  à  i'entour  de  luy,  ils  firent 
iuir  ceux  qui  ne  les  auoientbatus ,  que  parce  qu'ils 
les  aupiqnt  furpris  :  &  les  pouffèrent  fi  viuement, 
■que  çèux.  qui  les  fuiuoient  penferent  entrer  dans 
Ja  Ville  auec  eux.  Ils  y  retournèrent  mefme'en  fi 
petit  nembre ,  que  depuis  cela  ,  il  ne  prit  plus  enuie 
aux  ennemis  de  faife  des  forties,  du  cofté  où  Cyrus 
eftoit  en  perfonne.  Les  Egyptiens  &  les  Medes, 
eftant  de  garde  cette  nuit  là  ,  eurent  leur  part  à  la 
gloire  de  cette  aûion,  qui  eftoit  pourtant  prefques 
toute  deuë  à  la  valeur  de  Cyrus  5  qui  n?eftant  pas 
moins  doux  après -la  vi&oire  ,  que  vaillant  au  com- 
bat 4 ne  manquoit  iamais  de  commander,lors  qu'il 
auoit  vaincu  ,  que  l'on  eqft  foin  des  bleflez. ,  foit^ 
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qu'ils  ftifleut  Amis  ou  Ennemis*  Et  it  le  fit  cette 
fois  là  d'autant  pluftoft  ,  qu'il  fçent  qu'il  .y  auoie 
parmv  les  prifonniers  qu'on  auoit  faits,  vu  homme 
de  qualité  Egiptien  :  qui  deuant  que  de  fe  rendre, 
auoit  difputé  opiniaftréenent  fa  liberté ,  &  s'elloifc 
fait  blefler  en  plufieurs  lieux  :  iufques  à  ce  qu'eftant 
tombé  de  cheuai  ,  ileuftefté  contraint  de  céder. 
Cyrus  entendant  ce  qu  on  luy  diloili  demanda  fi 
on  ne  fçauoit  point  le  nom  de  ce  vaiilant  homme; 
&  le  demanda  en  prefence  de  plufieurs  Chefs 
Êgiptiens  ,  qui  eftoient  àTentourldc  luy  :  &  qui 
auoientaulîï  beaucoup  d'impatience,  de  fçauoir 
qui  pouuoit  eftre  cet  homme  de  .qualité  de  leur 
Nation  :  car  ils  n'auoient  pas  fçeu  ce  qu'on  auoit 
dit  à  Cyrus  quelques  iours  auparauîuit.  Mais  lors 
qu'ils  entendirent  que  ceux  à  qui  ce  Prince  deman- 
rioit  le  nom  de  ce  Prifionoier  ,  luy  dirent  qu'il  leur 
fembloit  qu'il  fe  nommoit  Heracleon  :  ils  ne  pu- 
rent s'empefeher  d'en  murmurer  entr  eux  ,  &  d'err 
paroiftre  eftonnez.  Principalement  quand  ils  oui* 
rerit  en  fuite,que  Cyrus.  commandoit  qu'on  en  euft 
vn  foin  particulier ,  &  qu'on  le  mift  dans  vne  de  fes 
Tentes:auiTi  vn  de  cesChefs  Egiptiens  nôméMiris, 
ne  pût  il  s'empefeher  de  s'oppofer  aux  foins  que 
Cyrus  vouloit  prendre  de  ce  Prifonnier.  Ha  Sei- 
gneur ,  s'écria  t'il ,  ne  foyez  pas  fi  foigneux  de  con- 
feruer  la  vie  du  plus  mefehant  de  tous  les  hommesj 
&  du  plus  indigne  d'eftre  protegé  par  vn  Prince 
auflï  vertueux  que  vous?  S'iLeH;  tel  que  vous  dittes, 
répliqua  Cyrus  ,  les  Dieux  le  puniront  fans  que  ie 
m'en  mefle  :  c'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  kûlîèr  de 
le  fecourir  pour  l'amour  de  moy  mefme ,  quand  ie 
ne  le  deurois  pas  pour  l'amour  de  luy.  Mais  enca* 
re ,  pourfuiuit  il ,  qui  eft  cet  Heracleon  ?  c'eft  Sei* 
gneur^  . répliqua  Miris  ,  vn  homme  indigne  de  fa 
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miflance  ,  qui  eft  a(Tez  illuftrc  :  c'eft  vn  Riual  du 
généreux  Sefoftris  :  c'fcft  vn  ennemy  de  fa  Patrie: 
c'eft  vn  aftailinateur  de  Rois:&  c'eft  enfin  vn  hom- 
me qué  l'amour  ÔTl'ambition  ,  ont  noircy  de  tous 
les  crimes  imaginables.  Ceft  pourquoy  ie  vous 
coniure  par  l'intereft'  du  Prince  Sefoftris  mon 
Maiftre  ,  de  commander  qu'on  le  garde  du  moins 
foigneufement  :  de  peur  qu'il  ne  s'enfuye  ,  s'il  eft 
en  eftat  de  le  pouuoir  faire  :  ou  qu'il  n'acheue  de 
fe  tuer  ,  s'il  iuge  qu'il  foit  connu  pour  ce  qu'il  eft: 
car  Seigneut,  il  importe  de  tout  a  Sefoftris ,  puis 
qu'Heraclebn  eft  en  voftre  puiflance  ,  que  ce  mé- 
chant ne  meure  pas  fans  luy  aprendre  ce  que  luy 
feul  peut  luy  faire  fçauoir.  Apres  tout  ce  que  vous 
venez  de  me  dire  d'Heracleon ,  reprit  Cyrus,  ie  fuis 
bieri  aife  d'aûoir  vne  railbn  qui  regarde  Sefoftris, 
pou*  me  porter  à  continuèt  de  prendre  foin  de  luy] 
afin  dé  ne  me  repentir  pas  de  ce  que  i'ay  dit  :  &  en 
£ftet ,  Gyrns  qui  auoit  bien- remarqué  que  Miris 
eftoit  fort  aime  du  Prince  Sefoftris,  fit  ce  qu'il  fou- 
haitoit  de  luy  :  c'eft  à  dire  qu'il  commanda  qu'on 
gardaft'foigfieufement  Heracleon ,  &  qu'on  obfer- 
uaftmefmece  qu'il  diroit'^  tommandant  afrffi  ,  à 
h  prière  de  Miris ,  qu'on  luy  vinft  rendre  conte  de 
l'eltat  de  fes  bleffures  ^afin  de  iuger  s'il  faudroit 
bientofttafchér  de  luy  faîre  dire  ce  qui  importoit 
tant  au  Prince  StJôftns.  Cependant  Seigneur,  ad- 
joufta  Miris  ,  ie  vous  fuplieray  par  l'intereft  de  ce 
Grand  Prince  j  de  voiilqir  me  donner  deux  heures 
d'audience  ,  le  pluftoft  que  vous  le  pourrez  >  afin 
que  vous  puiflïez  Jçauoir  combien  ilimporte  à  Se- 
foftris, de  n'ignorerpas  ce  qu'Heracleori  feulement 
f>eut  luy  aprendre  :  &  que  vous' (cachiez  auiïi, 
quelle  différence  vodsdeuez  faire  entre  ces  deux: 
Riuaux.  Car  corume  ie  fçay  piecifément  tout  ce 
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qui  s'eft  paflë  entre  eux  5  &  que  le  Prince  Sefoftris 
m'a  commandé  quand  i'en  trouuërois  Voccafiori 
fauorable  *  de  vous  faire  connoiftre  ce  qu'il  eft  $  ie 
feray  bien  aife  auiourd'huy  que  ie  vois  fon  enne- 
my  entre  vos  mains ,  de  vous  informer  de  fes  ad- 
uantures  rVous  me  ferez  vnplaifirfignalé,  reprit 
Cyrus ,  eftant  certain  que  depuis  le  premier  inftant 
que  ie  vis  Sefoftris ,  î'ay  toufiours  eu  enuie  de  le 
connoiftre  vn  peu  plus  que  ie  ne  fais  :  c'eft  pour- 
quoy  ie  vous  promets  de  mefnager  auiourd'huy  lî 
adroitement  toutes  mes  heures,  que  i'en  trouue- 
ray  quelqu'vne  pour  Vous  efeouter.  Et  en  effet,Cy* 
rus  ne  manqua  pas  à  fa  parole  :  car  après  auoir  em- 
ployé tout  le  refte  du  iout ,  &  le  commencement 
de  la  nuit ,  auxordres  qu'il  auoit  à  donner  5  il  fe  re- 
tira vn  peu  pluftoft  qu'il  n  auoit  accouftumé.  1/ 
fçeut  pourtant  auparauant,qu'Heracleon  auoit  d'à* 
bord  fait  grande  difficulté  de  fe  laifler  penfer  ,  ôc 
qu'il  auoit  agy  comme  vn  furieux  i  mais  qu'à  la  fin 
il  auoit  toutesfois  fouffert  qu'on  pnifaft  fes  bleflu- 
res,quieftoientfortdangej:eufes.  Qi  cneantmoins, 
il  n'eftoit  pas  impoffible  qu'il  guerift  :  &  que  quand 
mcfme  il  auroit  à  mourir ,  il  y  auoit  aparence  que 
ce  ne  feroit  pas  fi  toft.  Apres  quoy  ,  Cyrus  en- 
uoya  quérir  Miris ,  pour  luy  donner  audience  5  le 
coniurant  de  vouloir  luy  dire  bien  exactement , 
toute  la  vie  de  Sefoftris.  Car  outre,  pourfuiuit  Cy- 
rus, que  tout  ce  que  vous  auez  dit  d'Heracleon, 
me  fait  tonnoiftre  qu'il  y  a  de  grandes  chofes  à 
fçauoir  :  il  eft  encore  certain ,  qu'il  y  a  ie  ne  fçay 
quelle  puifiate  inclinatiô,qui  fait  que  ie  m'interefle 
fi  fort  à  tout  ce  qui  touche  Sefoftris,  que  vous  m'o- 
bligerez extrêmement ,  de  ne  me  cacher  rien  de  fa 
vie.  Aulîï  bien  fuis-ie  perfuadé ,  que  vous  en  aur- 
iez le  loillr  :  tSc  que  les  Ennemis ,  après  leur  aduan- 
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ture  de  la  nuit  paflee,  ne  feront  pas  en  eftat  de  nous 
interrompre  celle-cy.  le  vous  allure  Seigneur ,  ré- 
pliqua Miris ,  que  vous  ne  fçauriez  auoir  tant  d'en- 
uie  d'aprendre  les  aduantures  du  Prince  Sefoftris, 
que  fen  ay  prefentement  de  vous  les  dire  ;  c'eft 
pourquoy,  interrompit  Cyrus,  ne  me  dites  plus 
rien  autre  chofe  :  afin  de  ne  perdre  pas  des  mo- 
mens ,  dont  ie  ne  fuis  pas  absolument  le  Maiftre. 
Miris  obeïfTant  alors  à  Cyrus  ,  commença  fon  diJ?- 
cours  de  cette  forte.  » 


HISTOIRE 

DE  SESOSTRIS 

ET  DE  TIM ARETE. 

O  v  r  vous  faire  bien  connoiftre  Sefoftris, 
&  vous  faire  fçauoir  la  caufé  de  fes  mal- 
heurs ;  il  ne  faut  pas  feulement  vous  racon- 
ter fa  vie  :  il  faut  encore  vous  aprendre  cel- 
le de  fes  Pères  ,  &  ne  vous  dire  guère  moins  exa- 
ctement THiftoire  de  toute  TEgipte  en  gênerai  f 
que  la  fienne  particulière  :  tant  il  eft  vray  que  fes 
infortunes  ont  vne  fource  efloignée.  Ne  trouuez 
donc  pas  eftrange  ?  fi  ie  commence  mon  difcours, 
par  des  chofes  qui  d'abord  vous  fembleront  en 
quelque  façon  détachées  de  mon  fujet  ,  &  pref- 
ques  inutiles  à  mon  récit  rmais  due  vous  con- 
noiftrez  pourtant  par  la  fuitte  en  eftre  eflèntielle- 
ment.  Il  faut  mefme  *  Seigneur  ,  que  ie  vous 
die  particulièrement  beaucoup  de  chofes ,  dont 
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la  Renommée  vous  aura  fans  doute  apris  vne  par* 
tic  :  mais  que  vous  ne  pouuez  pas  fçauoir  allez 
parfaitement ,  pour  entendre  les  auantures  qui  en[ 
dépendent  :  n'eftant  pas  croyable  que  dans  voltre 
enfance  vous  les  ayez  affez  bien  fçeuës  pour  cela:& 
n  eftant  pas  poilible  ,  que  dans  vn  âge  plus  auancé, 
le  Conquérant  de  toute  TAfie  ait  eu  allez  de  loitîr,; 
pendant  qu  il  faifoit  tant  d'illuftres  Conquertes ,  c!e 
s'informer  fî  éxa&ement  ,  de  ce  qui  Te  paflbit  en 
Afrique.  Il  faut  donc,  Seigneur,  que  ie  vous  die 
que  Sefoftrîs  eft  Fils  d*  Apriez ,  cet  illuftre  &  mal- 

lieureux  Roy ,  oui  aprcsW  *pt  fi  malheureu-; 
fement  durant  fî  longtemps  ,  &  rempôi  te  tant  de 
glorieux  aduantages ,  à  la  guerre  qu'il  eut  contre 
c  eux  de  Tir  &  de  Sidon  5  fe  vit  à  la  fin  renuerfé  du 
Throlne.  De  cét  Aptiez  ,  dis-ie  ;  qui  fe  vantoit 
d  eftre  forty  de  la  Race  du  premier  Sefoftris ,  fi  fa- 
meux par  fes  vertus  &  par  fes  Conqueftes  ,  car 
Pfammethicus  fon  bifayeul  en  eftoit.il  eitvray  que 
ce  Prince  dont  Apriez  eftoit  forty,eftoit  allez  cou- 
uert  de  gloite  par  luv  mefme  r  fans  auoir  befoin  de 
celle  de  fes  Predecefleurs  :  puis  que  ce  fut  ïuy,com* 
trie  vous  le  fçauez,qui  eut  celle  de  vaincre  ces  onze 
Rois,  ou  pluftoft  ces  onze  Tirans,  qui  auoient  par- 
tagé tout  ie  Royaume  pendant  vn  interrègne» ,  Se 
de  ,reiïnir  en  vne  feule  Puilfance  comme  aupara- 
uant ,  tant  de  Puilfances  illégitimes.  Voila  donc,} 
Seigneur ,  quelle  eft  la  naiflance  de  Sefoftris  :  ie 
voy  bien  que  ce  que  ie  vous  dis  vous  furprend  :  & 
que  fçachant  que  c'eftauiourd'huy  Amafïs  qui  rè- 
gne en  Egipte  ,  vous  auez  peine  à  croire  qu'il  y  ait 
In  Fils  d' Apriez  :  &  vn  Fils  d' Apriez  qui  comman- 
de des  Troupes  d'Amafis  ,  vainqueur  du  feu  Roy 
fon  Pere.  Mais  /  Seigneur  ,  pourueu  que  vous 
yciïilliez  auoir  la  patience  de  m'efeouter  ,  voftre 
-  eftonnementr 
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fcftonnemént  cefleta  :  &  tout  ce  qui  vous  paroift 
incroyable  ;  ne  vous  le  femblera  plus.  Pour  re- 
tourner donc  à  la  fource  des  malheurs  de  Sefoftris; 
il  ifaut,  comme  ie  vous  l'ay  défia  dit  $  Vous  aprea- 
dre  les  dernières  infortunes  du  RoyfonPere  :  & 
yons  dire  en  fuittè  comment  Âmafis  eft  monté  au 
Thvône  :  câr  c'eft  principalement  fur  cela ,  que 
jporte  toutt  la  fuitte  decette  Hiftoire.  le  vous  ay 
défia  dit,  Seigneur ,  qu'Apriez  duoir  régné  heureu- 
fement,  &  qu'il  auoit  efté  heureux  en  Guerre  ,  & 
heureux  en  Paix  :  triais  il  faut  encore  que  ie  vous 
die ,  qu'il  auoit  auffi  efté  heureux  en  fon  Mariage: 
iiori  feulement  parce  qu'il  aiioit  êfpoUfc  vne  Prin- 
tefle  admirable  en  beauté  &  en  vertu;  niais  encore 
parce  que  les  Dieux  luy  donneret  vn  fils,dés  la  pre- 
mière année  qu'il  fut  marié.  Et  vn  Fils  qui  tefnioi- 
gna  dés  le  Berceau ,  deuoir  élire  ce  que  vous  le 
yoyfcz  auiourd'huy  :  eftant certain  que  iamais  en- 
fance ri'a  efté  plus  agréable  que  la  fïenne.  Voila 
donc  Apriez  le  plus  heureux  de  tous  les  Rois  du 
monde  :  le  voila  îMaiftire  d'vn  des  plus  abondans 
&  des  plus  riches  Royaumes  de  toute  la  Terre  :  la- 
mais  TEgipten'auoit  efté  plus  trânquilé  :  iamais  le 
defbordement  du  Nil ,  n'auoit  rendu  nos  Campa- 
gnes plus  fertiles  :  &  iamatè  enfin  cette  Monarchie 
n'auoit  efté  plus  folidement  eftàblie,  qu'elle  pâroif- 
foit  Teftre  en  ce  temps  là;  Cependant,  Seigneur,  ce 
honiteur  fut  bien  toft  renuerfé  :  mais  afin  que  vous 
fçachiez  mieux  de  quelle  voye  les  Dieux  fe  ferai- 
tent  pour  ccla,iï  faut  que  vous  fçachiez  qu' Amafis 

3ui  règne  auiourd'huy,  &  dont  là  naiffançe  eft  fens 
oute  plus  grande  que  fes  ennemis  ncladiferity 
cftoit  alors  Jans  la  Cour  :  mais  il  y  eftôit  auec  vne 
ambition.cachée  dans». le  cœur  ;  qui  faïfoit  qu'il 
iï'auoit  point  de  repos.  En  ce  mefmetemps,  il  y 
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auoit  aufli  à  la  Cout  ,  vnc  Princefle  nommée  La- 
dice ,  qui  auoit  efté  mariée  :  &  qui  eftant  veufue, 
pofledoit  toute  la  faueur  de  la  Reine  ,  &  par  con- 
séquent celle  du  Roy.  Car  outre  qu'en  Egypte 
toutes  les  Femmes  en  gênerai  font  extrêmement 
çonfiderées  pas  leurs  Maris  5  les  Reines  en  particu- 
lier ,  le  font  extrêmement  par  les  Rois  :  fe  fondant 
fur  l'exemple  dOfiris ,  qu'on  aflbre  auoir  fort  ref- 
pefté  Ifis.  De  forte  que  par  ce  moyen ,  comme  ie 
l'ay  défia  dit ,  Ladice  en  pofl'edant  le  cœur  de  la 
Reine,auoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roy  :  & 
comme  ceux  qui  font  en  faueur,  n'y  font  pas  long- 
temps fans  quon  lefçache  j  Amafis,  de  qui  l  ef- 
prit  eftoit  aufli  grand  que  l'ambition  ,  s'aperceuant 
le  premier  du  pouuoir  que  Ladice  auoit  fur  les  vo* 
lontez  de  la  Reine ,  fe  hafta  de  s'attacher  à  la  voir 
plus  qu'vne  autre,  deuant  que  fa  faueur  euft  fait 
beaucoup  d'efclat  dans  le  monde:afin  de  perfuader 
à  cette  Princefle,  que  ce  n'eftoit  pas  par  cette  ra'isô 
qu'il  la  voyoiçplus  fouuent  qu'il n'auoit  accouftu- 
jçné.  Car  comme  Amafis  auoit  vn  efprit  péné- 
trant 5  qu'il  connoiffoit  l'humeur  de  la  Reine,  & 
Fadtefle  de  Ladice  >  quoy  que  les  commencemens 
de  la  faueur  de  cette  Princefle  fuflent  petits  en  apa- 
rence  ,  il  ne  laifla  pas  de  preuoir  qu'elle  augmen- 
teront infailliblement  bientoft.  C'eft  pourquoy 
pour  faire  que  le  prix  de  tous  fes  feruicesfuft  plus 

,  grand,  il  fe  hafta  ,  comme  ie  l'ay  défia  dit,  de  fe 
déclarer  pour  eftre  Amy  particulier  de  Ladice.  Et 
en  effet ,  cette  Princefle  à  qui  i'efprit  d'Amafis 
plaifoit  extrêmement,  ne  fut  pas  longtemps  fans 
eftre  autant  de  fes  Amies ,  qu'il  eftoit  de  fes  Amis, 
&  mefme  dauantage  :  car  enfin  1  il  aimoit  Ladice» 
&  la  faueur  de  Ladice:&  cette  Princefle  aimoit  feu- 

.  lement  le  mérite  &  la  Perfonne  d'Aimfis.  Cepen-j 
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dantafin  de  cacher  mieux  fon  ambition  ,,quand  A* 
mafis  vit  qu  il  ne  s'efioippas  trompé  en  les  côieftu- 
res  >  &  que  la  faneur  de  Ladice  qugmentoit  ;  il  lit  li 
bien  que  cette  Princeife  crût  qu'ij  auoit  de  Famour 
pour  elle ,  <3c  qu'elle  le  cr;ût  fans  s'en  fafchetv.  le  ne 
vous  diray  pointjSeigneiuviy  par  quelle  voye&kiy 
fit  connoiftre  fa  paflionjny  paç  quels  fentimèns  La- 
dice la  fouffrit  enfin  agréablement  „  Car  ce  n'eft  pas 
l'Hiftoire  d'Amafis  queie  vous  raconte  r  mais  ie 
vous  diray  feulement  ,  que  comme  Ladicfcreftoit 
belle,  &  de  plus,  Fauorite  de  la  Reine ,  tout  ce  qu'il 
y  eut  de  Gens  de  qualité  dans  la  Cour,  s'attachèrent 
à  la  feruir.  Si  bien  que  par  ce  moyen,  n-endqfefpe- 
rant  ny  n'en  fouorifant  pas  vn,  elle  eftoit  MaiftreiTe 
abfoluë  du  cœur  de  tous  les  Grands  d'Egipte-  de 
forte  que  comme  cette  Çrincefle  aimoit  l'Eftat^ 
elle  fe  refolut  de  fe  feruir  de  l'amour  que  fa  beauté 
&  fa  faueur  auoient  donné  à  tant  de  Gens  d'impor- 
tance ,  pour  les  empefcher.de  remuer  dans  le 
Royaume  :  &  pour,  les  vnir  infeparabtement  aux 
interefts  du  Roy*  Et  en  effet  elle  agit  auec  tant  de 
generofité, &  tant  d'adreffe  en  ces  occafîôs,.  qu'elle 
en  a  mérité  vne  gloire  éternelle;  car  enfin1  elle  dillx- 
paplufieursFaaionsjelle  rompit  plufieurs  Cabales; 
&  elle  perfuada  fi  bien  à  tous  ceux  qui  la  feruoient, 
qu'ils  ne  le  pouuoient  mieu*:fai*e  qu'en  feruant  le 
Roy  ;  qu'en  effet  elle  les  retinrçhiranttres  longteps 
dans  l'obeïffance.  Cependant  Amafis,qui.aux  yeux 
de  tout  le  monde  ne  paroiffoit  eftre  qu'Amy  de  JLa- 
dice ,  eftoit  efte&iuement  deuenu  Amqnt ,  &  vn 
Atnant  encore ,  qui  deuififteiiiin  vn  Amant  aimé: 
principalement  parce  qu'eile  croyoit  qu'il  eftoit  le 
feul  qui  aimoit  efteftiuement  fa  Perfonne,fal*  con- 
fiderer  fa  faneur  :  ne  fçachant  pas  qu'il  auoit  vne 

ambition  «çhée  dans  l'a^e  ?  encore  pins  forte  que 
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fon  amour.  Elle  le  trouua  pourtant  fortembâf* 
raflée  :  car  Amafis  n'eftoit  pas  alors  en  vne  poftu» 
te,  où  il  pûftyauoir  de  proportion  entre  luy  Ôè 
fes  Riuaux ,  rty  entre  luy  &  Ladice.  Neantmoins 
comme  elle  auoitrarne  paflïônnée;qu'elle  croyoit 
auoir  de  l'obligation  à  Amafis;  qu'il  la  feruoitauec 
VU  refpeft  fans  efgal  -,  qu'il  auoit  feruy  le  Roy  en 
diuerfes  occafions  auec  beaucoup  de  fidélité  $  qu'il 
s'eftoit  fignalé  à  la  guerre  de  Tit  de  &  Sidon  5  que 
fon  inclination  la  portoitpuiflammêt  à  le  préférer 
à  tout  le  refle  du  monde;&  qu'elle  auoit  l'ame  fort 
defintereflee,  ellefe  (çtolt  refoluë  aflez  facilement 
à  l'efpoufer ,  fi  elle  n'euft  iugé  qu'infailliblement 
tous  ceux  qui  la  feruoient  alors,  &  qu'elle  empef- 
choit  de  brouiller  l'Eftat ,  recommenceroient  tou* 
tes  leurs  fadions:  principalement  en  Vn  temps  ,  où 
le  Roy  fe  trouuoit  obligé  de  faire  la  guerre  aux  Cy~ 
reneens.  Mais  comme  Amafis  eftoit  alors  aflez 
bien  auec  elle  pour  fçauoir  toutes  fes  penfées,  & 
les  obftacles  qu'elle  mettoit  à  fon  bonheur,  il  re- 
doubla fes  foins  &  fes  prières  ,  afin  qu'elle  luy  don- 
naft  quelques  aflurances  plus  particulières  de  fon 
affection.  Car  comme  il  fçauoit  qu'il  faudrait  qu'il 
allaft  à  la  guerre  auec  le  Roy  >  &  qu'il  y  auoit  quel- 
ques vrts  de  fes  Riuaux  qui  demeuraient  auprès  dtf 
la  Reine  :  il  craignoit  que  durant  fon  abfence  La- 
dice ne  changeait  dé^fentiment.  De  forte  que  fai* 
fant  le  defefperé ,  il  luy  dit  qu'abfolument  il  n'iro/f 
pdifit  à  l'Armée  :  qu'il  aimoit  mieux  perdre  fon 
honneur  ,  que  de  s'expofer  à  perdre  fon  affedtion: 
&  il  luy  dit  cela  fi  déterminément ,  qu'en  effet  elle 
creut  qu'il  n'iroit  pas  :  &C  qu*ainfi  on  viendrait  à 
fçauoir  peut-eftre  U  canfe  d'vn  procédé  fi  peu  or- 
dinaire a  Amafis,  qui  eftoit  extrêmement  braue. 
Quoy  qu'il  en  foitjSeigneurjComme  Ladice  ainioic 
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cffe&îuement  Ama(is,&  qu'elle  auoit  refolu  de  lef- 
poufer  quand  cette  guerre  feroit  terminée^  ne  fut 
as  fi  difficile  à  cet  ambitieux  Amant  de  perfuader 
cette  Princeflè  de  l'efpoufer  en  fecret.  Et  en  e£-  • 
fet ,  l'amour  eftant  aulli  forte  dans  le  cœur  de  La- 
dice ,  que  l'ambition  l'efloit  dans  celuy  de  cet 
Amant  caché  >  quelques  iours  deuant  le  départ  du 
Roy,  Amafis  efpoufa  Ladice  fecrettement  dans  vn 
petit  Temple:fans  autres  tefmoins  que  ceux  qui  en 
faifoient  la  Cérémonie,  &  qui  eftoif  nt  abfohunent 
à  elle  :  à  la  referue  d'vne  de  fes  Femmes,en  qui  elle 
fe  confioit  de  toutes  chofcs.  Et  par  ce  moyen, 
Amafis  fe  vit  en  eflat  de  pouuoir  vn  iour  pofleder 
toute  rvtilitéde  lafaueur  de  Ladice  :  qu'il  fouhai- 
toit  pour  le  moins  autant ,  que  la  polTeflîon  de  fa 
beauté.  Quoy  qu'il  en  foit ,  Amafis  partit  pour  al- 
ler à  la  guerre,  &  partit  Mary  de  la  belle  Ladice; 
durant  que  tous  fes  Amans  luy  difoient  adieu  auec 
des  larmes.  Mais  pour  commencer  àje  mettre  en 
eftat  de  pouuoir  déclarer  fon  Mariage  après  la  fin 
de  la  guerre,  elle  obligea  la  Reine  a  faire  que  le 
Roy  le  fïft  vn  de  fes  Lieutenans  Geneaux  :  pretex* 
tant  la  chofe  de  fa  fidélité  &  de  fon  courage  :  Se 
quoy  que  cela  paruft  vn  peu  extraordinaire  à  la 
Reine  ,  lors  que  Ladice  luy  fit  cette  propofition, 
elle  ne  laifla  pas  de  la  contenter.  Cependant  cette 
guerre  où  alloit  le  Roy ,  n'auoit  pas  vn  prétexte 
extrêmement  plaufible  :  &  Ton  euft  dit  qu'Apriez 

ne  la  faifoit  que  pour  occuper  les  Grands  de  fon 
Eftat,  de  peur  qu'ils  ne  fiflent  vne guerre  ciuille. 
Les  commencemens  en  furent  a  fiez  heureux  :  6ç 
Amafis  y  rendit  des  feruicesconfiderables ,  &  s'a* 
-  quit  de  telle  forte  le  cœur  des  Soldats ,  qu'il  eftoit 
Maiftre  de  r  Armée.  Toutes  les  fois  qu'Apriez 
auoit  rencontre  les  Ennemis.,  il  les  auoit batus  :  de 
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forte  qu'encore  qu'il  neuf!  pas  donne  de  Bataille, il 
ne  laiiïoit  pas  d'auoir  beaucoup  fait,d'auoir  cftably 
la  réputation  de  les  Armes,  &  d'auoir  porte  la  ter- 
reur dans  le  Païs  Ennemy.  Les  chofes  eftant  en  ces 
termes ,  Apriez  détacha  dix  milles  hommes  de  Ion  * 
Armée ,  &  les  donna  à  commander  à  Amans  :  afin 


qu'il  fit  femblant  d'aller  attaquer  les  Ennemis  par 
vn  autre  cofté,pour  les  obliger.»  feparer  leurs  Por- 
ces  •  &  pour  les  contraindre  après  a  combatre  mal- 
cré  qu'ils  en  euffent ,  efperaiit  les  vaincre  plus  faci- 
fèment.  Mais  la  chofe  ne  reuflit  pas  côme  il  1  auoit 
penfé  :  car  les  Cyreneens  ne  feparerent 'point  leurs 

K~  ^.«^hmifiiivtVYnnrera  eflrevain- 
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eus  en  quelque  part,qu'àl*eOre par  tout.Si  bien  que 
ne  diuifant  point  leur  Armée,Us  firent  ce  qu*  Apriez 
vouloir  faire  :  c'eft  à  dire  qu'ils  le  tbreerent  a  com- 
batre, &  le  vainquirent.  Mais  de  telle  forte,que  Ion 
Armée  ayant  efté  entièrement  deffaite ,  il  fut  con» 
traint  de  s'en  retourner  à  Says ou  il  auoit  lame  la 
Reine  5  &de  s'y  en  retourner,  couuert  de  honte,  ôc 
accablé  de  douleur.Car  non  feulement  il  auoit  per- 
du la  Bataille ,  mais  elle  auoit  efté  fi  fanglante ,  que 
cette  funefte  Iournée,  mit  le  deuil  dans  toute  l'E> 


gipte.  Apriez  en  partant  pour  retourner  à  Says, 
enuova  commander  à  Amafisde  Ly  aller  trouuer  i 


de  retirer  les  Troupes  qu'il  auoit  du  Païs  Ennemy, 
&  de  les  raiffer  fur  la  Frontière-:  laiflant  ordre  aux 
autres  Lientenans  Généraux- de  r'allier  ce  qu'ils 
pourroient  du  débris  de  fon-Armée.En  effet  Ama- 
fisobeïffant  au  Roy,fut  le  tnouuer  ou  il  etoit  :  bien 
aife  de  n'auoir  point  eu  de  part  a  la  honte  de  fa  det- 
faite,  &  de  pouuoir  dire  à  Ladice  qu'il  n'auoit  rien 
fairindiime  de  l'honneur  qu'elle  luy  auoit  accor- 
dé. Cependant  comme  la  perte  de  cette  Bataille 

auoit  caufé  vue  coiaftewatioriJgenerale  dans  toute 
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I'Egipte  >  le  Peuple  &  les  Soldats  commencèrent 
de  murmurer  :  &  il  s'épandit  vn  bruit  vninerfel , 
qu'Apriez  auoit  cherche  à  eftre  vaincu  :  qu'il  n'a- 
uoit  teparé  fon  Armée  que  pour  faire  périr  quel- 
ques grands  de  fon  Eftat  qui  pouuoient  le  troubler: 
cfperant  après  cela  régner  fur  eux ,  auec  plus  d'em- 
pire :  &  palfer  dVne  Puiflance  légitime,  à  vne  Puif- 
fance  tirannique.  Enfin  ,  Seigtieur  ,  foit  que  les 
Soldats  parlaflfent  ainfi  de  leur  propre  mouuenlent, 
ou  qu'Amafis  les  entretinft  lourdement  dans  cette 
difpofition  5  il  eft  toufiours  certain ,  aue  toutes  ces 
Troupes  r'alliées  ,  jointes  à  celles  qu  Amafis 'auoit 
ramenées  fur  la  Frontière  ,  parurent  auoir  inten- 
tion de  fe  reuolter  :  &  agirent  en  effet  comme 
ayant  deflein  de  faire  la  guerre  à  leur  Prince.  Apriez 
ne  fçeut  paspluftoft  la  chofe  ,  qu'il  refolut  pour 
calmer  cet  orage  ,  d'enuoyer  Amafis  vers  cette 
Armée,qui  fembloit  vouloir  eftre  rebelle  :  ce  Prin- 
ce le  confiderant  comme  vn  homme  qui  eftoit 
agréable  aux  Soldats,  &  qu  il  crayoit  luy  eftre  fidel- 
le.  Amafis  acceptant  donc  cette  commiflîon ,  par- 
tit ,  pour  s'en  aller  à  l'Armée  :  mais  deuant  que  de 
partir ,  que  ne  luy  dit  point  Ladice  ,  pour  Tôbliger 
a  femir  bien  le  Roy  en  cette  occafion,  &  à  bien  fer- 
uir  fa  Patrie  1  adjouftant  à  toutes  fes  prières  ,  que 
s'il  pouuoitreftablir  le  calme  dansTArmée  ,  &  par 
confequent  dans  toute  TEgipte  :  elle  declareroit 
auflïtoft  fon  Mariage,&  au  Roy,  &  à  la  Reine  :  qui 
n'oferoient  pas  le  defaprouer  ,  après  qu'il  leur  au* 
roit  rendu  vn  feruice  fi  confiderable.  Mais  Sei- 
gneur,comme  Amafis  auoit pluftoft  efpoufé  Ladi- 
ce par  ambition,  que  par  amour,  quoy  qu'il  en  fuft 
pourtant  deuenu  amoureux,il  ne  demeura  pas  dans 
les  bornes  que  cette  genereufe  Princefle  tuy  pref- 
criuit.  Neantmoins,  quand  il  arriua  à  l'Armée, 
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il  commença  d'agir  en  fidellc  Sujet  :  &  ie  fuis  pci?r 
fuadé  ,  quoy  que  Tes  ennemis  en  ayent  dit ,  quiî 
n'auoit  alpjrs  que  de  bonnes  intentions  ;  &  que  tout 
ambitieux  qu'il  pftoit ,  il  rie  youloit  faire  fa  fortune 
que  par  la  belle  voyè.  Il  fit  doqc  mettre  toutes  les 
Troupes  en  Batailjç:  &  aflemblant  tp\is  les  Chefs,il 
fe  mit  a  leur  remonftrer  |eur  faute  >  &  l'iniuftice  de 
leur  procède.  Mais  durant  qu'il  parloit ,  vn  Spldat 
Egiptien  prit  vn  Armet ,  6c  le  luy  mettant  fur  la 
tefte  ,  comme  on  fait  à  la  Ceremoqie  du  CotironT 
nement  de  nos  Rois  $  Souffre  Amafis  ,  luy  dit  il, 
que  ie  te  mette  en  poffeflïon  du  Royaume  d'E- 
gypte :  &  ceffe  de  nous  parler  d'obeïr  à  Apriez,  car 
nous  ne  voulons  point  de  Rqy  qui  ait  efté  vaincùl 
Le  difeours  infolent  dp  ce  Soldat ,  qui  n'auoit  pas 
efté  fait  fans  eftre  concerté  auec  beaucoup  d'autres, 
fut  fuiuy  d'vne  acclamation  prefque  vniuerfelie: 
qui  fit  connoiftre  à  Amafis  y  qu'il  eftoit  peut-eftre 
à  fon  choix  d'eftre  Roy  ,  ou  de  tfe  Teftre  pas*  De 
forte  que  toute  l'ambition  de  fon  ame  fe  reueillant* 
il  n'écouta  ny  la  generofité;  ny  la  raifon \  ny  me£ 
me  la  véritable  gloire  h  qui  nefe  trouuepasà  re* 
gner  par  vne  iniufte  voye  :  &  fe  laiffa  emporter 
aueuglément ,  à  l'ambition  toute  feule.  Il  voulut 
pourtant  d'abord  r  rejetter  la  propofition  qu'on 
luy  faifoit  ,  afin  dè  ne  fe  déclarer  pas  trop  toft; 
mais  il  la  rejçtta  foiblement,  &  d'vne  manière  qui 
ne  fit  que  redoubler  les  cris  des  §oldat$  :  qui  di- 
foiêt  tous  qu'il  fajoit  au' Amafis  fuft  leurSopuerain. 
Enfin  Seigneur ,  vous  le  feauez,  &  toute  la  terre  fa 
fçeu  :  Amafis  ne  pût  refu&r  d'eftrp  Rpy:  <5c  il  com*- 
mença  de  parler  comme  vn .  homme  qui  vouloit 
eftre  forcé ,  a  receuoir  la  Puifiance  Souueraine.  Il 
n'accepta  pourtant  pas  precifément  la  qualité  de 
Roy,  afin  d'auoir  loifir  de  iuger  s  il  pourrait  effectif 
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lieraient  le  deuenir  :  il  leur  dit  donc  feulement,  que 
pour  reconnoiftre  la  confiâce  qu'ils  auoient  en  luy, 
il  vouloit  eftre  leur  Prote&eur  :  qu'il  leur  permet? 
toit  de  ne  les  quitter  point  ,  qu'il  ne  leur  euft  fait 
obtenir  leur  difgrace,  &  mefme  de  nouueaux  Priuu 
leges  :  mais  plus  Amafis  agiflbit  ainfi,  plus  les  Chefs 
&  les  Soldats  perfiftoient  à  dire  qu'ils  vouloient 
qu'il  fefl;  leur  Roy.  Cependant  Amafis  dépefcha  à 
la  Cour ,  faifant  dire  à  Apriez  qu'il  eftoit  au  çjefef- 
poir  de  ce  qui  eftoit  arriué  :  &  qu'il  1  aiVuroit  qu'il 
ne  faifoit  femblant  d'accepter  vne  partie  du  pou- 
voir que  les  Soldats  luy  auoient  donné  ,  que  pour 
les  ramener  dans  l'obeifTance.  Mais  en  mefme 
temps  ,  il  dépefcha  vn  des  fiens  fecrettement  a  la 
Princefie  Ladice ,  pour  la  coniurer  de  fe  retirer  de 
la  Cour  y  &  de  venir  receuqir  la  Couronne  que  le$ 
Dieux  luy  offraient  par  fa  main.  Cependant  com- 
me le  Roy  fut  aduertyfidellement  pat  quelques 
Officiers  de  cette  Arméç  ,  comment  la  choie  fe 
pafïbit ,  il  entra  en  vne  telle  colère  contre  Amafis, 
qu'au  lieu  de  diflimuler  vne  partie  de  fon  reifenti- 
ment,  &  de  tafeher  de  mefnager  les  chofes  5  il  éclat- 
ta  contre  ce  rebelle  ,  6c  dépefcha  vers  luy  vn  hom- 
me de  la  plus  hautç  confideration  ,  nommé  Patar- 
benis  :  auec  ordre  d'agir  conioin&ementauec  ce 
peu  d'Officiers  qui  luy  eftoient  fidelles  :  &  de  ta£ 
cher  de  fe  faifïr  de  la  perfonne  d' Amafis  ,  ou  mef- 
me de  le  tuer ,  s'ils  n'eftoient  pas  aflez  forts  pour  le 
prendre.  D'autre  part,  Ladice  qui  eftoit  eft'ectiue- 
inent  genereufe  ,  defaprouqa  de  telle  forte  ce  que 
faifoit  Amafis  >  qu'encore  qu'elle  Taimaft  auec  vne 
paflîon  extrême ,  elle  luy  manda  que  bien  loing  de 
fe  dérober  de  la  Cour ,  &  de  prendre  part  à  fon  cri- 
me 5  elle  luy  declaroit ,  que  s'il  ne  rentrait  bientoft 

dans  (on  dcuoir ,  elle  feroit  fa  plus  mortelle  enne- 
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rnie.  Elle  ne  laifla  pas  toutesfois  de  .tafeher  d'a- 
doucir les  chofes  à  la  Cour  autant  qu'elle  pût:  mais 
ce  fat  inutilement ,  parce  que  Patarbenis  auoit  dé- 
jà reçeu  les  ordres  du  Roy  :  Apricz  n'ayant  pas 
delibeïé  vn  moment  fur  ce  qu'il  deuoit  faire.  La 
choie  ne  luy  reiïiîît  pourtant  pas  :  car  comme  cet 
ordre  n'aupit  pas  efté  bien  fecret ,  Amafis  le  fçeut 
deuant  que  de  voir  celuy  à  qui  on  Tauoit  donné: 
de  forte  que  lors  que  Patarbenis  arriua  au  Camp,  il 
trouua  qu'il  eftoit  défia  aduerty  du  fuiet  de  fon 
voyage:  celuy  que  fes  Amis  de  la  Cour  luy  auoient 
enuoyé ,  ayant  efté  plus  diligent  que  Patarbenis, 
qui  eftoit  défia  aflez  auancé  en  âge.   En  eftet, 
lors  qu'il  arriua  auprès  de  luy ,  il  le  trouua  qui  ha- 
ranguoit  fes  Soldats ,  qu'il  auoit  fait  ranger  en  Ba- 
taille pour  les  exhorter  à  deftendre  fa  vie,qu'i]  /ça- 
uoit  qu'Apriez  vouloit  luy  faire  ofter  par  quelques 
vns  d'entre  eux.  Patarbenis arriuant donc,  com- 
me Amafis  eftoit  en  cette  occupation  ;  il  voulut 
d'abord  luy  parler ,  comme  fi  le  Roy  euft  creu  po- 
fïtiuement  ,  tout  ce  qu'il  luy  auoit  mandé  h  & 
qu'ainfi  fa  fidélité  ne  luy  euft  pas  efté  fufpe&e  :  afin 
d'auoir  le  temps  de  négocier  auec  ceux  des  Chefs 
de  cette  Armée  qui  auoient  aduerty  Apriez  de  la 
vérité.  Mais  Amafis  qui  fçauoit  l^  véritable  caufe 
de  fon  voyage ,  ne  luy  donna  pas  le  loifir  de  parler 
plus  longtemps.  Non  non  ,  luy  dit  il,  Patarbenis, 
ne  me  defguifez  point  vne  chofe  que  ie  fçay  aufiî 
bien  que  vous: vous  venez  auec  intention  de  porter 
ma  tefte  à  Apriez  :  mais  ienepenfe  pas,  dit  il  en- 
fe  tournant  vers  fes  Troupes  ,  que  ces  mefmes  Sol- 
dats qui  l'ont  couronnée  ,  veuillent  vous  la  liurer. 
C'eft  pourquoy  vous-  n'auez  qu'à  vous  en  retour- 
ner à  l'heure  mefme  :  pour  dire  au  Prince  qui  vous 
enuoyé ,  que  s'il  deffcnd  aufli  bien  fa  Couronne, 
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que  ie  deffendray  ma  tefte  ,  ie  ne  feray  de  long- 
temps Roy.  Patarbenis  voulut  repartir  quelque 
choie  à  vn  difcoursfï  hardy  :  mais  il  fe  fit  vne  telle 
acclamation  parmy  les  Soldats  s,  pour  aprouuer  le 
difeours  d'Amafis ,  que  cet  Enuoyé  conneut  bien 
que  le  mieux  qu'il  pouuoit  faire  ,  eftoit  de  s'en  re- 
tourner :  car  departoutiln'entendoit  que  mena- 
ces infolentes  contre  luy.  Patarbenis  s'en  retourna 
donc  à  Says ,  où  Apriez,  eftoit  alors  dans  le  fuperbe 
Palais  qu'il  y  auoit  fait  baftir  :  mais  il  n'y  fut  pas 
bien  reçeu  5  car  ce  malheureux  Roy  ,  aprenant  le 
peu  de  fuccez  de  fon  voyage ,  creut  qu'il  s'enten- 
doitauec  Amafis  :  fi  bien  qu'il  le  fit  non  feulement 
arrefter  ,  mais  mourir:  fur  lé  raport  de  quelques  * 
Soldats  qui  i'auoient  fuiui ,  &  qui  dirent  que  s'il  fc 
fuft  obftiné  à  demeurer  au  Camp ,  il  auroit  pu  faire 
reuolter  vne  partie  des  Troupes  contre  Amafis; 
Cette  mort  précipitée  &  violente  ,  acheua  de  dé- 
truire les  affaires  d'Ap riez  :  car  comme  Patarbenis 
eftoit  d'vne  probité  ireconnuë  de  tout  le  monde, 
le  Peuple  dé  Says  en  murmura  fort.  Tous  les  Amis 
d'Amafis  craignant; quelque  mauuais  traitement 
du  Roy ,  puis  qu'il  eftoit  capable  d'vne  telle  iniufti- 
ce  ,  s'allèrent  jetter  dans  le  party  de  leur  Amy  ,  &  ' 
entre  les  autres  le  Pere  d'Heracleon  :  de  forte  qu'en 
moins  d'vn  mois  ,  Amafis  fe  trouua  auec  vne  Ar*  . 
taée  très  puiflante  ,  qui  fe  fortifiant  tous  les  iours» 
de  toutes  les  Prouinces  d'Egipte  ,  fe  vit  bientoft  en 
ellat  de  iaflu  jettir.  Cependant  le  cœur  d'Amafis 
n'eftoit  pas  fans  inquiétude  :  l'amour  qu'il  auoit 
pour  Ladice  ^xombatoit  fon  ambition ,  &  la  conv- 
batoit:  fortement  :  toutesfois  il  n'y  auoit  ^as 
moyen  que  cette  paffion  pûft  vaincre  Tautre  :  & 
d'autant  moins  ,  que  comme  fon  Mariage  n*c* 
toit  point  fçeu  ,  il  voyoit  qu'il  n'expofoit  pas 
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Ladicc  à  la  violence  d'Apriez.*  Mais  helas  ,  cette 
malh^ureufe  Princefle  eftoit  eftrangement  à  plein- 
dre  !  car  non  feulement  elle  fc  voyoit  forcée  à  fc 
feparer<TAmafis, qu'elle  auoit  tant  aimée;  mais  elle 
s'aperçeut  encore  qu  elle  eftoit  grofle  :  &  qu'ainfi 
il  faudrait  à  la  fin  declarer'à  la  Reine  (qu  elle  aimoit 
fi  chèrement ,  &  de  qui  elle  eftoit  fi  tendrement  ai- 
mée )  qu'elle  eltoit  Femme  d'vn  homme  qui  la 
Vouloit  faite  tomber  du  Throfne.  Éftant  donc  en 
cette  extrémité  ,  elle  s'aduifa  encore  d'vn  moyen, 
pour  tafeher  de  faire  qu'Amafis  pûft  fe  repentir: 
pour  cét  effet,  elle  luy manda  Keftat  où  elle  le  trou- 
tioit  :  &  après  luy  auoir  dit  les  chofes  du  monde  les 
plus  tendres  &  les  plus  touchâtes,elle  luy  dit  que  s'il 
ne  fe  refoluoit  à  ce- qu'elle  fouhaittoit  de  luy  ;  qui 
cftoit  d'entendre  à  quelque  négociation  ;  elle  alJoit 
apprendre  au  Roy  qu'elle  cftoit  fa  Femme ,  &  s'ac- 
eufer  mefme  d'auoir  eu  part  à  fon  crime:&  qu'ainfi 
la  première  nouuelle  qu'il  receuroit  ,  feroit  fans 
doute  qu'il  aurait  perdu  &  fa  Femme  ,  &  fon  En- 
fant :  n  eftant  pas  croyable  ,  puis  qu'Apriez  auoit 
fait  mourir  vn  innocent  ,  qu'il  pûft  pardonner  à  la 
Femme  d'vn  Vfurpateur  ,  qui  fe  déclarerait  cou- 
pable.Ce  fut  pourtant  en  vain  que  Ladice  employa 
toutes  fes  perluafions  :  car  Amafis  creurtouiiours 
que  la  Reine  Taimoit  trop  pour  la  perdre  :  &  que 
Ladice  eftoit  trop  fage ,  pour  s'aceufer  elle  mefme 
inutilement,&  pour  l'Eftat&  pour  elle.  Ceft  pour* 
quoy ,  après  luy  auoir  mande  qu'il  fe  croyoit  indi- 
gne de  l'honneur  qu'elle  luy  auoit  fait  $  &  que  c'é- 
tait pour  cela  qu'il  vouloit  monter  au  Throne  *  il 


pourfuiuit  fon  deflein.  Pour  cét  effet  il  fit  pnbli 


qu'il  eftoit  de  la  Race  des  premiers  Rois  dEgipte, 


fur  qui  les  PredecefTeurs  d'Apriez  auoient  vfurpé 
h  £ouueraine  Puiflance  :  fi  bien  que  donnant  quel- 
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que  léger  prétexte  de  iuftke  à  fon  Party  $  il  le  forti- 
fia encore  dauantage.  Apriez  fe  voyant  donc  aban* 
donné  de  fes  propres  Sujets  ,  <Sc  particulièrement 
du  Pere  d  Heracleon  qui  eftoit  très  puilîant ,  fe  fer* 
uit  de  Troupes  Auxiliaires  :  les  Ioniens,  lesCariens 
&  quelques  autres  Peuples  Afiatiques  ,  luy  fourni- 
rent trente  mille  hommes  :  de  forte  que  fe  mettant 
à  la  tefte  de  cette  Armée ,  il  partit  de  Says ,  refolu 
d'aller  combatre ,  &  par  ce  moyen,  on  vit  vne  cho- 
fe  qui  ne  s'eft  peut-eftre  iamais  veuë.  Car  enfin,  le 
Véritable  Roy  d'Egipte,  n'auoit  prefques  point  d'E- 
giptkns  dans  fon  Armée  ,  qui  n'eftoit  compofé* 
que  d  Eftrangers  :  &  au  contraire ,  les  Troupes  de 
r Vfurpatcur ,  eftoient  toutes  de  Sujets  naturels  dit 
Roy  fon  Maiftre  >  à  qui  il  faifoit  la  guerre.  Cepen- 
dant la  malheureufe  Ladice  ,  tfayant  pas  la  forcé 
d'exécuter  ce  qu'elle  auoit  mandé  à  Amafis ,  efpe- 
rant  de  luy  toucher  le  cœur  ,  demeura  auec  vne 
douleur  inconceuable  :  car  elle  fçauoit  bien  que 
fans  elle ,  Amafis  n'auroit  pas  efté  en  termes  de  fai- 
re ce  qu'il  faifoit.  Si  bien  que  fe  regardant  comme 
la  caufe  de  fon  crinvs  de  la  defolation  de  fa  Patrie; 
&  du  renuerfement  deTEftat  >  il  n'y  auoit  point  de 
iour  ,  qu'elle  ne  fe  defiraft  ta  mort.  Elle  ne  fçauoit 
mefme  ce  qu'elle  deuoit  demander  aux  Dieux  :  de 
forte  que  fe  refignant  à  leur  volonté ,  elle  attendit 
le  fuccés  de  la  guerre  auec  vne  inquiétude  plus 
grande  que  celle  delà  Reine,  quoy  que  cette  Prin- 
cefle  fuft  la  plus  malheureufe  du  monde.  Sefoftris 
fon  Fils  vnique,pouuoit  alors  auoir  quatre  ou  cinq 
ans  :  ainfi  il  y  auoit  lieu  de  croire  que  fon  innocen- 
ce deuoit  apparemment  garantir  le  Roy  fon  Pere 
du  malheur  qui  luy  arriua.  Cependant  le  Party  le 
plus  iufte  ,  fut  le  plus  infortuné  :  mais  Seigneur, 
pour  ne  m'eftendre  pas  dauantage  fur  cet  endroit 
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de  mort  récit,  ic  vous  diray  en  peu  de  mots ,  que 
l'Armée  d'Apriez  &  celle  d'Amafis  s'eftans  ren- 
contrées auprès  de  Mernphis ,  allez  proche  de  ces 
fuperbes  Piramides  qui  furpaflent  toutes  les  autres 
qui  font  en  diuers  endroits  de  TEgipte ,  la  Bataille 
fut  perdue,  par  le  malheureux  Apriez.  D'abord 
que  les  Troupes  fe  rneflerent ,  il  fut  blefle  :  quel- 
que temps  après  il  fut  pris  :  &  pris  d'vne  manière  fi 
eftrange  ,  qu'il  luy  en  couft^  la  vie.  Car  ceux  entre 
les  mains  de  qui  il  tomba,  ne  pouuant  demeurer 
d'accord  qui  d'entr'eux  le  prefenteroit  à  Amafis ,  fe 
querellèrent  :  &  firent  yn  combat  particulier ,  au 
milieu  d'vnc  Bataille.  Mais  auec  tant  de  rage  & 
tant  de  fureur ,  qu'vn  des  deux  Partis  qui  s'eftoient 
formez  entre  ces  furieux,  fe  trouuant  le  plus  foible, 
vn  de  ces  defefperez  s'auança  vers  ce  malheureux 
Roy  qui  eftoit  au  milieu  d'eux,  &  le  tua  auecvne 
inhumanité  qui  n'a  point  d'exemple  ,  afin  d'em- 
pefcher  fes  compagnons  de  iouïr  d'vn  auantage  où 
il  voyoit  qu'il  n£ deuoit  plus  auoir  de  part.  Voila 
donc,  Seigneur,  commet  finit  ce  malheureux  Roy, 
&  comment  Amafis  le  deuint  :  vous  pouuez  iuget 
quelle  fut  la  douleur  de  la  Reine ,  lors  qu'elle  aprit 
que  le  Roy  auoit  perdu  la  Bataille  &  la  vie  :  &  que 
par  confequent ,  le  ieune  Sefoftris  auoit  perdu  la 
Couronne.  Mais  quelque  grande  que  fLift  fa  dou- 
leur, elle  eftoit  encore  moindre  que  celle  de  lage* 
nereufe  Ladice  >  qui  ne  pût  inmais  fe  confoler, 
d'eftre  Femme  d'vn  Vfurpateur.  Cette  Reine  affli* 
gée  fit  d'abord  ce  qu'elle  pût ,  pour  obliger  le  Peu* 
pie  de  Says  d'eftre  ndelle  à  fou  ieune  Prince ,  &  de 
vouloir  s'oppofer  à  Amafis  :  mais  la  haine  que  les 
Habitans  de  cette  Ville  auoient  conceuë  dans  les 

3 

derniers  temps  contre  Apriez ,  eftoit  n  forte ,  Ôc  ils 

fe  voyoient  fi  defpoumeus  de  gens  de  guerre^ 
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pour  s'oppofer  à  Amafis  ;  que  bien  loin  de  faire 
ce  qu'elle  vouloit,Jfe  de  luy  accorder  ce  qu'elle 
leur  demandoit  les  larmes  aux  yeux,  &  en  leur 
montrant  leur  ieune  Roy  >  ils  te  mutinèrent  de 
nouueau  :  &  agirent  comme  des  gens  quivou- 
loient  fe  ranger  du  Parti  le  plus  fort.  De  forte  que 
cette  déplorable  Reine ,  craignant  qu'ils  ne  fe  îai- 
fiflent  de  fa  perfonne  &  de  celle  de  Ion  Fils ,  fe  vit 
contrainte  de  fortir  de  nuit  de  la  Ville  :  &  de  fe  re- 
tirer auec  vn  très  petit  nombre  des  fiens,  àvn 
Chafteau  allez  fort ,  qui  eftoit  à  trente  ftades  de 
Says  ,  iufques  à  ce  qu'elle  euft  refoiu  ce  qu'elle  de- 
uoit  faire.  Comme  elle  eftoit  prefte  de  partir ,  ac- 
compagnée de  fa  chère  Ladice ,  il  vint  vn  Enuoyé 
d'Amans,  vers  la  Princefïe  fa  Femme,  pour  luy 
annoncer  fa  victoire  :  &  pour  luy  dire  qu'elle  ne 
s'obftinaft  pas  à  s'engager  dans  le  malheur  de  la 
Reine  :  &  que  tout  ce  qu'il  pouuoit  faire  en  fa  coiv 
fideration ,  eftoit  de  luy  laifier  vue  des  Prouinces 
d'Egipte,  pourueu  qu'elle  remift  en  fes  mains  le 
ieune  Sefoftris.  A  peine  Ladice  eut  elle  entendu 
cette  propofition  ,  qu'elle  éclatta  contre  Amafis: 
&  dit  à  celuy  qu'il  luy  auoit  enuoyé ,  tout  ce  que  la 
Reine  euft  pu  fouhaiter  qu'elle  dift  fi  elle  euft  fiçeu 
ion  mariage,&  qu'elle Teuft  veuë  dans  les  premiers 
tranlports  de  fa  douleur  :  Allez,luy  dit  elle,allez;  Ôc 
dittes  à  Amafis,  que  ie  fuis  née  Sujette  du  Roy,  dé- 
liant que  d'eftre  fa  Femme  :  que  ce  premier  deuoir 
me  fepare  de  luy  pouriamais:fice  n'eft  qu'il  veuille 
rendre  au  ieune  Sefoftris ,  la  Couronne  qu'il  vient 
d'arracher  au  malheureux  Apriez.En  fuite  dequoy, 
fans  vouloir  fouftrir  qu'il  luy  parlaft  dauantage,elïe 
fut  retrouuer  la  Reine  qui  l'attendoit  pour  partir: 
fans  luy  dire  encore  toute  la  caufe  de  fa  douleur* 
Jamais  fuitte  ne  fut  faite  plus  à  propos  que  celle 
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là  :  car  à  peine  la  Reine  fiit  elle  hors  de  la  Ville  î  * 
que  le  Peuple  fut  à  Ion  Palais,  pour  exécuter  Tor- 
dre qu'Amafis  auoit  enuoyé  par  celuy  qui  auoit 
parié  à  Ladicc  :  car  comme  ce  nouueau  Roy  fça- 
ùoit  bien  quelle  eftoit  la  difpofition  des  Habitant 
de  Sàys  ,  il  auoit  enudyé  commander  aux  Chefs  dé 
îa  Police  de  faire  prendre  les  Armes  au  Peuple  :  & 
de  s'aflurer  de  la  Perfonrie  delà  Reine  ;  de  celle  de 
SefoftriS  ;  &  de  celle  de  Ladice.  Mais  les  Dieux  qui 
vouloientfàns  doute  eonferuer  Sefoftris,firent  que 
cet  Enuoyé  d'Amafis,  fùiuantle  commandement 
qu'il  en  auoit  eu ,  fut  parler  à  Ladice ,  deuant  que 
d'ailcr  parler  aux  Habitans  de  la  Ville  :  ainfi  ce  ieu- 
he  Prince  &  ces  deux  malheureufes  Princefles ,  ef- 
chaperent  à  la  vi&oire  d'Amafis.  Cette  grande  Rei- 
ne fut  mefme  fi  heureufe  dans  fa  fuitte  j  qu'on  ne  * 
fçeut  point  d'abord  ou  elle  eftoit  allée  :  mais  com* 
me  on  ne  l'euft  pu  ignorer  longtemps  f  Ladice  qui 
ne  vouloit  pas  liurer  le  refte  de  la  Maifon  Royale 
entre  les  mains  d'Amafis ,  luy  confeilla  de  n'y  tar- 
der pas  :  &  d'aller  à  vn  autre  lieu  plus  efloigné  ,  Se 
où  félon  les  apparences,  on  ne  la  chercheroit  pas  fi 
toft.  Et  en  eftet  la  chofe  s'exécuta  héureufement  : 
mais  helas  !  à  peine  ces  deux  Princefles  eurent  elles 
eu  loifir  de  connoiftre  leurs  premiers  malheurs ,  Se 
de  les  pleurer  quelques  ioujrsj  qu'elles  fçeurent  que 
tout  fuiuoit  le  Party  du  Vainqueur  :  que  la  haute 
&  baffe  Egipte  reconnoiflbient  fa  PuifTance  $  que 
toutes  les  Prouinces  &  toutes  les  Villes,  luy  en- 
tioyoient  des  Députez ,  pour  l'alïurer  de  leur  fide^ 
lité  ;  que  Says,  Tnebes,  Memphis,  Bubaftis,  Siene* 
Bufiris,  Canope,  &  Anifîs  fe  foumettoient  :  &  qu'à 
la  referue  d'Elephantiné ,  qui  deliberoit  encore  fut 
ce  qu'elle  auoit  à  faire  ,  Amafis  eftoit  Maift te  dé 
toute  TEgipte^  Elles  fçeurent  que  tous  les  Calafires 


Livrk  Second/  505 
&  les  Hermdtibies  { c'eft  ainfi  qu'on  apelîe  les  No-* 
bles  parmy  nous  )  obeïflbiCnt  fans  murmurer  :  par- 
ce qu'ils  efperoieht  (ju'Amafis  leur  laifferoit  plus 
iic  pouuoir,quïls  n'en  auoient  eu  fous  Apriez.  De 
îbrte  qhe  rie  voyant  nul  fecours  àrefperer  de  nulle 
part ,  la  Reine  fe  troiiua  au  plus  déplorable  eftat  du 
monde  :  car  enfin  ce  qui  fait  la  force  de  l'Egipte, 
(      faifoit  fon  malheur  particulier  ;  puis  que  comme 
:      yous  le  fçauez ,  elle  ne  pouuoit  pas  aifëmeut  eftre 
iecouruë  par  les  Eftrangers.  Eir  effet  du  cofté  de 
l'Occident ,  comme  l'Egipte  eft  borrice  des  fteriles 
I      Deferts  de  Lydie ,  elle  ne  pouuoit  pzi  en  attendre 
j      du  fecours  ;  du  cofté  du  Midy  ,  les  Cataractes  du 
Nil ,  &  les  Montagnes  qui  nous  fe  ruent  de  Barrière 
faifoient  qu'elle  iVauoit  rien  à  en  êfperer  :  du  cofté 
de  l'Orient ,  vous  fçauez  fans  doute  Seigneur  ,  que 
.   ^e grand  &  efpouucntable  Marcfcage  ,  qui  rirgne  le 
Ions  dd  Nil  eii  cet  endroit ,  dans  vne  partie  de  cet* 
te  Prcfùince ,  qui  s'appelle  Barathra ,  qui  fepare  la 
Sirie  de  TEgipte ,  fait  qu'il  n'y  à  pas  moyen  d'y  faire 
palier  des  Troupes.  De  forte  que  n'y  ayant  pref- 
-  que  que  le  cofté  du  Septentrion  par  où  ce  Royau- 
me foit  acceilihle  ;  &  la  Reine  ne  pouuant  efpèrer 
de  feedurs  ny  des  Ioniens ,  ny  des  Cariens ,  qui  ve- 
*  noient  de  perdre  leurs  Troupes  àja  dernière  Ba- 
taille ;  elle  ne  vit  rien  à  faire  pour  elle  r  qu'à  fe  re- 
fbfudre  à  fa  fuitte  ou  à  la  mort.  Cette  Grande  Rei- 
ne  auoit  auec  elle  yn  homme  appelle  Amefiophîs,' 
Frère  de  ma  Mere  ,  qui  aiioit  efté  efleuédans  là 
Mai  fon  du  feu  Roy-,  &  dequiPefprit&Ia  vêrtu 
font  extraordinaires  :  dequilafidellitçeftoit  ton* 
nue  à  la  Reine  &  à  Ladice  $  &  dont  il  eftort  auiïî 
1       Amy  particulier.  De  forte  qu'Amenophis  forti- 
î      fiant  le  courage  dt  cette  Reine  ,  &  luy  perfuadant 
:      de  foumettre  fon  efprit  à  fa  fortune  >  en  attendant 
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qu'il  pleuft  aux  Dieux  delà  rendre  meilleure  :  il  lif$ 
confeilla  en  leftat  ou  eftoient  les  chofcs ,  de  nd 
fonger  qu'à  cacher  le  Prince  Sefoftris,  &qu'àfe 
cacher  elle  mefme  :  afin  de  voir  fi  dans  la  fuitte  du 
temps,les  affaires  ne  chagéroient  point  de  face.  La 
Reine  ayant  donc  remis  fa  conduitte  au  fage  Amej 
nophis ,  il  refolut  de  prendre  la  ronte  d'Elephan- 
tine ,  d'où  il  eftoit ,  qu'on  difoit  n'eftrc  pas  encore 
en  eftat  de  (e  foumettre  fi  toft.  Mais  Seigneur, 
il  faut  que  vous  fçachiez ,  que  lors  que  la  Bataille 
fut  donnée ,  le  Nil  commencoit  dena  à  croiftre; 
de  forte  que  lors  que  cette  Reine  prit  la  refolution 
de  quitter  le  lieu  où  elle  eftoit,  pour  aller  chercher 
vn  Azile  plus  efloigné,  ce  Fleuue  fuiuant  fa  couftu- 
me,innondoit  toute  la  Campagne.Si  bien  qu'il  falue 
non  feulement  que  la  Reine  changeait  de  lieu  par 
raifon  ,  mais  encore  par  neceflïté  :  car  durant  que 
ce  cjefbordement  eft  en  fon  plein ,  on  ne  voit  rietï 
de  defcouuert  en  toute  FEgipte  ,  que  les  Monta- 
gnes ,  les  Villes ,  &  les  Villages  baftis  fur  des  Colli- 
nes ,  qui  paroiflent  comme  des  Mes  dans  ce  grand 
Fleuue,  dont  la  vafte  eftendùële  faitreflembler  à 
la  Mer  en  cette  faifon.  Il  falut  donc  qu'Ameno- 
phis  prift  foin  d'auoir  vn  Bateau  pour  embarquer 
cette  déplorable  Troupe  :  il  eft  vray  que  ce  mefme 
delbordement  du  Nil,  qui  d'vn  cofté  lesïncommo- 
doit ,  fut  ce  qui  les  empefcha  de  tomber  fous  la 
puillance  d'Aniafis  :  qui  à  caufcde  cette  innonda- 
tion,  ne  pût  ny  enuoyer  des  Troupes  à  Says,n/ 
faire  chercher  cette  Princeflè  fi  exactement.  Mais 
de  grâce,  Seigneur,  imaginez  vous  vn  peu,  norr 
feulement  Je  pitoyable  eftat  où  eftoit  la  Reine  ^  &c 
le  ieune  Prince  fôn  Fils ,  mais  encore  celuy  ou  fo 
ttouuoit  la  malheureufe  Ladice.  Car  enfin,  cotri- 
me  fa  groflefle  eftoit  aflez  auancée ,  quoy  qu'il 
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n'y  paruft  pas  ,  elle  voyoit  bien  que  s'en  allant 
fcuec  la  Reine  y  il  fandroit  pour  fe  iuftifier,  qu'elle 
luy  fift  fçauoir  qu'elle  eftoit  Femme  d'Amails.  Ce- 
pendant elle  ne  la  vouloit  point  abandonner  :  6c 
elle  ne  l'abandonna  pas  en  effet.  Amenophis  ayant 
donc  pris  dans  cette  Maifon  ,  qui  auûit  (trtiy  de  re- 
traite à  la  Reine  ;  toutes  les  prouifions  dont  il  auôit 
befoin;  durant  vae  nauigatioti  dé  plus  de  quinze 
iôurs,  ils  s'embarquèrent  dés  le  lieli  ou  ils  eftbientj 
quoy  que  cette  Maifon  ne  fiift  pas  au  bord  du  Fleu- 
ue  ,  lors  qu'il  eftoit  r'enfermé  dans  fon  Caitàl  ordi- 
naire. Leur  Bateau  auoit  vêts  la  Poupe  vue  Caba- 
ne couuertc  d'vnc  Voile,  fous  laquelle  eftoient 
Sefoftrisi  &  la  Reinfe  fa  Mere  ,Ladice  ,  &  deux  dè$ 
Femmes  de  la  Reine  :  Amen  ophis&  deux  Efcla- 
lies  du  Prince  eftans  à  l'autre  bout  du  Bateau  anec 
Ceux  qui  ie  conduifoient.  imaginez  Vous ,  Sei* 
gnéur  ,  en  quel  ;eftat  eftoit  la  Reine ,  qui  de  tout 
vn  grand  Royaume ,  ne  fe  voyoit  pluSqu'vn  mef- 
chantEfquif ,  s'il  faut  ainfi  dire,&  qui  fe  Voyoit 
encore  expofee,  à  périr  par  l'impetuofîté  du  Nil-; 
iqu'il  falloit  remonter  en  biatfnht  :  &  mefinepar 
les  Hipopothames ,  par  les  Cinocephales  ?  par 
les  Crocodiles ?  &  par  tant  d'autres  horribles  mon- 
lires  dont  il  eft  tout  rcniplr.  De  quelque  cofté 
qu'elle  iettaft  les  yeux ,  elle  ne  voyoit  que  le  Fleu- 
tie  efpanché  par  toute  la  Campagne ,  qui  l'alloit 
rendre  fertile  pôur  fes  Ennemis.  Si  elle  tournoit 
vers  le  iéune  Sefoftris,  elle  trouuoit  encore  va 
redoublement  de  douleur  ,  en  voyant  fur  l'on  vi- 
'fage  tant  de  marques  de  Grandeur  en  vne  fortune 
fi  lamentable  :  &  cri  remarquant  mefone  défia 
beaucoup  dé  fïgnes  d'vn  <3rand  cœur  en  vn  âg« 
fi  tendre  :  car  il  ne  s'eftonnoit  ny  de  rémotion 
des  vagues,  ny  de  l'agitation  du  Bateau.  Ainfi  cette 
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malheurcufc  Reine  ,  ne  fçachant  que  regardéf 
pour  trouiier  de  la  confolation ,  fe  tournoit  vers  fa 
chère  Ladice:  mais  au  lieu  de  trouuer  dans  fes  yeux 
ce  qu'elle  y  cherchoit ,  elle  y  voyoit  tant  de  lat- 
nies ,  &  tant  de  mélancolie,  que  la  fienne  augmen- 
toit  encore.  Le  feul  Amenophis  eftoit  celuy  qui 
luy  donnoit  quelque  confolation  :  cependant  Tin- 
nondation  du  Nil  ne  les  incommoda  pas  autant, 
que  la  Reine  l'auoit  appréhendé  :  parce  qu'elle 
n'eft  pas  fi  grande  aux  lieux  qu'il  leur  faloit  trauer- 
fer,  qu'elle  l'eft  en  la  Prouince  de  Delta ,  dont  la 
feituation  eft  fort  bafle  :&  qui  eft  toute  enuirônéc 
par  ce  Fleuue ,  qui  femble  hefe  diuifer,  &nc  fe 
reunir ,  que  pour  en  former  cette  Lettre  Greque, 
dont  elle  porte  le  nom.  De  forte  qu'après  auoir 
nauigé  huit  ou  dix  iours,ils  trouuerent  qu'il  y  auoit 
quelques  Villages  où  l'on  pouuoit aborder,  &  fe 
repofer  la  nuit.  Mais  Seigneur,  i'auois  oublié  de 
vous  dire ,  que  la  Reine  ,  Sefoftris,  &  Ladice  ,  n'a- 
uoient  gardé  nulle  marque  de  Grandeur  en  leurs 
habillemens,  afin  de  ne  pouuoir  eftrc  reconnus  :& 
certes  ie  penfe  qu'il  n'euft  pas  efté  aifé  :  car  outre 
que  l'habit  d'vne  Bergère ,  eft  bien  différent  de  ce- 
luy d?vne  Reine  ;  il  eft  encore  vray  que  la  douleur' 
auoit  tellement  changé  cette  Princcfle,  auiïïbien! 
que  Ladice  ,  qu'elles  n'eftoient  pas  connoifiables. 
Elles  auoient  feulement  pris  toutes  leurs  Pierreriesy 
en  cas  de  befoin  :  mais  enfin  Seigneur,  comme  ïay 
beaucoup  de  chofes  à  vous  aprendre ,  ie  ne  veux 
point  m'arrefter  à  vous  dire  qu'ils  penferent  faire 
deux  fois  naufrage  :  par  certains  vents  qui  foufflent 
toufiours  quand  le  Nil  croift  ,  &  que  quelques  vns 
apellcnt  vents  Etefiens  :  car  i'ay  tant  d'autres  fuiets 
d'efmouuoir  voftre  pitié ,  que  ie  n-ay  que  faire  de 
m  amufer  à  celuy  là.  le  vous  diray  donc/Seigneur* 
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Qu'après  auoir  fouftert  toutes  lesïncommoditez 
imaginables,  durant  cette  dàngereufenauigation; 
ils  abordèrent  à  vn  Village  ,  fcitué  fur  vn  lieu  allez 
haut ,  &  r'emparé  d'vne  Chauffée  aflez  forte  pour 
refifter  au  Fleuue ,  qui  n'eft  qu'à  deux  Parafanges 
d'Elephantine^ui  font  enuiron  foixante  ftades  :  & 
qu'en  ce  lieu  là,  Amenophis  aprit  que  cette  Ville 
s'eftoit  enfin  déterminée  d'obeïr  à  Amafis  ;  que 
la  refolution  en  auoit  eftéprife  :  &  que  les  Dépu- 
tez eftoient  choifis,  pour  aller  faire  le  Serment 
de  fidélité  au  nouueau  Roy.  Ainfi  après  auoir 
fait  inutilement  vn  long  voyagé,  efpetanttrou- 
uer  vn  Azile  ,  la  Reine  fe  trouua  encore  auec 


vue  nouuelle  furcharge  de  douleur  :  de  forte  qu'il 
n'y  eut  donc  plus  rien  à  faire  qu'à  fe  cacher.  Mais 
pour  le  pouuoir,  il  ne  faloit  pas  aller  àElephan- 
tine  5  c'eft  pourquoy  la  Reine  confulta  Ameno- 
phis ,  qui  fçauoit  admirablement  ce  Pais  là  :  & 
après  y  auoir  bien  foncé,  il  fe  fouuint  qu'il  con- 
«noiflbit  vn  Berger,  dont  le  Pere  auoit  autrefois 
feruy  le  fien  :  &  qui  demeuroit  en  vn  lieu  fort 
folitaire,  &  fort  agréable,  ou  la  Reine  pourrait 
eftre  allez  fewemeftt ,  &  mefme  aflez  commodé- 
ment. De  forte  que  fans  hefiter  dauantage ,  ils  en 


prirent  le  chemin abordèrent  enfin  le  lende- 
main à  vne  petite  Ifle ,  que  les  Dieux  fembloient 
fans  doute  auoir  faite  exprès ,  pour  feruir  d'Azile 
&  de  retraite  à  cette  Grande  Princefle.  Car  Sei- 
gneur, ie  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  en  toute  la  Nature 
vn  lieu  comme  celuy  là  :  cette  Ifle  peut  auoir  enui- 
ron quinze  ou  feize  ftades  de  largeur  :  fa  forme  eft 
ouale  :  le  milieu  a  vne  Coline  afiez  efleuée,  où  Ton 

Îieut  fe  retirer ,  quand  le  Nil  eft  defbordé,  &  où  les 
^fleurs  de  rifle ,  qui  n'eft  habitée  que  par  des  Ber- 
gers, ont  des  Cabanes  pour  fe  loger- jutant  ce 
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temps  là,  Cette  petite  Cpline  eft  ccùiuerte  d'vne 
cïpece  de  Cicomores  ,  dont  l'ombrage  eft  fort- 

'  agreablç  :  &  depuis  Je^pied  de  cette  petite  Monta- 
gne: iufques  au  bord  du  Fleuue  ,  ce  (bat  des  Prai-r 
lies,  dont I  herbe  eft.fi  efpaifle,  il  fraie  he,&  fi  belle^ 
qu'il  paroi ft  bien  que  la  Terre  qui. la  produit  eft 
extrêmement  fertile.  MUleÀrbres  aquatiques  om? 
bragent  ces  agréables  Prairies  en  diuet'3  endroits: 
&  comme  fi  les  Pieux  auoiçnt  eu^cflfein  défaire 
qu£  cçux  qpi  habitent  cette  Ifle,  ne  foient  pas 
veus  de  ceux  qui  font  dans  les  Bateaux  qui  la 

.  coftoyent ,  clic  eft  toute  bordée  d'vne  efpaifle  Pal- 
liflade  d'Alifiejrs  &  dé  Rofeaux ,  qui  croiflant  aflez 
auant  dans  le  Fleuue ,  femblentenrembelliflant, 
en  vouloir  deftçfldre  Ventrée ,  à  ceux  qui  y  vou- 
draient aborder.  Tous  ces  Rpfeaux  font  entre7 
me(].e?.  d'vne  efpece  de  IM  fauuages ,  qui  croi/Ient 
le  long  du  Nil  :  &  dont  l'odeur  parfurçie  toute 
lifte t4Ut  il  y  en  aen  cç  jieu  la.  Voila  donc  ,  Seir 
gncuf,quçl  eft  -l'aimabte  Peint  qui  feruit  de  retrait- 
te  &  d^Aztle  à  laRpine  :  Amefropht&n'y.  fut  pas; 
pluftoft  abordé,  qu'il  fut  chercher  fi  ççhiy  qu'il 
connpjflbit  viuoit  encpfe:  f|  bien  que  l'ayant  trou-? 

ué,  &;  l'ayant  difpofé  à  receuoir  quelques  Perforv 
nps  qui  fuyoient  la  perfpcution  dunouucau  Roy 

fànsluy  dire  toutesfois  qui  elles  eftoient,quoy  .qu'il 
luy  reçpminandaft  ppurtantfort  le  fecret;ils  furent 
dans  fa  Maifon  :  quife  trouua  eftre  la  plus  grande 
&  la  plus  commode  de  toute  rifte,  où  ft  n'y  en  4 
pas  plus  de  . dix  pu  cipuze  qui  font  mefme  fi  f<?pa- 
rées  les  vues  des  autres,,  qu'il  eftiaife  d'y  entrer  5c 
d'en  fortir,  fans  qu'on îçacfte  ce  qu'pfljyi  fait.  Il  fe 
rencontra  mefme  que  ce  Berger  au pit4a fiez  d  e f-j 
prit  :  il  eft  vray  qu'il  J'auoitinterreffé  :  mais  ce  def| 
iaut  là  fembla  d  abord  extrémemeat  coojtnode  à 
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Amenflphisrqui  ayant  dequoy  fatisfairel'auarice  de 
cet  homme,  crût  qu'il  feroit  très  fidellc  à  la  Reine, 
Et  en  effet,on  ne  peut  pas  Tertre  dauantage  qu'il  le 
fut  alorsxar  il  ne  dit  iamais  rien  aux  autres  Palpeurs 
de  Tille,  que  ce  qu'Amenophis  vouloit  qu'il  leur 
dift.  Comme  ils  eftoient  arriuez  tard,il  n'y  auoit  eu 
perfonne  qui  les  euft  veus  aborder:tousles  Bergers 
eftarrs  occupez,à  remener  leurs  Troupeaux  à  leurs 
Bergeries.  Si  bien  qu'Anienophis  eut  tout  le  foiy  à 
inftruire  fon  Pafteur,  qui  fe  nommoit  Trafeass  qui 
cftoit  mariéj&  dont  la  Femme  fe  nômoit  Nieetis.  Il 
leur  dit  donc(apres  leur  auoir  fait  vn  prefent  confi- 
derable,&  leur  auoir  promis  de  grandes  recompen» 
les  s'ils  eftoient  fidelles}qiui  talloit  qu'ils  diflent  aux 
autres  Pafteurs  de  llfle,  que  les  Gens  qu'ils  voyoiet 
dans  fa  Maifon  ,  auoient  elle  contraint  de  quitter 
leur  demeure  ordinaire,à  caufe  du  débordement  du 
Kil:difant  qu'ils  habitoient  auprès  de  ce  grand  Lac 
que  le  Fleuue  trauerfe  au  delfus  d'Elephantine  :  Se 
qu'en  fuitte  quand  le  débordement  feroit  pafle,  ils 
diroient  qu'ils  le  trouuoiêt  fi  bien  en  leur  Me,  qu'ils 
y  vouloient  demeurer*  Comme  ils  eftoient  defia 
déguilez ,  il  n'y  eut  point  d  habillemens  à  changer: 
les  gens  qui  conduifoiët  leur  Bateau  furent  retenus, 
pour  mener  à  laVille  les  deuxEfdaues  qu'ils  auoiet, 
pour  y  aller  quérir  toutes  les  choies  dont  il  âuoiët? 
befoin.  De  forte  que  cette  petite  Retraitte  par  fa 
trâquilité,  eut  d'abord  tât  de  douceur  pour  la  Rei- 
ne qu'elle  efpera  que  peut  élire  les  Dieux  vou- 
draient y  conferuer  Sefoftris,pour  le  reieruer  à  vne 
meilleure  fortune.  Mais  fi  les  larmes  de  la  Reine 
coulerët  vn  peu  plus  lentement^celles  de  Ladice  re- 
doublèrent encore  :  car  enfirç  fentant  qu'il  faudroit 
bien  tort  malgré  elle  faire  fçauoir  fon  Mariage  à  la 
Reipe,  fi  elle  ne  vouloit  eftre  defhonorée  dans  fon 
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efprit  i  die  s'y  rçfolut  dés  le  trôifiefme  ipur  qu'elle 
fut  dans  cette  Ifle.  Comrpé  elle  eftoit  donc  vn  ma* 
tin  auprès  de  cette  Princcfle  ,  qui  n'auoit  point 
forty  de  la  Cabanne  depuis  quelle  y  çftoit  ;  elle  fc 
mit  à  la  coniurer,  le  vifagetoùtcouuert  de  larmes, 
de  luy  prohiettrç  de  ne  la  haïr  pas ,  après  ce  qu'elle 
auoità  luif  dire.  Vn  difeours  fi  extraprdinaire ,  fur- 
prit  extrêmement  la  Reine  :  heantmoins  comme 
elle  ne  pouuoit  pas  çonceuoir  qu'ij  fuft  polïîble 
qu'elle  pûft  iamais  auoir  fujetde  haïr  Ladice  ,  ellç 
luy  promit  ce  qu'elle  voulut  :  &  le  luy  promit  auec 
vnc  tendrèfle  eftrange  ,%n  prefence  d'Amenophis, 
à  qui  ie  J'ay  oiïy  raconter  longtemps  depoif  Apres 
donc  que  laReine^eut  protefté  à  Ladice  ,  qu'ellç 
l'aimeroit  toute  fa  vie  ,  quoy  qu  elle  luy  pûft  dire: 
cette  malheureufé  Princefleluy  âprit  auec  peu  de 
paroles  &  beaucoup  de  foupirs  ,  fan  Mariage  auec 
Amafis  ,  &  leftat  où  ellç  fe  trqnuoit  :  mais  cTvnq 
manière  fi  touchante,  qu'elle  euft  infpiré  de  la  com* 
pailîon  ,  à  l  ame  la  plus  barbare.  Non  non ,  Mada- 
me (  luy  difoit  elle ,  après  luy  auoir  raconté  tout  cç 
qui  luy  eftoit  arriué  )  vous  n'eftes  point  obligée  dq 
tenir  voftre  parole  à  la  Femme  d Vn  Vfurpateur  :  & 
ie  me  repensmefme  de  ce  que  ie  vous  ay  deman- 
dé. Haïflez  môy,  puis  que  vous  le  deuez  :  &  que 
vous  ne  pouuez  aimer  Ladice  ,  fansainier  la  Fem- 
me de  voftre  ennemy.  Cen'eft  pas,  adjouftoit  elle, 
que  ie  ne  fois  prefentement  fa  plus  mortelle  enne- 
mie :  auïïî  n'ay-ie  pas  voulu  vous  de fcpuurir  mon 
malheur  ,  que  ie  ne  fufle  en  lieu  à  yous  faire  con- 
npiftre  ,  que  ie  ne  prétends  pas  partager  la  Gran- 
deur qu' Amafis  a  acquife  par  vne  fi  iniufte  vovç. 
Au  contraire  ,  i'ay  vne  telle  horreur  de  ce  qu'il  a 
fait  :  queieneTen  haïs  pas  feulement,  ie  m'en  haïs 
auflî.  Cependant,  Madame,  fi  voftre  douleur  peut 
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frouuer  quelque  coniolation,  a  vous  vanger  en 
perfonne  de  celle  d  Amafis ,  faites  le  ie  vous  en 
coniure.  Il  efit  yjray  que  puis  qu'il  a  fi  peu  confi* 
deré  mes  prières ,  ie  penfe  qu'il  ne  fe  fopciera  gue- 
rre de  ma  vie  :  icnelaille  pourtant  p?s,  adioufta 
îfelle,  delà  remettre  en  voftre  difpolition  :  ne  vous 
demandant  autre  grâce ,  que  celle  de  croire  que  ie 
v  fuis  innocente  :  &  que  fi  ie  pouuois  arracher  le 
.Sceptre  des  mains  d'Amafisie  le  ferois  ,  pour  le 
mettre  dan$  celles  du  Prince  Sefoftris  fon  Maiftre, 
quand  mefmeiedeurois  eftre  Efcljue  le  refte  de 
mes  iours.  Ladice  ayant  cefle  de  parler ,  parce  que 
l'excez  de  fa  doulepr  luy  cpupa  la  parole ,  la  Reine 
auiîï  genereufe  qu'elle ,  commença  ïa  refponceen 
l'embraflant  ;  ne  luy  eftant  pas  poiïible  d'exprimer 
fi  toft  ,  ny  la  furprife  qu'elle  auoit ,  d'aprendre  ce 
que  Ladice  luy  venoit  de  racontenny  l'admiration 
qu'elle  auoit  encore  de  la  vertu  de  cette  Princeflc: 
qui  s'eftoit  volontairement  exilée ,  pluftofr  que  de 
régner  iniuftement.  MaisNapres  que  le  calme  fut 
remis  dans  fon  efprit,  elle  la  confola  :  &  la  coniura 
de  croire,  qu'elle  ne  confondrait  iamais  l'innocen- 
ce  &  le  crime  :  Scqu'ainfiellenelaifferoit  pas  de 
l'aimer  comme  auparauant ,  &  de  l'eftimer  mefme 
jdauantage.  Amenophis  fe  joignant  à  la  Reine  ,  la 
çonfola  auflï  autant  qu'il  pût  :  &  luy  donna  autant 
de  louanges  qu'elle  en  meritoit.  Il  eft  vray  qu  elle 
ne  les  pouuoit  fouflrir  :  &  qu'elle  les  rejettoit  dVne* 
manière  fi  genereufe ,  que  la  Reine  en  auoit  enco* 
fe  le  cœur  plus  attendry.  Cependant  cette  Princef- 
fe  fe  donna  vnc  fi  geande  émotion  ce  iour  là  ,  en 
r'appellant  tous  fes  malheurs  dans  fa  mémoire, 
cju  elle  en  tôba  malade ,  &  malade  iufques  au  point, 
qu'elle  perdit  la  vie  le  troifiefme  iour.  Il  eft  vray 
qu'en  la  perdant  7  elle  la  donna  à  vue  Fille ,  qui  eft 
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vn  mirade  de  beauté  &  d'efprit  :  mais  Seigneur, 
comme  la  mort  de  Ladice  ne  fut  pas  moins  gene-> 
reufe  que  fa  vie ,  il  faut  que  ie  vous  en  raconte  les 
particularitez  en  peu  de  mots.  Apres  qu'elle  eut 
donc  fait  voir  la  lumière  à  cette  Fille  y  de  qui  la  fui- 
te*de  la  vie  a  elle  auiïï  extraordinaire  que  fa  naif* 
fance  >  &  qu'elle  vit  qu'elle  n'auoit  plus  de  part  au 
iour  qu'elle  venoit  de  luy  donner ,  veu  la  foiblefîe 
où  elle  fe  fentoit ,  pour  ne  perdre  pas  des  momens 
û  précieux ,  elle  fe  Ht  aporter  dequoy  eferire  :  & 
efcriuit  en  eftet  vn  Billet  à  Amans,  tel  que  vous 
fallez  entendre. 


âA&É    tAi,    aËé  a£é 


LADICE  MOVRANTE 

AV  TROP  AMB1TIEVX 


A  M  A  S  I  S. 


OM  ME  ie  nay  peut-eftre plus  quvn  quart- 
£  heure  à  viure  >  ie  nay  guère  de  temps  a 
vom  entretenir  :  JçacheZdonc  que  ie  vom 


[(Jè  vne  Fille  que  vous  ne  verrez»  iamais  >  Ji  voté* 


ne  rendez*  la  Couronne  au  ieune  Sefofiru  :  trop  hets- 
reufe  encore  y  de  pouuoir  en  mourant  luy  laijfer  vn* 
g*ge  de  feurctê  entre  fes  mains.  Pleujl  aux  Dieux 
que  voué  pufiez>  me  voir  expirer  :  car  ie  ne  doute 
point  quUn  me  voyant  perdre  U  vie  >  F  ambition  ne 
firûjl  de  vojlre  cœur  :  quand  ce  ne  feroit  que  poufj 
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Apres  que  cette  Princefle  eut  eferit  ce  Billet,  elle 
le  remit  entre  les  mains  d'Amcuophis  :  le  priant  de 
le  garder  foigneufement ,  &  de  s'en  ternir  quand 
il  le  kigeroit  à  propos.  En  fuitte  elle  fe  tourna  vers 
la  Reine,  pour  la  coniurer  de  luy  pardonner ,  fi 
elle  la  liiplioit  de  prendre  quelque  foin  de  la  vie 
dVne  Fille  d'Amafis  :  puis  que  peur-eftre  pourroit 
elle  feruir  à  l'empefeher  d'aller  aufii  loin  qu'il  le 
pourroit ,  fi  elle  n'eftoit  pas  en  fa  puilîàncc.  Enfin, 
Seigneur ,  cette  malheureufe  Princefle  parla  à  la 
Reine,  comme  fi  elle  n'euft  Ibuhaité  la  vie  de  cette 
Pille  que  pour  l'amour  d'elle  :  aportant  vn  loin 
eftrange ,  a  cacher  le  fentiment  que  la  Nature  don- 
iie  à  toutes  les  Mères  :  qui  eft  de  fouhaiter  h  vie  de 
leurs  Enfans  pour  l'amour  d  eux  mefmes:  &  on  euft 
dit  qu'il  ne  fiiy  eftoit  pas  permis  de  defirer  que  fa 
Fille  vefeuft. La  Reine  qui  eftoit  extrêmement  tou- 
illée ,  de  voir  cette  Princefie  en  cet  eftat ,  &  par  la 
tendrcfle.qu'çlle  auoit  pour  elle,&  parccqif  en  effet 
elle  perdoit  beaucoup  en  la  perdant  >  l'aflura  quel- 
le ne  regarderoit  pas  cette  Fille,  comme  Bile  d'A- 
nialis,  mais  comme  Fille  de  Ladice  feulement  :  5c 
•Qu'ainfi  elle  en  auroit  autàt  de  foin,que  fi  elle  eftoit 
là  Henné.  Apres  cette  aHiirance,Ladiçe  remercia  la 
Reine  les  yeux  tous  couuerts  de  larmes  :  &  perdant 
le  fouuenir  de  toutes  les  chofes  de  la  Terre,  elle  n$ 
sôgea  plus  qu'à  prier  lesDieux.Ce  ne  fut  toutesfois 
ny  pour  Amafis,ny  mefme  pour  fa  Fille,mais  feule.- 
ment  pour  là  Reine,  &  pour  Sefoftris  :  en  fuite  de*, 
qupy  £lle  mourut. Vous  pouuez  iuger  que  fa  Point 
pe  funèbre  ne  fut  pas  fort  magnifique  :  en  effet  oi* 
py  fit  point  plus'dc  Çqr<epiouiç,que  fi  eiiç  euft  eftjé. 
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Femme  de  quelqu'vn  des  Bergers  deTIfle  :  de  peut? 
de  faire  foupçonner  quelque  ehofé  de  la  vérité. 
Cependant  Nicetisprit  foin  de  faire  nourrir  la  Fille 
de  Ladice ,  qu'on  nomme  Timarete  :  les  premiers 
iours  qui  fuiuirent  la  mort  de  cette  genereufe  Prin* 
cefle,  ne  furent  employez  par  la  Reine  qu'à  regret- 
ter fa  perte  :  mais  enfin  conformant  (on  efprit  à 
vn  accident  qui  n'aiioitplus  de  remède ,  elle  fe  mit 
à  aduifer  auec  Amenophis  >  ce  qu'ils  deuoient  faire 
de  ce  Billet  de  Ladice.  Pour  Amenophis,il  ne  creut 
point  qu'en  1  eftat  où  eftoient  les  cftofes ,  Amafis 
rendifl:  la  Couronne  à  Sefoftris,  à  la  prière  de  Ladi- 
ce  mourante  :  luy  qui  n'auoit  pu  modérer  fon  am- 
bition ,  lors  quelle  l'en  auoit  coniuré  :  &  lors  qu'il 
eftoit  encore  en  termes  ,  de  ne  fçauoir  fi  fon  am- 
bition luy  fuccederoit  bien  ou  mal  Ioint  qu'il  n'é- 
toit  pas  croyable  ,  que  pour  retirer  des  mains  de  la 
Reine,  vne  petite  Fille  qui  ne  faifoit  que  de  aaiftre, 
il  fe  refoluft  à  quitter  le  Sceptre  qu'il  tenoit  :  que 
déplus  il  pourroit  eftre  ,  qu'aprenantla  mort  de 
Ladice,  il  entrerait  en  vne  nouuelle  fureur,  &  qu'il 
joindroit  la  vangeance  à  l'ambition  ,  s'imaginant 
peut-eftre  qu'on  luroit  caufé  cette  mort  :  &  qu'en* 
nnil  feroit  fort  à  craindre  ,  qu'en  luy  voulant  fai- 
re rendre  ce  Billet  ,  on  ne  vinft  à  luy  faire  fçauoir 
où  étoitle  Prince  Sefoftris.Qu^ainfi  fon  aduis  éteit, 
qu'il  faloit^arder  ce  Billet  iufques  à  ce  que  Ton 
euft  trouue  moyen  de  pouuoir  former  vn  Party 
dans  l'Eftat.  La  Reine  aprouuant  donc  ce  qu'Ame- 
nophis  luy  difoit ,  ne  fongea  plus  qu'à  fe  bien  ca- 
cher :  il  eft  vray  qu'elle  n'eut  pas  ce  foin  là  long- 
temps :  car  Seigneur  ,  comme  le  Nil  fut  entière- 
ment retiré  dans  fon  Canal -erdinaire  ,  il  s'efteua 
certaines  vapeurs ,  qui  cauferent  cette  année  là  Vne 
maladie  contagieufe  dans  la  Ville  d  Elephantine, 

■ 
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qui  la  dépeupla  prefques  entièrement  :  6c  qui  fut 
portée  dans  cette  petite  Me,  par  ces  deux  hom* 
mes  qui  menoient  le  Bateau  qui  feruoit  à  aller  qué- 
rir à  la  Ville  les  chofes  dont  ils  auoient  befoin. 
Mais  ils  ne  furent  pas  les  feuls  qui  en  moururent: 
prefques  tous  les  Habitans  de  rifle  en  perdirent  la 
vie ,  &  ceux  qui  refterent  s'enfuirent  :  &  Ameno* 
phis  euft  fuy  comme  les  autres  ,  fi  la  Reine  ne  fuft 
pjas  tombée  malade  :  &  fi  elle  ne  fuft  pas  morte, 
aufll  bien  que  les  Femmes  qui  eftoient  a  elle.  Des 
qu' Amenophis  vit  que  la  Reine  fe  trouuoit  mal ,  il 
fe  refolut  de  demeurer  auprès  d'elle ,  &  d'enuoyet 
Sefoftris  auec  vn  Efclaue  5  la  Femme  du  Berger;  la 
ieune  Timarete  &  fa  Nourrice,  dans  vne  des  Ca- 
banes qui  eftoient  fur  la  Colinc  :  qui  Mettant  point 
habitée  alors  ,  n'eftoientpointinfe&éedece  mail- 
liais  air  :&  par  ce  moyen ,  il  fauua  la  vie  au  Prince 
Sefoftris*  Cét  efpouuentable  mal,  ne  pût  pas  du- 
rer longtemps  en  cette  Ifle  :  car  il  y  auoit  fi  peu  dè! 
Gens,  qu'il  l'eut  bien  toft  dépeuplée,  ou  parla 
mort ,  ou  par  la  fuite  des  Habitans.  Mais  ce  qui  y 
eut  de  pitoyable  ,  fut  que  la  Reine,  &  fés  Femmes, 
moururent  en  quatre  iours  j  de  forte  qu'Ameno- 
his  fë  trouua  leul  dans  cette  Ifle  ,  auec  Sefoftris, 
rofeas  5  Nicetis  5  Timarete  ;  fa  Nourrice  5  &  vn 
Efclaue  du  Prince.*  Voyant  donc  les  chofes  en  cét 
eftat,il  creut  qu'il  ne  deuoit  point  quitter  cette  Ifle: 
qui  eftoit  deuenuë  plus  feure  par  cét  Accident , 
qu'elle  n 'eftoit  auparauant  :  eftant  bien  plus  aifé  de 
cacher  le  ieune  Sefoftris ,  en  vn  Heu  tout  à  fait  de- 
fert ,  que  non  pas  quand  rifle  eftoit  peuplée.  Il  ar- 
tiua  mefme ,  que  ceux  que  le  mal  auoit  fait  fuir,  fu- 
rent fi  efpouuentez ,  qu'ils  n'y  reuinreht  point  :  & 
que  ce  furent  d'autres  Bergers ,  à  qui  ils  vendirent 


leurs  Cabanes  ;  &  qui  cfeurent  toufiours  que  le 
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leune  Prince   cftoit  Fils   d'Amcnophis  qtfiîs 
croyoient  Berger  :  &  que  Timarete  eftoit  Fille  de 
Trafeas  &  de  Nicetis.    Cependant  Amenophis 
voyant  qu'en  l'eftat  où  eftoientleschofes,  il  né 
pouuoit  pas  efperer  de  potiuoir  rien  entreprendre 
ouuertement  contre  Amafis  ,  fe  refolut  d'attendre 
quelque  conion&ure  fauorable  ,  pour  foire,  pa- 
ir oiftre  Sefoftris  aux  yeux  de  fes  Peuples.  Et  pout 
faire  qu'ils  puflent  le  reconnoiftre  pour  leur  Prin- 
ce, quand  il  en  trouueroit  l'occafion  5  ilfongeaa 
Telleuer  auec  autant  de  foin ,  que  la  folitude  où  il 
eftoit  le  luy  pouuoit  permetre.  Mais  quelque  foin 
qu'il  aportaft  à  le  cacher,iufques  à  ce  qu'il  euft  trou- 
ué  le  temps  de  le  montrer  à  propos',  il  ne  déguifà 
point  fon  nom  non  plus  que  le  fien  :  parce  qu'ité 
îbnt  tous  deux  fi  communs  en  Egipte  qu'il  ny  en  *i 
point  qui  le  foient  tant.  Comme  Sefoftris  eftoit  fort 
ieune ,  il  ne  fentit  pas  la  mort  de  la  Reine  :  &  ne  fc 
fouuint  mefme  pas  qu'il  euft  eu  d'autre  Pere  qu'A* 
ftienophis.  Mais  afin  qu'il  pûft  le  diuertîr,&  apren- 
dre  mieux  les  choies  qu' Amenophis  fe  refolut  de 
luy  enfeigner  luy  mefme,comme  eftant  vn  des  plus 
fçauans  hommes  de  toute  l'Egiptej  il  chercha  à  luy 
donner  quelque  diuertiflement.  Pour  cet  eff  et ,  il 
fut  fecretement  à  Elcphantine,où  i'eftois  alors,âgc 
d'enuiron  huit  ahs:&  comme  îën'auoîs  point* de  Pè- 
re :  &  que  i'eftois  fous  la  conduite  de  ma  Mere,quz 
éftoit  Sœur  d'Àmenophis,  il  fit  fi  bien  que  me  de- 
mandant à  elle,  pour  le  confoler  dans  fon  exil,  elle 
me  permit  de  le  fuiure.  Car  comme  elle  auoit  beau- 
coup d'autres  Enfans:  &  qu'Amenophis  eftoit  tort 
riche ,  elle  ne  le  contredit  pas  :  de  forte  que  ie  fus 
mené  par  luy  en  cette  Solitude ,  où  au  commence- 
ment ie  m'erinuyay  fort:  mais  ic  m'y  accouftumay 
bien  toft  après  ;  car  encore  911e  i'euJTe  quatre  an* 
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pfus  que  Sefoftris,il  auoit  pourtât  vn  cfprit  fi  auan- 
cé,que  ie  vins  à  l'aimer  eftrangement.  Amenophis 
n'ayant  autre  occupation, ny  autre  plaifir,quc  celuy 

de  nous  enfeigner  toutes  les  chofcs  dont  noftre  âge 
nous  rendoit  capables,  Trafeasôc  fa  Femme  auoîët 
foin  de  l'œconomie  de  la  Famille ,  &  des  Trou- 
peaux :  &  l'Efclaut  alloit  &  venoit  à  Elephantine, 
pour  fçauoir  ce  qui  le  paflbit  dans  le  monde,  par  le 
moyen  de  ma  Mere  :  qui  ne  fçauoit  pourtant  point 
precifement  où  eftoit  lbn  Frère.  Mais  il  n'apriC 
jamais  rien  qui  luy  peuft  plaire:  car  enfin  Seigneur, 
comme  vous  le  fçauez  ,  Àmafis  fe  vit  Maiftre 
abfolu  de  toute  l'Egipte ,  comme  sil  fuft  nay  fur  le 
Thrône.  Il  eut  pourtant  vne  fenfible  douieur,de  ce 
que  la  Reine  ôc  Sefoftrisrieftoientpasenfapuif- 
fance  :  &  il  s'affligea  aulïî  extrêmement ,  de  ce  que 
Ladice  les  auoit  (uiuis.  Mais  enfin  voyant  que  tou- 
tes les  perquifîtions  qu'il  en  faifoit  eftoient  inutiles^ 
&  qu'il  n'en  fçauoit  autre  chofe ,  finon  qu'elles  s'é- 
toient  embarquées  furie  Nil  :  il  creut qu'il faloit 
faire  courir  le  bruit  par  toute  l'Egypte  ,  que  Sefo- 
ftris  &  la  Reine  auoient  fait  naufrage  :  afin  que  les 
Peuples  croyant  qu'il  n'y  euft  plus  de  Succefleur 
d'Apriez,  fe  portailent  encore  plus  facilement  à 
l'obeïfiancç.  Et  pour  en  confirmer  mieux  la  croyan* 
ce  ,  il  fit  faire  des  obfeques  a  Ladice  :  comme  fça* 
chant ,  difoit  il  ,  auec  certitude  ,  qu'elle  auoit  pery 
auec  la  Reine  &  Selbftris.  Cependant  il  ne  laiflbit 
pas  de  les  faire  chercher  fecretement  auec  vn  foift 
extraordinaire  :  ce  qui  perfuada  à  Amenophis  lors 
qu'il  le  fçeut,  que  ce  ne  pouuoit  eftre  qu'auec  vn 
mauuais  deflein:de  forte  que  voyant  que  toute  TE* 
gipte  eftoit  tratiquile ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  l'educa* 
tion  de  Sefoftris;  Ioint  aulîi  que  comme  l'Aftrolo- 
uie  eft  vne  Science  originaire  d,Egipte,dont  toutes 
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lçs  perfonncs  curicufcs  ont  quelque  connoifTance; 
Amenophis  la  ù  auoit  allez  bien  :  &  aùoit  Connu 
par  elle  queScfoftfisncdeuoit  dire  heureux  que 
dans  vn  âge  plus  au  an  ce.  Il  y  eut  pourtant  vni 
terftps ,  où  Amenophis  fonge^a  à  quitter  fon  De- 
fert ,  tnalgré  toute  fon  AftroFogic ,  pour  aller  faire 
fçauoir  au  Peuple  queftm  véritable  Prince  viuoit: 
car  il  ftctit  qu'Amafis  sJeftant  bientoft  confolé  de 
là  perte  de  Ladice  ;  &  voulant  iouïr  de  tous  lès  plai- 
firs ,  s'y  eftoit  abandonne  :  mais  de  telle  fort?,  que 
lei  Peuples  en  ririurmuroient.  Ioint  auflî ,  que  fça- 
chant  qu'il  n'eftoit  pas  de  Naiflancè  Royale ,  'iltf 
commencèrent  de  le  mefprifer  :  &  ne  luy  rendi- 
rent pas  le  mefme  honneur  qu'ils  faifoièrit  aupara- 
uarit.  Au  contraire  ,  ils  difoient  qu'ils  ne  pou- 
uoient  oublier  qu'ils  i'auoifcnt  veu  en  autre  potfure 
u'il  n'eftoit  :  que  s'ils  né.  luy  tendoient  pasaflez 
'honneur  comme  à  leur  Roy  ,  ils  luy  en  ren- 
oient trop  comme  à  Àmafis  :  &  que  puis  qu'A- 
mafîs&  le  Roy  n'eftoient  qu'vne  mefme  chofe  ,  iî 
ne  faioit  pas  qu'il  fe  pleignift  d'eux.  Ct  Prince 
ayant  fçeu  ce  que  le  Peuple  difoit ,  s'aduifa  d'vne 
chofé  vn  peu  bizarre  ,<ypour  faire  cefler  cès  mur- 
mures :  o*ais  qui  produifit  pourtant  fon  effet,  & 
quiforçà  Amenophis,à  demeurer  dans  fôn  Deferr, 
Il  y/  auoit  au  fuperbe  Palais  que  le  feu  Roy  auoit 
fait  baftir,  de  grandes  Cuuesd'or/  qrii  fèruoient 
lors  qu'en  certaines  occafions,on  faifoit  des  ¥efïw.< 
publics  :  Amafis  fit  donc  prendre  ces  magnifiques 
Cuues  ;  &  'de  ce  mçfme  Métal ,  il  én  fit  faire  rne 
Statue  d'Ofiris ,  qu'il  fit  mettre  dans  la  grande  Pla-_ 
ce  qui  eft  deuant  fon  Palais.  Mais  à  peine  y  fut 
elfe ,  que  tout  le  Peuple  s'amaffa  àl'entour ,  Se  la 
regarda  auec  vn  profond  refpeft  :  luy  rendant  au- 
tant d'honneur ,  que  fi  Ofiris  luy  euft  apparu.  Car 
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nous  adorons,  nous  font  facrees  :  iufques  aux  Fi- 
gures des  Animaux  ,  qui  nous  font  en  vénération. 
Âmafis  voyant  donc  d'vh  Balcon  de  fon  Palais,qui 
ie  iette  hors  dœuurc  fur  cette  magnifique  place, 
tous  les  rei^e&s  que  le  Peuple  rendoit  à  cette  Sta- 
tue dOfiris  5  leur  fit  dire  qu'il  s  eftonnoit  de  l'hon- 
neur qu'ils  rendoient  À  cette  Statue  :  veu  qu'elle 
fcftoit  faite  de  l'or  de  ces  grandes  Cuues  qui  leur 
auoiënt  tant  fenly  aux  Feftins  publics.  Mais  ils  ref- 
poiiditent,  comme  il  1  auoit  préueu,que  cén'eftoit 
pas  au  Métal  qu'ils  rendoient  cet  honneur ,  mais  à 
la  reprefentatioh  d'Ofiris  :  en  fuitje  dequoy  il 
leur  dit  luy  mefme,  qu'ils  ne  deuoient  donc  plus 
Je  regarder  comme  Amafis  feulement ,  mais  com- 
me leur  Roy ,  puis  qu'il  en  tenoit  la  place  :  &  n'a- 
uoir  pas  plus  de  difficulté  à  le  refpe&er,  qu'à  hono- 
rer cette  Statue  :  puis  qu'il  reprefentoit  bien  plus 
parfaitement  Apriez  que  cette  figure  ne  reprefen- 
toit Ofiris.  Le  Peuple  touche  par  vn  exemple* qui 
ne  luy  laiflbit  rien  à  refpondre  ,  commença  de 
reucrer  Amafis  :  &  d'autant  plus,que  ce  Prince  pu- 
blia des  Loix  qu'il  aitoit  faites  qni  fcmblerent  fort 
^équitables  >  &  qui  firent  beaucoup  efperer  de  fa  fa- 
gefl'e.  Car  il  commanda  qu'en  toute  Teftenduc 
de  fon  Royaume,  il  n'y  euft  pas  vn  de fes  Sujecs, 
qui  ne  fuft  obligé  de  faire  fçauoiraùGouuerneur 
bu  au  luge  d'où  il  dépendoit^  de  quoy  il  auoit 
Vefcu  durant  l'année  :  afin  de  bannir  tout  à  la  fois^ 
&  l'iniuftice,  &  l'oyfiueté.  De  forte  qu'Ameno- 
phis  n'eut  pas  pluftoft  fçeu  dans  noftre  Defert ,  lai 
diipofition  qu'il  y  auoit  à  murmurer  contre  Ama- 
fis r  qu'il  fçeut  qu'il  eftoit  plus  puifîant  que  iamaisî 
ii  bien  qu'on  euft  dit  en  cette  occafion  ,  que  les 
Dieux  auoient  oublié  le  foin  de  l'Vniuers  :  puis 
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qu'on  voyoit  F  Vfurpateur  fur  le Thrône ,  &  le  ve-* 
ritable  Roy  dans  l'exil  ,  &  nourry  dans  vne 
Ifledeferte  ,  auec  les  habits  d'vn  Beçger.  Mais  Sei- 
gneur, il  n'eft  pas  temps  de  s'amuler  à  faire  des 
refle&ions  ,  ayant  tant  de  chofes  importantes  à 
vous  dire  :  cependant  comme  Amenophis  iugea 
que  pour  tirer  vn  iour  quelque  auantage  de  la  ieu- 
ne  Timarete,  il  falloit  la  mettre  en  eftat  depou- 
uoir  eftre  reconnue  par  Amafis  fans  répugnance* 
il  fit  fi  bien  par  le  moyen  de  ma  Mere  &  des 
grandes  récompenses  qu'il  promit  ,  qu'elle  luy 
etiuoya  vne  Femme  ,  pour  efleuer  cette  ieune 
Princefle.  Cette  Femme  eftoit  de  Thebes ,  &la 
plus  habile  qui  fera  iamais ,  pour  l'éducation  d  Vne 
ieune  Perfonne  de  cette  qualité  :  diuerfesauan- 
tures  auoient  deftruit  fa  Maifon ,  & lauoient mifc 
en  eftat  de  s'eftimer  heureufe  ,  de  èrouuer  vne 
occafion  de  feruitude  auffi  vtile,  &  aullï  cachée 
que  celle  là.  Elle  fe  nommoit  Edefie  :  ainfi  voi- 
la Timarete  fous  fa  conduite ,  lors  qu'elle  n'eut 
plus  befoin  de  celle  de  fa  Nourrice ,  quiauoitef- 
chape  aulïi  bien  qu'elle  ,  de  ce  mal  contagieux* 
Mais  Seigneur  ,  il  faut  que  vous  fçachiez ,  que  fi 
Sefoftris  fut  vn  prodige ,  Timarete  fut  vn  miracle, 
&  de  beauté  &  d'efprit ,  &  d'agréement  :  car  tous 
les  traits  de  fon  vifage  eftoient  admirables  ;  fon 
teint ,  quoy  qu'vn  peu  brun ,  laiflbit  pas  d'eftre 
beau  ;  fes  cheueux  eftoient  dii  plus  beau  noir  qui 
fera  iamais;  &  fa  grâce  auoit  ie  ne  fçay  quoy  de  û 
charmant  &  de  fi  Grand  ,  mefme  dans  fa  plus  ten- 
dre enfance ,  qu'on  ne  pouuoit  pas  s'empefchet 
d'auoir  de  l'admiration  pour  clic ,  6c  de  l'aimer. 
Ainfi  on  peut  dire,  <\ue  iamais  on  n'a  veu  enfemble, 
deux  Enfans  fi  aimables  que  le  ieune  Sefoftris,  &  la., 
ieune  Timarete  :  principalement  lors  que  les  char? 
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toies  de  Jctir  efprit ,  commencèrent  de  fe  ioindre  à 
celuy  de  leur  beaufé  :  c'eft  adiré  lors  que  Timarete 
eut  huit  ans  >  &  Sefoftris  douze.  Car  Seigneur ,  ie 
penfe  pouuoir  aflurer  >  qu'ils  ne  faifoient  pas  vne 
a&ion,  ny  ne  difoient  pas  vne  parole ,  qui  ne  plûft, 
ôc  qui  ne  furpaflàft  leur  âge.  Comme  naturellemët 
ie  n'cftois  pas  mal  adroit  ,  Se  que  i'auois  défia  apris 
quelque  chofe  à  Elephantinc,  deuant  que  de  venir 
a  cette  Ifle  ,  il  n'y  auoit  point  d'exercice  du  corps 
que  ie  ne  luy  enïeignaffe ,  &  dont  Sefoftris  ne  s'a- 
quittaft  admirablement  :  c'eft  à  dire  la  Courfe  ;  la 
Lutte  5  tirer  de  l'Arc*  &  d'autres  fcmblablcs  chofes. 
Et  pour  les  Sciences,  Amenophis  luy  aprit  tout  ce 
qu'vn  Prince ,  <5c  vn  habile  Prince  doit  fçauoir,  Il 
fçauoit  diuerfes  Langues  ,  &  particulièrement  la 
Grecque  :  car  comme  Amenophis  auoit  en  fa  dif- 
pofition  toutes  les  Pierreries  de  la  Reine,  &  toutes 
celles  de  Ladice,  il  ne  manquoit  pas  d'auoir  des  Li- 
mes ,  &  toutes  les  choies  dont  nous  auions  befoin. 
Nous  ne  laiflions  pourtant  pas  d'eftre  habillez  en 
Bergers  $  &  nous  allions  mefme  quelquesfois  au- 
près des  Troupeaux  ,  aux  heures  où  Amenophis 
nous  le  permettoit.  D'autre  part ,  Èdefie  nourrif- 
foit  Timarete ,  comme  fi  elle  euft  efte  à  la  Cour  : 
quoy  qu'elle  ne  laifTaft  pas  de  luy  laifler  aprendre  à 
faire  diuersiouurages  que  les  Berbères  font:  com- 
me des  Corbeilles  de  Ioncs,&  des  TifTus  de  Cotton 
de  diuerfes  couleurs  ;  car  comme  toute  l'Egipte  eû 
pleine  <Ies  Arbrifleaux  cjui  le  portent ,  c'ett  vn  des 
ouu rages  le  plus  ordinaire  aux  Femmes.  Mais  com- 
me Edefie  iVeftoit  pas  vne  Perfonne  du  commun, 
Timarete  n'aprit  pas  feulpment  toutes  ces  chofes , 
triais  encore  la  Langue  Grecque,  quEdefie  fçauoit 
admirablement,  &  que  Timarete  voulut  apren- 
jfcf , parçe  que  Sefpflris  la  fçauoit.  Mais  ce  qu'il  y 
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auoit  de  fncrueilleux  ,  eftoit  de  voir  la  procfcgiétt* 
fe  inclination  que  Sefoftris  auoit  pour  Timarete. 
Il  ne  pouuoit  durer  fans  la  voir:  iarnais  il  ne  luy  dif* 
putoit  rien  :  au  contraire^  il  luy  cedoit  toutes  cho 
fes ,  quoy  qu'il  fuft  en  vn  âge  où  la  cornplaifance 
ne  fe  trouuc  guère.  S'il  rcmar^uoit  qu'elle  n'euft 
pas  allez  de  Ioncs,  pour  faire  ces  jolies  Corbeilles, 
dont  elle  fe  feruoit  à  mettre  des  Fruits  ,  il  alloit  err 
diligence  luy  en  cueillir  :  fi  elle  te fmoignoit  vou- 
loir des  FIeurs,il  n'auoit  point  de  repos  qu'il  ne  luy 
euft  aporté  des  Bouquets  :  &  il  fongeoit  tellement 
à  la  contenter ,  qu'il  ne  penfoit  à  autre  chofe.  De 
fon  cofté ,  la  ieune  Timarete  ,  quoy  que  très  dou- 
ce pour  tous  ceux  qu'elle  voyoit ,  faifoit  vue  fi  no- 
table  différence  de  Sefoftris  aux  autres ,  qu'il  cftoie 
aifé  de  la  remarquer.  Elle  aprouuoit  rout  ce  qu'il 
difoit  :  &  fi  nous  luy  prefentions  tous  deux  vnc 
•mefme  chofe  ,  elle  acceptoit  pluftoft  ce  que  luy 
offroit  Sefoftris,que  ce  que  ieluyprefentois:  quoy 
que  nous  ne  fumons  pas  efleuez  comme  ellans  de 
condition  différente  :  carie  ne  fçauois  point  alors 
que  Sefoftris  fuft  ce  qu'il  eftoit.  Voila  donc,  Sei- 
gneur ,  comment  nous  vefctfmes,  iufques à  ce  que 
Sefoftris  euft  feize  ans,  &  Timarete  douze.  Mais 
Seigneur,  s'ils  auoient  efté aimables  dans  leur  pre- 
mière enfance,  ils  furent  admirables  dans  le  com- 
mencement de  cette  belle  ieuneffe,où  l'efprit  corn* 
nience  d'animer  la  beauté  :  &  où  Ton  vient  à  eftre 
capable  de  s'aimer,  &  d'aimer  les  autres.  Car  enfin, 
quand  Timarete  euft  eu  deffein  de  plaire  à  toute 
vne  grande  Cour,elle  n'euft  pas  eu  plus  de  foin  d'et^ 
le  qu'elle  en  auoit  :  &  quand  Sefoftris  euft  atiftieu. 
delfein  de  faire  voiler  la  reputatiô  de  fon  efprit  par 
tout  le  monde ,  il  n'euft  pas  fongé  plus  exactement 
à  luy  qu'il  y  penfoit ,  quand  il  parloit  deuant  Tinaa? 
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ffete«  Cependant  comme  Amfcnophis  îugeoît  que 
fi  Sefoftris  &  Timarete  auoient  vn  iour  à  paroilhe 
dans  le  monde ,  pour  y  eftre  connus  pour  ce  qu'ils 
eftoient  ,  il  feroit  auantageux  que  Timarete 
aimaft  Sefoftris ,  il  ne  s'oppofa  point  à  cette  affe- 
ûion  naiffante,  non  plus  qu'Edefic,  qui  fuiuoit 
tôusles  fentimens  d'Amenophis ,  fans  en  pénétrer 
la  caufe.  Et  elle  les  faillit  d'autant  plnftoft  en  cette 
occafion  ,  qu'eIle>connoiflbit  que  toutes  les  incli- 
nations de  Timarete  eftoient  vertueu fes  :  &que 
de  plus  ,  elle  ne  L'abandonnait  prelque  iamais. 
Cependant  comme  nous  auions  leu  toutes  fortes 
de  Liures ,  &  principalement  l'Hiftoire  d'Egipte, 
il  y  auoit  des  iours,  où  Sefoftris  &  moy  allans  feuls 
-à  la  Chafle  nous  entretenions  de  diuerfes  chofes: 
mais  principalement  du  deiïein  que  pouuoit  auoir 
Amenophis.  Car  7  me  difoit  Sefoftris ,  ie  voy  par 
l'Hiftoire  d'Egipte,  qu'elle  eft  diuifée  en  fîx  pro- 
feflïons  différentes  :  que  les  Preftres  font  deftinez 
aux  chofes  facrées  :  que  les  Grands  conseillent 
les  Rois  ;  commandent  les  Armées  5  &  gouuer- 
nent  les  Prouinces.  Que  les  Cal  afires  en  gênerai, 
ne  longent  qu'à  la  guerre  :  que  les  Marchands  ne 
s'occupent  qu'au  trafic:  que  les  Laboureurs  ne  fça- 
uent  que  l'Agriculture  :  que  les  Artiftns  n'apren- 
nent  que  ce  qui  les  peut  rendre  plus  fçauans  en  leuir 
Art  :  &  que  les  Bergers  ne  doiuent  fçauoir  que  ce 
qui  regarde  leurs  Troupeaux  &  leurs  Paftu rages. 
Cependant,  adioufta  t'il,  quoy  que  nous  foyons 

,  ie  voy  qu'Amenophis  nous  fait  aprendre 
cent  chofes  que  la  Loy  leur  deffend  :  &  ie  fens  de 
plus  dans  mon  cœur ,  ie  ne  fçay  quoy  qui  fait  que 
cette  Ifle  me  femfale  trop  perite  pour  y  eftre  tou- 
jours r'çnfermé.  Aufli  y  a  t'il  défia  longtemps, 
pourfuiuit  il ,  quç  ie  vous  aurois  propofé  de  la  quitS 
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ter,  fi  ce  n'éftoit      à  ces  mots  3cfoftriss'arreftai 

&  quoy  que  iele  preflafle  extraordinairemene  d'à- 
cheuer  ce  qu'il  m  auoit  voulu  dire ,  ie  ne  pus  l'y 
obliger  :  &  iefus  contraint  de  refpondre  à  ce  qu'il 
m'auoit  dit ,  fans  pénétrer  plus  auant  dans  ce  qu'il 
ne  me  diloit  pas.  De  forte  que  tombant  d'accord 
de  tout  ce  qu'il  me  difoit ,  ie  voulus  en  effet  luy 
perfuader,  de  nous  dérober  de  cette  Me  :  luy  ra- 
contant cent  chofes  de  la  Ville  d'Elephantme,donr 
ie  me  fouuenojs  fort  bien,  qui  luy  donnèrent  beau- 
coup de  curiofité.  Mais  après  tout ,  il  ne  nous  euft 
pas  efté  trop  aifé  :  car  Amenophis  nous  obferuoit 
étrangement.  Ioint  que  Sefoftris  auoit  quelque 
chofe  qui  l'y  retenoit  malgré  luy  :  eftant  certain 
qu'il  eftoit  défia  fort  amoureux  de  la  ieune  Tinia^ 
rete.  Eftans  donc  aflez  refveurs  &  l'vn&  l'autre, 
nous  nous  feparafmes  :  Sefoftris  nie  dilant  qu'il 
vouloit  encore  fe  promener,  &  moy  luydifant 
aufîi  que  ie  voulois  m'en  retourner  à  la  Cabane. 
Comme  iickis  eftions  partis  auec  le  deflein  de 
chafler,  Sefoftris  auoit  vn  Arc  ,  vn  Quarquois 
garny  de  Flechçs  ,&  vne  Houlette  à  la  main  :  mais 
vne  Houlette  telle  que  les  portent  les  Bergers 
à  Tentour  d'Elephantine  :  c'eft  à  dire  garnie  dVn 
fer  tranchant  &  pointu  ,  dont  on  fe  peut  prefques 
auffi  bien  deffendre  que  d'vneEfpée.  Car  com- 
me dans  la  Prouince  d'Elephantine ,  les  Croco- 
diles ne  font  pas  en  vénération  comme  en  celle 
de  Thebcs ,  oii  il  n'eft  pas  permis  d'en  tuer  :  Se 
qu'au  contraire,  on  croit  en  celle  là,  que  c'eft 
faire  vne  chofe  agréable  aux  Dieux,  que  de  pur-* 
ger  le  Nil  de  ces  terribles  Animaux  5  tous  les  Ber- 
gers de  cette  Prouince ,  ne  vont  iamais  fans  cette 
efpece  de  Houlette,  pour  s'en  pouuoir garantir. 

En  cet  eftat  Sefoftris  prenant  le  long  du  Fleuue* 
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fans  autre  deffcinque  celuy  de  s'entretenir  agréa* 
blement  luy  mefme,il  marcha  allez  longtemps,fans 
trouuer  rien  qui  interrompt  fa  refverie.Mais  enfin 
eftant  arriué  en  vn  endroit,où  vne  pointe  de  Terre 
s'auance  dans  le  Nil,  <Sc  fait  comme  vn  petit  Cap,  il 
aperceut  Timarete,  qui  pour  jouir  mieux  de  la  fraî- 
cheur du  foir,  &  de  la  veuë  du  Fleuue,  auoit  quitté 
Edefîe  :  &  s'eftoit  allée  mettre  tout  au  bout  de  cet- 
te pointe  de  Terre  :  qui  comme  ie  Tay  défia  dit,  s'a- 
uance dans  la  Riuiere.  De  forte  que  pour  jouir 
mieux  de  la  beauté  de  la  veuë,elle  entr'ouuroit  auec 
fes  belles  mains,les  Rozeaux  &  les  Ali(îers,qui  bor- 
dent cette  Ifle  :  &  qui  eftans  moins  efpais  à  l'extre- 
mité  de  cette  pointe  de  Terre  que  par  tout  aiHeurs, 
faifoient  qu'elle  defcouuroit  auiïi  loin  que  fa  veuë 
fe  pouuoit  eftendre.  Sefoftris  ne  l'eut  pas  pluftoft 
aperceuë ,  que  rauy  de  ioye  de  Tauoir  rencontrée, 
il  fe  mit  en  eftat  d'aller  où  elle  eftoit  :  mais  à  peine 
eut  il  fait  quatre  pas  vers  elle,qu'il  entreuit  à  fa  droi- 
te,a  trauersl'efpaifieur  des  Rozeaux  &  des  Aliuerô, 
vn  de  ces  terribles  Monftres  duNihqui  fendant  l'eau 
aueç  vne  vifteffe  incroyable,étoitpreft  de  s'élancer 
fur  la  belle  Timarete;&  de  l'entraifner  dans  le  Fleu- 
ue,auec  vne  de  ces  griffes  épouuentables ,  dont  les 
Crocodiles  font  fi  terriblement  armez.  Sefoftris 
n'eut  pas  plûtoft  veu  ce  fier  Animal, qu'il  fit  vn  grâd 
cry:&  qu'il  courut  auec  vne  précipitation  eftrange: 
pour  fe  mettre  entre  le  Crocodile  &  Timarete.Car 
encore  qu'il  euft  vn  Arc  &  des  Fleches,il  ne  s'amu- 
fa  pas  inutilement  à  s'en  feruir  :  parce  qu'outre  que. 
les  Rozeaux  &  les  Alifiers  en  euflent  empefché. 
l'effet ,  il  fçauoit  bien  encore  que  les  Crocodiles 
ont  les  écailles  du  dos  fi  dures ,  qu'il  eff  inipoiïïble 
de  les  percer.  Ainfi  raifonnant  iuue  en  vn  moment, 
il  fut  auec  fa  Houlette  ferrée  à  la  main  droite  ,  $^ 
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l'on  Arc  a  la  gauche,pour  fc  icttcr  entre  le  Monftre 
&  Timarete.  Cependant  comme  la  voix  de  Sefo 
ftris  le  deuança ,  &  qu'elle  arriaa  aux  oreilles»  de  cet- 
te ieune  Perfonne ,  deuant  qu'il  pûft  arriuer  auprès 
d'elle ,  Timarete  tournant  la  tefte,  pour  connoiftre 
ce  qui  faifoit  crier  Sefoftris  ;  &  la  tournant  du  mel* 
me  cofté  que  le  Crocodile  venoit  vcrs,elle  *  cette 
belle  Fille  fut  faifie  d'vne  fx  grande  frayeur  ,  qu'elle 
en  perdit  la  parole.  Mais  l'excès  de  la  crainte  luy 
donnant  pourtant  de  la  force,  quoy  que  la  frayeur 
ne  produife  pas  toujours  cet  effet ,  elle  fe  mit  à 
fuir  vers  Sefoftris  :  &  comme  le  Crocodile  attaque 
bien  auec  plus  dè  fureur  ceux  qui  le  fuyent  que 
ceux  qui  l'attendent  ;  ce  fîpr  Animal  çraignant  que 
fa  proyc  ne  luy  efchapaft  ,  bondit  d'vn  plein  faut 
fur  le  riuage  :  oit  il  ne  fut  paspluftoft ,  que  faiiant 
yetentir  toutes  fes  cfcaillcs  y  en  feçouant  ïefeume 
**  .  du  Fleuue  dont  il  eftoit  couuert ,  il  s'eflança  après 
la  belle  Timarete  :  qui  tournant  quelquesfois  \a 
Tefte  vers  ce  Monftre,  pour  voir  s'il  eftoit  proche» 
ou  s'il  eftoit  loin  $  ne  laifloit  pas  de  fuir  auec  ync 
vitefle  incroyable  vers  Sefoftris ,  qui  couroit  à  font 
fecours ,  auec  vne  précipitation  qui  n'eut  iamais 
d'efgale.  Imaginez  vous  donc,  Seigneur ,  quel  ob- 
jet c  eftoit  pour  Edéfie ,  qui  voyoit  de  loin  vn  fi 
eftrange  fpectacle  :  cependant  Sefoftris  prenant  vn 

Çeu  plus  à  droit ,  afin  de  n'arrefter  pas  la  fuite  de 
timarete ,  la  lailîa  paffer  :  &  fe  ietta  entre  elle  &  le 
Crocodile  qui  la  fuiuoit,  pour  arrefter  fa  fureur, 
ou  du  moins  pour  ra(ïbuuit,s'il  ne  ppuuoit  le  vain- 
cre. Ce  Monftre  qui  n'auoit  point  veu  Sefoftris, 
parce  qu'il  n'auoit  regardé  que  cette  belle  proyc 
qu'il  pourfuiuoir,  demeura  furpris,  &s'arreftavi\ 
moment  :  mais  encore  que  le  naturel  des  Crocodi- 
les ne  foit  pas ,  comme  ie  Fay  défia  dit,  d'eftre  aulî* 
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furieux  à  ceux  qui  tiennent  ferme  qu'à  ceux  qitf 

fuyent  :  .comme  celuy  là  fe  vit  vn  peu  loin  de  fou 
Azile  ,  c'eft  à  dire  vn  peu  efloigné  du  bord  du  Nil  t 
le  defefpoir  irrita  fa  fureur  naturelle ,  &  fit  qui!  fe 
refolut  de  combatte  Sefoftris.  11  recula  pourtant; 
d'abord,  de  deux  ou  trois  pas  ;  il  ell  vray  que  ce  ne 
fut  que  pour  s'ellancec  fur  luy  duce  plus  de  violen- 
ce :  mais  comme  Sefoftris  auoit  vue  hardiefle  ex- 
trême, il  ne  perdit  point  Içiugemenp  :  de  forte  que 
iettant  fon  Arc.,  &  prenant  fa  Houlette  auec  fes 
deux  mains ,  afin  de  la  tenir  plus  ferme  ;  il  fe  fit  vn 
combat  admirable  entre  ce  Monlrre  <5cJuy,  dont 
la  belle  Timarete  ,  qui  eftoit  tombée  de  îaffitude 
&  de  frayeur  à  vingt  pas  de  là ,  fut  tefmoin  auili 
bien  qu'Edefie  ,  que  réftonnement  empefehoit  dç 
pouuoir  ny  auancer ,  ny  recule-r.  Cependant  com- 
me les  Crocodiles  vovent  bien  mieux  à  terre  que 
dans  l'eau  ,  celuy  là  éuitoit  auec  tant  de  in  ftcfîel^ 
pointe  de  la  Houlette  de  Sefoftris ,  qu'il  ne  le  pou* 
itoit  toucher ,  fi  ce  n'eftoit  par  des  endroits  où  il 
ne  pouuoit  eftre  blefïé  :  car  il  n'y  en  a  qu  vn  feul  en 
tout  le  corps  de  cet  Animal ,  par  où  Ton  puifle  luy 
faire  perdre  la  vie.  Tantoft  il  feignoit  d'eftre  las,  Ôc 
de  fe  vouloir  retirer ,  afin  de  furprendre  Sefoftris  : 
puis  tout  d Vn  coup  alongearit  fes  griffes ,  &  eiir 
tt'ouurant  cette  horrible  gueule,  dont  toutes  les 
dents  font  cnuenimées  ;  il  fe  iettoit  fur  luy  auec 
tant  de  violence ,  que  Timarete  creût  plus  dVne 
fois  que  fon  cher  Libérateur  en  alloit  eftre  deuord 
Toutes  les  écailles  du  Monftre  faifoient  vn  bruiç 
éclatant,  &  fe  herifibient  en  diuers  endroits  de  fon 
corps  :  la  couleur  mcfme  en  *paroiftoit  changée: 
leur  gris  eftoit  deuenu  rougeaftre  :  fes  yeux ,  quoy 
qu'àdemv  couuerts  de  deux  efpeces  de  tayes ,  ict* 
foiçnt  pourtant  vn  feu  fombre  3  qui  auoit  quelque 
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chofc  d'affreux  :  fes  dents  paroiflbient  encore  tou4 
tes  fanglantes,  de  la  dernière  proye  qu'il  auoit 
deuorée  :  vne  efcume  iaune&  verte,  luy  fortoit 
à  gros  bouillons  des  deux  collez  de  la  gueule  :  <3c 
vne  efpaiflè  fumée  s'exhailant  de  fesnafeaux ,  fai- 
foit  que  Sefoftris  auoit  encore  plus  de  peine  à  fe 
dépendre  de  ces  longues  Griffes ,  parce  qu  elle  luy 
en  dcfroboit  quelquesfois  la  veuë.  Neantmoins 
fon  grand  cœur  fai (bit  qu'il  ne  s'eftonnoit  ny  ne  fe 
laflbit  :  il  cfquiuo.it  auec  vne  légèreté  incroyable, 
toutes  les  attaques  du  Monftre:il  bondiflbit  à  droit 
&  à  gauche  ,  &  luy  portoit  toufiours  quelque 
coup  :  mais  à  fon  grand  regret,  c'eftoit  inutile* 
ment.  Cependant  ce  fier  Animal  ne  fe  rendoit  pas: 
d'vn  coup  de  Griffe  iljuy  arracha  toutes  les  Flèches 
-de  fon  Quarquois  :  &  d'vn  autre  coup  il  luy  arra- 
cha en  tournant  le  Quarquois  tout  entier ,  penfant 
l'atterrer:  mais  par  bonheur  ce  Quarquois  fe  defta- 
cha  ,  &  Sefoftris  efchapa  à  la  fureur  du  Monftre. 
Il  commençoit  pourtant  de  croire  qu'il  fuccombe- 
roit  à  la  fin  :  &  il  ne  trouuoit  plus  rien  à  efperer,  fi- 
non  que  du  moins  il  auroit  la  gloire  d'auoir  fauué 
Timarete  :  lors  que  ce  furieux  Crocodile  s'efleuant 
prefque  tout  droit  fur  les  pieds  de  derrière,  afin  de 
taire  vn  plus  grand  effort ,  &  de  retomber  en  s'eA 
lançant ,  fur  la  tefte  de  Sefoftris  ;  donna  lieu  à  ce 
ieune  Héros,  de  luy  porter  fa  Houlette  dans  le 
ventre,  &  de  luy  en  enfoncer  le  fer  iufques  auprès 
du  cœur:Sefoftriseftantfi  heureux, que  de  rencon- 
trer iufternent  cet  endroit  dont  les  efcailles  ne 
font  pas  impénétrables.  Cet  Animal  fe  fentant 
blefTé,  fit  vn  grand  effort  en  l'air  pour  vanger  dix 
moins  fa  mort  en  mourant  :  mais  Sefoftris  rauy  de 
fèntir  qu'il  auoit  blefiéfon  fuperbe  ennemy  ,  &  dç 
voir  couler  fon  fang  fur  l'Herbe  5  tint  fa  Houlette 
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fï  ferme  auec  fes  deux  mains ,  que  ce  Monftrc  ne 
pouuant  s'en  defgager,  fut  contraint  ad  lieu  de 
tomber  fur  Sefoftris  *  de  tomber  fur  le  cofté ,  fc 
débatant  mefoie  allez  foiblement.  Car  comme  Se- 
foftris n'auoit  point  voulu  retirer  le  fer  dont  il  l'a- 
uoit  blefle,  il  eft  croyable  qu'en  l'enfonçant  toft- 
jours  dauantage,  il  luy  perça  enfin  le  cœur  :  du* 
moins  ne  fut  il  plus  en  eftat  de  fe  releuer.  Si  bien 
que  Sefoftris  fentant  que  fon  fier  ennemy  eftoit 
vaincu ,  &  qu'il  alloit  expirer;  retira  ce  fer  fanglant, 
du  corps  de  ce  Monftre  :  &  acheua  d]cn  faire  lortir 
la  vie ,  auec  le  ruifleau  de  fang  qui  fortit  de  fà  blek 
fure ,  en  retirant  fa  Houlette.  Apres  quoy ,  il  fut 
tout  glorieux  de  fa  vidoire ,  fe  ietter  aux  pieds  de 
la  belle  Timarete  :  qui  ne  pouuant  palier  fi  ftibite- 
ment  d'vne  extrême  douleur  à  vne  extrême  ioye, 
auoit  encore  toutes  les  marques  de  la  frayeur  fur 
le  vifage.  le  vous  demande  pardon  ,  luy  dit  il 
en  l'abordant,  de  n'auoir  pu  vaincre  plus  prom- 
ptement  cet  horrible  Monftrc ,  qui  auoit  eu  la 
cl uauté  de  vouloir  attaquer  la  plus  belle  Perfonnc 
du  monde.  Ha  Sefoftris,  interrompit  Timarete 
enffe  leuant  ,  comment  pouuezvous  auoirTef- 
prit  allez  tranquile ,  pour  me  parler  comme  vous 
faites  ?  car  pour  moy  (dit  elle  en  marchant  vers 
Edcfie  qui  venoit  à  eux)  ie  croy  toufiours  que  ce 
Ire  le  va  releuer.    Sefoftris  fouriant  de  la 


frayeur  de  Timarete,auec  autant  de  tranquilité  que 
s'il  n'euft  point  efté  en  péril,  l'aflura  qu'elle  n'a- 
uoit rien  à  craindre,  &  fe  mit  à  luy  aider  à  marcher, 
Mais  comme  Edefie  les  eutioints  ,  elle  demanda 
a  Timarete ,  fi  elle  auoit  rendu  grâce  à  fon  Libéra- 
teur ?  Helas,  luy  dit  elle,ie  fuis  encore  fi  peu  perlua- 
dée  que  ce  Monftre  foit  mort,  &  que  iç  fois  en  feu- 
reté,  que  ie  ne  penfç  pas  que  ie  puilVe  remercier 
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Sefoftris  de  tout  le  iour  ?  &  tout  ce  que  ie  puis  dire 
pour  le  fatisfaire ,  eft  de  l'aflurer  que  ce  terrible 
Animal  m'a  fait  autant  de  peur  pour  luy ,  que  pour 
moy  mefrae ,  durant  qu'ille  combatoit.  Ha  aima- 
ble Timarcte,  s'efcria  Sefoftris  ,  vous  m'en  dittes 
plus  que  ie  n'en  mérite ,  Se  plus  que  ie  n'en  feaurois 
croire  !  Comme  Timarete  .alloit  refpondre  à  Sefo- 
ftris ,  &  luy  dire  auec  autant  d'innocence  que  d'ef- 
prit  &  de  fincerité ,  qu'elle  n'auoit  dit  que  ce  qu'el- 
le auoit  fenty ,  Amenophis  &  moy  arriuafmes  ou 
ils  eftoient  :  fi  bien  qu'Edefie  nous  ayant  conté  le 
combat  de  Sefoftris  &  fa  vi&oire ,  nous  forçafmes 
Timarete  à  retourner  fur  les  pas,  pour  aller  voir  le 
Monftre  que  Sefoftris  auoit  vaincu.  le  dis  que  nous 
la  força fines  :  car  en  eftet  elle  ne  pouuoit  fe  refou- 
dre a  voir  ce  Crocodile  ,  tout  mort  qu'il  eftoit.  Il 
talut  pourtant  qu'elle  obeïft  :  mais  lors  que  nous 
fufmes  armiez  au  lieu  où  il  eiloit  eftendu  fur  l'her- 
hc  fbuiliee  de  fon  fang,  &  qu'elle  connut  enfin 
qu  il  n  y  auoit  plus  rien  à  craindre  s  elle  commença 
alors  de  raconter  à  Amenophis ,  auec  vne  «race 
nompareille ,  comment  la  choie  c'eftoit  paiTee  <5c 
comment  ce  combat  c'eftoit  fait.  Car  Sefoftris,ciuï 
eft  nay  fort  modefte ,  fe  contentoit  de  dire  qu'il 
auoit  vaincu,  fans  dire  precifément  comment  il  l'a- 
iioit  pu  faire  :  maislaieune  Timarete  fupleantà 
fon  deftaut ,  fe  mit  à  exagérer  la  chofe  :  comme  fî 
en  publiant  la  gloire  de  Sefoftris ,  elle  euft  augmen- 
te la  ftenne.  Purant  qu'elle  parloit  ainfi ,  Anieno* 
phis ,  comme  il  me  l'a  dit  depuis ,  ne  pouuoit  a/fez 
seftonner  de  la  prodigieufe  rencontre  de  cette 
auanture  :  car  enfin  il  vovoit  la  Fille  d'vn  Vfurpa- 
teur ,  fecouruë  par  le  Fils  de  celuy  à  qui  le  Pere  de- 
cette  Fille  auo't  ofte'  la  Couronne  :  &  il  vovoit  nai- 
ftre  entre  eux  autant  d'amitié         „        »„  -i- 


fiaihc  entre  leurs  Pères,  durant  les  derniers  iours 
de  la  vie  d'Apriez.  Cependant  après  qu'Ameno- 
j?his  eut  bienfait  des  reflétions  fur  cette  auanture, 
durant  que  Timarete  la  racontoit  auec  vne  grâce 
Tans  efgalc  5  il  loiia  hautement  le  courage  de  Sefo- 
ftris :  &  luy  dit  que  cette  qualité  héroïque ,  deuoit 
Cftre  le  partage  de  tous  les  hommes.  Que  les  Ber- 
gers ta  deuoient  auoir  aufli  bien  que  lesRois  :  qu'ils 
eftoient  obligez  de  dèffendre  leurs  Troupeaux  * 
comme  les  autres  leurs  Peuples  :  &  qu'ainfi  il  l'ex- 
hortoit  à  fortifier  fa  valeur.  Enfin,  luy  dit  il ,  corn- 
lue  il  y  a  vn  mcirueilleux  rapport ,  entre  les  Rois  ôc 
les  Bergers  ;  vous  ne  deuez  pas  trouuer  eftrange,  fi 
ie  vous  donne  quelquestbis  lea  mefmes  leçons  quë 
ie  vous  donnerois,  fi  vous  eftiez  Fils  de  Roy.  Et 
en  effet  Seigneur ,  Amendphis  aprit  la  Morale  & 
la  Politique  à  Sefoftris  ,  en  termes  de  Bergerie  ôc 
xle  Pafturage  ;  mais  aucc  tant  d'Art ,  que  les  met 
mes  préceptes  qu'il  luy  donnoit  pour  la  donduite 
'des  Troupeaux, pouuoient  feruir  pour  la  conduite 
des  Peuples.  C'eft  pourqnoy  demeurant  dans  les 
termes  qu'il  s'eftoit  preferipts ,  il  dit  en  cette  occa- 
lï on  à  Sefoftris ,  qu'il  y  auoit  lieu  de  croire,  que 
puis  qu'il  auoit  fi  genereufement  defïendu  Tima- 
xete  contre  vn  Monftre  ;  il  deffend roi t  bien  auffi 
fes  Ttoupeaux  contre  les  Loups.  Ha  mon  Pere* 
luy  dit  il  auec  précipitation  ,  ie  n'aime  pas  tant  vos 
Troupeaux ,  que  j'aime  la  belle  Timarete  !  Ame- 
iiophis  fourit  de  ce  difeours  auffi  bien  qu'Edefie  : 
mais  Timarete  en  rougit  &  en  baifia  les  yeux ,  di- 
Tant  mefme  quelque  chofe  à  demy  bas  *  que  per- 
fonne  ne  pût  entendre  5  &  que  Ton  connut  pour- 
tant bien  qui  ne  deuoit  pas  eftre  defauantageux  à 
Sefoftris  Cependant  comme  il  eftoit  défia  tard, 

jtious  retournaûnes  a  la  Cabane ,  en  parlant  toûr 
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jours  delà  peur  de  Timarete,  &  du  courage  de 
(on  Libérateur.  Le  lendemain  au  matin  Ameno- 
phis  pour  exciter  ce  ieune  Prince  à  aimer  la  gloire, 
ayant  fait  fçauoir  au  peu  de  Bergers  qui  eftoienc 
.  xlans  Tlfle ,  la  courageufe  a&ion  de  Sefoftris  :  il  en 
receut  des  louanges ,  qui  toutes  ruftiques  qu'elles 
eftoient ,  ne  laiflerent  pas  de  commencer  de  luy 
faire  connoiftre  qu'elles  font  le  plus  doux  fruit  de 
la  vittoire.  Ces  Bergers  furent  non  feulement  voir 
le  Monftre 5  mais  1  ayant  mis  fur  vne Claye  de  Ro* 
féaux  entrelaflez,fouftenus  par  des  Houlettes  croi- 
fées ,  ils  le  t rainèrent  deuant  la  Porte  d'vn  petit 
Temple  champeftre  qui  efloit  à  l'extrémité  de 
llfle ,  du  collé  de  l'Orient  :  afin  de  rendre  grâce 
aux  Dieux  d'auoir  faune  Timaretc  &  Sefoftris  de 
la  fureur  de  ce  Crocodile.  Cette  Cérémonie  fat 
mefme  faite  comme  vne  efpece  de  petit  Triom* 
phe  :  car  tous  les  Bergers  auec  des  Hautbois,  al- 
loient  deux  à  deux  en  ioiiant  des  airs  de  réjoùiffan- 
ce  &  de  viftoire.  En  fuite  quatre  Bergers  trainoient 
le  Monftre  fur  la  Claye  de  Rofeàux,  qui  eftoit  atta- 
chée à  deux  gros  cordons  de  Cotton  :  &  immedia* 
tement  après  ce  terrible  Animal ,  marchoit  Sefo- 
ftris ,  couronné  de  branches  de  Palmier,  dont  il  y  a 
abondance  en  diuers  lieux  de  l'Egipte  :  ce  Priiîce 
ayant  à  la  main  la  mefme  Houlette  dont  il  auoit 
vaincu  le  Monftre ,  &  qui  eftoit  ornée  de  Fleurs. 
Mais  ce  qui  luy  donnoit  le  plus  de  iôye  ;  eftoit  que 
la  Couronne  qu'il  portoit  auoit  efté  faite  par  /a 
ieune  Timarete  ,  qui  (uiuoit  Sefoftris  auec  toutes 
les  Bergères  :  &  qui  le  fuiuoitauec  tantdeioye 
fur  le  vifage  ,  qu'on  peut  aflurer  fans  menfonge  > 
qu'elle  fut  le  plus  bel  ornement  de  ce  petit  Triom- 
phe ruftique.  Auffi  Sefoftris  ne  regardoit  il  pas 
•tant  le  fier  Animal  dpnt  il  auoit  efté.  vainqueur  , 
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gloire  :  que  Timarete  qui  l'auoit  vaincu ,  &  qui  le 
chargea  encote  de  nouuelles  chaines  ceiourlà; 
eftant  certain  qu'elle  n'auoit  iamais  paru  fi  belle. 
En  effet  elle  le  parut  tant,  principalement  aux  yeux 
de  Sefoflris  ,  &  fon  amour  augmenta  de  telle  for- 
te ,  qu'il  ne  pût  cacher  plus  longtemps ,  l'innocen- 
te flame  qui  bruiloit  fon  cœur.  Si  bien  qu'après 
auoir  remercié  les  Dieux,  ôc  après  que  tous  ces 
Bergers  eurent  remenc  Sefoflris  à  noftre  Cabane , 
il  n'y  fut  pas  pluftoft  retourné ,  qu'après  s'eftre  ofté 
cette  Couronne  qu'il  auoit  fur  la  tefte ,  il  entra 
dans  vne  petite  Chambre  extrêmement  propre , 
où  couchoit  Timarete ,  &  où  elle  eftoit  alors  : 
pendant  qu'Amenophis  remercioit  encore  quel- 
ques Bergers ,  &  qu'Edefie  parloit  auifi  à  quelques 
Bergères.  Sefoflris  fe  feruant  donc  de  cette  occa- 
fion, aborda  Timarete  auec  fa  Couronne  à  la  main: 
il  eft  bien  ittfte,  luy  dit  il ,  que  ie  vous  rende  ce  que 
vous  méritez  mieux  que  moy  :  auifi  vous  puis-ie  af- 
furer  que  ie  n'aurois  pas  voulu  porter  cette  Cou- 
ronne ,  fi  ce  n'eftoit  que  ie  n'ay  pu  refufer  d'auoir 
la  gloire  d'auoir  eflé  couronné  de  la  plus  belle  main 
du  monde.  Mais  pour  vous  monllrer  que  ie  ne 
fuis  pas  iniufte  >  ie  viens  mettre  à  vos  pieds  ,  cette 
mefme  Couronne  que  vous  m'auiez  mile  fur  la 
tefte  :  c^r  encore  vne  fois, vous  méritez  tout  l'hon- 
neur de  ma  viftoire.  En  vérité  (dit  la  ieune  Tinta* 
rete ,  auec  autant  de  grâce  que  d'innocence  )  ie  ne 
fçay  pas  comment  vous  l'entendezrmais  ie  fçay  bierj 
que  c'efl  vous  qui  auqz  combatu  le  Monftre,  &  qui 
l'auez  vaincu.  Véritablement,  adiouila  t'elle ,  s'il  y 
auoit  vn  Prix  à  la  crainte ,  comme  on  en  donne  à 
la  valeur,  ce  feroit  moy  qui  aurois  deu  triompher  : 

mais  comme  cela  n'eil  pas  ,  gardez  Sefoftris, 


gardez  la  Couronne  que  ie  vous  ày  faite  :  puis  qu'a-? 
près  tout,  c'eft  vous  qui  auez  combatu,  &  que  c'eft 
Votis  qui  auez  vaincu;  Il  eft  vray,  adioufta  t'il,  mais . 
ai  niable  Timarete ,  c'eft  vous  qui  m'auez  fait  vain- 
cre: car  fi  ie  n'eufle  pas  eu  vne  extrême  cnuie  de 
vous  fauuer,  i'aurois  die  moins  vaillant,  &  i'aurois, 
peut- eft  fe  eft  é  vaincu  :  ainfi ,  bien  loin,de  nVeftre 
tobligée,  c'eft  moy  cjui  vous  fuis  obligé.  Vous  m'en 
direz  ce  qu'il  vous  plaira,  répliqua  t  elle ,  mais  ié 
fçây  que  ie  vous  dois  la  vie ,  &  que  vous  ne  me  dé- 
liez rien  :  car  enfin  ie  ne  vous  ay  iamais  rendu  au* 
ciln  feruice ,  ny  ne  vous  ay  mefme  iamais  rien  don- 
né que  cette  feule  Couronné  que  vous  rïie  voulez 
rendre.  Ha  Timarete ,  s'eferia  ti\ ,  vous  eft  es  plus 
libérale  que  vous  ne  penfez  !  car  vous  ni'auez  don- 
hé  vne  chofe,  que  ie  ne  vous  rendray  iamais  :  ôc 
que  ie  ne  pourrois  mefme  pas  Vous  rendre  quand 
ie  le  voudrois.  Timarete  entendant  parlet  Sefo- 
ftris  de  cette  forte ,  fe  mit  innocemment  à  tafeher 
de  fe  fouuenir  de  ce  qu'elle  puuuoit  auoir  donné  à 
Sefoftris  :  mais  aptes  y  auoir  bien  penfé  5  pour 
frioy  i  dit  elle,  ie  croy  que  vous  prenez  plaifir  à  me 
mettre  en  peine  :, car  enfin  ie  me  fouuiensbien  que 
Vous  m'auez  mille  &  mille  fois  donné  des  Fruits  ; 
des  Oyfeaux  ;  des  Ioncs  à  faire  mes  Corbeilles  3  & 
des  Bouquets  5  mais  ie  ne  me  fouuiens  point  que 
ie  vous  ave  iamais  fait  aucune  libéralité.  Vous  m'a- 
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uez  pôurtant  donné  vne  chofe,  répliqua  t'il,  que  ie 
conferueray  toute  ma  vie  :  ilfaut  donc ,  zdiouûa 
t'elle,  que  ie  vous  l'aye  donnée  au  fortir  du  Ber- 
cèau  :  &  en  vn  temps  où  il  né  m'en  puifle  pas  fou^ 
ûenir  :  nullement ,  réprit  Sefoftris ,  &  c'a  efte  dans 
Vn  âge  plus  auancé.  Eh  de  grâce ,  interrompit  Ti- 
tnarete ,  dites  moy  donc  ce  que  ie  vous  ay  donné  : 

puifque  vous  voulez  que  ie  vous  le  die  (luy  repli- 

;  N  quacll 


y....  ,  ■  Livre  Sico^o.1  3^ 
^àa  t'fl  en  foufriant  àdemy,  <Sc  en  changeant  de 
Couleur )  vous  itfauez  donné  de  l'amour.  Ha  Se- 
foftris  (  interrompit  Timarete  toute  confufe ,  fans 
fçaubir  fi  elle  depoit  fe^fafcher  oueftrè  bien  aife) 
vous  me  recompenfez  mal  de  la  peine  que  i'ây  pris 
à  vous  faire  vrie  Couronne,de  railler  fi  cruel  le  ment 
de  ma  fimplicité  !  Ha  Timarete,  s'efcriaSefoftris 
à  fon  tour ,  vous  me  recompenfez  bien  plus  cruel- 
lement {  puis  qu'en  difant  que  ie  vqus  ay  conferué 
la  vie  ,  vous  vôus  préparez  à  me  donner  la  mort! 
Çar  enfin  ie  vous  le  dis  très  ferièuferfient,  fi  vous 
ne  croyez  que  ie  vous  aime  mille  fois  plus  que 
moy  mefme ,  &  fi  vous  he  le  croyez  fans  vous  en 
fafcher  ,  ie  mourray  infailliblement.  Timarete 
ayant  eu  le  Ioifir  de  reuenir  à  elle  durant  que  Sefo- 
jftris  parloit ,  prit  enfin  la  refoUitîon  de  continuer 
de  railler  :  c'eft  pourquoy^renant  la  parole  i  quoy 
qu'il  en  foit  (dit  elle  en  fiant,  auec  vne  viuacité 
aèfprit  admirable  )  ie  vous,  déclare  que  s'il  eft  vray 
que  fansypenfer,  ie  vous  ayé  donné  ce  que  vous 
dites ,,  ie  ne  veux  pas  que  vous  me  rendiez  ianiais 
libéralité  pour,  libéralité ,  en  medpnriant  vne  pa- 
reille chofe.  Comme  SefoftrisallQitrçfpondre,on 
les  apeUa  pour  diiner  ;  mais  tant  que  le  repas  dura, 
Timarete  n'ofa  regarder  Sefoftris.  Il  luy  demeura 
mefme  vn.  certain  incarnat  fur  lé  vifagè,  qui  la 
mit  dans  la  neccilîté  de  dire  pour  le  prétexter, 
Qu'elle  auoit  eu  tant  de  chaud  à  aller  au  Temple, 
qu'elle  ne  croyoitpas  qu'elle  peuft  fe  rafFraifchir  de 
tout  lèiour.  Mais  enfin  Seigneur,  fans  vous  amu* 
fer  dauantage  à  efeouter  les  premières  conuerfa^ 
tions  de  ces  ieunes  &  illuftres  Amans  s.  ie  yous  di- 
ray  feulement  que*  depuis  que  Sefoftris  aima  Ti- 
îiiarete,  &  depuis  'que  Timarete  fçeut  que  Sefo- 
Jftris  raimoit,ils  en  deuinrént  infiftfmént  plus  aima* 
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bles.  Ce  fut  alors  ,  Seigneur  ,  que  ie  deuins  le 
Confident  de  ce  Prince  :  qui  n'auoit  pourtant; 
point  d'autres  fecrets  à  me  confier ,  que  la  violen- 
ce de  fa  part  ion  :  e liant  certain  que  Timarete  tou- 
te ieune  qu'elle  eftoit ,  agit  toujours  en  cette  ren- 
contre auec  vne  retenue  cftrange  nt:  de  forte  qu'oa 
peut  dire  qu'elle  a  efté  fage ,  deuant  que  d'auoir  l'â- 
ge où  on  le  doit  eftre.  Déplus,  comme  Edefie 
eftoit fort  habile,elle l'obferuoit foigneufement :  il 
eft  vray  que  la  feule  vertu  de  Timarete,fut  bien  toft 
vne  garde  aflez  fidelle  de  fa  beauté  :  car  iene  pen- 
fe  pas  qu'il  y  ait  iamais  eu  vne  Pef  fonne ,  dont  les 
inclinations  ayent  efté  plus  grandes.  Cependant 
après  auoir  efprouué  la  pafïïon  de  Sefoftris,par  mil- 
le petites  rigueurs ,  il  eft  certain  que  Timarete  eut 
pour  cet  aimable  Berger  toute  Teftime,  toute  la  re-> 
connoiflanec ,  &  toute  la  tendrefib  dont  elle  pou- 
uoit  eftre  capable.  Elle  luy  en  donna  mefme  mille 
preuues  innocentes  en  cent  occafïôs:foit  par  de  fa- 
uorables  regards  ;  par  certaines  rougeurs  obligeant 
tes  5  ou  par  quelques  flateufes  paroles ,  &  par  mil- 
le autres  petites  ehofes ,  qui  donnèrent  de  grands 
plaifirs  à  Sefoftris  durant  quelque  temps  :  mais  qui 
luy  cauferent  en  fuitte  de  longues  douleurs.  Ce  qui 
augmentoit  encore  l'affe&ion  entre  ces  deux  ieu- 
nés  Perfonnes ,  eftoit  qu'elles  n'imaginoient  point 
qu'il  pûft  y  auoir  d'obftack  à  leur  Mariage  :  la  con- 
dition de  leurs  Pères  leur  Gembîoit  efgale  :  leur  âgo 
eftoit  proportionné  :  il  n'y  auoit  pas  vne  Bergère 
en  toute  rifle  à  qui  Sefoftris  pûft  parler  vn  quart 
d'heure  :  il  n'y  auoit  pas  non  plus  vn  Berger  que 
Timarete  pûft  fouflrir  qui  la  regardaft  :  ainfileur 
raifon  leurdifant  à  tous  deux  en  particulier ,  qu'A* 
menophis&  Trafeas  voudraient  bien  qu'ils  s'epou-* 
fallait ,  ils  abandonnèrent  leur  coeuj:  lans  refiftan* 
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ce  ;  à  l'amour  que  leur  mérite  y  faiioit  naiftre.  Les 


en  ces  termes ,  nous  îulmes  vu 
foir  Anienophis  ,  Edefie  ,  Timarete,  Sefoftris, 
&  moy ,  nous  promener  à  l'endroit  par  ou  l'on 
peut  aborder  à  Cette  Me  :  Car  depuis  Taduantui  e 
du  Crocodile ,  Timarete  if  aimoit  point  à  aller 
le  long  du  Reuue,  fi  ce  n'eftoit  auprès  du  Port. 
Ce  n'eft  pas  qu'aflurément  il  n'y  ait  moins  de 
Ces  dangereux  Animaux  en  cette  Ille  qu'ailleurs: 
parce,  qu'il  y  a  vne  abondance  eftf  ange  de  ces  pe- 
tits Oyfeaux  que  la  Prouidencedes  Dieu*  a  faits* 
pour  aller  tout  le  long  des  fioes  du  Nil ,  afin!  de 
faire  par  vne  adreffe  admirable ,  dont  vous  aùez 
fans  doute  entendu  parler ,  qu'il  y  ait  moins  de  ces 
Crocodiles ,  &  que  les.  hommes  n£n  foient  pas  in- 
commodez. Mais  enfin  comme  Timarete  n'auoit 
iamais  pu  Te  guérir  de  fa  frayeur,  toutes  l'es  prome- 
fiadcs  le  fàiïbient  du  cofté  du  Port,  oiilonn'eri 
auoit  iamais  veu.  Comme  nous  eftlons  donc  vrt 


f  oit  aflïs  fur  .vn  Gazon  fort  cfpais ,  &  tout  parfemé 
de  Fleurs ,  Timarete  demanda  à  Sefoftris  qui  eftoit 
auprès  d'elle ,  s'il  ne  voyoit  pas  vn  Bateau  qui  fem- 
bloit  venir  vers  lifte  où,  ils  éftoient  ?  D'abord  il  luy 
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tefpondit  qu'elle  auoit  tort  de  Iuy  demander  vne 
pareille  chofe  :  parce  qu'il  rie  rçgardoit  iamais 
qu  elle^quaridil  eftoit  en  heu  où  il  la  pouuôit  voir. 
Mais  Timarete  Iuy  ayant  dit  qu'elle  voutoit  qu'il 
luy  refpondit  feurieufemenf,  &  rayant  forcé  à  re- 
garder vers  le  .lieu  qu'elle  luy  marqua  h  il  vit  en 
èftet  aulîï  bien  qu'elle ,  qu'il  paroilTorit  vn  Bateau, 
dont  la  Proue  eftoit  tournée  vers  leur  Ifle.  De 
forte  que  monftrant  a  Amenoph  is  &  a  Edefîe ,  ce 
que  Timarçte  luy  auoit  mônftréjhous  regardafmes 
tous  cette  petite  Barque  qui  s'aprochoittoufipurs 

cie  nous  ;  mais  comme  A  eftoit  defîaafteztard. 


3$ê  t%  Gu*D  6hn, 

&  que  la  nuit  approchent ,  nous  ne  pouuionspaè 
difeerner  les  perfonnés  qui  eftoient  dedans.  Ce 
qui  eftonnoit  Àmenophis  ,  eftoit  qu'il  n'eftoit  pas 
trop  ordinaire  de  voir  venir  des  Eft  rangers  à  cette 
Ifle  :  mais  enfin  cette  Barque  ayant  abordé  ,  nous 
vïfmes  fur  ta  Poupe  vn  homme  d'vne  phifionomie 
graue  &  ferieufe  5  mais  pourtant  extrêmement 
agreable:qui  fans  nous  regarder,&  fans  fe  mefler  de 
rien  de  ce  que  ceux  de  fa  Compagnie  faifoient,  re- 
|;ardoit  la  Lune  qui  fe  leuoit ,  Si  qui  fembloit  for- 
tir  du  Fleuue  pour  venir  efclairer  le  monde.  Le 
refte  des  Gens  qui  eftoient  dans  ce  Bateau,eftoient 
des  Rameurs  :  vn  defquels  s- eftant  îetté  à  terre,vint 
demander  à  Amenophis,  qtf  ilhigéâ  deuôir  eflre  le 
Maiftre  de  la  Troupe  ;  ' s'il  O'yauoit  point  moyen 
de  loger  pour  cette  nuit  feulcfnent ,  vn  Etranger 
qui  auoit  eu  deffein  d'aller  coucher  à  Eîephantine? 
adjouftant  que  la  nuit  les  ayans  lurpris  pluftoft  qu'its 
ne  penfoient ,  ils  auoient  effé  contraints  de  venir 
prendre  terre  à  cette  Ifle  :  parce  qu'il  eft  aflez  dan- 
gereux,d'aborder  de  nuit  à  ce  Port.Arnenophisen- 
tçndât  parler  cet  homme,  &  connoiflant  effe&iue- 
ment  à  la  mine  &  à  Thabit ,  que  celuy  qu'il  voyoit 
cftoit  Eftrangei"  *  il  ne  hiy  accorda  pas  feulement 
la. liberté  de  palier  la  nuit  dans  rifle  ,  mais  il  offrit 
mefme  fa  Cabane  pour  receuoir  cétHofte  ,  dont 
la  phifionomie  eftoit  fi  beJle.  Et  il  s'y  porta  d'au- 
tant pluftoft ,  que  s'eftant  informé  de  quel  Pais  il 
eftoit ,  il  fçeut  qu'il  eftoit  de  Samos  :  car  encore 
que  la  couftume  des  Egiptiens  en  gênerai ,  ne  foifc 
pas  de  vouloir  rien  aprendre  des  autres  Nations* 
Amenophis  en  fon  particulier  n'eftoit  pas  de  ce 
fcrntimentlà  :&il  croyoit au  contraire,  qu'il  n'y  ert 
anoit  point  de  qui  on  ne  peuft  receuoir  quelques 

enfeignemens  vtiles.  Mais  lors  qu'après  auoir  fçeu 
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fon  Païs^  il  demanda  encore  fon  Nom ,  &  qu'on 
luy  eut  dit  qu'il  fe  nommoit  Pythagore  >  la  ioye 
s'empara  tout  àfait  de  fon  efprit ,  &  il  prit  la  refo* 
lution  de  le  receuor  le  mieux  qu'il  pourrait.  Car 
comrpe  Amenophis  eftoit  Amy  particulier  du 
Grand  Preftre  de  Memphis ,  &  que  par  le  moyen, 
de  ma  Mere,  il  entretenoitvn  commerce  fecret 
auec  fes  Amis  intimes ,  pour  fe  feruir  d'eux  quand 
il  le  iugeroit  à  propos  >  il  auoit  reçeu  vne  Lettre  de 
fon  Amy ,  il  n'y  auoit  pas  longtemps  :  qui  luy 
mandoit  que  Pythagore  eftoit  arriué  à  Memphis, 
&  qui  luy  faifoit  vne  Peinture  de  ce  Philofophe ,  la 
plus  belle  &  la  plus  auantagcufe  du  monde.  le 
vous  laifl'edonc  a  iuger,Seigneur,quelle  fut  la  ioye 
il' Amenophis:  luy  qui  eftoit  extrêmement  fçauant, 
&  qui  depuis  qu'il  eftoit  exilé,  n'auoit  pûaîioirde 
conuerfation  qu'auec  Sefoftris ,  Edefie ,  Timarete, 
&  moy.  Et -il  en  eut  d'autant  plus ,  qu'ayant  fçeij. 
par  ce  Grand  Preftre  4c  Memphis  que  Pythagore 
ne  retourneroit  point  ?  la  Cour  d'Amafis  5  il  vit 
bien  qu'il  n'y  auoit  aucun  danger  à  le  receuoir. 
Aullî  le  fit  il  de  bonne  grâce  :  de  forte  que  s'auan- 
çant  auprès  du  Bateau ,  il  prefenta  la  mâin  à  Py- 
thagore ,  pour  luy  aidera  descendre  :  &  luy  adref* 
fant  la  parole  5  le  rends  grâces  aux  Dieux ,  luy  dit 
il  en  Grec ,  d'auoir  amené  dans  ce  Defert,  vn  hom- 
me dont  la  réputation  furpafle  celle  de  ces  fept  Sa- 
ges,  que  la  Grèce  fe  vante  d'auoir  prefentemcnt. 
Ce  philofophe  furpris  de  ce  qu'Amenophis  luy  di~ 
foit  ,  &  d'entendre  qu'il  parloit  Grec ,  le  faliia 


auec  vne  ciuiljté  maieftueufe;  &  pour  luy  monftrer 
qu'il  eftimoit  fort  noftre  Nation  ,  il  ne  fe  feruit 
pas  de  la  Langue  Greque  pour  luy  refpondre,  mai? 
de  l'Egyptienne.  Ainfi  ces  deux  hommes  illullreSj, 


e  parlèrent  point  leur  Langues  naturelle  à  leup 
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première  rencontre  :  chacun  fe  rendant  vne  efgale 
ciuilité.  Il  eft  vray  que  le  compliment  de  Pytha- 
gorc  fut  en  peu  de  paroles  :  car  comme  vous  le 
fçauez  fans  doute1,  Seigneur ,  ce  Philofophe  eft  fi 
grand  Amy  du  filence ,  qu'il  veut  que  fes  DifcipleS 
elhidient  cinq  ans  (ans  parler  :  fa  maxime  cftant 
que  pour  parler  bien  ,  il  faut  s'eftre  teu  \  &  auoir 
efeouté  longtemps.  Mais  ce  peil  qu'il  parla,  ne 
laifia  pas  de  charmer  Amenophis  qui  le  mena  dans 
fa  Cabane  ,  après  luy  auoir  prefentéSefôftris  com- 
me fon  Fils ,  &  tout  le  refte  de  là  Famille  comme 
cftant  la  fienne.  Il  eft  vray  ,  Seigneur,  que  les  foins 
que  prit  Amenophis  de  le  bien  traitter ,  furent  maf 
employez;  :  car  ce  Philofophe  x\c  mange  iamais 
rien  qui  ait  eu  vie  :  de  forte  que  pourueu  qu'on  luy 
donne  des  Légumes  &  des  Fruits ,  on  luy  fait  vri 
Feftin  magnifique!  Cependant  après  ce  léger  re- 
pas ,  Amenophis  femit  à  l'entretenir  des  Sciences 
les  plus  fublimes  :  <5c  il  le  fit  û  admirablement  ,  que 
ce  Philofophe  charme  de  fon  fçauoir ,  luy  dit  quq 
comme  il  n'èftoit  venu  en  Egypte  que  pour  y  ap- 
prendre^ que  pour  y  connoiftre  les  Grands  hom- 
mes dont  elle  ertoit  remplie  $  il  faloit  qu'il  tardaft 
quelque  temps  auprès  de  luy ,  comme  il  auoit  fait 
auprès  de  tous  ceux  quïl  auoit  rencontrez  :  &  qu'il 
n'allaft  pas  fi  toft  à  Elephantinc) ,  où  il  ne  pourroit 
trouuer  mieux.  Amenophis  receut  ce  difeburs 
auec  beaucoup  de  modeftie  :  &  fe  mit  à  coniu- 

1 

rer  ce  Philofophe,  de  vouloir  qu'il  deuinft  fon 
Difciple  :  &  de  foufFrir  qu'il  luy  en  donnait!  deux' 
autres,  parlant  de  Sefoftris  &demojr.  Enfin  Seik 
gneur  ,^fans  vous  dire  preciTément  la  conuerfatiort 
qu'ils  eurent  enfemble ,  Pythagôre  fe  tefolut  de 
tarder  quelque  temps  dans  noftre  Defert  :  de  forte 
qu'il  renuoya  le  Bateau  qui  Tauoit  conduit  :  &  il  fe 


trouua  fî  bien  dans  cette  Solitude  ,  qu'il  v  fut 
quatre  mois  ;  pendant  lefquels  il  inftruiiît  Sefo- 
ftris  auec  vn  plaifir  extrême  :  ce  Grand  homme 
eftant  rauy,  de  trouuer  en  L'efprît  de  ce  ieune  Prin- 
ce ,  vne  fi  meruéilleufe  difpofition  à  aprendrc  les 
cliofesles  plus  efleuces.  Il  eut  auffi  beaucoup  d'ad- 
miration, pour  la  ieune  Tim  arête  :  &  d  autant  plus, 
difoit  il ,  qu'il  n'auoit  iamais  connu  perfonne  de 
fon  Sexe ,  qui  fçeuft  fe  taire  fi  à  propos  ;  ny  qui 
parlaft  auec  fi  peu  d'emprcflement ,  quand  il  n'en 
cftoit  pas  befoin  ;  ny  qui  lailfaft  parler  les  autres 
auecque  plus  de  patience.  le  ne  vous  diray  rien* 
Seigneur,  de  ce  qui  regarde  la  Science  de  ce  Grand 
homme,  car  ce  n'eft  pas  de  cela  dont  il  s'agit.  Mais 
,  il  faut  que  ie  vous  die  ,  que  d1  abord  il  ht  vn  (en- 
flfible  defplaifir  à  la  ieune  Timarete  :  car  dans  l'opi- 
nion qu'il  a ,  que  toutes  les  Ames  ne  font  que  paf- 
fer  continuellement  d'vn  corps  en  vn  autre ,  foie 
des  Hommes  ou  des  Animaux  ,  (  ce  que  les  Grecs 
apellent  Metampficofe  )  il  a  vne  compailïon 
vniuerfelle  pour  les  vus  &  pour  les  autres.  Et  eu 
en  effet ,  toutes  les  fois  qu'il  trouue  des  Pefçheurs 
qui  ont  des  Filets  pleins  de  Poiflbns ,  il  acheté  tout 
ce  qu'ils  en  ont  pris ,  pour  leur  redonner  la  liberté, 
De  forte  que  quelque  temps  après  qu'il  fut  à  nô- 
tre Ifle ,  il  prit  garde  que  la  ieune  Timarete  auoig 
dans  vne  petite  Volière  faite  de  Ioncs,  quantité  de 
petits,  Oyfeaux  ,  dont  le  chant  eftoit  admirable  ; 
&  qu'elle  aimoit  principalement ,  parce  que  Selor 
ftris  les  luy  auoit  donnez.  Si  bien  que  Pythagore 
fuiuant  fon  opinion ,  &  la  pitié  qu'il  auoit  de  leu? 
prifon ,  leur  redonna  la  liberté  :  &  caula  vne  fenfî- 
ble  affiiftion ,  &  à  Timarete ,  pour  la  perte  de  les 
Oyfeaux ,  &  à  Sefoftris ,  pour  l'affli&iQn  de  Tima- 
t etc.  Ils  fouftrirent  pourtant  cette  petite  difgraçç 

Y  ni) 
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fans  en  murmurer  qu'en  fecret  :  car  encore  que  Sf$ 
fbftris  receuft  quelques  enfeignemens  de  Pythagô- 
ré,  i\  nie  rafluiettiffbit  pas  au  filence  qu'il  a  fait  gar- 
der depuis  à  fes  Difciples.  Sefoftris  entretenant 
donc  Timarëte ,  après  la  perte  de  fes  O yfeaux  $  i'af- 
furoitpour  la  confoler,  que  du  moins  luy  promet* 
toit  il  que  Pythagore  tout  pitoyable  qu'il  cftoit,  nç 
le  pourrait  pas  mettre  en  liberté ,  comme  il  les  y 
auoitmis.  Mais Timarete luy  répliqua,  que  pour 
elle ,  elle  n'en  refpondoir  pas  :  &  en  effet ,  adioufta 
telle,  ie  trouue  qu'il  eft  plus  iufte  de  deliurer  des 
hommes  que  dçs  Oyfeaux.  Mais ,  luy  dit  Sefoftris, 
il  y  à  vric  notable  différence  à  faire  en  cette  occa- 
fion  5  car  ceux  qu'il  a  deliurez  ,  ont  efté  rauis  de 
Teftre  :  &  ie  ferais  au  defefpoir ,  fi  on  vouloit  rom- 
pre mes  chaînes.  Aiufi  comme  il  n'a  deflein  que  de 
faire  du  bien  à  tout  ce  qui  refpire  en  toute  la  Natu- 
re î  quand  il  fçauroit  que  ie  ferais  voftre  Captif,  il 
ne  me  deliureroit  pa$.  Mais  pour  vous ,  belle  Ti- 
marëte ,  adioufta  Sefoftris,  que  n'aprenez  vous 
par  l'exemple  de  ce  Grand  homme ,  à  deuenir  pi- 
toyable ?  Eft-cc  que  vous  voulez  que  ie  vous  mette 
en  liberté ,  reprit  elle ,  comme  il  y  a  mis  mes  Oy- 
feaux ?  Nullement ,  répliqua  t%  ,  mais  iè  voudrai^ 
que  vous  me  rendifliez  heureux  dans  ma  priforç.  Et' 
due  faudrait  iUïaire  pour  cela  ?  repartit  Timarete  ; 
Il  faudrait,  refpondit  il ,  que,voftre  belle  main  prift  ' 
la  peine  de  ferrefc  encore  plus  eft  roitement  les  liens 
qùi  m'attachent  à  vous  :  il  faudrait  charmer  mes 
fôUffrances  par  mille  faueurs  innocentes  :  il  tau- 
droit  auoir  plus  de  ioye  de  voir  augmenter  mon 
amour ,  que  toute  l'Egiptè  n'en  a  lors  qu'elle  voie 
croiftre  le  Nil  :  &  fi  ie  l'ofe  dire  fans  vous  fâcher ,  \\ 
audroit  pour  me  rendre  heureux  dans  macaptiui- 
té,  que  vous  maidaiîîez  à  porter  vue  partie  de  mes} 
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jthaincs.  Ha  Sefoftris ,  s'efcria  t'elle  en  riant ,  vous 
youlez  que  ie  fois  pitoyable  ,  &  vous  aucz  l'inhu- 
manité de  me  vouloir  enchainer  !  nonnon,adioûta 
t'elle ,  cela  ne  feroit  pas  iufte  :  c'eft  pouf  quoy  tout 
ce  que  ie  puis  pour  vous ,  eft  de  vous  dire  qu'il  ne 
tiendra  pas  à  moy  que  vous  rçe  foyez  libre.  Vous 


ne  m'aimez  donc  pqint  du  tout  ?  (  répliqua  t'il  en  la 
regardant  finement,  )  ie  ne  voy  pas,  reprit  elle,  que 
vous  ayez  raifon  de  tirer  cette  confequçnce  de  ce 
que  ie  dis  :  car  quel  plus  grand  bien  peut  on  faire, 
que  de  mettre  vn  Prifonnier  en  liberté  ?  Vous  n'y 
auriez  pourtant  iamais  mis  ces  aimables  Oyfeaux 
dont  le  chant  vous  diuertiflbit  ?  reprit  Scfoftris  ;  le 
l'aduouë ,  dit  elle ,  car  leur  prifon  me  donnoit  plus 
dcplaifir  que  leur  liberté  ne  m'en  donne.  Et  pour- 
qnoy,  répliqua  Sefoftris,n^  çaptiuité  ne  vous  plaifl: 
elle  pas,  puis  que  ie  ne  porte  des  chaînes,  que  pour 
jeftre  éternellement  Efclaue  de  voftre  beauté? 
Comme  Titmréte  alloit  refpondre ,  Amenophis 
les  interrompit  :  mais  enfin  Seigneur,  voila  quelles 
cftoient  en  ce  temps  là ,  les  conuerfations  de  Sefo- 
ftris ,  &  de  fa  belle  &  ieune  Maiftrefle  :  qui  ne  pou* 
uoient  fe  feruir  en  leurs  conuerfations ,  que  des 
ichofes  de  leur  connoiffance.  Cependant  les  Le* 
£ons  de  Pythagore ,  n'empefeherent  pas  que  l'A- 
inour  n'enleig^iaft  tous  les  iours  à  Sefoftris  mille 
innocentes  voyes  de  fe  faire  ^iajer ,  &  dè  fe  rendre 
aimable  :  &  que  fa  paflïon  ne  s'accreuft  mefme 
auec  tant  de  violence ,  qu'enfin  après  en  auoir  de- 
mandé permiflïon  à  la  ieune  Timarete ,  il  n'en  par- 
lait à  Amenophis;  pour  le  coniurer  de  vouloir  faire 


en  forte  qu'il  la  pûft  efpoufer.  Cette  prière  Je  fur- 
prit  :  car  il  ne  ingeoit  pas  qu'il  deuft  de  fon  autho- 
rité  marier  Sefoftris  auec  vne  Fille  d'Amafis.  Il 

%  * 

ypnjoit  pourtant  biçn  que  Tiiparete  aimaft  Sefo- 
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jftris  :  afin  que  quand  les  intelligences  qu'il  entreté* 
noit  eiT  diuers  lieux,  auroient  mis  les  chofesen 
l'etfat  qu'il  les  vouloit;elle  pûft  lors  qu'il  auroit  for- 
mé vn  Party  dans  le  Royaume,  non  feulement  fer- 
uir  à  quelque  négociation  entre  fon  Pereôc  Ton 
Amant,  &  eftre  le  lien  de  la  Paix ,  entre  le  Roy 
légitime  &  TVfurpateunmais  encore  tenir  lieu  d'O- 
tage.   Car  Amenophis  fçauoit  qu'Amafis  quoy 
qu'il  fefuft  remarie,  n'auoit  point  d'Enfans,  &  n'en 
pouuoit  auoir:parce  qu'il  auoit  répudié  Cette  fécon- 
de Femme.  Auflïla  demande  de  Sefoftris  l'ayant 
furpris ,  il  luy  dit  qtie  le  choix  qu'il  auoit  fait  de  Ti- 
niarete ,  eftoit  digne  de  foii  efprit  &  de  fon  iuge- 
ment  :  mais  qu'il  n 'eftoit  pas  en  vn  âge ,  011  il  fuit  à 
propos  de  fe  marier.  Que  c'eftoit  vne  choie  plus 
importante  qu'il  ne  penfoit  :  &  qu'enfin  Timarete 
eftoit  vn  bien  qu'il  faloit  efperer  longtemps,  deuât 
que  de  le  pofleder.  Cette  refponce  peu  precife,ne 
fatisfaifant  pas  Sefoftris,  il  joignit  les  prières  aux 
raifons ,  mais  ce  fut  inutilement  :  de  forte  qu'il  en- 
tra en  vn  chagrin  fi  grand ,  qu'il  n'en  eftoit  pas 
connoiflable.  Ce  fut  en  vain  qu'Amenophis  em- 
ploya les  confeils  de  Pythagore  :  car  ce  ieune  Prin- 
ce fe  feruant  contre  luy  de  fa  propre  do&rine  >  luy 
dit  que  puis  que  le  Deftin  gouuernoit  l'Vniuers,  & 
que  les  hommes  n'eftoient  pas  Maiftrcs  de  leurs 
actions  ,  il  ne  deuoit  pas  eftre  aceufé  de  ce  qu'il  ai- 
moit  Timarete  auec trop  de  violence  :  puisqu'il 
ne  faifoit ,  que  ce  qu'il  ne  pouuoit  s'empefeher  de 
faire.  Enfin,Seigneur,  ce  Prince  fut  tellement  irrité 
du  reflis  qu'Amenophis  luy  faifoit ,  qu'il  ne  voulut 
plus  ny  eftudier  ;  ny  fe  promener  >  ny  fe  diuertir* 
ny  s  occuper  à  rien  qu'à  fe  pleindre.  Et  ce  qui  aug- 
menta fon  defefpoir,  fut  qu'Amenophis  croyant 

que  la  veuc  de  Timarete  entretenoit  fon  chagrin, 
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fcrefolut  de  l'enuoyer  quelque  temps  à  Elephan- 
tine chez  ma  Mere  :  lîbien  que  fans  que  Sefoftris 
en  fçeuft  rien,  Edefie  partit  vn  matin  à  laprer 
miere  pointe  du  iour,  auec  la  ietme  Timarete: 
portant  ordre  à  ma  Mere  ,  de  la  taire  paflcr 
pour  vne  de  fes  Parentes  :  &  de  luy  donner  vn 
habit  proportionné  à  cette  condition.  Lachofe 
fut  fi  finement  exécutée ,  cjue  Sefoftris  it'en  fçeut 
rien  :  &  que  Timarete  ne  put  luy  faire  rien  dire  en 
partant.  Cependant  le  iour  eftant  venu  ,  Ameno- 

Çhis  fit  fi  bien ,  que  Sefoftris  ne  fçeut  point  que 
imaréte  eftoit  partie,  qu'il  ne  fuft  défia  aflez  tard: 


mais  enfin  ayant  fçeu  lachofe,  il  en  fut  fi  affligé, 
qu'on  ne  pouuoit  pas  i'eftre  dauantage.  Néant- 
moins  comme  il  croyoit  qu' Amenophis  eftoit  fon 
Pere  ,  il  ne  s'emporta  point  contre  luy  :  6c  ce  fut 
auecques  moy  feulement  qu'il  fe  plaignit  de  fon  in- 
fortune ,  mais  il  s'en  pleignit  d'vne  manière ,  à  fai- 
re pitié  à  Tarnc  la  plus  dure.  Pythagore  ayant  fçeu 
par  Amenophis  la  caufe  de  l'exil  de  Timarete ,  & 
de  la  douleur  de  Sefoftris  ,  employa  tous  les  re- 


mèdes que  la  Phiiolophie  peut  donner  ,  pour  le 
guérir  ou  pour  le  foulager,  mais  ce  fut  inutilement. 
Cependant  Amenophis  auoit  tellementrdeffendu 
à  celuy  qui  auoit  conduit  le  Bateai^dans  lequel  on 
auoit  mène  ïimarete  à  Elephantine ,  dédire  à  Se- 
foftris en  quel  endroit  il  l'auoit  conduite  ,  qu'il  luy 
obéît  :  de  forte  qu'au  lieu  de  luy  dire  qu'il  rauoit 
Rlenée  à  Elephantine ,  il  l'aflura  au  contraire ,  au'il 
n'auoit  fait  que  la  mettre  à  terre  de  l'autre  cofte  du 
Fleuue:  ainfi  ne  fçachant  point  où  eftoit  Timarete, 
ny  mefme  où  elle  pouuoit  eftre,il  fouffroit  vne  pei- 
pe  eftrange.  Cependant  Pythagore  eftant  apellé 
ailleurs,fe  difpofa  àpartir:&  comme  il  le  dcuoit  fai- 
te ttes  matin ,  il  dit  adieu  défi  le  foir  à  Amenophis 
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qui  fe  trouuoit  mal ,  &  qui  n'eftoit  pas  en  eftat  de 
le  pouuoir  mener  au  Bateau.  Sefoftris  fçachant  ce- 
la, prit  la  refolution  de  quitter  vne  Ille  qui  tluy 
eftoit  deuenuc  infuportable ,  &  de  s'en  aller  cher- 

:  ou  du  n>ûins  de  fairp  connoitlre  à 
.  Amenopbis,  qu  il  auoit  eu  tort  dç  iuy  réfuter  ce 
qu'il  auoit  fouhaité.  Il  me  communiqua  fon  def- 
fein,  que  i'approuuay  5  pourueu  qu'il  me  permift 
de  le  (mure  :  car  i'aduouè  nue  i* 


 que  1  auois  vne  enuic 

eltrange ,  de  n  eftre  plus  enfermé  dans  cette  Ifle , 
ou  ie  naucis  point  eu  de  paffion  qui  m'euft  atta- 
ché. Mais  après  eftre  conuenus  qu'il  faloit  partir, 
la  difficulté  fut  d'exécuter  la  choie  :  pour  moy  il 
ne  m'euft  pasefté  difficile}  roais.pour  Sefoftris, on 
ljobieruoit  fort  foigneufement.  11  s'aduifa  pourtant 
d'vne  muention,  qui  fit  re iiftîr  fon  deilein  :  car 
voyant  qu'Amenophis  fe  trouuoit  mal ,  <Sc  qu'il  ne 
pourroit  aller  conduire  Pythagore ,  il  feignit  de 
s'eftre  bleflé  à  vne  iambe ,  &  de  ne  le  pouuoir  foû- 
tenir.  Ainfî  Amenophis  ne  croyant  pas  qu'il  tuft 
en  eftat  de  pouuoir  fortir,  non  feulement  de  fa  Ca- 
bane ,  mais  rnefme  de  fon  Lit  j  n'aprehenda  pas 
qu  il  puft  s'en  aller  hors  del'Ifle,  &  ne  donna  point 
d'ordre  particulier  de  l'obferuer.  Ioint  que  comme 
M  le  noit  extrêmement  à  moy ,  il  fe  contenta  de 
me  recommander  toufiours  ,  de  fonder  bien  à 
prendre  garde  à  Sefoftris.  Cependant  Pyth  a -oro 
ayant  comme  ie  l'ay  défia  dit  ,  pris  congé  d'A~me- 
nophis  des  le  foir,  après  luy  auoirproirusde  nere- 
ueler  a  perfonne  qu'il  flirt  dans  cette  Ifle ,  pour  des 
raifons  qu'il  fupofa,  il  fut  encore  dire  adieu  à  Sefo- 


.        ,  »  x  i-u,,^  a  ce  orrv- 

pagner  ,  le  lendemain  au  matin.  Mais  Seigneur  , 
comme  nous  fçauions  qu'il  y  auoit  deux  Bereeres 
qui  deuoicnt  aller  le  iour  fuiuant  à  Elephantine  ic 


fis  û  bien  que  ic  les  gagnay  :  &  que  ie  les  obligeay  à 
me  donner  vn  de  leurs  Habits,  que  ie  fis  porter  fe- 
cretement  dans  la  Chambre  de  SefoftriS.  Et  com- 
me la  couftume  des  Villagcoifes  dEgipte  ,  eit  de 
porter  lors  qu'elles  vont  à  la  Ville,  de  grands  Man- 
teaux blancs pliflèz ,  (Jui  les  cotiurent  dépuis  le  haut 
de  la  telle  iufques  aux  pieds  j  Sefoftris  le  contenta 
d'en  prendre  vn  :  &  de  le  mettre  pour  cacher  (es 
habillemens  de  Berger,  &  polir  fe  couurir  mefme 
à  dern  y  le  vifage  ,  comme  nos  Bergères  font  quel- 
quesfois.  Ainu  eftant  fofty  de  lâ  Cabane  fans  eftrë 
aperceu ,  il  fut  attendre  fur  le  bord  de  l'eau ,  com- 
me font  celles  qui  doiuent  aller  à  la  Ville  :  de  fortê  • 
que  lors  que  Pythagore  fvit  s'embarquer,  Sefoftris 
couiiert  de  fon  grand  Manteau  ,  entra  auec  cesf  ' 
deux  Femmes  qui  eftoient  de  l'intelligence  :  &  à 
qui  ie  perfuaday ,  qu'il  n'y  auoit  point  d'autre  mt- 
Itere  à  ce  deflein ,  finon  que  Sefoftris  eftoit  amou- 
teux  de  Timarete,  &  qu'il  la  vouloit  aller  voir  au 
lieu  ou  elle  eftoit.  De  forte  que  comme  ces  Fem- 
mes auoient  fort  murmuté  *  de  ce  qu'Amenophis 
s'eftoit  oppofé  à  ce  Mariage ,  elles  contribuèrent 
à  faire  reiiflîf  noftre  fourbe  :  ioint  que  Pythagore  % 
tftant  ordinairement  auflï  abftrait  qtf  ill'eftoit ,  ne 
longea  pas  a  ces  Bërgeres,  non  plus  que  ceux.qui 
conduiloient  le  Bateau.  Mais  pour  moy^Tqai  n'a- 
Uois  ordre  de  conduire  Pythagore  que  iufques  au 
bord  du  Fleuue ,  ritae  m'eftoit  pas  fi  aifé  de irouuer 
moyen  d  efchaper  :  neantmoins  ie  le  trouuay  à  la 
fin  ;  car  comme  ie  fus  au  bord  de  l'eau ,  ie  dis  har- 
diment à  Pythagore,  qu'Amenophis  m'auoit  char- 
gé de  le  conduire  iufqu'àEIephantine  :  fi  bien  que 
comtne  ie  dis  la  chofe  auec  beaucoup  d'aflurarice, 
ce  Philofophë  nè  la  contefta  point  :  Se  il  ne  fît  diffi- 
culté de  me  le  permettre  x  que  par  ciuilité  feule-  . 
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ment.  Ncaritmoins  comme  il  faifoit  beaa;  5c  qu'il 
fçauoit  bien  que  les  Gens  de  l'âge  où  i'eftois  alors, 
ne  haïfTent  pas  à  changer  de  lieu ,  il  le  fouffrit  â 
la  fin  :  ainfi  ie  m'embarquay  aueque  luy ,  regar- 
Idant  de  temps  en  temps  ,  fi  Sefoftris  eftoit  alfez 
bien  defguifc.  Mais  Seigneur ,  pour  ne  vous  amu- 
fer  pas  dauantage  à  entendre  des  chofesdê  peu  de 
çonfideration  ,  vous  fçaurez  que  nous  arriuafmes 
à  Elephantine  ;  que  ie  me  feparay  de  Pythagore 
fur  le  bord  du  Fleuuc  5  &  que  ie  fuiuis  des  yeux  la 
feinte  Bergère,  qui  fut  m'attendre  à  vingt  pas  de  là* 
auec  ces  autres  Femmes  à  qui  elle  rendit  l'habit 
qu'elles  luy  aùoientprefté  :  n'ayant  autre  chofe  à 
faire  pour  cela ,  qu'a  détacher  le  grand  Manteau 

qui  la  couuroit.  Ainfi  en  vn  in   

Bergère  eftant  redeuenuë  Berger ,  nous  nous  /epa 
rafmes  d'elles  :  après  les  auoïr  chargées  d'vne  Let- 
tre pour  Amenophis ,  que  Sefoftris  auoit  eferite 
auant  que  de  partir  de  la  Cabane:  ôc  fi  ma  mémoi- 
re ne  m'abufey  elle  eftoit  à  peu  prés  en  ces  termes. 


cette  feinte 


ESO 


TRI 


E  votis  demande  pardon ,  de  Ce  que  i obéis 


Ji  ne  pwuant  y  me fi 


ur  qut  me  pojjede  au  a  votut 
me  ty  fuis  force,  ie  mérite  affuré- 
fe.  Ne  trouuei  donc  pas  efi 


icyw  U  cherche* 

«       9m  — —  -        —  — 
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par  toute  la  T erre*  le  fuis  bien  fafchê  de  vous  iH 
Miris  ;  mais  £  amitié  t  obligeant  a  fai/e  prefques  au- 
tant pour  moy  K  que  te  fâis  pour  Timarete  ,  il  von* 
quitte  four  s'attacher  a  ma  fortune  >  que  vous  auriez* 
pu  rendre  heureufe  fi  vous  euflicz  voulu*,  le  fouhaite 
que  la  vofire  foh  meilleure  :  &  que  te  puijfe  vn  iour 
a/ou*  reuoir»  en  me  faifant  reuoir  Timarete. 

SESOSTRIS. 

Apres  auoir  donhé  cette  Lettre  à  ces  Femmes* 
ie  les  chargeay  dédire  à  ceux  qui  conduifoient  le 
Bateau,  de  ne  m'attendre  point,  parce  queiene 
retournerois  pas  à  rifle  ce  iour  là  :  leur  difant  que 
Timarete  demeuroit  aflez  loin  au  delà  d'Elephan- 
tinc.  Mais  Seigneur  ,  nous  nous  trouuafm^s  bien 
embarraifez  :  car  on  auoit  allure  à  Scfoftris  qu'on 
auoit  mis  Timarete  à  terre  au  bord  du  Fleuue ,  5c 
non  pas  à  Elephantine.  Cependant,apres  auoir  bien 
xegardé  d'vn  endroit  d'où  nous  découurions  fort 
loin,nous  ne  voyions  point  de  Village  aflez  proche 
où  elle  pûft  auoir  efté:  ainfi  nous  connohlions  bien 
qu'il  faloit  qu'elle  fuft  à  la  Ville  où  nous  eftions. 
Cette  connoiflance  ne  faiioit  toutesfois  pas  que 
nous  en  fufîions  moins  en  peine  :  puifque  Se- 
ibftris  n'auoit  iamais  efté  à  Elephantine,  5c que 


ie  nefcm  en  louuenois  pas  allez  oien,pour  en 
toutes  les  Rues.  D'autre  part,  ie  n'ofois  aller  chez 
ma  Mere  :  car  ie  fçauois  bien  que  me  voyant  fans 
ordre  d'Amenophis,  ellé  m'auroit  arrefté.  Mais 
enfin  m'eftant  fouuenu  que  dans  ma  première  En- 
fance ,  iauois  fait  amitié  particulière  auec  vn  au- 
ftre  Enfant  comme  mov ,  qui  eftoit  Fils  vnique, 
Se  extrêmement  riche  :  ie  m'aduifay  de  demander 

jdes  nouuelles  de  fon  Pere ,  à  vn  Marchand  qui  le 


promenoit  fur  le  Port  j  (cachant  bien  que  fon  nôrà 
éftoit  connu  de  tout  le  monde.  l'apris  donc  par  ce 
jM^rchand  ,4qué  le  Pere  de  mon  amy  eftoit  mort 
adflî  bien  quefaMerè:  &  qu'il  eftoit  Mai ftre  de 
fon  bien  &  de  fa  Mai  fon.  A  Tinftant  mefriie  îc  me 
la  fis  enfeigner  ;  &  nous  y  fufmes  :  ie  demanday  à 
parlet  à  luy ,  &  à  luy  parler  en  particulier  :  de  forte 
que  m'ayant  fait  entrer ,  après  m  auoir  fait  atten- 
dre longtemps ,  d'abord  il  ne  me  reconnut  point  : 
tant  à  câufe  de  l'habit  de  Berger  que  iè  portois; 
gué  pour  le  changeaient  que  le  temps  auoit  apoi- 
té  à  ma  taille  &  à  mon  vifage.  Mais  enfin  après  luy 
auoir  parlé,  &  l'auoir  fait  fouuenit  de  noftre  an- 
cienne amitié,  il  m'embrafla  aueque  ioye,  &  me 
reconnut  parfaitement.  le  luy  dis  alors ,  après  l'a* 
ùoïr  obligé  à  me  garder  vn  fecret  inuiolable,  qa 'A* 
inenophis  depuis  la  mort  d'Apriez ,  auoit  renoncé 
au  mondé  :  &  s'eftoit  exilé  dans  vn  Defert ,  ou  iï 
m'auoit  voulu  auoir.  Mais  qu  enfin  m'eftant  en- 
fiuyé  de  cette  lorte  de  vie  ;  ie  m'eftois  refolu  de 
m'efehaper  ;  en  fuite  dequoy ,  ie  luy  prefentay  Se- 
ïbftris,  que  ie  luy  dis  eftre  Fils  d'Amenophis.  Enfin 
Seigneur,  ie  menay  la  chofe  fi  adroitement,  & 
ïnon  Amy  fut  fi  généreux ,  qu'il  nous  logea  chez 
luy ,  &  nous  donna  dequoy  nous  faire  habiller.  Ce- 
pendant nous  ne  fçauions  où  troduèr  Timarete,  ny 
Comment  la  chercher ,  dans  vne  auffi  grande  Ville 
que  celle  la  :  de  farté  que  ne  fçachant  que  faire  ét% 
que deuenir,  après1  auoir  cherché  Timarete  non 
ftulement  aux  lieux  ou  elle  pouuôit  eftre ,  mais 
mèfme  en  mille  endroits  où  vray-femblablement 
elle  n'eftoit  pas  >&  où  elle  ne  pouuoit  pas  eftre.  Lsf 
veuë  dVne  U  belle  Ville ,  mit  dans  lé*  cœur  de  Sefo- 
ftris  quelques  fentimens  d'ambition  ;  qui  luy  firenV 

prendre  le  defîein ,  pour  donner  temps  à  Amené- 

phis 
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de  faire  retourner  Timarete  à  nbftré  Ifle,  de 
6*en  aller  à  la  guerres-afin  de  fatisfaire  du  moins  fon 
ambition  ,  s  il ne  pouuoit  contenter  fon  amour:  Se 
ii'aquerir  de  la  gloire ,  s'il  ne  pouuoit  polVeder  ^Ti- 
niarète.  Il  n'eut  pas  pluftoft  formé  ce  dèffein,  qu'il 
me  le  communiqua  :  &  il  ne  me  l'euft  pas  pluftoft 
communiqué,  que  ie  voulus  ce  qu'il  vouloit  :  &. 
d  autant  plus,  qu'il  couroit  bruit,  qu'il  y  auoit  quel- 
que foufleuement  contre  Amafis  ;  dans  vnc  Pro- 
tiincc  d'Egypte.  De  forte  que  fans  différer  daiian- 
tage,ie  dis  noftre  intention  à  mon  Amy  :  qui  eltant 
toufiours  genereux,nous  donna  dequoy  nous  met- 
tre en  efquipage  ,  pour  ce  voyage  de  guerre.  Ain- 
iî  quittant  la  Houlette  pour  prendre  l'Efpée ,  nous 
partifmes  d'Elephantine  >  fans  auoir  pu  rien  apren- 
«dre  dé  Timarete  :  carie  moyen d'efperer  d  aaoir 
des  nouuelleS  dVne  fimple  Bergere,en  vn  lieu  fcom- 
me  celuy-là  ?  Cependant  comme  Sefoftris  vouloit 
<jué  fa  Bergère  fçeùft  que  c'eftoit  pour  l'amour, 
d'elle  qu'il  s'eftoit  banny  de  noftrclfle  5  i'auoié  ou- 
blié de  vous  dire  qu'il  auoit  gtaué  quelques  paroles 
far .  vn  Sicomoré  qui  eft  au  haut  de  la  Coline  qui 
s'efleue  au  milieu  de  rifle ,  &  où  Timarete  avmoit 
fort  à  s'aller  alïbir ,  quand  elle  vouloit  iouïr  de  là 
belle  veuë.  C'eft  pourquoy  il  efpera  qu'elle  iroit 
encore ,  fi  elle  y  reuenoit  iamais  :  car  ils  y  auoient 
tu  quelques  conuerfatidns  aflez  agréables  ,  pour 
croire  qu'elle  y  retourneroit,fi  on  la  remenoit  dans 
-tette  Ifle.  Ces  paroles  eftoient  telles. 

Sefojlrïs  ne  pouuântviure  ou  la  belle  Timarete  nep 
pasi  s  en  vâauec  le  deffeinde  mourir ,  dés  qu'il  aura 
j>erdv  Fejperâhce  de  U  tramer. 

Mais  Seigneur,  deuant  que  de  vous  dire  com- 
ment noftre  voyage  de  guerre  fc  fit,  &  où  nous  fuf- 

é.  Part.  s        "  :  2 


•  _ 

$$6  Le  Grand  Cyrv§, 

mes$  il  faut  que  ie  vous  die  en  peu  de  mots,queI  fut 
redonneraient  d'Amenophis ,  lors  qu'il  aprit  deux 
heures  après  le  defpart  de  Pythagore,que  je  Teftois 
'   allé  conduire  à  Elephantine.  Neantmoins  comme 
il  croyort  que  Sefoftris  n'eftoit  pas  en  eftat  de  fe 
pouuoir  fouftenir  ,  il  ne  foupçonna  pas  d'abord 
qu'il  fuft  party  :  de  forte  qu'enuoyant  à  fa  Cham- 
}     bre ,  pour  luy  demander  s'il  fçauoit  mon  deflein  ?  il 
fut  eftrangement  eftonné  d'aprendre  qu'il  n'y  eftoit 
plus.  On  ne  luy  eut  pas  pluftoft  dit  qu'on  ne  trou- 
uoit  point  Sefoftris ,  qu'il  creuft  qu'il  auoit  feint  de 
s'eftre  blefle,,  &  qu'il  eftoit  party  aufïï  bien  que 
moy.  Il  fit  venir  alors  ceux  qui  auoient  veu  em- 
barquer Pythagore ,  qui  dirent  qu'il  n'y  auoit  per- 
fonne  dans  le  Bateau  que  trois  Bergères;  cet  Etran- 
ger j  &  moy.  Comme  le  nombre  des  Femmes  qui 
eftoit  dans  cette  Ifle  n'eftoit  pas  fort  grand ,  Ame- 
nophis  enuoya  fçauoir  par  l'Efclaue  du  Prince,  pat 
Trafeas ,  &  j>ar  Nicetis ,  combien  il  y  en  auoit  de 
chaque  Cabane,  qui  fuflent  allées  à  Elephantine. 
Mais  après  vne  exa&e  recherche ,  ils  trouuerent 
qu'il  n'y  en  eftoit  allé  qpe  deux  :  de  forte  qu'  Ame- 
nophis  ne  doutant  point  que  Sefoftris  ne  fe  fuft 
déguifé  en  Fille  pour  fortir  de  I'Ifle ,  entra  en  va 
defefpoir  extrême  ,  fans  fçauoir  quel  remède  y 
aporter.  Car  il  n'y  auoit  point  alors  d'autre  Bateaa 
en  toute  I'Ifle,  pour  pouuoir  enuoyer  après  :  les 
autres  eftant  allez  afl'ez  loin  à  la-  Pefche  :  ain/î  il 
falut  qu'il  euft  patience  iufques  au  foir ,  que  le  Ba- 
•  teau  reuinft  d'Elephantine  fans  ramener  ny  Sefo- 
ftris,  ny  moy.  Mais  afin  qu'il  ne  pûft  douter  ny  dei 
noftre  fuite ,  ny  de  la  caufe  de  celle.de  Sefoftris  9 
ces  deux  Femmes  luy  rendirent  la  Lettre  qu'il  leur 
auoit  donnée  :  difant  qu'elles  auoient  eftébien  fur* 
prifes ,  de  voir  que  celle  qu'elles  auoient  creu  eftrc 
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Ame  Bergère,  tant  qu'elles  auoientefté  dans  le  Ba- 
teau ,  çftoit  Sefoftris.  Anaenophis  ne  creuft  pour- 
tant pas  ce  qu'elles  luy  difoient  :  &  il  leur  tefmoi- 
na  aùoir  toute  l'indignation  qu'vn  homme  auffi 
âge  que  luy  pouuoit  auoir  pour  des  Femmes ,  qui 
auoient  pluftoft  failly  par  nmplicité  que  par  mali- 
ce. Cependant  fans  perdre  temps ,  il  enuoya  à  Ele- 

ine,  &Trafeas,  &  Nicetis,  &  l'Efclaue  du 


rince  :  auec  ordre  d'y  tarder  deux  ou  trois  iours, 
fans  faire  autre  chofe  que  fe  promener  par  les 
Rues  i  par  les  Temples  5  &  par  les  Places  publiques, 
pour  voir  s'ils  ne  nous  rencontteroient  point  :  ne 
pouuant  ny  n'ofant  y  aller  luy  mefme ,  de  peur  d'ê- 
tre reconnu.  Mais  ils  eurent  beau  fe  promener ,  ils 
ne  nous  rencontrèrent  pas  :  de  forte  qu  Ameno- 
phis  demeura  le  plus  affligé  de  tous  lès  hommes. 
Neantraoins  comme  il  voyoit  que  l'amour  de  Se- 
foftris  pour  Timarete  eftoit  fort  violente,  il  efpera 
que  la  mefme  paffion  qui  l'auoit  banny  le  rapelle- 
roif,&  le  feroit  reuenir  à  cette  Ifle.  Il  n'ofa  pourtant 
encore  rapeller  Timarete  ,  de  peur  que  Sefoftris 
n'euft  fait  deiTein  de  l'enleuer ,  quand  elle  feroit  re- 
tournée.^ qu'ainfi  il  ne  fe  mift  en  eftat  de  le  perdre 
pour  toujours  :  n'ayant  plus  en  fa  puiflance  celle  qui 
pouuoit  l'obliger  à  reuenir.  Il  n'ofa  non  plus  quitter 
cette  Ifle,  de  peur  que  Sefoftris  n'y  reuinft  quand  il 
n'y  feroit  point  ;  fi  bien  qu'il  fe  vit  contraint  de  de- 
meurer feul  à  pleindre  fa  difgrace.  Il  auoit  pourtant 
toufiours  quelque  efpoir  :  car  la  connoiflance  qu'il 
nuoit  de  l'Aftrologie,luy  faifoit  voir  dans  les  Aftres 
tant  d'heureux  prefages  pour  Sefoftris  ;  que  malgré 
toutes  les  trauerfes  de  la  Fortune  ,  il  croyoit  plus 
à  ce  que  le  Giel  luy  rmffiftroit ,  qu'à  ce  qu'il  voyoit 
fur  la  Terre.  Il  eut  neantmoins  vn  grand  redou- 
blement de  douleur  de  l'abfence  de  Sefoftris, 
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quelques  iours  après  noftre  depart:car  enfin  il  fçeut 
que  tous  les  foins  qu'il  auoit  aportez  a  former  vn 
Party  contre  lVfurpateur ,  n'auoient  pas  efté  inu- 
tiles :  &  que  les  Amis  particuliers  qu'il  auoit  dans 
Thebes ,  &  dans  Heliopolis ,  auoientYi  bien  fait, 


ue  non  feulement  les  Peuples  commençoient  de 


e  foufleuer  j  raaisq 


ques  Gens  de  qualité  qui  fe  declaroient ,  principa- 
lement à  Thebes  :  où  il  auoit  efté  aifé  de  mettre  vit 
efprit  de  reuolte  parmy  ce  Peuple  :  parce  que  lors 
qu'Amafis  eft oit  monté  au  Throne  ,  il  auoit  fait 
dire  aux  Habitansde  Thebes ,  pour  les  obliger  a  fe 
déclarer  pour  luy  \  qu'il  vouloit  remettre  leur  Ville 
en  fon  ancien  luftre.  Car  Seigneur ,  vous  fçauez 
bien ,  que  c'eftoit  autresfois  la  première  Ville  d'E- 
ffiptc  :  deuant  que  l'illuftre  Menez ,  euft  fait  baûit 
Memphis ,  qui  depuis  cela  a  efté  la  demeure  ordi- 
naire de  beaucoup  de  Rois,  à  caufe  de  fa  fcitua- 
tion,  qui  eft  la  plus  belle  du  monde.  Ileftdonc 
arriu'épar  là ,  qu'à  mefure  qu'elle  s'eft  augmentée, 
Thebes  a  commencé  de  déchoir  :  c'eft  pourqnoy 
fçachant  bien  que  la  richefle ,  la  grandeur  ,  &  la 
magnificence  des  Villes ,  viennent  de  la  ««.Onr* 


des  Rois  ;  les  Habitans  de  ineDesauoiencai 
ment  defiré  qu'Amafis  ,  fuiuant  les  promefles 
qu'il  leur  en  auoit  faites  ,  fift  plufloft  fôn  feiour 
dans  leur  Ville  que  dans  Memphis.  Auftî  Thebes 
ne  s'eftoit  elle  déclarée  fi  promptement  pour  la  v 
que  par  cette  efperance  :  mais  voyant  qu'au  con- 
traire ,  bien  loin  de  tenir  fa  parole  aptes  tant  d'an- 
nées ;'ou  d'auoir  feulement  deflein  de  la  tenir  vn. 
iour ,  il  faifoit  luy  mefme  baftir  fon  Tombeau  à 
Memphis ,  comme  à  vn  lreu  où  il  vouîoit  viurc  8c 
mourir  :  il  fut  aifé  aux  Amis  d'Amenophis  *  de  fe 

mr  faire  vn  foukuement  ;  ÔQ 


pour  engager  Heliopolis,dans  les  intcrcftsde  The* 
tes ,  à  caule  du  grand  trafic  qu'il  y  a  entre  ces  deux 

Ainfî  Amenophis  voyoit  que  s'il  euft  eu 


Sefoftris  en  fa  puiflance  il  eult  efté  en  eftat  d'aller 
le  faire  reconnoiftre  à  ces  Peuples ,  &  caufer  peut- 
eftre  vne  reuolution  vniuerfelle  dans  toute VEgi- 
pte.  Car  la  reconnoiflance  de  ce  Prince  eftoit  ai- - 
fée  à  faire,  ayant  la  Lettre  de  Ladicç  entre  fes 
mains  :  &  ayant  aulîi  auecque  luy  Trafeas ,  &  Ni- 
cetis,  qui  fçauoient  bien  que  Sefoftris  eftoit  ce 
mefme  Enfant  qui  auoit  efte  amené  à  cette  Iflc  ,  à 
l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans  :  ioint  auflî  qu'il  auoit 
encore  vn  des  Efclaues  du  Prince.  Cependant 


comme  Amenophisn  auoit  pu  tramer  tout  ce  t 
fein,fans  fe  confier  à  quel qu'vn,  il  y  auoit  vn  hom 


me  de  qualité  à  Thebes,qui  fçauoit  que  le  Fils  d'A- 
priez  n'eftoit  pas  mort  ,  fans  qu'il  fçeuft  pourtant; 
où  il  eftoit  :  Amenophis  n'ayant  point  voulu  faire 
fçauoir  le  lieu  de  fa  retraite  à  perfonne ,  afin  de  ne 
rien  hazarder.  Il  ne  pût  donç  faire  autre  chofe, 
que  mander  à  celuy  qui  luy  difoit  qu'il  eftoit  temps 
qu'il  amenait  le  Fils  d'Apriez ,  qpe  ce  Prince  eftoit 
malade  :  &  qu'auflï  toft  qu'il  feroit  en  eftat  de 
pouuoir  aller  à  Thebes  ,  il  l'y  meneroit.  D'autre 
part  Timarete,  quoy  que  bien  ai  fe  de  voir  vne 
auflî  belle  Ville  qu'Elephantine,  &  de  ne  fe  voir 
plus  auec  l'habit  d'vne  Bergère  ,  regrettoit  pour*> 
tant  fenfiblement  Sefoftris  :  mais  elle  le  regrettoit 
<en  fecret,  n'ofant  en  faire  fes  plcintes  à  perfonne, 
Or  durant  qu' Amenophis  &  Timarete  fe  plei- 
gnoient ,  Sefoftris  fe  pleignoit  encore  plus  qu'eux: 
en  effet  tant  que  dura  le  chemin  qpe  nous  nfmcs, 
jtour  aller  chercher  la  Guerre,  il  ne  parla  que  dq 
Timarete.  Il  eftoit  deuenu  fi  chagrin  ,  que  nou^, 
penfafmes auoir  vne  petite  difpute  cnfemble,  nous 
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qui 'n'allions  iamais  rien  eu  àdémefler  :  carSeï-. 
sueur  il  faut  que  vous  feàchiez ,  qu'ayant  içeu, 
Somme  ie  Tay  deGa  dit ,  qu'il  y  auoit  yne  Proum- 


ce  qui  fe  reubl  toit  contre  Ara  ans  5  il  tut  queltion 


de  tcauoir  ,  fi  dans  le  deffein  que  nous  auions 
d'aller  à  l'Armée,  nous  prendrions  le  Party  de  ceux 
qui  le  fouleuoieht  contre  le  Roy  Vfu  rpateur ,  ou 
le  Partv.de  l'Vfurpateur ,  contre  les  Peuples  iouL- 
leuez.  Pour  moy  qui  eftois  vu  peu  plus  âgé  que 
Sefoftris ,  &  qui  me  fouuenois  d'auoir  tant  enten- 
du faire  d'imprécations  à  tous  mes  proches  contre 
ce  Prince  ,  lors  qu'il  eftoit  monté  au  Throne  i 
mon  inclination  alloit  à  faire  la  guerre  contre 

mais  pour  Sefoftris ,  il  vouloit  au  contraire 
dans  l'Armée  qu'Amafis  enuoyoit  contre 
ces  Peuples  reuolrez.  le  luy  difois ,  pour  apurer 
ion  defléin  ,  qu'Amafis  eftoit  vn  Vfurpateur  : 
lïi]  ne  faloit  p'as  le  regarder  auec  le  refpect  qu  on, 
„o'\t  à  vn  Roy  légitime  :  que  ceux  de  Thebes  n  c- 
toient  point  des  rebelles,  mais  de  légitimes  enne- 
mis du  Tiran  :  &  ^u'ainfi  ie  trouuois  qu'il  faloit 
aller  combatre  pour  eux.  Cependant  Sefoftris  ne 
fut  pas  de  mon  aduis  :  au  contraire ,  il  me  fouftint 
qu'encore  qu'Amafis  fuft  vn  Vfurpateur ,  ceux  de 
Thebes  ne  laiOoient  pas  d'eftre  indignes  d'eftre 
affiliez.  Car  enfin  difoit  il-,  s'ils  eftoient  fi  délies  a 
leur  Prince ,  poûrquoy  reconnoiflbient  il  Amafisî 
&  puis  qu'ils  l'ont  reconnu  ,  poutqioy  l'abandon- 
nent ils  ?  S'il  y  auoit  vn  Prince  du  Sang  de  nos 
Rois ,  à  qui  il  faluft  redonner  la  Couronne ,  ie  îe- 
rois  afliuément  pouf  eux  :  s'ils  auoient  feulement 
deifein  de  vanger  la  mort  d'Apriez ,  ie  ferois  en- 
core de  leur  Party.  :  mais  puis  qu'on  dit  qu'ils  ne 
cherchent  que  la  Grandeur  de  leur  Ville  ,  ôcque 

ceft  pour  cela  qu'ils  troublent  tout  le  Royaume, 
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i]  ert:  iufte  qu'ils  periflent.  Auflï  bien  croy-ie  auoir 
entendu  dire  à  Amenophis ,  qu'il  vaut  mieux  na* 
uoir  qu'vn  Maiftre ,  que  d'en  auoir  plùfieurs  :  &c 
qu'vn  bon  Tiran  en  Paix ,  vaut  mieux  pour  les 
Peuples  qu'vne  iufte  guerre.  Déplus,  adiouftoit 
il,  (ans  m'amufer  à  chercher  laraifonpourquoy 
ie  fens  dans  mon  cœur  vne;fi  forte  enuie  de  mç 

t     ietter  dans  le  Parti  d'Amafïs  ,  il  luffit  que  ie  vous 
die  que  ie  n'en  fçaurois  fuiured'autre.  Apres  cela,  ♦ 
Seigneur ,  ie  ceâay  à  Sefoflris  :  mais  ie  luy  ceday 

i     auec  peine,  ne  fçachant  pas  par  quelle voye les 
Dieux  vouloient  lecoduiredans  vneautire  condi- 

1     tion  ,  que  celle  dont  ie  le  croyois.  Nqus  voila 
donc  en  chemin  daller  à  l'Armée  d'Amafis  :  qui 
marchoit'defia  fous  la  conduite  d'Heracleon ,  qui 
eft  prefentement  voftre  prifonnier ,  &  qui  eftoit 
alors  Fauori  du  Roy  :\non  feulement  parce  qu'il 
eftoit  Fils  d'vn  homme  qui  auoit  fort  aidé  à  met- 
tre ce  Prince  dans  le  Throfne,  mais  encore  parce 
quefaperfonneluyplaifoit.  Ceneftpasque  cette 
guerre  ne  fuit  d'vne  afl'ez  grande  importance,  pour 
obliger  Amafis  d'y  aller  luy  mcfme:  mais  il  y  auoit 
défia  quelque  temps,  que  ce  Prince  eftoit  prefques 
>  <  toufiours  malade ,  &  qu'jl  eftoit  menacé  de  perdre 
,  la  veue.  Enfin  Seigneur,nous  arriuafmes  au  Camp: 
&  nous  y  pàrufmes  comme  des  gens  qui  vouloient 
feruir  comme  Volontaires,  &  en  eftet  la  chofe  alla 
ainfi.  Mais  Seigneur  ,  fi  Sefoftris  auoit  eu  bonne 
grâce  à  porter  vne  Houlctte,il  l'eut  encore  meilleu- 
re à  fe  feruir  d  vno  Efpéexar  iamais  on  n'auoit  veu 
en  toute  TEgipte  vn  homme  de  fi  bonne  mine  que  ' 
luy,auec  vn  habillement  de  guerre.  Aufli  attiroit  il 
les  yeux  de  tous  lesChefs&  de  tous  les  Soldatsimais 
s'il  les  attiroit  par  fe  bonne  mine ,  lors  qulls  le 
:v<?yoient  au  Camp  ,  il  les  attira  bien  dauantage, 
<  -  '        Z  ni) 
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lors  qu'ils  le  virent  combatte  :  eftant  certain  qu« 
Sefoftris  fit  des  chofes  qui  furpaflent  tout  ce  qu'on 
fcauroit  penfer  de  fa  valeur.  Heracleon  n'en  fut 
pourtant  pas  letefmoin  :  car  à  la  première  rencon- 
tre des  Ennemis ,  il  fut  extrêmement  blefle  ;  mais 
de  telle  forte ,  qu'il  folut  le  porter  hors  du  Camp  f 
fi  bien  que  durant  toute  cette  Campagne,  il  ne  pût 
reuenir  à  l'Armée ,  qui  fut  commandée  par  fou 
Lieutenant  gênerai ,  nommé  Simandius,  Ainfi  la 
valeur  de  Sefoftris  ,  ne  fat  alors  connue  d'Hera- 
cleon  que  par  la  Renommée  :  car  Seigneur,  il  faut 
que  vops  fçachiez,  qu'encore  que  nous  fuflions  ar- 
riuez  au  Camp  fans  y  eftrc  connus  de  perfonne ,  ôc 
comme  de  fimples'  Volontaires,  nous  le  fufroeç 
bientoft  de  toute  l'Armée  par  la  valeur  de  Sefoftris: 
qui  fe  ftemala  fi  hautement,*  fi  heureufementtout 
cnfemblc ,  qu'il  fauqa  la  vie  a  Simandius  a  vne  Ba- 
taille :  dç  forte  que  fa  réputation  futiufques  à  He^ 
racleon  ,  &  iufques  à  Amafis.  Mais  Seigneur ,  cç* 
qu'il  y  eut  d'admi  cable  en  cette  rencontre ,  fut  que 
Sefoftris  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  pûft  fçauoir  qu'il 
n'eftoit  qu'vn  Jkrgçr ,  voulut  que  nouschangeaf- 
fions  de  nom  ,  quoy  que  celuy  de  Sefoftris  qu'il 
portoit ,  &  celuy  de  Mi  ris  que  ié  porte,  fufient  tre^ 
communs  en  Egypte,  &  qu'il  n'y  euft  pas  d'aparen- 
ce  quen'eftant  quç  ce  que  nous  eftions  ,  on  nous 
puft  connoiftrel  Mais  enfin  il  auoit  tant  de  peur 
-  d'eftre  reconnu  pour  eftre  Berger ,  qu'il  fit  tout  ce 
qu'il  enft  deu  faire  ,  pour  empefeher  qu'on  nede- 
couurift  qu'il  eftoit  Fils  de  Roy ,  s'il  euft  fçeu  fa  vé- 
ritable naifîancè  :  fi  bien  que  prenant  le  nom  de 
Pfammetite ,  tant  qu'il  fut  à  l'Armée ,  ce  fut  fous 
ce  nom  là  ,  &  non  pas  fous  celuy  de  Sefoftris ,  que 
fa  réputation  s'épandit ,  &  dans  l'Armée  d'Amaïîs  , 
Se  dans  celle  des  Ennemis  :  car  enfin  il  fit  des  cho: 
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fes  fi  remarquables  en  vingt  occafions  différentes, 
qu'on  le  regardoit  comme  vn  homme  extraordi- 
naire.  Simandius  en  reconnoiflance  de  ce  que  Se- 
foftris  luy  auoit  fauuéla  vie ,  voulut  luy  donner  vrç 
employ  çonfiderable  :  mais  comme  il  auoit  refolu 
de  retourner  à  la  fin  de  la  Campagne  à  Elephanti- 
ne ,  pour  tafeher  d'aprendre  fî  Timarete ,  qu'il  ai- 
moit  toufiours  ardamment ,  feroit  retournée  à 
rifle,  il  ne  le  voulut  point  accepter.  Cependant 
quoy  que  Sefoftris  fift  des  merueilles  fous  le  nom 
de  fGammetite,  <5c  qu'en  fauuant  la  vie  de  Siman- 
dius ,  \\  euft  empefché  luy  feul  la  deftaite  de  fon  Ar- 
mée, le  Party  des  Ennemis- ne  laiffoit  pasdeftre 
toufiours  allez  fort  :  &  de  paroiftre  extrêmement 
refolu  à  foufteniropiniaftremcntleur'rçuolte.  On 
fe  moquoit  pourtant  dans  l' Armée  où  nous  eftions, 
du  bruit  qui  couroit  à  Thebes ,  qu'il  y  auoit  vn  Fil$ 
cTApriez  qui  dçuoit  bien  foft  fe  mettre  à  la  Tefte 
de  leurs  Troupes  :  Sefoftris  eftant  le  premier  à  ibû- 
tenir ,  que  les  Ennemis  ne  difoient  cela ,  que  pour 
faire  fembler  leur  renolte  iufte  :  &  qu'enfin  s'il 
eftoit  vray  qu'il  y  euft  vn  Fils  d'Apriez ,  il  fe  feroit 
défia  fignalé  en  quelqu'vn  des  Combats  qu'ils 
nuoient  faits.  Mais  âpres  tout ,  Seigneur  >,  la  fin  de 
la  Campagne  eftant  venue ,  &  Simandius  eftant 
contraint  de  retirerfes  Troupes ,  parce  que  le  Nil 
commençoit  de  croiftre,  il  voulut  obliger  celuy 
qui  s'eftoit  rendu  fi  fameux  fous  le  nom  de  Pfam- 
jrietite  ,  d'aller  à  la  Cour  aueque  luy  :  afin  de  rece- 
uoif  du  Roy  ,  la  recompence  deuë  à  fon  courage. 
Mais  Scfoftrispour  pouuoirs'excufer  d  y  aller  auec 
plus  de  ciuilité,  luy  dit  qu'il  fe  rendroit  à  la  Cour, 
auftî  toft  qu'il  feroit  en  eftat  d'y  paroiftre  fans  luy 
foire  honte  :  &  qu'ainfi  il  le  fupplioit  de  luy  permet- 
tre d'aller  chez  luy  auparauant  Simandius  s'infor  • 
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ijia  alors  precifément  doù  il  cftQit  :  &Sefoftris 
luy  refpondit  fuiuant  ce  que*nous  auions  concerté 
enfemble,  qu'il  eftoit  d'vne  Ville  appellée  Cano 
pe ,  qui  donne  le  nom  à  vne  des  fept  bouches  du 
Nil ,  qui  en  eft  tout  proche.  Ainlï  Simandius  fe 
contentant  de  fçauoir  quelle  Terre  auoit  veunai-» 
lire  celuy  qui  luy  auoit  fauué  la  vie,ne  s'obftina  pas 
à  le  preifer  dauantage  de  lefuiure:  fe  contentant 
de  la  promefle  qu'il  luy  faifoit,de  l'aller  trouuer  à  U 
Cour.  Il  força  pourtant  Selbftris  à  reçeuoir  vn  pre- 
lent  de  Pierreries  très  magnifique  :  mais  entre  les 
autres  chofes  qu'A  luy  donna ,  il  y  auoit  vne  gran- 
de Médaille  d  or ,  dont  Amafis  luy  en  auoit  donné 
plufieurs  ,  pour  de  femblables  occaOons  :  où  d  vn 
cofté  eftoit  le  Portrait  de  ce  Roy ,  &  de  l'autre 
celuy  de  Ladice  ,  dont  la  memoirje  luy  eftoit  tou- 
jours fort  chère  :  non  feulement  parce  qu'en  effet 
il  auoit  eu  de  l'amour  pour  elle,  mais  principale- 
ment parce  qu  elle  auoit  elle  caufe  qu'il  eftoit  de- 
uenu  Roy ,  quoy  que  ce  n'euft  pas  eftéfon  inten- 
tion. Mais  Seigneur,  ce  qu'il  y  eut  d'admirable,  fut 
que  comnûc  Timarete ,  à  ce  que  j'ày  fçeu  depuis, 
refiembloit  fort  à  la  Princefle  Ladice  fa  Mere,cet- 
te  Médaille  reflembloit  aufli  fort  à  Timarete.  De 

r  •  i  '  ^ 

forte  qu'après  que  nous  eufmes  pris  congé  de  Si- 
mandius ,  &  que  nous  la  regardafme?  auec  plus  de 
loifir,  Sefoftris  eut  vne  ioye  de  cette  heureufe  ren- 
contre, que  ie  ne  vous  puis  exprimer.  Ilnefoup- 
çonna  pourtant  rien  de  la  vérité  :  car  comme  cetçe 
rcflemblance  n'eftoit  pas  parfaite  ,  &  qu'il  crovoit 
fortemenr  que  Timarete  eftoit  Fille-d  vn  Berger, 
il  creut  que  c'eftoit  vn  fîmplecas  fortuit ,  dont  H 
deuoit  rendre  grâces  aux  Dieux.  La  veuë  de  cet- 
te  Médaille ,  fit  que  nous  nous  en  retournafmes 
à  îlcphantine  auec  plus  de  diligence ,  mefmq 
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jittec  plus  de  ioye  que  nous  n'en  eftions  partis  :  car 
après  cette  heureufe  auanture ,  Sefoftris  ne  doii- 
»  .   ta  point  du  tout ,  qu  il  ne  retrouuaft  Timarcte 
:      dans  fille.  Mais  enfin  Seigneur ,  nous  arriuafmes 
1      à  Elephantine  :  &  nous  fu  limes  chez  celuy  qui 
t      nous  y  auoit  défia  receus ,  qui  fut  fort  eftonné  de 
voir  que  nous  y  retournions  en  vn  efquipagc  plus 
i      magnifique  que  celuy  011  nous  eftions  partis.  Ge-v 
J      pendant  comme  Sefoftris  n'eftoit  reuenu  que 
1      pour  Timarete ,  à  peine  fuîmes  nous  acriuez  à  Ele* 
j      phantine  ,  qu'il  ne  fongea  qu'à  tafeher  de  fça- 
1      uoir  fi  elle  eftoit  retournée  à  lifte  :  de  forte  que 
}      comme  il  fe  fouuenolt  fort  bien  quel  eftoit  le  iour 
I       que  le  Bateau  des  Bergers  qui  y  font,  venoitle 

{>lus  ordinairement  à  la  Ville  ,  il  fut  fe  promener 
e  long  du  Port  :  &  il  le  fit  fi  heureufement ,  qu'il 
vit  aborder  ce  Bateau  plein  de  Bergères  &  de  Ber- 
-  gers.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  fe  monftrer  à  eux  : 
mais  il  enupya  vn  Efclaue  qu'il  auoit  pris  durant  le 
;  voyage ,  leur  demander  fi  vnc  Fille  appellée  Tima- 
rete eftoit  prefentement  dans  leur  Ifle  ?  de  forte 
que  ces  Bergères  ayant  refpondu  qu'il  y  auoit  défia 
quelques  iours  qu'elle  y  eftoit  retournées  Sefoftris 
fans  hefîter  vn  moment  ?  prit  la  refolution  d'y  re- 
tourner aulïi  bien  qu'elle/  Mais  comme  il  iugea 
que  tous  les  autresBergers  s'étonneroient  de  le  voir 
en  l'habit  où  il  eftoit  aIors,&  s'en  moqueroict  peut- 
cftre;  il  reprit  fon  habit  de  Berger  qu'il  auoit  quitté 
en  allant  à  l'Armée.Pour  moy  lors  qu'il  m'en  parla, 
ïe  luy  voulus  perfuader  de  paroiftre  deuât  les  yeux 
de  Timarete ,  en  l'habit  où  il  eftoit ,  mais  il  ne  le 
voulut  pas  :&  ie  fuis  perfuadé ,  que  s'il  euft  efté  ef- 
fe&iuement  Berger ,  il  n'euft  pas  fait  ce  qu'il  fit. 
Mais  comme  il  eftoit  Roy  fans  qu'il  le  creuft  eftre, 

)      jfon  ame  fe  trouua  au  deflus  de  cette  efpece  de 
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&  il  creuft  qu'il  fufhfoit ,  pour  faire  voîif 

.  de 


tréme 


que  (on  voyage  de  guerre  auoit  efté  heureux 
donner  à  Timarete  les  «Prêtais  qu'il  auoit  receus 
de  Simandius  :  à  la  refcrue  de  la  Médaille  qui  ref- 
fembloit  à  cette  belle  Perfonne.  Enfin  Sefoftris  fui- 
uant  fon  deffein  ,  &  moy  fuiuant  Scfoftris,  nous 
hilTafmes  nos  Gens  &  tout  noftre  équipage  de 
guerre  chez  mon  Amy  :  &  nous  allafmes  au  Ba- 
teau ,  attendre  les  Bergers  &  les  Bergères  qui 
eftoient  allez  à  la  Ville  :  &  qui^urent  vne  ioye  ex- 
lors  qu  ils  reuirent  Sefoftris.  Il  fe  trouua 
\  mefme  quVne  de  ces  deux  Femmes  qui  luy  auoient 
aidé  à  fortir  de  lllle ,  en  luy  preftant  vri  habit  de 
Befgere,  fe  troutiant  dans  ce  Bateau,  luy  dit  qu'elle 
auoit  la  plus  grande  ioye  du  monde  depouuoir  Je 
remener  à  llfle ,  puis  que  c'eftoit  elle  qui  l'en  auoit 
fait  fortir.  Apres  quoy ,  Sefoftris  s'informant  de 
•  Timarete ,  d'Âmenophis ,  &  d'Edefie ,  mais  princi- 

{ élément  de  Timarete  ;  il  fçeut  que  cette  belle  Rl- 
e  eftoit  retournée  à  rifle  auec  Edefie ,  mais  encore 
mille  fois  plus  belle  qu'il  ne  l'auoit  verte  :  &  que 
deux  iours  après  qu'elle  y  auoit  efté ,  Amenophis 


en  eftoit  party,  auec  vn  Efclaue  qu'il  y  auoit  fi  long 
temps  qui  eftoit  à  luy.  Qupy  que  Sefoftris  euft  tou- 
jours beaucoup  d'amitie  pour  Amenophis,  malgré 
la  rigueur  qu'il  luy  auoit  tenue ,  il  fut  pourtant  bien 
aîfe  de  fon  abfence  :  &  comme  il  ne  pouuoit  parler 
que  de  Timarete,  tant  que  cette  petite  nauigatio/r 
dura ,  il  ne  parla  iamais  que  d'elle ,  ou  à  moy ,  ou  à 
cette  Bergère,  qui  fçauoit  qu'il  en  eftoit  amoureux. 
Comme  nous  vinfmes  à  aprocher  de  noftre  De- 
fert,  il  luy  fembla  qu'il  voyoit  quelqu'vn  air  haut  de 
la  Coline  qui  eft  au  milieu  de  l  lfle  ,  &  iuftement 
auprès  du  Sicomore  où  il  auoit  graué  quelques  pa^ 
rôles  :  mais  comme  il  y  auoit  trop  loin  pour  povw 


i  T  V  R  E  §  É  £  0  H  tX.  JÔt 

hoir  dilccrncr  fi  c'cftoit  vn  Berger  ou  vne  Bergère* 
il  fc  mit  feulement  à  me  demander  fi  ie  ne  voyois 
pas  quclqu'vn  au  pied  de  cet  Arbre  qu'il  me  mon* 
troit,&  qui  eft  plante  à  la  cime  de  la  Coline?  A  pei- 
ne eut  il  dit  cela,  que  cette  mefme  Bergère  qui  luy 
auoit  dit  des  nouuelles  de  laPeribnne  qu'il  aimoit* 
prenant  la  parole  5  ie  fuis  aflurée ,  luy  dit  elle ,  que 
c'eft  Timarcte  :  car  depuis  qu'elle  eft  reuenuë ,  elle 
y  va  tous  les  iours  fans  y  manquer.  Sefoftris  enten- 
dant parler  cette  Femme ,  ne  douta  plus  que  ce 
qu'il  voyoit  ne  fut  fa  Bergère  :  de  forte  que  fort 
imagination  fupleant  au  deflaut  de  fes  yeux,  il  creùt 
en  effet  qu'il  difeemoit  fa  taille  &  fon  habit  :  de  for- 
te que  s'imaginant  qu'elle  n'eftoit  en  ce  lieu  là  que 
pour  penfer  à  luy ,  il  en  eut  vne  ioye  eftrange.  Il 
n'eut  mefme  prefques  pas  le  loifir  d'attendre  que 
nous  fullîons  abordez  :  car  il  fe  ietta  à  terre  le  pre- 
mier, deuant  que  le  Bateau  fuft  arrefté,  tant  il  auoit 
d'enuie  de  voir  Timarete.  Cependant  Seigneur, 

f>our  vous  faire  connoiftre  parfaitement,  combien 
es  fecrets  des  Dieux  font  impénétrables,  Se  com- 
bien la  prudence  humaine  eft  bornée  $  il  faut  que  ie 
vous  die  comment  le  départ  d  Amenophis  s'eftoit 
fait,&  pourquoy  il  eftoit  party .  Vous  fçaurez  donc, 
Seigneur ,  que  ceux  qui  auoient  commencé  de  fai- 
re le  foufleuement  dans  Thebes  &  dans  Heliopo- 
lis ,  ne  voyant  point  paroiftre  Sefoftris ,  commeiv 
cerent  fort  d'en  murmurer  contre  Amenophis:  qui 
leur  auoit  durant  fi  longtemps  donné  de  fi  grandes 
efpcrances  de  le  faire  bien  toft  paroiftre.  De  forte 
que  luy  ayant  eferit,  pour  luy  tefmoigner  la  crainte 
où  ils  eftoient ,  qu'après  auoir  afluré  aux  Peuples , 
&  publié  par  toute  l'Egypte ,  qu'il  y  auoit  vn  Fils 
d'Apricz  viuant,  ils  ne  fufîent  contraints  de  dite 
guïU  auoient  efté  trompez  ,  &  qu'il  n'y  en  auoit 
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j)oint  ;  Àmenophis  fc  vit  forcé ,  de  peur  qu'ils  nô 
s'accommodafient,  &  qu'ils  ne  creuffent  qu'il  les 
auoit  voulu  tromper,  d'aller luy  mefmc  en  vn  lieu 
dont  ils  conuinrent ,  pour'fe  iuftifier ,  &  pour  leur 
dire  la  chofe  comme  elle  s'eftoit  paffée,  n'ofant  la 
confier  à  vqé  Lettre.  Cependant,  pour  ne  hazarder 
rien ,  il  fit  rcuenir  Edcfie  &  Timarete  à  rifle  ,  afin 
que  fi  Sefoftris  y  reuenoit ,  cette  belle  Bergère  l'y 
aireftaft  :  ordonnant  à  Trafeas  &  à  Edefie  de  luy 
dire ,  afin  de  l'empefcher  de  rien  entreprendre  du- 
rant fon  abfence ,  qu'il  auoit  changé  d'aduis  depuis 
fon  départ  :  &  qu'à  fon  retour  ,  il  luy  donnerait 
toute  forte  de  fatisfacfcion  :  coniurant  auili  Edefie 
de  faire  en  forte  que  Timarete  retinft  Sefoftris  s'il 
reuenoit  :  en  fuitte  dequoy  ,  Amenophis  partit 
déguifé ,  &  mena  aueque  luy  l'Efclaue  du  Prince. 
Voila  donc  >  Seigneur  >  pourquoy  nous  ne  trou* 
uafmes  point  Amenophis  à  rifle  ,  &  pourquoy 
nous  y  trouuafmes  Timarete.  Mais  pour  retour- 
ner à  Sefoftris ,  que  i'ay  quitté  lors  qu'il  s'eftoit  iet- 
té  hors  du  Bateau  auec  précipitation ,  pour  aller 
pluftoft  voir  fa  Bergère ,  ie  vous  diray  qu  il  la  ren- 
contra qui  venoit  effeftiuement  du  haut  de  la  Co- 
line ,  &  du  pied  du  Sicomore,  ou  Sefoftris  auoit 
eferit  quelque  chofe  :  &  où  elle  auoit  efté  tous  les 
iours  depuis  qu'elle  eftoit  rcuenuë  à  l'Ule.  Cette 
belle  Fille  reuenoit  en  refvant,  ayant  les  yeux  bas, 
5c  marchant  aflez  lentement  :  lors  que  Sefoftris  \%* 
perceuant ,  s'auança  vers  elle ,  auec  vne  diligence 
qui  tefmoignoit  aflez  i'enuie  qu'il  auoit  d'eftre  veu- 
de  Timarete  :  qui  reuenant  de  fa  refverie ,  fut  b'veti 
agréablement  furprife ,  de  voir  fon  cher  Sefoftris  : 
&  de  le  voir  auec  tant  de  marques  de  ioye  fur  le 
vifage  ,  qu'elle  eut  lieu  de  croire  qu'il  auoit:  tou- 
jours beaucoup  d'amour  dans  lç  coeur.  Uaife 
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'Qu'ils  auoient  de  fe  reuoir  eftoit  fi  forte ,  qu'ils  ne 
pouuoient  fe  la  tcfmoigner  par  leurs  paroles  :  ou 
s'ils  fe  la  tefmoignerent ,  ce  fut  imparfaitement. 
Ils  parlèrent  pourtant  à  la  fin  :  mais  ce  fut  tous  deux 
à  la  fois.  Ils  ne  lailîerent  neantmoins  pas  de  s'en- 
tendre :  car  en  de  pareilles  occafions,  les  ciuilitez 
les  plus  régulières ,  ne  font  pas  les  plus  obligeantes: 
&  il  y  a  vn  certain  defordre  d'efprit ,  &  vne  cer- 
taine conftifion  de  paroles,  qui  plaift  bien  dauan- 
tage ,  que  ne  feroit  vn  compliment  plus  iufte  <Sc 
plus  eftudié.    Mais  après  s'eftre  dit  ce  que  leur 
premier  tranfport  leur  permit  de  fe  dire,  Timare- 
te  me  faliia ,  &  Sefoftris  fut  faliier  Edefie ,  qui  fui- 
uoit  Timarete  de  dix  ou  douze  pas.  Ces  detfx 
Amans  furent  fi  efgalcment  troublez,  d'vne  fi  dou- 
ce furprife ,  que  Timarete  m'apella  Sefoftris  eft 
parlant  à  moy ,  &  aue  Sefoftris  nomma  Edefie  Ti- 
marete en  parlant  a  elle.  Cette  petite  erreur  réci- 
proque, fit  deux  effets  differens  :  car  Sefoftris  fut 
bien  aife  de  ^oir  que  Timarete  auoitdit  fon  nom 
au  lieu  du  mien ,  &  ne  fiit  pas  marry  d'auoir  dit 
celuy  de-Timarete ,  au  lieu  de  celuy  d'Edefie  :  luy 
femblant  qu'elle  connoiftroit  par  tà  qu'il  pehfôhr 
à  elle  ,  mefme  en  voulant  penfer  aux  autres  :  mais 
pour  Timarete ,  elle  eut  quelque  defpit  contre  elle 
mefme  de  s'eftre  mefprife ,  aufli  en  fougit  elle' de 
confufion.   Cette  agréable  erreur,  ne  fut  pas  la 
feule  ioye  qu'eut  Sefoftris ,  à  cette  première  en- 
treueuë  :  puis  qu'il  eut  encore  celle  de  voir  que 
Timarete  eftoit  mille  fois  plus  belle ,  &  mille  fois 
plus  charmante ,  qu'elle  n'eftoit  lors  qu'il  eftoif: 
party.  Elle  eftoit  deuenue  plus  grande  ;  fa  gorge 
s'eftoit  formée  5  fon  embonpoint  s'eftoit  augmen- 
te'; fon  taint  s'eftoit  embelly  ;  fes  yeux  eftoient  de- 
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&  plus  libre,  faifoit  qu'elle  en  eftoit  infiniment  pluî 
aimable.  Au  refte  ,  la  beauté  de  fon  ëfpirit  s*eftoit 
encore  plus  augmentée  que  celle  de  fon  corps  :  & 
le  feiour  qu'elle  auoit  fait  à  Elephantine ,  luy  auoit 
tçllement  donné  l'air  du  monde,  qu'elle  fembloit 
ëftre  ce  qu'elle  eftoit  en  effet,  ie  Veux  dire  vne  Prirv 
cefle  déguiféfe  en  Bergère.  Sefoftris  de  fon  cofté^ 
eftoit  auflî  deuenu  incomparablement  plus  aima- 
ble :  fa  mine  eftoit  plus  haute  5  &  fon  efprit  efloit 
&  plus  hardy,     plus  poly  tout  enfemble.  Ainfi 
ces  deux  Perfonnes  le  trouuant  toutes  deux  dignei 
d'vne  r\ouuellc  admiration,  il  ne  faut  pas  s'eftonner 
fi  leur  affe&ion  fe  lia  encore  plus  eftroitement 
qu  auparauant.  Il  y  eut  toutesfois  quelque  change- 
hient  au  procédé  de  Timaretç»  qui  donna  quelques? 
mauuaifes  heures  à  Sefoftris  :  qui  fut  qu'encore 
que  cette  bclleïille  l'aimaft  afiqrement  plus  qu'elle 
ne  fauoit  iamais  aimé  ,  elle  leiuy  témoigna  pour- 
tant moins  :  de  forte  qu'à  la  première  conuerfatiort 
particulière  qu'ils  eurent  enfemble ,  qui  fut  deu* 
lours  après  le  retour  de  Séfoftris,il  fe  mit  à  fe  plein- 
dre  de  ce  cruel  changement  qu'il  yoyoit  au  procé- 
dé de  Timarete  :  qui  s'obferuant  plus  foigneufe^ 
ment  qu'elle  ne  faifoit  quand  elle  eftoit  plus  ieune; 
ne  fongeoit  pas  tant  à  dire  ce  qu'elle  penfoit ,  qu'à 
he  dire  pas  tout  ce  qu'elle  auoit  dans  le  cœur.  De 
•grâce ,  luy  difoitil ,  belle  Timarete,  aprenez  moy 
vn  peu  d'où  vient  le  changement  que  ie  voy  en 
vous  ?  &  pourquoy  vous  me  traitez  plus  ferieuftr- 
meftt ,  &  mefmè  pïus  froidement ,  que  vous  ne  fai- 
fiez  autrefois?  Vous  pouuez,rcpriteIIe  en  fouriant, 
ofter  de  voftre  difeburs  vne  des  dérnieres  paroles 
dont  vous  vous  eftes  féruy  :  eftant  certain  que  ië 
ti'ay  rien  fait  qui  pififle  vous  obliger  à  croire  que  ic 
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yné  partie  de  la  fimplicire ,  Ôt  de  Fenioiïemenr  de 
l'Enfoncé  :  ha  Timaréte,  interrompit  il ,  ne.ta'alftz 
point  ôfter  par  Vue  cruelle  parole ,  toutes  les  bon- 
tez  que  vous  auez  eues  autrefois  pour  moyîSç  fouf- 
ïiez  du  moins  que  ie  cherche  quelque  confoîation 
dans  les  chofes  palîees ,  puis  que  ie  n'en  puis  ttou- 
uer  dans  lés  choies  prefentes.  Pour  vous  monftrer^ 
luy  dit  Timaréte ,  que  ie  ne  fuis  pas  rigourcufe  ,  ie 
yous  promets  de  n'oublier  iantiis  que  ie  vous  dois 
la  vife;mais  en  mefnie  temps  ie  vous  coniuré  d'ou- 
blier toutes  les  innocences  de  ma  première  ieunef- 
fe  :  &  de  ne  prétendre  pas  régler  la  fuitte  de  ma  vie, 
par  celle  que  i'ay  pafîee.  Car  erifin  Sefoftris ,  ië 
vous  ay  dit  cent  mille  chofes ,  qui  me  font  rougit 
quand  i  y  perife,  &  que  ié  ne  vous  diray  plus  ia- 
itiais.  Qupy  >  interrompit  SèfoftriS ,  vous  trou- 
vez qu'iTfoit  iufte  qiie  parce  que  vous  aupz  plus 
tf  efprit  que  vous  n'en  auiez ,  ie  dois  eftre  plus  mal 
traité  !  &  que  parce  que  vous  eftes  plus  belle  ,  & 
que  ie  fuis  plus  amoureux ,  vous  deuez  m'éftre  plus 
irigoureufe  !  le  croy ,  dit  elle  en  foufriant ,  auionr- 
fcTnuy  que  ié  l'ay  apris,  qu'il  efl  vne  bien-feance 
qu'il  faut  fuiure:&  qu'ainfi  quand  ie  vous  aimerais; 
îe  ne  deurois  pas  vous  le  dire ,  &  ce  feroit  à  vous  à 
ledcuiner.  Il  faut  aduoiier ,  dit  Sefo (Iris ,  quel'v- 
fage  a  quelque  cliofe  dé  bien  tirahnique  &  de  bien 


iniuftc:  &  que  ceux  qui  S'en  peu  tient  affranchir  aux 


chofes  innocentes,  doiucnt  eftre  louez 
les  perfonnes  iraifonnables.  Car  enfin,  né  fuis  ie 
pas  celuy  que  i'cftois,  lors  que  vous  viuiei  aueque 
moy  apec  plus  de  franchi  fè  que  vous  ne  faites? 
Nullement, luy  dit  elïe,car  voué  eftes  plus  honnefte 
homme.  Mais  fï  cela  eft  ,  reprit  il  ,  pourquoy 
irven  traitez  vous  plus  mal  )  c'eft  afin  d'auoir  plus 
rfe  part  àvoftreeftimc;  répliqua  t'elle.  HàTima- 
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*ete ,  refpondit  Sefoftris ,  la  rigueur  eft  vn  mauu  aïs 
mcycn.de  fe  faire eftimer  par  vn  Amant  ?  le  vous 
aflb  re ,  adioufta  t'elle  ,  que  i<j  croy  qu'il  eft  encore 
meilleur  que  L'indulgence  Vous  auez  pourtant 
beau  eftre  rigoureufe  (  luy  dit  il,  en  hiy  montrant 
la  Médaille  que  Simandius  luy  auoit  donnée  )  car 
vous  ne  me  fçauriez  empefeher  d'auoir  voftre  Por- 
trait. Il  eft  vray ,  dit  il ,  qu'il  n'eft  pas  tout  à  fait 
reflemblant  :  mais  du  moins  n'eft  il  pas  plus  diffé- 
rent de  ce  que  vous  eftes,  que  vous  eftes  différente 
de  ce  que  vous  eftiez  pour  moy ,  dans  cet  âge  où 
vous  me  permettiez  de  regader  vos  yeux  fans  les 
deftourner.  Timarete  prenant  cette  Médaille  &  la 
regardant ,  fut  extrêmement  fùrprife  ,  de  voir  que 
la  figure  de  Femiïie  qui  eftoit  d'vn  cqfté  ,  auoit  ex- 
trêmement de  fon  air:  de  forte  qu'ayant  beaucoup 
de  curiofité  de  feauoir  comment  il  auoit  eu  cette 
Médaille  &  comment  elle  luy  pouuoit  reflèmbler, 
elle  fe  mit  à  le  prefler  de  le  luy  dire.  Il  voulut  alors, 
fumant  fon  deifein,  luy  donner  tout  ce  que  Siman- 
dius luy  auoit  donné  »  mais  elle  ne  le  voulut  pas  :  & 
elle  continua  de  le  prefTer  de  luy  dire  par  quelle 
voye  il  auoit  pu  aquerir  tant  de  richefles  :  luy  de- 
mandant encore  comment  il  auoit  pu  fe  refoudre 
après  cela,  à  redeuenir  Berger  ?  Vous  mepermet- 
trez,luy  dit  il,de  commencer  à  vous  refpondre,par 
la  dernière  chofe  que  vous  me  demandez  :  &dc 
vous  dire  que  ie  fuis  Berger ,  parce  que  vous  eftes 
Bergère  :  &  que  ie  cefleray  de  porter  la  Houlette, 
dés  que  vous  ne  la  porterez  plus.  Et  pour  l'autre 
(  dit  il  en  me  voyant  arriuer  auprès  d'eux  )  vous  la  v 
fçaurez  s'il  vous  plaift,  de  la  bouche  de  Miris.  Com- 
me i'entendis  ces  dernières  paroles, ie  demanday  à 
Timarete ,  après  ï'auoir  faliïée ,  ce  que  ie  luy  de-, 
uois  aprendre  î  de  forte  que  me  l'ayant  dit,ie  çonv 
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mcnçay  a  hiy  faire  le  récit  de  noftre  voyage.  Mais 
comme  ie  voulus  raconter  à  Tunarete,quelle  eftoit 
la  valeur  de  Sefoftris  >.ii  voulut  m'impofer  filence: 
touresfois  voyant  qu'il  ne  le  pouuoit  >  du  moins; 
me  dit  il ,  me  permettrez  vous,  pour  m'ènipeichet 
de  vous  contredire, die  m'en  aller  :.afin  queicpuiff 
fe  tirer  quelque  aduantage  de  vos  flatteries ,  &  que 
Timarete  en  puifle  croire  vne  partie.  Et  en  effet 
Sefoftris  s'eftantléué,  pour  aller  au  dcuantdEde^ 
fie  qui  venoità  nous  ,  ie  me  mis  a  dire  exactement 
à  Timarete ,  tout  çe  qu'il  auoit  fait  \  quelle  eftoit 
la  réputation  qu'il  auoit  acquife  ;  fous  le  nom 
de  Pjammetitei& comment  il  auoit  eu  la  Médaille 
qui  luy  donnoit  tant  de  curiofité.  Mais  en  luy 
faifant  ce  récit,  ie  voyois  tant  de  ioye  dans  les 
yeux  de  Timarete,  qu'il  eftoit  aifé  de connoi (lie, 
que  Sefoftris  ne  luy  eftoit  pas  indiffèrent.  Cepen- 
dant ,  Seigneur  ;  quelques  attirances  qu'Edefie 
donnaft  à  cet  amoureux  Berger  qu'Àmenophis 
auoit  change  de  lentiment ,  &,  qu'il  luy  aùoit  pro- 
mis  en  partant,  qu'à  Ton  retour  il  luy  dônneroit 
toute  forte  de  fatisfattion  :  il  fut  plulîeurs  iours  à 
nepouuoirs'aflureren  fes  paroles  :  &  fi  Timarete 
n'euft  pas  efté  auili  fage  que  belle  ,  Sefoftris  Teuft 
siilurémènt  enleuée  de  cette  Ifle  (ans  attendre  le 
retour  d'Amenophis.    Mais  elle  luy  tefmçigna 
auoir  tant  de  colère,  à  la  premiete  propofîtion 
qu'il  luy  en  fit ,  qu'il  n'ofa  plus  en  conceuoir  la 
penfee:  car  enfin  elle  fut  trois  iours  entiers  fans  luy 
vouloir  parler:  quoy  qu'il  la  luy  çuft  faite  auec  tou- 
tes les  précautions  imaginables.  Neantmoins  après 
auoir  demandé  mille  fois  pardon  ,  &  auoir  promis 
à  Timarete  de  ne  vouloir  jamais  que  ce  qu'elle 
voudrait ,  Sefoftris  fit  fa  paix  auec  elle;  <Sc  fc  refo- 
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repos  qu'  Amenophis  reuinft.  De  forte  que  cteptiîâ 
ce  petit  accommodement,  dont  ie  fus  le  Média- 
teur, ils  vefcurent  enfemble  fans  auoir  plus  aucun 
defpit  l'vn  contre  l'autre  :  û  ce  n'eftoitde  ceux  qui 
font  eflentiellement  attachez  à  la  pailion  qu'ils 
auoient  dans  l'ame:  &  qui  naiflent  &  meurent  tous 
les  iours ,  fans  qu'on  puifle  prcfque  dire  ce  qui  les 
fait  naiftre  &  mourir.  La  douceur  de  leur  vie  fut 
pourtant  bientoft  troublée  par  la  mortd'Edefïe, 
qui  toucha  extrêmement  Timarete ,  qui  la  croyoit 
Soeur  de  Trafeas  :  &  qui  par  cét  accident ,  fe  trou- 
ua  fans  autre  conuerlation  raifonnable  ,  que  celle 
de  Sefoftçis.  Trafeas  eftoit  fans  doute  nay  auec 
beaucoup  d'efprit  :  il  L'auoit  mefme  en  quelque  fa- 
çon ciuilifé ,  par  la  longue  communication  d'A- 
menophis  :  Nicetis  fa  Femme  eftoit  aufli  deuenucf 
vn  peu  plus  fociable ,  par  la  fréquentation  d'Edefie: 
mais  après  tout ,  ce  qu'ils  auoient  aquis  d'efpritj  rie 
feruoit  qu'à  les  rendre  moins  incommodes ,  &c  ne 
luffifoit  pas  à  les  rendre  agréables.  Ainfï  Timarete 
n'ayant  plus  que  Sefoftris  ,  qui  pûft  la  fatisfairepar 
fon  entretien  ,  elle  luy  accorda  encore  lefien  auec 
plus  de  ioye.  Ce  fut  pourtant  toufïours  auec  beau- 
coup de  retenue:  luy  femblant  que  puis  qu'elle  n'a- 
uoit  plus  Edefie,  qui  auoit  toujours  eu  plus  de  foin 
de  (a  conduite  que  Nicetis ,  elle  deuoit  luy  faire 
voir  qu'dlc  ne  fe  donneroit  pas  plus  de  liberté 
qu'on  luy  en  auoit  donné.  Cette  retenue  n'auoifc 
toutesfois  que  de  la  modeftie ,  &  ne  tenoit  rien  de 
la  feueriteny  de  la  rigueur  :  de  forte  qu'après  quef 
les  premières  larmes  de  Timarete  furent  effarées, 
Sefoftris  fe  trouua  fans  autre  inquiétude ,  que  celle 
de  voir  qu'Amenophis  ne  reuenoit  point  :  &  de 
ce  qu'il  croyoit  que  plus  fon  abfence  eftoit  loftgue, 
plus  fon  bonheur  eftoit  différé.  Maïs  Seigneur, 
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c'eftoit  en  vain  qu'il  attendoit  Amenophis ,  qui  fe 
trouuoit  en  vne  fâcheufe  extrémité:  car  il  faut  que 
vous  fçachiez ,  que  s'en  allant  au  lieu  dont  il  eftoit 
conuenu  auec  les  Chefs  du  Party  qu'il  auoit  formé; 
il  fut  fi  malheureux  qu'en  trauersât  la  Ville  de  Ne;» 
qui  eft  de  la  Prouince  de  Thebes  ,  il  s'y  fit  vne  Sé- 
dition :  de  forte  qu'Amenophis  &  fon  Efclaue  ,  fe 
trouuerent  au  milieu  du  tumulte  malgré  qu'ils  en 
enflent.  Cependant  le  malheur  voulut  qu'vn  des 
principaux  de  la  Ville  fut  blefle:&  qu'il  le  fut  fi  prés 
d' Amenophis,  &  de  l'Efclaue  qui  eftoit  aueque  luy, 
qu'ils  furent  pris  auec  beaucoup  d'autres ,  comme 
autheurs  de  cette  fedition  ;  le  Party  dont  eftoit  le 
blefle  ayant  preualu  fur  celuy  qui  luy  eftoit  oppo- 
fé.  Ainil  voila  Amenophisôc  fon  Efclaue  prifon- 
niers  pour  longtemps  :  car  comme  ils  eftoient 
Eftrangers,  ils  n'auoient  point  de  fuport  :  Ameno- 
phis  n'ofant  s'apuyer  de  celuy  qu'il  pouuoit  auoir 
à  Thebes  :  parce  que  ceux  qui  eftoient  demeurez 
Maiftres  de  la  Ville  eftoient  pour  Amafis.  De  for- 
te qu'il  eftoit  contraint  de  fe  fier  à  fon  innocence 
feulement  :  mais  comme  elle  n'eftoit  defVendue 
par  perfonne,  &  que  ceux  qui  eftoient  véritable- 
ment criminels,  &  qui  auoient  efté  pris  aueque 
luy ,  auoient  des  Parens  &  des  Amis  dans  la  Ville; 
les  coupables  furent  abfous ,  &  les  innocents  fu- 
rent reflerrez  plus  eftroitement  dans  leur  prifon. 
On  ne  pût  pourtant  pas  les  iuger  fi  toft  :  parcq 
que  la  bleflure  de  celuy  qui  les  pourfuiuoit  eftant 
à  la  tefte  ,  on  fut  très  longtemps  fans  qu'on  peuft 
aflurer  s'il  mourroit,ou  s'il  ne  mourroit  pas,  fi  bien 
que  côme  le  chaftiment  deuoit  eftre  plus  ou  moins 
rigoureux  félon  lJeuenement,Amenophis  &  fon  Ef* 
claue  demeurèrent  prifonniers ,  fans  pouuoir ,  ny 
mefme  fa0s  ofer  quand  ils  l'enflent  pû ,  donner  de 
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leurSnouuellës  à  perfonhc.  Amenophis  eut  encore 
vue  fenfible  douleur  :  car  il  s'aperçeut  qu'il  auoit 
perdu  dans  ce  tumulte  pu  il  sreftôittrouué,la  Lettre 
de  Ladice  pour  Amafis  :  par  le  moyen  de  laquelle, 
il  efperoit  faire  vn  iour  reconnoifhe  &  Sefoltris,ôc 
Timaretç  :  &  qu'il  auoit  voulu  porter  aueque  luyl 
non  feulement  pour  la  faire  voir  à  ceux  auprès  de 
qui  il  fevoufoitiùftifier,  mais  encore  parce  qu'il  ne 
la  vouloit  confier  à  perfpnne.  Mais  pendant  qu'il 
e/toit  en  ce  pitoyable  eftat ,  le  Nil  seftant  acreu, 
&  en  fuitte  retourné  dans  les  bornes  ordinaires, 
comme  il  fait  toufiours  lors  que  l'Hyuer  aproche; 
au  contraire  de  tous  les  autres  Fleuues  du  Monde, 
qui  font  plus  petits  TEfté  que  THyuer  :  il  arriua 
quHeràcleon  ,  ayant  retiré  les  Troupes  de  Garnit 
fons  où  on  les  àuoit  mifcs,furprit  ceux  qui  seiloiët 
ibufieuez ,  &  les  défit  prefques  entièrement  :  de 
forte  qu'ils  Rirent  contraints  de  fe  renfermer  dans 
Thebes.  Heracleon  ne  pût  pourtant  pas  entrepren- 
dra alors  de  raflîcçer  :  &  il  fut  contraint  de  fe  con- 
tenter  de  s  eftre  rendu  Maiftre  de  la  Campagne  :  & 
d'auoir  par  cette  attion  /acquis  vn  nouueau  crédit 
fur  l'éfprit  du  Roy.  Cet  heureux  fuccez  ayant  per- 
fuadé  à  Amafis  ,  que  pour  retenir  les  Peuples  dans 
leur  deuoir,  il  falôit  qu'il  allafl  fe  montrer  dans 
toutes  fes  Prcuinces,  &  faire  le  tour  de  fon  Royau- 
me  5  il  comrpcnça  en  effet  d  aller  de  Ville  en  Ville 
X  afiurer  tous  les  efprits ,  &  leur  imprimer  vn  nou«* 
lieau  refpeft.  Mais  afin  que  ce  voyage  n'eu que 
des  çnarques  de  paix,  le  Roy  voulut  que  toute /a 
Cour  y  allafl:  :  enfin  ,  Seigneur  ,  fans  m'amuferà 
vous  dire* quelle  fut  la  fuitte  que  le  Roy  auoit  à  fon 
départ  de  Memphis ,  ie  vous  diray  feulement,  qu'il 
vint  à  Elephantine.  ïl  n'y  fut  pas  pluftoftc^uela 
foiblefle  de  fa  veuc  s'augmenta  de  telle  forte  ,  qu'il 
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fcreutqu  il  Falloir  perdre  entièrement  5  cequîief-  . 
pouuenta  d'autant  plus  ,  qu'il  eut  en  ce  mefme 
temps  vnc  apparitiotf  fort  terrible.  11  eft  vray  que 
iepenfe  que  ce  fut  pluftoft  vn  de  ces  longes  mille* 
rieux,qui  aduertiflbnt  quelquesfois  les  hommes  de 
ce  qui  leur  doit  arriuer,que  non  pas  vne  apparition  4 
effe&iue.  Quoy  qu'il  en  foit  ,  Amafis  dit  que 
Sellant  efueillé  vnenuitvnpeudeuantleiour,  il 
vit ,  ou  du  moins  il  luy  fembla  qu'il  voyoit  vne 
fombre  lumière ,  à  la  faueur  de  laquelle  il  aper- 
çeut  le  corps  d'Apriez:  5c  vit  diftinctement  les  blef- 
iures  qu'il  auoit  receuës  ,  lors  qu'il  auoit  efté  fi  in- 
humainement maflacré.  Ce  corps  eftoit  tout  fan- 
glant  &  tout  deffiguré  :  mais  ce  qui  l'eftonna  bien 
dauantage  ,  fut  devoir  auprès  de  ce  Roy  mort,  la 
Priucefle  Ladice,  couuerte  d'vn  grand  Manteau  de 
deuil,  qui  le  regardant  auec  vne  aftion  menaçante, 
&  des  yeux  où  l'on  voyoit  bien  que  la  vie  n'eftoit 
qu'empruntée^commença  de  luy  parler  en  ces  ter- 
mes :  fa  voix  ayant  vn  fon  fi  lamentable ,  fi  péné- 
trant, &  fi  terrible  tout  cnfemble  ,  qu' Amafis  en 
penfa  perdre  la  raifon.  Sçache  (  luy  dit  elle  ,  en  luy 
montrant  cet  infortuné  Roy  )  que  ce  malheureux 
Prince  que  tu  as  fait  périr  a  laifie  vn  Fils:  &  que  fi  tu 
ne  luy  rends  la  Couronne  que  tu  as  arrachée  à  foi\ 
Pere,tu  ne  verras  iamais  d'autre  objet  que  celuy  que 
tu  vois,  &  que  tu  le  verras  toufiours.  Ouy  trop  am- 
bitieux Amafis ,  pourfuiuit  cette  Ombre,'  tu  ne  ver- 
ras plus  ny  tes  Suiets ,  ny  le  Sceptre  que  tu  tiens  ; 
ny  l'Enfant  que  ie  t\iy  laifle  >  ny  mefme  la  lumière  : 
mais  tu  me  verras  toufiours,  pour  te  reprocher  ton 
crime,iufques  à  ce  que  tu  entres  au  Tôbeau.  Apres 
cela  ,  mille  écldirs  dont  les  flammes  ondoyantes, 
eftoient  méfiées  de  rouge,de  bleu,&  de  noir,luy  dé- 
roberetla  veuë  du  corps  d'Apriez,&cclle  deLatUççt 
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Ces  efclairs  furent  accompagnez  d'vn  bruit 
grand  ,  à  ce  qu'il  luy  fembla ,  que  tout  fon  Aparté- 
ment  luy  en  parut  efbranlé*  -de  forte  quepaflanç 
tout  dVn  coup  de  cette  funefte  lumière,  dans  ync 
grande  obfcurité  ;  <Sc  de  ce  grand  bruit,  dans  vn 
profond  filence  :  Amafis  en  demeura  fi  troublé, 
qu'il  ne  fçauoit  quelle  refolution  prendre.  Son 
eftonnement  redoubla  pourtant  encore ,  lors  que. 
le  iour  eftant  venu ,  il  fçeut  qu'on  auoit  veu  pieu- 
uoir  durant  vne  heure 5  car,  Seigneur,  comme 
il  ne  pleut  iamais  en  cette  partie  de TEgipte,ce  prq* 
dîge  acheua  de  l'effrayer.  Mais  il  eut  encore  vn  au- 
tre fuiet  de  frayeur;  car  il  luy  vint  nouuelle  qu'Apis, 
dont  la  naiflance  auoit  refioiiy  toute  l'Egipte  quel- 
que temps  auparavant ,  eftdit  mort  dvn  coup  da  1 
Tonnerre.  Iç  ne  vous  explique  point,  Seigneur, 
ce  que  c  eft  qu'Apis  parmy  nous,  parce  queie  fcay 
bien  que  vous  ne  pouuez  rien  ignorer.  Ainfi  il 
vous  eft  aifé  de  connoiftre  parce  que ie  dis,  qrfA- 
mafis  eut  lieu  cjeftre  fort  eftouné  :  &  d'autant  plus, 
qu'il  fçeut  encore  que  la  Statue  d'Olîris  qu'il  auoit 
fait  efieuer  deuant  fon  Palais,  eftoit  tombée  en 
vne  nuit.  Ce  Prince  voulut  pourtant  cacher  for* 
eftonnement  :  mais  il  nelaiilà  pas  d'enuoycr  cotv 
fulter  l'Oracle  de  Latonfc  ,  à  la  Ville  de  Butte: 
qui  eft  ie  plus  renommé ,  de  tous  ceux  qui  font  çq 
Egipte.  Il  eft  vray  que  cet  Oracle  ne  le  fatisfit  pas; 
car  il  refpondit  en  termes  obfcurs,  que  s'il  -voulait  * 

que  fa  Tojfey'uéreçtaf}  éprts  luy ,  il  fitloit  qu'il  rtnJiJi  le  Sceptre 
qu'il  auoit  vfnrpc  à  ce'uy  à  qui  il  apanenoit  :  qu^utiemmil 
fcïflioît  non  feulement  U  veuc  ,  Wdis  encore  la  v/V. 

Amafîs  fe  voyant  donc  fi  cruellement  menacé, 
&  (entant  en  effet  que;  fa  veuës'affoibliflbit  tous 
lesiours,  commença  de  combatre  fon  ambition 
Se  de  la  vouloir  vaincre ,  mais  il  ne  pût  toutesfoisf 
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iamaîs  en  venir  à  bout.  De  forte  que  fa ïfant  tous 
Tes  cftbrts  pour  fe  r'afîiirer ,  &  pour  r'aflurer  les  an- 
cres ,  il  recommença  d'agir  comme  s'il  n'euft  rien 
siptehendé  :  quoy  que  dans  le  fonds  defonçocur, 
31  fuftdans  vne  aprehenfion  contihuelle.  Les  cho- 
ies eftant  donc  en  céteflat,  il  arriua  qu'on  aporta 
à  Amafis  la  Lettre  de  Ladice,qu'Amenophis  auoit 


perdue  au  milieu  de  ce  tumulte  :  &  qifj 
trouuée  par  vn  Officier  d'Amafis,  qui  eftoit  de  cet- 
te Ville  là  :  &  qui  eftant  preft  de  s  en  retourner  au- 
près du  Roy ,  la  prit  auecle  deilèin  de  la  luy  ren? 
dre ,  fans  fçauoir  pourtant  qui  l'auoit  perdue.  Mais 
à  fon  arriuée  à  Elephantine ,  il  perdit  cette  Lettre, 
qui  fut  trouuée  par  vn  des  Gardes  d'Amafis ,  qui  la 
donna  à  ce  Prince:celuy  qui  l'auoit  aportée  ne  fça- 
chant  point  alors  ce  qu'elle  eftoit  deuenue.  Ce  qui 
l'en  empefcha,  fut  que  fes  Amis  l'aduertirent  de  ne 


_fe  montrer  point  au  Roy,  ôcdefortirdcla  Ville: 
parce  que  ce  Prince  eftoit  perfuadéjqu'il  auoit  efté 
en  partie  caufe  de  la  fedition  qui  eftoit  arriuée  à  Li 
Ville  d'où  il  eftoit.  Aînfi  il  s'en  alla  fans  feauoir 
que  la  Lettre  qu'il  auoit  aportee,&  qu'il  auoit  per- 
due ,  euft  efté  re trouuée  :  laiflant  ordre  à  fes  Amis 
de  le  iuftifier  auprès  du  Roy.  Il  n'ofa  pas  mefme 
lu  Y  faire  rien  dire  de  cette  Lettre  :  car  comme  il 
ne  l'auoit  plus ,  il  iugeoit  bien  qu'il  n'auroit  pas  efté 
crû.  Cependant  eftant  dans  les  mains  d'Amafis, 
par  la  voye  que  ie  viens  de  dire,  il  ne  la  vit  pas  plûT 
toft ,  que  malgré  la  foiblefle  de  fa  veuë ,  il  en  re? 
connut  le  cara&ere  ,  dés  qu'il  ietta  les  yeux  deflus. 
Vous  pouuez  iuger  qu'il  la  lut  aueceftonnement, 
&  auec  application  :  &  d'autant  plus  qu'il  eut  vne 
grande  ioye  d'aprendre  que  Ladice  auoit  laiftevn 

Mais  Seigneur ,  il  y  eut  vn  cas  fortuit 


merucilleux  en  cette  rencontre ,  qui  mérite  d'eftre 
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remarqué  :  car  il  faut  que  vous  fçachiez,  que  les 
Tablettes  dans  lefquelles  la  Lettre  de  Ladice  mou- 
rante eftoit  efcrite ,  eftoient  faites  d'vne  certaine 
compofition  de  Cire  gommée,  vn  peu  fujetteà 
s'efcailler  :  de  forte  que  lors  que  cet  Officier  du 
Roy  la  portai  Elephantine ,  il  y  eut  vn  petit  mor- 
ceau de  ces  Tablettes  qui  fe  leua  ,  iuftement  à  l'en- 
•  droit  oit  Ladice  difoit  à  Amafis  qu'elle  luy  laiflbic 
vne  fille  :  de  forte  que  ce  mot  de  Fille  ,  &  la  der- 
nière Lettre  de  celuy  qui  le  précède ,  fe  leua  fans  fe 
briîer ,  &  s'attacha  dans  d'autres  Tablettes ,  que 
cet  Officier  auoit  dans  fa  poche,  fans  qu'il  s'en 
apperceuft  alors.  Si  bien  que  par  ce  moyen,  Ama- 
fis receut  cette  Lettre  fans  pouuoir  iuger  auec  cer- 
titude, fi  Ladice  luy  difoit  qu'elle  luy  laiflbit  vne. 
Fille  ou  vn  Fils.  Neantmoins  il  y  auoit  beaucoup 
d'aparence,  veu  comme  il  voyoit  la  chofe ,  qu'elle 
auoit  eferit  vn  Fils ,  &  non  pas  vne  Fille  :  car  enfin 
il  voyoit  qu  a  l'endroit  ou  elle  luy  parloit  de  l'En- 
fant qu'elle  luy  lai  (Toit,  il  y  auoit, 

Sçaehez*  donc  que  ie  vous  latjfe  vn***.  que  vous  t 
ne  verrez*  Limais  ft  vous  ne  rendez*  le  Sceptre  au  ieunt 
Sefoftrti* 

De  forte  Seigneur ,  que  manquant  vne  Lettre 
au  mot  qui  precedoit  celuy  de  Fille  qui  n'y  eftoit 
plus,  il  y  auoitplus  d'aparence  de  croire  que  c'étoit 
vn  Fils,  qu'vne  Fille  :  car  fi  ce  mot  fuft  demeuré  en- 
tier, la  çhofe  n'auroit  pas  efté  douteufe ,  quoy  que 
celuy  de  Fille  n'y  euft  pas  efté.  loint  que  Ladice  luy  x 
aparoilfant ,  luy  auoit  dit  vn  Enfant  en  gênerai ,  Se 
non  pas  vne  Fille  :  de  forte  qu'encore  que  ce  mot 
conuinft  à  tous  les  deux  Sexes ,  il  ne  laifla  pas  d'in-? 
cliner  pluftoft  à  croire  que  c'eftoit  vn  Fils  qu'vne 
Fille,  Cependant  encore  qu'il  connuft  par  cette 
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îmcfrrie  Lettre ,  que  lors  que  Ladice  l'an  oie  eferite, 
Je  ieune  Sefoftris  viuoit  ,.U  ne  fongea  pourtant  plus 
î  luy  rendre  le  Sceptre  :  &  il  n'eut  autre  deflein,quc 
défaire  régner  l'Enfant  que  Ladice  luy  auoit  Initie, 
l .  foit  que  ce  fuft  vn  Fils  ou  vne  Fille.  Il  creût  mefme 
que  peut-eftre  Ladice  n'eftoit  elle  pas  morte  :  & 
l'ambition  l'aueugla  de  telle  façon ,  qu'il  commen- 
ça de  difpofer  de  cet  Enfant ,  qui  n'eftoit  pas  en  fa 
puiflance  ;  qu'il  ne  fçauoit  où  chercher  ;  &  dont  la 
vie  eftoit  mefme  incertaine.  Il  dit  donc  à  Hera- 
cleon,  que  comme  il  deuoitla  Couronne  a  feu  font 
Pcre,  il  eftoit  iufte  qu'elle  pallaft  dans  fa  Maifon  : 
qu'ainfi  il  luy  promettoit,  que  s'il  pouuoit  retrou- 
lier  l'Enfant  que  les  Dieux  luy  auoient  donné ,  il 
s  aquiteroit  des  obligations  qu'il  auoit  à  fa  Maifon 
en  gênerai  ,  &  à  fa  valeur  en  particulier.  Ce 
Prince  luy  engageant  fa  parole  ,  que  s'il  auoit  vne 
ï:ille,  il  la  luy  fer  oit  efpoufer  :  &  que  s'il  auoit 
y  n  Fils ,  il  efpouferoit  la  Princcfle  fa  Soeur  nom- 
mée Liferine  :  qui  fçachant  qtie  fon  Frère  eftoit 
à  Elephantine  l'y  eftoit  venu  voir  :  cette  Princeflè 
éftant  alors  à  trois  Parafanges  de  cette  Ville.  Ce- 
pendant comme  cette  Lettre  auoit  efté  trouuéc 
dans  vne  place  publique  ,  on  ne  fçauoit  qui  l'auoit 
perdue ,  fi  bien  qu'Amafis  fe  trouuoit  fort  embar- 
rafle  ,  à  chercher  quelque  lumière  de  ce  qu'il  vou- 
loit  fçauoir.  Ce  qui  Tinquietoit  le  plus ,  eftoit  qu'il 
paroiflbit  par  cette  Lettre  ,  que  le  Fils  d'Apriez  vi- 
iioit ,  lors  qu'elle  auoit  efté  écrite  :  mais  en  mefme 
temps  il  eftoit  perfuadé  qu'il  faloit  qu'il  fuft  mort, 
puis  qu'on  ne  le  voyoit  point  à  Thebes,  &  à  la.tefte 
îles  Troupes  des  reuoltez.  Cependant  il  ne  fçauoit 
que  faire  pour  s'efclaircir  :  toutesfois  comme  il  fe 
fouuenoit  qifAmenophis  eftoit  party  de  Say$ 
âuec  la  Reine  ,  Iqïs  qu'elle  auoit  efté  contrainte 
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d'auoir  recours  à  la  fuitte  ;  &  qu'il  fçauoit  qu'il 
eftoit  d'Elephantine  ï  il  s'imaginajque  peut-cftrc 
pourroit  il  tirer  quelque  connoiflance  de  ce  qu'il 
vouloit  fçauoir ,  en  faifant  faire  vne  exa&e  recher- 
che dans  cette  grande  Ville ,  &  à  tous  les  lieux  d'à- 
lentour.  I!  voulut  mefme  qu'on  arreftaft  tous  ceux 
qui  fe  trouuerent  eftre  Parens  d'Amenophis  :  mais 
comme  ma  Mere  fçeut  la  chofe ,  elle  fortit  prom- 
ptement  d'Elephantine  :  de  forte  que  comme  elle 
eftoit  feule  qui  euft  pù  dire  quelque  nouuelle  d'A- 


.  his  ,  cette  recherche  ne  luy  feruit  de  rien. 
Il  n'en  demeura  pourtant  pas  encore  là.car  il  fe  fer- 
mt  de  la  Loy  qu'il  auoit  faite ,  qui  portoit  que  cha- 
cun rendroit  conte  dequoy  il  auoit  vefcu  durant 
l'année  ,  pour  faire  faire  vne  exacte  reueuë  dans 
toutes  les  Maifons  d'Elephantine.  Mais  enfin  com- 
me il  ne  trouuoit  nulle  lumière  de  ce  qu'il  cher- 
choit ,  le  Gouuerneur  de  cette  grande  Ville  fceut 
qu'on  n'auoit  encore  iamais  fait  cette  recherche 
dans  noftre  Ifie  :  parce  qu'on  difoit  qu'elle  eftoit  fi 
peu  peuplée ,  que  cela  ne  valoit  pas  la  peine  de  s'y 
tranfporter.  Le  Roy  ne  fçeut  pas  pluftoft  cela,  que 
poulie  par  vn  puifiant  infrinct,'il  commanda  qu'on 


y  adaft ,  &  qu  on  luy  fift  le  raport  de  ce  qu'on  y 
auroittrouué.  Il  eft  vray  qu'il  faut  regarder  la  cho- 
fe comme  ayant  efte'  conduite  par  les  Dieux  :  car 
enfin  fi  cet  Officier  du  Roy  qui  auoit  trouué  la 
lettre  de  Ladice  mourante  dans  la  Ville  de  Nea, 
reuft  rendue  a  Amafis,  ç'auroitefte'àl'entour  de 
cette  Ville,  qu'il  auroit  fait  chercher  des  nouuelfes 
de  cette  Princefle,  &  non  pas  à  lentour  d'Elephan- 

P05.i  a'n£  11  Paro>ft  clairement  qu'ils  permirent; 
qu  elle  fuft  perdue  vne  féconde  fois ,  afin  de  faire 
retrouuer  Sefoftris.  En  effet  le  commandement 
du  Roy  ayant efté  exécute'  à  l'heure  mefme ,  nous 
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ifmes  fort  eftonnez  de  voir  arriuer  vn  matin  à 
Dftre  Itle  ,  diuers  Officiers  d'Elephantine ,  qui  al* 
rent  de  Cabane  en  Cabane  j  demander  qui  y  de- 
îeuroit ,  &  dequoy  viuoient  ceux  qui  y  demeu- 
rent. De  forte  que  cornue  la  noftrê  eftoit^â 
tus  grande  de  l'Ifle  ,  ils  ne  manquèrent  pas  d'y  ve- 
lir  :  &  d'y  demander  ce  qu'ils  demandoient  à  tou- 
es  les  autres.  Trafeas  fut  celuy  qui  leur  refpondit 
►our  toute  la  Famille  qu'ils  voulurent  voir  :  fi  bien 
jue  Timarete*  Sefoftris,  &  mby ,  parufmes  dçuant 
:es  Gens  là  :  qui  ne  nous  curent  pas  pluftoft  veus, 
qu'ils  recommencèrent  de  s'informer  très  foi- 
gneufement  qui  nous  eftions.  Mais  Seigneur ,  de- 
uant  que  de  vous  dire  precifément  ce  que  Trafeas 
refpondit  >  il  faut  que  ie  vous  die  que  quelques 
iours  deuant  qu'Amenophîs  partift  de  rifle  ,  TEf- 
claue  du  Prince  qui  fçauoit  qu'il  deuoit  partir, 
&  qui  auoit  vne  pallîon  demefurée  pour  Sefo- 
ftris >  fe  mit  à  recommander  à  Trafeas ,  auec  vn 
emprefiement  eft  range,  d'en  auoir  vn  foin  extrême 
s'il  reuenoit  à  l'Ifle ,  &  de  ne  l'en  laifier  plus  for- 
tir.  Comme  Trafeas  auoit  de  Tefprit ,  il  ne  pou- 
uoitpas  manquer  d'auoir  de  la  curiofité,  &  de  s'i- 
maginer qu'il  faioit  que  Sefoftris  fuft  dVne  gran- 
de Naiflânce ,  auflï  bien  que  Timarete  :  car  outre 
qu'Amenophîs  luy  a,uoit  aduoiié  en  effet,  en  abor- 
dant à  cette  Ifle  ,  que  la  Reine  &  Ladice  eftoient 
deux  Perfonnes  de  condition ,  qui  fuyoient  la  per- 
fecution  du  nouueau  Roy  ;  il  auoit  encore  en- 
treueu  les  Pierreries  de  ces  deux  Princefles,  que 
Amenophis  auoit  fait  cacher  par  cet  Efclaue ,  de- 
uant que  de  partir  de  rifle.  Cent  &  cent  fois  Tra- 
feas auoit  fait  tout  ce  qu'il  auoit  pu ,  pour  fçauoir 
de  luy  qui  eftoient  Sefoftris  &  Timarete  mais 

il  n'auoit  pu  le  luy  faire  dire  ;  de  forte  que  luy 
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fembïant  auoir  trouué  vn  moyen  de  l'obliger  à  hiy 
reueler  le  fecret  qu'il  vouloit  fçauoir  j  il  luy  dit 
donc ,  comme  il  le  preflbit  de  fonger  bien  à  garder 
Sefoftris ,  s'il  reuenoit  à  cette  Ifle  *  qu'il  ne  feroit 
rien  de  ce  qu'il  luydifoit,  s'il  ne  luy  aduoiioit  la 
Vérité.  D'abord  l'Efclaue  refîfta,  comme  il  auoit 
refifté  tant  d'autres  fois  :  mais  enfin  il  luy  pro- 
mit fi  fortement  de  îuy  garder  vne  fidélité  inuio- 
lable  >  que  cet  Efclauc ,  qui  voyoit  en  effet  que 
Trafeas  paroifibit  fort  fidelïe  Ôc  fort  afteûionné, 
creuft  qu'il  le  feroit  encore  dauantage  ,  s'il  fça- 
uoit  que  Sefoftris  eftoit  Fils  d'Apriez ,  &  légitime 
Roy  d'Ègipte.  Apres  donc  l'aiioir  fait  iurer  par 
Ofiris j  &  par  Ifis  *  qu  il  ne  le  trahiroît  point  ;  fça~ 
çhe ,  luy  ait  il ,  Trafeas ,  que  tu  es  en  eftat  d'eftre 
bien  toft  au  deflus  de  ta  condition  :  car  enfin  cette 
Princeïïe  que  tu  vis  aborder  icy,  eftoit  Femme  d'A- 
priez ,  &  Mere  de  Sefoftris  :  &  celle  qui  mourut  en 
donnant  la  vie  à  Timarete,  eftoit  Femme  d'Ama- 
fïs.  Amfi ,  Trafeas  ,  tu  tiens  en  ton  pouuoir  le  Fils 
du  légitime  Roy ,  &  la  Fille  de  l'Vfurpateur  :  iuge 
après  cela ,  fi  tu  n'es  pas  le  plus  heureux  de  tous 
les  hommes  :  puis  que  de  quelque  cofté  que  la 
Fortune  tourne ,  tu  as  en  ta  puifiance  la  Peyionne 
qui  doit  porter  la  Couronne  d'Egipte.  Cet  Efclaue 
ayant  donc  dit  tout  ce  qu'il  fçauoit ,  Trafeas  eut 
vne  ioye  extrême  :  &  luy  promit  vne  fidélité  iiv 
uiolable.  Apres  cela,  Seigneur ,  vous  pouuez  tuger 
que  lors  que  Trafeas  vit  dans  fa  Cabane  ces  Gens 
qui  s'infoimoient  fi  particulièrement  qui  eftoit 
Sefoftris  i  qui  eftoit  Timarete;  &  qui  i'eftois>  if 
euft  lieu  d'eftre  vn  peu  eftonné..,  Mais  afin  d'à- 
uoir  moins  de  chofes  à  refpondre ,  &  d'eftre  moins 
expofé  à  fe  contredire ,  il  dit  que  nous  eftions  fes 

Enfan$  ,  &  que  Nicetis  eftojç  poftre  Jvtere  ,  ne 
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ontant  point  nommer  Amenophis.  D'abord  la 
rfponce  de  Trafeas  nous  furprit  Sefoftris  &  moy  * 
>utesfois  croyant  que  c'eftoit  pour  quelque  rai- 
>n  que  nous  ignorions ,  nous  ne  le  contredîmes 
oint.  Cependant  ceux  qui  sinformoient  fi  eu- 
eufement  regardèrent  Sefoftris  &  Tihiarete  auec 
dmiration  :  &  firent  encore  plufieurs  queftions  à 
^rafeas ,  où  il  refpondit  affez  iufte.  Mais  il  n'eu 
it  pas  autjant  de  Nicetis  :  car  encore  qu'elle  euft 
ntendu  que  fon  Mary  auoit  dit  que  nous  eftions 
es  Enfans  :  quand  ils  Vinrent  à  l'interroger ,  &  à 
uy  demander  dequoy  ils  faifoient  fubnfter  leur 
Famille  ?  au  lieu  de  refpondre  precifément ,  elle 
efpondit  que  n  ayant  qu'vne  Fille  ,  il  leur  eftoit 
lifé  de  fubfifter.  De  forte  que  ces  Gens  voyant  de 
a  contradiction  ,  entre  le  Mary  &  la  Femme  f 
:reurent  qu'il  y  auoit  quelque  chofe  de  cache  là 
ieffous  :  &  ils  le  creurent  d'autant  plus  , ,  que 
Irafeas  voulant  reparer  ce  que  fa  Femme  auoit 
dit ,  répliqua  que  Nicetis  ne  nous  apelloit  pas  fes 
Enfans  Sefoftris  &  moy ,  parce  qu'il  nous  âuoit 
sus  d'vne  autre  Femme  :  mais  que  cela  n'empef- 
choit  pas ,  que  nous  ne  fuflions  fes  Enfans.  Cepen- 
dant Nicetis  ne  ponuant  fouftrir  ce  quedifoit  Tra- 
feas ?  fe  mit  à  dire  en  s'en  allant ,  que  quand  Anae- 
nophis  reuiendroit ,  elle  ne  penfbit  pas  qu'il  trou- 
uaft  bon  qu'on  luy  euft  ofté  fon  Fils.  Ce  nom  d'A- 
menophis,  ne  ftit  pas pluftoft  prononcé,  qu'vn des 
Officiers  d'Amafis  ,  qui  eftoit  auec  ceux  qui  fai* 
foient  cette  recherche ,  ne  douta  point  qu'il  n'euft 
peut-eftre  trouuéce  que  le  Roy  cherchoit.  Car  il 
fçauoitbien  qu'on  auoit  fait  arrefter  à  Elephantine, 
tous  les  Parens  d' Amenophis  :  &  il  fçauoit  de  plus, 

?ue  c'eftoit  luy  qui  auoit  fuiuy  la  Reine ,  &  la 
rinceffe  Ladice.  De  forte  que  tirant  ceux  auec 
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qui  il  eftoit  à  part,  il  les  laifla  dans  cette  Ifle  :  &  s  eii 
retourna  dire  au  Roy  ,  ce  qu'il  auoit  defcouuert. 
Amafis  ne  fçeut  pas  pluftoft  toutes  les  conieftures 

qui  donrioient  lieu  de  croire  qu  il  trouueroit  dans 
cette  Ifle  des  nouuelles  de  ce  qu'il  cherchoit  >  qu'il 
Voulut  aller  luy-mefme  s'informer  d'vne  choie 
qui  luy  eftoit  de  fi  grande  importance-  Mais  com- 
me il  eftoit  alors  dans  la  Chambre  dfc  là  Princefle 
Liferine ,  &  qu'Heracleon  y  eftoit  aum  $  il  voulut 
qu'ils  y  allaflent  auecque  luy.  Car  enfin  ,  leur  dit  il 
à  tous  deux ,  vous  auez  autant  d'intereft  que  moy, 
en  la  chofedont  il  s'agit:  puis  que  coriime  ic  vous 
t'ay  défia  dit ,  fi  i'ay  vn  Fils  ,  la  Princefle  Liferine 
Tefpoufera  :  &  fi  i'ay  vne  Fille ,  Heracleon  fera  fori 
Mary.  Enfin*  Seigneur,  cet  Officier  d'Amafis  qui 
né  cherchoit  qu'à  s'empreffer,  &  à  luy  donner  vne 
agréable  nouuelle ,  fortifia  toutes  les  conion&ures 
effe&iues  qu'il  auoit  par  tant  de  chofes  qu'il  inuen- 
ta  ;  qu'en  effet  Amafis  creut  iqu'il  trouueroit  ce 
qu'il  cherchoit.  Il  s'embarqua  donc  auec  la  Prin- 
cefle Liferine ,  HeracleorL,  &  cinq  ou  fix  perfon- 
nes  de  qualité:  rie  voulant  pas  eftre  fuiuy  d'vn  plus 
grand  noimbte  en  cette  occafîon.  Ainfi  n'ayant 
qu'vne  partie  de  fes  Gardes  qui  le  fuiuoient  dans 
Vn  autra  Bateau ,  ils  abordèrent  à  cette  Ifle  :  mai* 
en  y  abordant  ;  vouspouuez  iuger  combien  l'am- 
bitieux Heracleori  fit  de  vœux  ,  afin  qu'AmafiS 
peuft  trouucr  qu'il  euft  vne  Fille  ,  &  vous  pouuez 
iuger  auflï ,  combien  en  fit  Liferine  ,  afin  que  ce 

Eeuft  eftre  vn  Fils.  Cependant  Trafeas  qui  auoit 
_  ien  remarqué  que  cet  Officier  du  Roy  eCtoit  re- 
tourné à  Elephantinë  i  ne  fçéut  pas  pluftoft  ûtfA- 
tnafis  abordoit  à  cette  Ifle   qu'il  ctût  bien  qu'il  n'y 
venoit  que  pour  s'informer  ce  qu'eftoient  deueriu* 
JtfReyne,  Sefoftris^ & Ladicc  :  defçrçç  queTra- 
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tas  iraifonhant  à  fa  mode ,  Ôc  n'ayant  pas  le  temps 
'inftriiire  Sefoftris ,  pârcè  qu'ils  eftoient  obfcruez 
c  ceux  qui  eftoient  demeurez  dans  rifle  5  il  s'a* 
►rocha  feulement  de  luy,  pour  luy  dire  en  pafiant, 
ju'il  ne  le  contredift  pas ,  &  qu'il  y  alloit  de  toute 
a  fortune.  Mais  à  peine  luy  eut  il  dit  cela  ,  que 
ans  faiirb  î'eftdnné  ny  fempreflé  ;  il  s'aflït  deuant 
a  Cabane  :  Sefoftris  eftant  debout  i  appuyé  fur  fa 
-îoulette ,  vis  à  vis  de  fa  Maiftreile,  qui  eftdit'aflife 
Air  vn  fiege  de  Gazqtt  Mais  Seigneur  ;  commfc 
ceux  qui  ont  deflein  de  plaire  ;  n'ont  guère  db  ces 
Lours  négligez ,  où  les  perfonnes  les  mieux  faites,' 
perdent  quelque  chofe  d^e  leur  agréemerit  ;  Sefo- 
ftris èc  Timarete  eftoient  fi  propres  ce  iour  là  ,  & 
fi  galamment  habillez  (quoy  qu'ils  ne  lefuflfcnt 
qu'auec  la  fimplicité  de  Berger  &  de  Bergère) qu'on 
ne  pouuoit  pas  les  voir  fariS  les  admirer.  Ceperî- 
dàrit  te  Roy  aptochant  de  cette  Cabane ,  Trafeas 
fe  leua ,  &  fut  au  deuant  de  luy  comme  pour  le 
voir  :  ne  faifant  pas  femblant  de  croire  ,  qu'il  pen- 
faft  que  le  Roy  tuft  rien  à  luy  dire.  Sefoftris ,  Ti- 
inaréte ,  &  moy ,  le  fuiuions  ;  d'autre  part  ;  le  Ro/ 
venant  droit  à  nous ,  eftoit  appuyé  fur  Heraclèon: 
cet  Officier  qui  nous  aùoit  défia  veus ,  eftant  dé 
l'autre  cofté ,  nous  monftroit  de  la  main  en  parlant 
àu  Roy.  La  Princcfle  Liferine  ,  fuinic  de  fès  Fem> 
mes, eftoit  conduite  par  vn  homme  de  qualité: 
'mais  Seigneur  ,  à  peine  Heraclecn  eut  ilietté  les 

Jrcùx  furTimarëte,qu'il  fit  mille  vœux  fecrets,qu'el- 
e  fe  pûft  trouuèr  Fille  d'Amafis  :  &  à  peine  Liferi- 
ne eut  elle  veu  Sefoftris,  qu'elle  delîra  auflï  ardam- 
inent  qu'il  pûft  fe  trouuer  eftre  Fils  du  Roy.  Pour 
Àmafis  il  defiroitpaflïonncment ,  s'il  auoit  à  auoiÉ 
Vn  Enfant ,  que  ce  fuft  vn  Succefleur  ,  &  non  pas 
. yne  Fille  :  après  auoir  donc  regardé ,  &  Sefoftris,» 
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&  Timâtete  ,  il  prit  Trafeas  à  part  :  &  fans  autre 
tefmoin  qu'Heracleon,  il  Ce  aiit  d'abord  à  luy  dire 
qu'il  vouloit  qu'il  luy  di (lia  vérité  :  enfuittede- 
quoy  ,  il  luy  demanda  où  eftoit  Amenophis ,  &  ce 
qu'eftoient  deuenus  la  Reine ,  le  ieune  Sefoftris,  <5c 
la  Pf  inceflë  Ladice  ;  car  enfin  (  luy  dit  le  Roy  ,  en- 
core qu'il  ne  le  fçeuft  que  par  des  conie&ures  )  ie 
fçay  affirmatiuement  qu'ils  ont  elle  en  cette  Me. 
Trafeas  connoiflànt  par  la  manière  dont  le  Roy 
parloit ,  qu'il  n'eftpit  pas  fi  bien  informé  de  la  vé- 
rité qu'il  le  difoit  eftre,  fe  refolutà  fuiure  ie  deflein 
qu'il  auoit  formé,dés  qu'il  auoit  fçeu  que  cet  Offi- 
cier du  Roy  eftoit  retourné  à  Elephantine.  C'cft  à 
dire,  Seigneur,  à  n'aduoiier  point  que  Sefoftris 
eftoit  Fils  d'Apriez,  de  peur  deleliurerentre  les 
mains  de  fpn  ennemy  :  &  à  luy  dire  au  contraire, 
qu'il  eftoit  Fils  de  Ladice ,  &  de  luy.  Car  enfin,  di- 
foit il  en  luy  me  foie  ,pourueu  que  Sefoftris  règne  r 
qu'importe  à  Amenophis ,  fi  c'eft  comme  Fils  d' A? 
priez,  ou  comme  Filsd'Amafïs  ?  Trafeas  eftant 
donc  dans  ce  fentiment  là,  ne  s'amufa  point  à  nier 
au  Roy  que  la^Reine  euft  efté  à  cette  Ifle:mais  pour 
faire  reihlir  fon  deflein  plus  finement ,  il  ne  fit  pat 
femblant  d'auoir  fçeu  que  celle  qui  eftoit  venue* 
auec  la  Reine  fuft  fa  Femme.  Il  luy  aduoùa  donc, 
que  la  Reine  &  Sefoftris  eftoient  venus  à  cettô 
Ille,  auec  vne  autre  Princefle,  qui  eftoit  morte 
trois  iours  après  y  eftre  arriuée  :  &  morte  en  don- 
nant la  vie  à  vn  Fils.  Adiouftant  que  quelque  iours 
après ,  vne  maladie  contagieufe  ayant  pris  dans 
rifle,  la  Reine  &  le  ieune  Sefoftris  en  eftoient 
morts  :  &  que  depuis  cela ,  Amenophis  auoit  fait 
donner  le  nom  de  Sefoftris  au  Fils  de  cette  Piïncef- 
fe,  qui  eftoit  morte  en  luy  donnant  la  vie.  Mais  où 
elt  cet  Enfant?  interrompit  le  Royj  Seigneur  (.repli-r 
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qaa  Trafeas ,  enluy  monftrant  Sefoftris)  voila  ce- 
luy dont  ie  parle,  qui  croit  qu'Amenophis  eit  fon 


Pcre  :  &  quei'ay  tantoft  dit  eftre  mon  Fils ,  parce 


iqu'Amenophis  a  toufiours  aporté  grand  foin  a  le 
cacher,fans  que  i'en  lçache  la  raifon  :  mais  dés  que 
vous  auez  parlé,  ie  n'ay  pas  eu  la  hardiefîe  de  vous 
dire  vn  menfonge.  Mais  oitefi;  Amenophis?  reprit 


le  Roy  h  Seigneur  ,  répliqua  Trafeas ,  ien'enfçay 
lien  :  &  ie  fçay  feulement  qu'il  m'a  fort  recom- 
mandé Sefoftris.  Ha  Heracleon>  s'efclria  le  Roy, 
il  ne  faut  point  douter  que  le  Traiftre  qui  enleua 
de  Says  &  la  Reine  ,  &  Ladice ,  il  cuit  deflcin  d'ar- 


jrier  mon  propre  fils  contre  moy  !  en  perfuadant 
aux  Peuples  qu'il  eftoit  Fils  d*  Apriez.  .Ouy  ,  He- 
racleon*  pourfuiuit  ce  Prince  ■>  c'eft  luy  qui  a  fait 
croire  à  ceux.de  Thebes qu'il viuoit encore,  &ir 
a  fans  doute  effeûiuement  eu  deflèin  de  fuppofer 
mon  Fils  pour  celuy  de  ce  Prince.  Mais  enfin,Tra- 
feas  (dit  le  Roy  qui  auoit  fçeu  foh  Nom)  me 
puis-je  fier  à  tes  paroles ,  &  celuy  que  tu  monftres, 
doit  il  porter  la  Couronne  que  ie  porte  ï  Oiïy, 
Seigneur,  reprit  Trafeas,  fi  laPrincefte  Ladice 
eftoit  voftrc  Fçmune.  Au  refte,  Seigneur,  adioufta 
tfil,  ne  penfez  pas  que  ie  vous  cache  le  Fils  d'A- 
riez  :  commandez ,  Seigneur,  qu'on,  me  mette  en 

:  &  s'il  fe  trouue  vn  autre  Sefoftris ,  que  cç 
iuy  que  ie  vous  monftre ,  faites  mOy  perdre  la  vie. 
Mais  interrompit  Heracleort ,  qui  n'eftoit  pas  bien 
flife  qu'Amafis  euft  vn  Fils;*  après  les  promefles 
qu'il  luy  auoit  faites ,  le  danger  n'eft  pas  que  vous 
cachiez  vn  autre  Sefoftris  :  mais  ttthportance  eft 
Àt  feauoir  précisément  >  fi  celuy-cyn'eft  point  le 
Sefoftris  fils  d'Apriez  î  &  fi  ce  nncft  point  l'Enfant 
fie  la  Princefle  Ladice  qui  eft  mort ,  &  non  pas  ce- 
luy qui  vint  de  Says  icy,  Xrafeas  entendant  parlej; 

'  Bb  ï) 


• 


384  Gran6  Cyrvs, 

Heradeon  de  cette  forte ,  fe  mit  à  faire  mille  fer- 

mens  efpouuentables ,  qu'il  difoit  la  vérité  :  mais 
pendant  cette  fconteftation,  qui  fefaifoit  entre  He- 
radeon &  Tràfeas ,  le  Roy  agitant  la  chofe  en  luy 
mefme ,  &  fe  fouuenant  de  l'apparition  de  Ladice, 
&  de  tous  les  prodiges  qui  eftoient  arriuez ,  il  fen- 
tit  dans  fon  cœur  vne  efmotion  extraordinaire. 
Le  remords  de!  fon  crime  luy  donna  mefme  alors 
vne  fi  aigre  douleur ,  qu'il  fouhaitta  quafi  qu'il  puft 
y  auoir  vn  Fils  d'Apriez  >  pour  luy  pouuoir  ren- 
dre le  Sceptre  :  de  forte  que  n'infiftant  pas  aufïi 
fortement  qu'Heracleon  ,  à  contredire  Trafeas; 
il  creut  enfin  que  Sefoftris  eftoit  ou  fon  Pils  ,  ou 
celuy  d'Apriez  ;  fi  bien  que  iugeant  que  lequel 
que  ce  fuft  des  deux  il  meritoit  de  régner  ,  il  fe 
refolut  à  le  reconnoiftre  :  après  auoir  toutesfo/s 
interrpgé  plufieurs  Bergers  de  rifle ,  qui  ne  dirent  * 
rien  qui  contredift  ce  que  difoit  Trafeas  car 
ils  eftoient  tous  arriuez  dans  cette  Ifle  depuis 
Amenophis.  Cependant  comme  tout  ce  qu'il  y 
auoit  de  ieunes  Bergers  en  ce  lieu-là  ,  s'elîoient  af* 
femblcz  pour  regarder  le  Roy  5  ôtque  n'ofant  pas 
s'approcher  fî  près,  ils  eftoient  contraints  de  s'ef- 
leuer  pour  le  voir  mieux ,  ils  montèrent  cinq  ou 
fix  fur  vn  petit  Toitt  de  Rozeaux ,  dvne  Bergerie 
de  Trafeas  :  mais  comme  ce  qui  lefouftenoit  n'é- 
toit  pas  affez  fort  pour  les  fouftenir ,  leToi<3:& 
les  Bergers  tombèrent  :  &  tombèrent  fi  prés  delà 
Princeffe  Liferine  (  qui  eftant  charmée  de  la  beau- 
té de  Timarete ,  l'auoit  fait  approcher  pour  luy 
parler  )  qu'elle  pût  voir  le  merueilleux  cas  fortuit 
de  ce  petit  defordre.  Car,  Seigneur,  il  faut  que. 
vous  içachiez,  que  c'eftoit  en  cet  endroit  qu'A- 
menophis  auoit  fait  cacher  deuant  que  départir* 

toutes  les  Pierreries  de  la  Heine ,  ôc  toutes  ce\ks  dç 
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^adice  :  de  forte  que  les  deux  petits  Coffres  dans  , 
juoy  elles  eftoient,  s'eftant  ouuerts  en  tombant, 
>n  vit  efclatter  mille  Pierres  precieufes,  parmy  le 
iébris  de  cette  petite  Bergerie.    La  Princefle 
Ltferine  n'eut  pas  pluftoft  veu  toutes  ces  Pierre- 
ries ,  qu'elle  fit  vn  grand  cry  :  n'eftant  pas  moins 
sftonnée  que  ces  Bergers,de  tout  ce  qu'elle  voyoit. 
Le  cry  qu'elle  fît,  ayant  fait  tourner  la  tefle  au  Roy, 
5c  cette  Princefle  luy  ayant  dit  cç  que  c'eftoit ,  il 
s'aprocha,  &  vit  luy-melmc  ce  qui  caufoit  fon 
eftonnement  :  fi  bien  qu'ayant  commandé  qu'on 
recueillift  ces  Pierreries ,  &  qu'on  Jes  luy  apportaft; 
on  ne  luy  eut  pas  pluftoft  obéi ,  qu'il  reconnut  vne 
Boifte  de  Portrait  qu'auoit  euLadice,  quieftoit 
extrêmement  remarquable  :  &  plufieurs  autres 
chofes,  qu'il  auoit  veuës,  ou  à  Ladice,  ou  à  la 
Reyne.   Ainfi  ne  pouuant  pas  douter  après  cela,*  , 
que  ces  deux  Princefles  n'euflent  efté  en  cette  Ifle, 
il  adioufta  encore  plus  de  foy  au  difeours  de  Tra-» 
feas  :  &  ne  douta  prefques  plus ,  que  Sefoftris  ne 
fuft  fon  Fils.  Heracleon  voulut  pourtant  encore 
s'oppofer  à  cette  croyance  :  en  faifant  remarquée 
à  Amafis ,  que  Sefoftris  eftoit  trop  grand  &  trop 
auancé,  pour  n'auoir  que  l'âge  qu'il  falloit  qu'il  eufl: 
pour  eftre  fon  Fils  :  mais  Trafeas  ayant  refpondu  à 
cela  ,  que  l'on  voyoit  tous  les  iours  de  ieunes  gens 
de  feize  ou  dix  fept  ans ,  paroiftre  comme  s'ils  en 
auoient  vingt  ;  le  Roy  fe  rangea  de  l'aduis  de  Tra- 
feas. Enfin  ,  Seigneur ,  ce  Prince  croyant  de- certi- 
tude dans  le  fonds  de  fon  cœur  /  que  Sefoftris 
eftoit  ou  fon  Fils  ,  ou  ecluy  d'Apriez  ;  il  ne  s'a  muta, 
point  à  examiner  la  chofe  de  fi  prés  :  fçachant  bien 
qu'il  alloit  encore  deuenir  plus.puiflant ,  ayant  vn 
Succefleur  >  qu'il  ne  l'eftoit  n'en  ayant  pas.  Il  a  de- 
puis aduoiié ,  que  fi  en  ce  temps  là  il  euft  paru  claiç 
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aux  yeux  du  monde  ,  que  Sefoftris  eftoît  Fils  d'À-î 
priez,  il  nel'auroirpa*  traitté  comme  il  fit  :  mais 
voyant  que  s'il  neftoit  point  fon  Fiïs ,  il  pouuôit 
du  moins  le  faire  palier  pour  tel ,  &  luy  rendre  te 
Sceptre ,  fans  que  cela  paruft  vne  reftitution  ,  il  ne 
voulut  pas  autant  aprofondir  la  chofe  qu'il  euft 
peut-eftre  fait ,  s'il  neuft  pas  eu  ce  (entiment  là. 
Ainfi  il  s'en  informa  autant  qu'il  faloit ,  pour  f<ça- 
uoir  que  Sefoftris  eftoit  ou  fon  Fils ,  ou  celuy  d'Aï 
priez  :  mais  non  pas  autant  qu  il  euft  falu,  pour  fça- 
uoir  bien  precilément  lequel  c  eftoit  des  deux,  Du-ï 
rant  que  ce  Prince  acheuoit  de  s'efclaircir  de  ce 
qu'il  vouloir  fçauoir,  Simandius  qui  eftoit  venu 
aucc  le  Roy ,  &  qui  s'eftoit  anelté  derrière ,  à  par* 
1er  auec  quelquVn  de  fes  Amis ,  sortant  aproché, 
•  fe  mit  d'abord  à  Regarder  Timarete  ,  dontlamer- 
ueilleufe  beauté  arreftoitlcs  yçuxdé  toutlemon^ 
de  :  mais  en  fuitte  les  ayant  tournez  vers  Sefollns, 
qui  ne  Tauoit  pas  nperçeu,  il  le  reconnut  auffi  toft, 
pour  eftre  ce  vaillant  Pfammetire,  à  qui  ildeuoit 
la  vie  :  &qui  auoit  fait  de  fi  belles  &  de  fi  grandes 
a&ions.  De  forte  que  s'eftant  aproché  dehiy  ,  du- 
rant que  le  Roy  parloit  encore  a  Trafeas,  àHera- 
cleon,  &àLiferine,  qu'il  auoit  apellée  5  ôc  com- 
ment eft  il  poftible  ,  luy  dit  il  ,  que  le  vaillant; 
Pfammetite ,  qui  fçait  fe  feruir  fi  glorieufement 
dVne  Efpée ,  ait  mieux  aimé  'venir  prendre  vne 
Houlette  en  cette  Ille,  que  de  venir  à  la  Cour, 
où  Ton  preparoit  de  fi  grandes  recompences  à 
fa  vertu  î  Sefoftris  reconnoiflant  alors  Simandius, 
eut  vne  confufion  eftrange ,  d'eftre  veu  auec  l'ha-  . 
bit  qu'il  portoit  :  aufti  en  changea  t'il  de  couleur: 
ce  ne  fut  pourtant  pas  vne  confufion  ftupide  que 
lafienne,  au  contraire,  faifàntvri  grand  effort  fur 
luy  mefme  ,  pour  vaincre  la  honte  qu'il  auoit 
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l'cftrc  veu  auec  vnc  Houlette  à  la  maih  ;  Sei- 
gneur ,  luy  dit  il  en  foufriant,  il  me  femble  que 
>our  voftre  honneur  autant  que  pour  le  mien, 
fous  pouuiez  ne  faire  pas  femblant  de  mecon- 
loiftre.  Non  non ,  dit  Simandius ,  ie  ne  fuis  point 
capable  dVne  faufle  gloire:  &  quand  vous  ne  feriez 
qu'vn  fïmple  Berger ,  vous  méritez  fi  bien  d'eftre 
Roy  î  que  ie  ne  veux  pas  laifler  de  publier  cjue  ic 
vous  dois  la  vie ,  &  que  le  Roy  vous  doit  la  victoi- 
re. Et  en  effet ,  Amafis  s'eftant  retourné ,  auec  in- 
tention d'appeller  Sefoftris,  &  de  le  reconnoirtre 
pour-fon  Fils  j  Simandius  prenant  ce  mefme  Sefo- 
ttris  par  le  l?ras,  le  prefenta  à  Amafis.  Voyez, 
Seigneur,  luy  dit  il ,  voyez  en  la  perfonne  de  cet  ai- 
mable Berger,ce  vaillant  Pfammetite,  dont  ie  vous 
ay  tant  parlé ,  &  qui  feul  fut  la  caulé  du  gain  de  la 
>  Bataille.  Le  Roy  furpris  du  difeourt  de  Simandius, 
luy  dit  d'abord  qu'il  s'abufoit  :  car  ,'luy  dit- il ,  vous 
appeliez  ce  Berger  Pfammetite ,  &  tout  le  monde 
tnVaflhre  icy  qu'il  fe  nomme  Sefoftris.  Ienefçay 
pas ,  Seigneur ,  reprit  Simandius,  comment  on  ap- 
pelle mon  Libérateur  en  cette  Ifie  :  fnais  ie  fçay- 
bien  queceluy  que  ie  voy  fe  faifoit  nommer  Plam- 
metite,lors  queie  le  vis  à  TArmée.  Sefoftris  voyât 
que  ce  changement  de  Nom  embaraflbit  extrême- 
ment le  Roy,  Simandius,  &  Trafeâs,  qui  n'auoient 
point  fçeu  qu'il  euft  quitté le  fien  durant  fon  voya- 
ge de  Guerre ,  prit  enfin  la  parole  ,  pour  les  tirer 
d'inquiétude.  Puis  que  Simandius  à  voulu ,  dit  il, 
auec  vne  grâce  admirable  ,  que  i'eufle  l'honneur 
d'eftre  connu  de  voftre  Majefté ,  il  faut  que  ie  tuy* 
aduouë  5  que  changeant  de  profeflïon,  ie  chan- 
gea; de  Nom.  :  &  que  tant  que  i  ay  efté  à  la 
Guerre,  i'ay  porté  celuy  de  Pfammetite.  Mais 
*  pourquoy  (reprit,  le  Roy  raûy  de  fçauoir  que  celuy 
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/     qu'il  reconnpiffôit  pour  eftre  fpn  Fils  cftoit  dignô 
de  l'efUe  )  eftcs  vous  reuenu  prendre  la  Houlette, 
au  lieu  de  venir  à  la  Cour  ?  Sefoftris  fe  trouuânt 
alors  bien  embarrafie ,  ne  voulut  pas  dire  que  c^é- 
toit  parce  qu'il  eftoit  amoureux  de  Timarete  :  de 
forte  que  pour  prétexter  fon  retour  ?  il  dit  qu'étant 
party  de  rîflç  fans  le  coufentement  qe  fon  Pere ,  il 
s  en  eftoit  rçpenty ,  &  auoit  voulu  reuenir.  Quoy 
qu'il  enfoit  Seigneur,  interrompit  Simandius  en 
parlant  au  Roy ,  ce  Berger  eft  le  plus  vaillant  hoirt 
me  de  voftre  Royaume  y  &  ic  doute  fi  le  grand  Se- 
foftris ,  ny  le  vaillant  Pfammetite ,  dont  il  a  porté 
les  Noms  ont  efté  plus  yaillans  que  luy.  Du  moins 
(  reprit  Amafis ,  fan$  donner  loifir  à  Sefoftris  de 
refpondre  )  n'ont-ils  pas  eftc  plus  Grands  qu'il  le 
eftre  :  carie  vous  déclare  (dit  il  en  parlant  à  tous* 
ceux  qiu  eftoient  à  Tentour  de  luy  )  que  Sefoftris 
'que  vous  voyez  eft  mon  Fils.  En  difant  cela,  Ama- 
fis le  voulut  embraflbr  :  mais  Sefoftris  s'eftant  ietté 
à  fes  pieds,  luy  dit  auec beaucoup  de  furprife,  qu'il 
n'eftoit  pas  digne  de  cet  honneur.  Il  falut  pour- 
tant qu'il  fe  releuaft  :  car  le  Roy  le  luy  commanda, 
ordonnant  à  tous  epux  qui  eftoient  auprès  de  luy, 
de  le  regarder  comme  fon  Suçcefleur.  Vous  poû- 
uez  iuger,  Seigneur ,  qu'Heracleon  ne  fut  pas  bien 
aife  de  cette  déclaration  d'Amafis  :  mais  en  efchan- 
ge,la  Piïncelfe  Lifcrinç  en  eut  vn  tranfport  de  ioye 
eftrange.  D'autre  part ,  la  belle  Timarete  voyant 
fon  cher  Sefoftris  eftre  preft  de  quitter  la  Houlette, 
auec 4a  certitude  de  porter  vn  iour  vn  Sceptre ,  ne 
pût  s'empefeher  d'en  eftre  rauie  :  mais  à  peine  h 
ioye  auoit-elle  pu  pnfler  de  (on  cœur  dans  fes  yeux* 
que  venant  à  confiderer  qu'elle  alloit  perdre  Sefo-* 
flris  y  &  le  perdre  pour  toufiours>  elle  en  foufpim 
en  fecret.  Sefoftris  de  fon  cofté,dont  le  grand  cœuc 
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b  pouuoit  pas  manquer d'eftre fenfible  à  lagloire, 
e  pût  s'empefeher  d'eftre  bien  aife  d'apprendre 
tfil  rVeftoit  pas  Berger  :  mais  comme  dans  le  plus 
Dvt  dp  fa  ioye ,  il  tourna  les  yeux  fur  Timarete  ,  & 
[u'il  vint  à  penfer  qu'il  falloit  1  abandonner  3  la  dou- 
ïur  fe  mefla  à  cette  ioye,  &  la  modéra  de  telle  for- 
e  7  que  lê  Roy  ne  pouuoit  aflez  admirer  la  gran- 
ieqr  de  l'a  me  de  Sefoftris,  qui  apprenoit  vncchor 
e  (î  furprenante , .  &  fi  auantageufe  pour  luy ,  auec 
1  peu  d'efmotion  ,  &  fi  peu  d'empreflement.  Ce- 
pendant Heracleor},  qui  eftoit  deftiné  à  auoir  l'ame 
rirappifée,  par  les  pâflions  les  plus  violentes  ;  au  mi- 
lieu de  la  douleur  qu'il  auoit ,  de  voir  que  la  Prin- 
cefle  Liferine  auoit  efté  plus  heureufe  que  luy ,  ne 
laifibit  pas  de  regarder  Timarete ,  auec  vne  atten- 
tion eftrange.  Cent  fois  il  voulut  ne  la  regarder 
point  :  &  cent  fois  il  la  regarda  maigre  luy.  Cepen- 
dant le  Roy  trouuant  qu'il  auoit  lieu  de  croire  que 
Sefoftris  eftoit  fon  Fils,puis  qu'il  auoit  pris  fon  Paf- 
ty ,  contre  les  Rebelles  de  Thebes ,  nlicfita  plus  fur 
«ce  qu'il  auoit  à  faire,ôc  fur  ce  qu'il  auoitfait  :  fi  bien 
qu'après  qu'il  eut  donné  à  la  Princefle  Liferine  tou* 
tes  les  Pierreries  qu'on  auoit  trouuées  dans  cette 
Ifle;  qu'il  difoit  luy  apartenir.ou  comme  fuccefletir 
$  Apriez,ou  côme  Mary  de  Ladicej  qu'il  eut  a  (Turc 
aux  Bergers,  qu'il  leur  donneroit  plus  qu'elles  ne 
valoient  >  &  qu'il  eut  encore  alftiré  Trafeas ,  de  le 
rendre  heureux  ;  il  fe  tourna  vers  Sefoftris  :  &  luy 
demanda  s'il  ne  vouloit  pas  venir  aueque  luy  a  Ele? 
phantine  ?  Sefoftris  entendant  parler  le  Roy  de 
fette  forte ,  le  fuplia  de  ne  vouloir  pas  le  couurir 
de  confufion  ,  en  le  menant  en  l'habit  011  il  eftoit  : 
Jeconiurant  de  vouloir  fouffirir  qu'il  demeuraften 
cette  Ifie ,  iufques  à  ce  qu'il  fuft  en  vn  autre  efqui- 
pager  Auiîï  biçn  Seigneur,  lùy  dit  il,  eft  il  à  propos} 
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de  me  laifler  Vjrt  iour  pour  m'accouftumer  a  refclat 
de  la  Grandeur ,  de  peur  qu'elle  ne  m'efbloùifle. 
Non  non  ,  mon  Fils;  répliqua  Amafis,  il  ne  fau: 
point. appréhender  que  celuy  qui  a  pu  furpafier  en 
valeur,  tout  ce  que  I'Egiptea  de  vaillans  Hommes, 
ait  befoin  de  temps  pours'accouftumer  à  fouftenir 
la  condition  où  il  eft  nay.  Sefoftris  ne  fe  rendit 
ppurtantpas  :  8c  il  parla  auec  tant  d'adrefle ,  qu'A- 
mafis  eut  enfin  cette  complaifance  pour  luy: 
crovànt  mèfme  en  effet,  qu'il  eftoit  à  propos  que 
les  Peuples  qui  fe  laitlent  fort  toucher  par  les  appa* 
rences ,  ne  le  vi fient  pas  en  cet  eftat.  Ainfi  il  fe  re- 
foîut  dé  le  lai  (1er  tout  le  iour  fuiuant  dans  cette 
Ifïe ,  ne  pouuant  pas  en  moins  dé  temps ,  luy  faire 
préparer  vn  Efquipage  proportionné  à  fa  condi- 
tion. Le  Roy  ne  voulut  pourtant  pas  le  tailler,  Cins 
quelques- vus  des  fiens  :  c  eft  pourquoy  il  comman* 
da  au  Capitaine  de  fes  Gardes  de  demeurer  dans 
cette  J 


auec  douze  de  fes  Compagnons  :  Ama- 
fis ne  prenant  pas  garde  à  la  rcfiemblance  queTi* 
marete  auoit  auec  Ladice  ,  à  caufe  de  fa  mauuaife 
veuë  ,  &  que  d'ailleurs  il  auoit  l'efpritfort  occupé. 
Et  pour  Hcracleon  &  Liferine,  ils  ne  l'auoient  ia- 
maisveuë:  le  premier  ayant  efté/noutty.  dans  vne 
Prouince,  &  Liferine  n'eftant  pas  née,  lors  que 
Iradice  auoit  quitte  Says.  Cependant  Amafis  fe  re- 
tira après  auoir  faitvn  complimenta  la  Princefle 
Liferine,  que  Sefoftris  ne  comprit  pas,  &  qu'elle 
entendit  fort  bien  :  de  forte  que  regardant  cet  ai- 
mable Berger  comme  vn  grand  Prince*  &  ce  grand 
Prince  comme  deuant  eftre  Roy,  &  la  deuant  faire 
Rçyne  ;  elle  eut  pour  luy  toute  laciuilité,  ôc  tout 


]'agréement,dontelle  pouuoit  eftre  capable.  Com- 
me elle  eftoit  tres-belle ,  eHe  nedouta  point  que\e 
cœur  de  Sefoftris  ne  fuft  bien  toft  fa  conquefte: 
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elle  ne  craignît  pas  mefme  qu'il  fuft  amoureux  de 
'TTimarete  :  car  comme  elle  eftoit  ambitieufe ,  elle^ 
iugeades  fentimens  de  Sefoftris  par  les  fiens  :  fie* 
ne  douta  point  qu'en  quittant  la  Houlette  ,  il  ne 
quittaft  auifi  fa  pailïon  s'il  erç  auoit  vne ,  ainfi  Life- 

•  rine  s'en  allaauec  beaucoup  de  ioye,  auffi  bien  que 
le  Roy ,  qui  eftoit  rauy  de  fe  voir  vh  Succefleùr. 

-  Il  n'en  eftoit  pas  de  mefme  d'Heracleon,  qui  après 
auoir  efperé  en  voyant  Timarete ,  de  fe  voir  en 
eftat  de  pôfleder  la  plus  grande  Beauté  du  monde, 
&  vne  des  premières  Couronnes  de  l'Vniuers  y  fe 
voyoit  bien  elloigné  de  pouuoir  fatisfaire^  fon 
ambition.  Mais  après  que  le  Roy  fut  party  de  llfle, 
il  fallut  que  Sefoftris  receuft  tous  les  complimens 
que  luy  vouloient  faire  tous  les  Bergers  :  car  com- 
me naturellement  il  a  l'âme  douce  &  ciuile ,  il  ne 
voulut  pas  fejeruirfi  toft  du  priuilege  que  fa  con- 
dition luy  donnoit.  De  forte  qu'il  luy  fut  impoftv- 
ble  de  trouuer  moyen  le  refte  du  iour ,  de  parler 
en  particulier  à  Timarete  :  &  il  luy  fut  d'autant  plus 
.difficile,  que  ce  Capitaine  des  Gardes  voulant  eftre 
le  premier  à  s'acquérir  l'amitié  du  nouueau  Prince, 
ne  le  qu ittoit  point  du  tout.  Feus  mefme  bién  de  la 
peine  à  luy  pouuoir  tefmoigner  combien  fon  bon- 
heur me  touchoit  :  ie  fis  pourtant  fi  bien  que  ie 

■    pus  luy  aduoiier  que  i'auois  quelquesfois  eu  en- 

•  nie  de  luy  dire  que  iè  fçauois  bien  qu'Amenophis 
rfeft oit  pas  nay  Berger ,  &  de  luy  demander  par- 
don de  ne  Tauoir  pas  fait  :  m'exeufant  fur  les  me- 
naces qu'Amenophis  m'auoit  faites ,  fi  ie  luy  en 
difois  quelque  chofe.    loint  aulïi  ,  Seigneur, 


tju'ayant  toufiours  creu  que  Sefoftris  eftoit  fon 
Ris  ,  ie  n'en  imaginois  rien  ,  finon  qu'il  fe  vouloit 
cacher  luy-mefme.  Maïs  enfin,  Seigneur  /  pour 
xeueuir  où  i'en  eftois ,  il  faut  que  ie  vous  die 
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que  Sefoftris  &  TLmarete  ne  fe  parlèrent  que  de< 
3reux  j  encore  ne  fut-ce  pas  comme  à  l'ordinaire  : 
car  le  refpect  que  Timarete  commençoit  de  vou- 
loir auoir  pour  luy ,  mettoit  ie  ne  fçay  quelle  con- 
trainte dans  fes  regards  ,  qui  en  troubloit  toute  la 
douceur,  &  qui  taifoit  que  Sefoftris  n'entendoit 
point  bien  leur  langage ,  luy  qui  auoit  accouftumé 
de  connoiftre  les  fentimens  les  plus  cachez  du 
cœur  de  (a  Bergère ,  dés  qu'il  auoit  rencontré  fes 
yeux  dans  les  fiens.  Mais  enfin  le  lendemain  eftant 
yenu  ,  «Sç  (cachant  que  le  iour  fuiuant  on  le  mene- 
roità  Elephantine,  il  fe  refolut  d'entretenir  Tt  m  a- 
rete:  pour  Cet  effet,  l'Amour  luy  fit  faire  le  premier 
commandement  qu'il  fit,  à  ceux  qu'on  auoit  latf- 
fez  auprès  de  luy  :  quoy  qu'il  euft  relotu  de  ne  com- 
mencer d'agir  en  Prince,  que  lors  qu'il  auroit  quit- 
té les  habillemens  de  Berger.  Mais/ Voyant  quesïl 
n'agiffbit  autrement, il  ne  pourroit  entretenir Ti- 
marete  5  fçachant  que  cette  belle  Fille  eftoit  attée 
au  haut  de  la  Colline  ,  fans  eftre  fuiuie  que  d'vne 
Bergère  qui  ailoit  fouuent  aucc  elle  ,  il  y  fut  auftï  : 
Recommanda  à  ce  Capitaine  des  Gardes  de  ne  l'y 
fuiure  point.  Ce  qu  il  fit  d'autant  pluftoft ,  que  ce 
n'eftoit  pas  vn  lieu  où  il  y  euft  rien  à  craindre  :  joint 
que  n'y  ayant  quVn  Port  en  toute  l'Ille ,  où  il  auoit 
pofédes  Gardes ,  il  fuiuoit  bien  plus  Sefoftris  pour 
luy  faire  la  Cour  que  pour  le  garder.  Ce  Prince 
s'eftant  donc  deffait  de  tous  ceux  qui  poutioient 
lempefcher d'entretenir Timarete ,  monta  la Co 
line  :  &  comrftf  ilfutarriuéauhaut,  il  vit  furie 
penchant  oppofé  au  collé  par  où  il  y  eftoit  monté, 
la  belle  Timarete,  aflïfe  au  pied  d'vn  Arbre,  qui  ef- 
fuyoit  fes  yeux ,  comme  fi  elle  euft  pleuré  :  durant; 
que  la  Bergère  qui  Fauoit  fuiuie  cuëilloità  dix  ou 

«onze  pas  d'elle  des  herbes  dont  elle  auoitbefoia 
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pôur  fon  Troupeau.  Sefoftris  voyant  fa  Bergcre 
en  cet  eftat ,  en  foufpira  :  mais  aucc  vne  fi  vérita- 
ble douleur  ,  que  ie  fuis  perfuadé ,  que  fi  la  chofe 
euft  defpendu  de  fon  choix ,  il  euft  alors  préféré 
la  Houlette  au  Sceptre,  &  la  conduite  des  Trou- 
peaux à  celle  des  Peuples.  Apres  auoir  donc  raifon- 
né  vn  moment  fur  la  cruauté  de  fa  bonne  fortune, 
il  s'auanca  vers  Timarete ,  auec  intention  de  fe  ict- 
ter  a  fes  pieds ,  auec  le  mefnie  refpçd  qu'il  auoit 
accouftumé  d'auoir  pour  elle  :  mais  cette  belle  Fille 
ayant  tourné  la  tefte  au  bruit  qu'il  fit  en  marchant, 
&  apperceu  Sefoftris  5  elle  acheua  d'efluyer  fes  lar- 
mes en  fe  cachant  à  demy.  Apres  quoy ,  tafehant 
de  remettre  la  ioye  dans  fes  yeux ,  elle  fe  leua  :  Se 
faliiant  Sefoftris  auec  vne  ciuilité  plus  refpeftueufe 
qu'à  l'ordinaire  *  que  ditez-vous  de  moy  Seigneur, 
luy  ditelle  ,  de  n'auoir  encore  pû  trouuer  moyen 
de  vous  dire  que  ie  prends  toute  la  part  que  ie  puis 
prendre ,  à  la  Grandeur  où  vous  eftes  cfleué  ?  mais 
comme  ie  ne  fuis  accouftumée  qu'à  viure  auec  des 
Bergers ,  &  que  ie  ne  fçay  pas  comment  il  faut  agir 
auec  vn  Grand  Prince ,  ie  nay  ofé  entreprendre  de 
Vous  dire  ce  que  ie  penfe.  Ha  cruelle  Timarete,  luy 
dit  il ,  quel  plaifir  prenez  vous  à  me  parler  comme 
Vous  faites?  Se  pourriez  vous  bfen  ctoire,quele 
changement  de  ma  condition  en  euft  apporté  à 
mon  cœur  ?  Non  non  Timarete ,  ne  vous  y  abufez 
pas  :  ie  fuis  pour  vous  auiourd'huy ,  ce  que  ie  i'é- 
tois  il  y  a  deux  iours  :  &  ie  feray  fur  le  Thrône ,  fi 
la  Fortune  m'y  met ,  ce  que  ie  fuis  dans  cette  Iile. 
Ne  m'appeliez  donc  point  Seigneur  ,  je  $ous  en 
coniure:  car  ie  vous  déclare,  que  vous  régnerez 
éternellement  dans  mon  aine.  Au  refte ,  aimable 
Timarete  ,  ne  vous  efforcez  point  de  peindre  la 
ioye  dans  vos  yeux ,  pour  le  bonheur  qui  m'eft  ar-v 
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riuc  :  &  f^achezau  contraire,  que  vous  ne  pôuuez 
faire  vn  plus  fenfible  outrage  à  mon  afte&ion ,  que 
de  vous  réjouir  d'vne  chofe  qui  m'efloigne  de  vous. 
Ne  vous  intereflez  donc  pas  plus  que  moy  à  ma 
bonite  fortune  :  &  fi  vous  voulez  m'obliger  ,  ad- 
uoiiez  moy  que  i'aûois  quelque  part  aux  larmes 
que  vous  rèfpandiez  quand  ie  fuis  arriué.  Puis  que 
vousauez  efté  tefmoin  de  ma  foibleffe  ,  reprit  Ti- 
marete  en  rougiflant,  ie  veux  bien  vous  aduoLier 
que  vous  eftiez  la  caufe  de  ma  douleur  :  mais  ie  ne 
vous  aduoiieray  pas  que  ie  pleure  pour  voftre  bon- 
ne fortune  :  puis  qu'il  eft  vray  que  c'eft  feulement 
la  perte  que  ie  fais  qui  m'afflige,  &  qui  m'afflige 
d'autant  plus ,  que  ie  voy  qu'en  effet  il  efl:  iufle 
que  ie  vous  perde.  Car  enfin  ,  quand  il  feroir  vray 
que  par  vn  miracle ,  vous  pourriez  vous  fouuenir 
dVne  malheurçufe  Bergère  ,  au  milieu  de  la  Gran- 
deur dont  vous  allez  cftre  enuironné  5  il  eft  tou- 
jours certain  ,  que  vous  feriez  obligé  en  hQnneur^ 
de  cacher  le  fouuenir  que  vous  auriez  de  moy  :  & 
de  ne  me  donner  iamais  nulle  marque  d'affedion. 
Vous  voyez  donc  bien ,  Seigneur ,  que  c'eft  la  per- 
te de  mon  propre  bonheur  que  ie  regrette ,  &  non 
pas  le  voftre  qui  m'afflige  :  car  ie  vous  puis  prote- 
fter,  que  toutes  les  fois  qu'en  faifant  effort  fur 
moy-mefme ,  ie  ne  regarde  que  vous  en  cette  oc- 
cafioil  :  &  que  ie  conudere  que  vortre  condition 
efl  proportionnée  à  voftre  vertu  ,.i'ay  vneiqve 
que  ie  ne  vous  puis  exprimer.  En  effet ,  quand  ie 
penfe  qu'en  quittant  la  Houlette,  vous  gagnez  vnè 
Couronne  ,  i'en  ay  vrie  fatijfaftion  extrême; 
mais  cela  n'empefche  pas  ,  que  ie  ne  me  fou* 
uienne  en  fuite  ,  que  ie  perds  Sefoftris  :  &  que  ie 
demeureray  dans  cette  Ifle  ,  fansy  auoir  plus  de 
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plaift  ,  que  la  douleur  que  i'ay ,  ne  vous  eft  pa$  hv 
iurieufe.  Tendant  que  Timarete  parloit  ainfi,  Se* 
foftris  lrt  regardoit,  &,ia  regardoit  auec  tant  de 
douleur  &  d'amour  tout  enfemble ,  qu'il  en  penfa 
perdre  ou  la  vie ,  ou  la  raifon.  Mais  enfin  après  Ta- 
uoir  efeoutée  auec  vne  attention  extrême  ,  quoy 
que  ce  fuft  en  foufpirant  plufieurs  fois;  il  com- 
mença de  s'affiiger  tout  de  bon  de  fon  bonheur. 
Quoy ,  Timarete  ,  luy  dit  il  auec  vne  mélancolie 
eïtrange  >  il  eft  donc  bien  vray  que  ie  ne  fuis  plys 
ce  que  feftois ,  &  qu'on  m'arrachera  demain  d'au* 
prés  de  vous  !  &  plus  vray  encore ,  adioufta  t  elle  f 
que  vous  me  deuez  arracher  de  voftre  vcoeur  :  & 
peut-eftre  auffï  vray ,  que  vous  m'en  arracherez  en 
effet.  Ha  Timarete  ,  s'eferia  t'il ,  n'adjouftez  rien 
à  mon  déplaifir  !  il  eft  aflez  grand ,  fans  que  vous 
l'augmentiez  encore.  Non  non ,  Seigneur ,  luv 
dit  elle  ,  ce  que  ie  dis  n'eft  pas  aufïî  defraironnable 
que  vous  le  dites  :  &  pour  vous  monftrer  que  l'af- 
fe&ion  que  i'av  pour  vous  ne  m'aueugle  point ,  ôc 
que  ie  ne  préfère  pas  ma  fatisfa&ion  a  voftre 
gloire  5  ie  vous  déclare  queieconnoisbienqnela 
raifon  veut  que  vous  fartiez  tous  vos  efforts ,  pour 
oublier  Timarete  :  &  que  la  bien  feance  ne  fouf* 
fre  pas ,  quVn  Grand  Prince  continue  d'aimer  vne 
fimple  Bergère.  Ha  Timarete,  interrompit  Sefo- 
ftris  ,  cette  fimple  Bergère  dont  vous  parlez ,  fera 
toûfîours  dans  mon  efprit,  au  dellus  de  toutes  les 
Reynes  du  monde  !  Cependant,  adjoufta  t'elle ,  de- 
main à  l'heure  où  ie  vous  parle  ,  vous  ferez  dans 
vne  grande  &  magnifique  Cour,  &  ie  feray  dans 
vne  pauure  Cabane  à  me  refioiïyr  de  vofire  bon- 
heur, &  à  m'aflfliger  de  mon  infortune.  Ainfi  fai- 
sant vn  meflange  continuel  de  latines  de  douleur, 
&,  de  larmes  de  joye  3  la  malheureufe  Timarete 
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paflera  le  refte  de  tes  iours  dans  ce  Defert ,  fan& 


auoir  mefme  efperancc  de  vous  voir  iamais. 
de  grâce  (interrompit  Sefoftris,tranfporté  d  amour 
&  de  douleur)  voyez-moy  toute  voftre  vie  !  ouy 
Timaretc ,  adioufta  t'il  en  fe  mettant  à  genoux  ,  ie 
fuis  preft  de  quitter  la' Couronne  qui  m'attend  ,  fi 
Vous  voulez  quitter  cette  Ifle  pour  l'amour  de 
moy,  où  vous  iugez  bien  que  ie  ne  puis  plus  de^ 
meurer.  Allons,  ma  chère  Timarete,  allons  cher- 
cher quelque  autre  Defert,  où  fans  ambition  ,  & 
fans  Couronne ,  ie  puifl'e  feulement  régner  dans 
voftre  ame  ,  comme  vous  régnez  dans  la  mienne. 
Eflayons  de  nous  efchaper  la  nuit  prochaine  :  ic 
trouueray  peut-eftre  bien  moyen  de  fuborner  mes 
Gardes.  le  vous  promets,  adioufta  t'il,  de  ne  vou- 
loir que  ce  qu'il  vous  plaira     de  vous  efpouferau 
premier  lieu  où  nous  aborderons.  le  vouspromets 
mefme;  de  ne  me  fouuenir  iamais ,  c^ue  ic  fuis  YWs 
d'Amafîs  :  &  de  ne  prétendre  iamais  a  d'autre  gloi- 
re, qu'à  celle  d'eftre  aimé  de  vous.  Ce  que  vous 
me  dites,  reprit  Timarete  ,  eft  infiniment  obli- 
geant :  mais  après  tout ,  Seigneur ,  comme  voftre 
gloire  ny  la  mienne  i  ne  fouftïent  pas  que  i'efeoute 

"  ion  ,  ie  dois  vous  remercier  de  me 
inais  ie  ne  dois  pas  l'accepter.  Helas, 
difoit  elle  encore  ,  qui  m'euu  dit  il  y  a  trois  iours, 
que  i'eufle  pu  fouhaitter  de  faire  tout  le  tourment 
de  voftre  vie*  ie  ne  fauroispascreu  !  Cependant  il 
eft  certain  ,  qu'après  auoir  defiré  que  voft  re  gloire 
S'efpande  par  toute  là  Terre; que  vous  foyez  J  aJmi- 
ratiô  de  tous  les  Peuples,fur  qui  vous  deuez  vn  iour 
régner  $  &  due  vous  foye»  heureux  en  Paix  ,  ôc 
heureux  en  Guerre  3  ie  ne  laifle  pourtant  pas  de  de- 
s  firer  malgré  moy  ,  d'eftre  aflbz  bien  dans  vofirè 
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le  fçay  bien  Seigneur  >  que  c'éft  eftre  iniufte  que 
de  defirer  ce  que  ie  defîre  :  mais  ie  n'y  fçaurois  que 
faire.  le  icay  de  plus ,  que  ie  Faisvn .fouhaît  inuti- 
le :  car  enfin  l'ambition  eft  Vnepallïon  autlï  Forte 
que  l  amour:&  il  y  a  grande  appaiencéjqu'en  foori- 
tant  feulement  fur  les  premiers  degréz  du  Thrône 
où  voiis  ferez  quelque  iour  ,  vous  nie  perdrez 
biert  tort  dé .veuë.  Eh  de  grâce  ,  interrompit  Sefo- 
ftris ,  ne  me  dites  point  tarif  de  chofes  contraires 
les  vnes  aux  autres  !  &  refoluez-vbus  à  voils  afiii- 
rer  de  mon  affe&ion ,  parla  voyé  que  ié  votisay 
propofée  -y  ou  à  n'en  douter  iamais.  le  ne  fçau- 
rois faire  rty  Tvn  hy  l'autre ,  reprit  ellfe  ,  tar  ie  né 
Veux  pas'  qu'il  vous  én  courte  vne  Couronne ,  ny 
«qu'il  m'en  courte  nia  gloire  :  &  iene  puis  bas  non 
plus  etyerer,  que  le  Prince  Sefoftris  foit  aufli  fîdelîe 
que  le  Berger  Sefoftris  :  iolnt  auflî  que  quand  il 
le  feroit,  ié  rt'en  férois  plus  liéureufe ,  que  parce 
qu'il  en  feroit  plus  malheureux.  Qupy  qu'il  erl 
Ibit ,  répliqua  Sefoftris ,  ie  fuis  (roufiours  bien  afliii 
ire  que  ie  n'aimeray  iamais  que  Timarete  :  ie  né 
puis  jias  Tarturer,  reprit  il  en  foufplrant ,  de  luy 
mett^  la  Couronne  d'Egypte  fur  la  tefte  :  car  elle 
lié  fera  peut-eftire  pas  etl  ma  puiflance.  Mais  ie  îuy 
iureray  trois  chofes  efgallement  véritables  :  la  pre- 
mière,qué  ie  ne  puis  iamaisfeAre  heureux  fans  elle: 
la  fécondé  7  que  fi  ie  lé  puis ,  \th  çouronneray  :  & 
la  dernière  >  qu'elle  régnera  toufiours  dans  mot! 
cœur.  le  vbudrois  vous  ponuoir  croire  ,  reprit 
Tirrtarete  j  mais  i'adubuë  qu'il  m'eft  importl^Ie: 
car  enfin  quelques  marques  d'affe&ioti  que  Vous 
in 'ay  ez  données ,  ie  ne  tirôtiue  pas  que  ie  m'y  doiud 
AfTurer ,  puis  qu'afpres  tout ,  ce  n'efl  point  au  Prin* 
ce  Sefoftris ,  à  tenir  les  promefles  du  Berger  Sefo- 
ftris. Ceft  pourquoyi  dit  il,  aima£>le  Timarete* 
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auiourd'huy  que  ie  ne  fuis  pins  Berger ,  quoy  que 
i  en  aye  encore  les  habits ,  ie  vous  iure  par  tout  ce 
qui  m'eft  de  plusfacré ,  queie  vous  adoreray  éter- 
nellement, &  que  ie  n'adoreray  iamais  que  vous. 
Ainfi  ce  n'eft  plus  le  Berger  Sefoftris  qui  vous  en- 
gage fa  parole  ,  ceft  le  Fils  d'Amafis  'qui  tout 
preft  de  palier  de  ce  Defert  à  la  Cour ,  &  d'vne  ex- 
jtréme  baflefle ,  àvne  extrême  Grandeur  j  vous 
protefte  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  d'amour i 
vos  pieds,  que  de  viure  fans, vous  fur  leThrofne. 
De  grâce  Seigneur ,  interrompit  Timarete ,  n'aug- 1 
mentez  point  la  caufe  de  ma  douleur  :  enmedî- 
faut  des  chofes  fi  obligeantes  :  &  qui  me  font  en- 
core mieux  voir  quelle  eft  la  perte  que  ie  fais  en 
vous  perdant.  Mais  aimable  Timaretc,repliqua  t%  . 
vous  ne  perdrez  iamais  mon  cœur  :  ie  lefou/iaire 
Seigneur,,  répliqua  t'elle,  mais  ie  ne  Vefpere pas. 
Dites  moy  donc,  luy  dit  il,  ce  qu'il  faut  queie  facer 
pour  vous  perfuader  que  ie  dis  vray  ï  en  vérité  Sei- 
gneur ,  refpondit  Timarete  en  foupirant  tk  ferois 
affez  embarraflée  à  dire  ce  que  ie  voudrois.  Car 
enfin  ie  fuis  rauie  que  vous  foyez  Roy  5  ie  fuis  fa  A 
chée  que  vous  ne,  foyez  plus  tëerger;  &  ie  penfe  des 
choles.fi  contraires  les  vnes  aux  autres ,  que  i'av  de 
la  confufion  de  ma  propre  foibleffe:  &  r  en  ay  d'au- 
tant plus,  que  ie  ne  vous  la  fçaurois  cacher.  N'a- 
peliez  point  foiblefle,  luy  difoit  Sefoftris,  vnc  cho- 
ie qui  me  donne  vne  fi  belle  marque  de  la  fermeté 
de  voûre  aft'e&ion  :  mais  comme  ie  vous  rends 
juftice  ,  ayez  la  mefme  équité  pour  moy ,  ievous 
en  conjure ,  &  croyez  fortement  que  le  temps» 
labfence ,  ny  l'ambition ,  ne  mé  feront  point  chan- 
ger de  fentimens.  Iè  ne  vous  dis  point  ce  que  ie  fe- 
ray  pour  vous ,  pourfuiuit  cet  amoureux  Prince, 
car  ie  ne  fçay  pas  ce  que  ie  pourray  faire  :  maisiç 
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Livre  Second. 
.Vous  dis  (  &  ie  vous  le  dis  auec  certitude  )  que  ie  ne 
"  feray  iamais  rië,qui  puifle  oflencer  nbftre  affedtiô. 
Apres  cela ,  Seigneur,  Sefoftris  fe  teut ,  la  douleur 
rie  luy  permettant  pas  de  parler  dauantage  :  Tima- 
rete  de  fon  cofté,;  q'eut  pas  la  force  de  luy  refpon- 
dre  :  il  eft  vray  qu'ils  fe  regardèrent ,  &  qu'ils  vi- 
rent fi  bien  dans  leurs  yeux  tous  les  lentimens  de 
leurs  cœurs ,  qu'ils  eurent  fujet  d'eftre  fatisfaits  l'vn 
là  de  l'autre.  Il  fallut  pourtant  fe  fcparer  :  car  com- 
ité me  la  nuit  aprôchoit>&  qu'ils  iugerent  bien  que  le 
lendemain  ils  n'auroient  pas  la  liberté  de  fe  parler 
I     fans  tefmoins  5  ce  fut  là,  qu'après  auoir  garde  quel- 
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que  temps  vn  trifte  filence  ,  qui  n  eftoit  interrom- 
pu que  par  des  foufpirs  5  ils  fe  dirent  le  dernier 
adieu  :  mais  ce  fut  vn  adieu  fi  touchant ,  que  Sefo- 
ftris en  me  le  racontant  le  foir ,  me  communiqua 
vne  partie  de1  fa  douleur.  Mais  enfin  eftans  con- 
traints de  fe  feparer,  Sefoftris  defeendit  de  la  Coli- 
ne  par  vn  coftéj&.Timarete  s'en  alla  reioindre 
par  vn  autre;  la  Bergère  qui  l'attendoit ,  à  dix  ou 
iiouze  pas  du  lieu  où  Sefoftris  luy  auoit  parlé.  Ce- 
pendant le  Roy  croyant  faire  honneur  à  Hera- 
cleon,  voulut  que  ce  fuftluy  qui  allait  quérir  Sefo- 
ftris :  &  en  effet  le  lendemain  au  matin  ,  après  que 
ceux  qu'on  deftina  au  feruice  du  Princejuy  eurent 
apporté  de  magnifiques  habiliemcnSj^Heraclcon 
arriua ,  fuiuy  d  vne  grande  partie  de  la  Cour  ,  pour 
venir  prendre  Sefottris,de  qui  la  mine  parut  fi  hau- 
)te,auecles  habits  qu'on  luy  auoit  apportez,que  Ti- 
marete  en  redoubla  encore  fa  douleur.  Elleeuft 
tien  voulu ,  fi  elle  euft  pu ,  fe  refoudre  à  ne  fortiç 
point  de  fa  Cabane >  mais  il  luy  fut  pourtant  im- 
poilible  :  &  elle  voulut  voir  Sefoftris ,  le  plus  long- 
temps Qu'elle  pourroit.  Mais  pour  eftre  moins  re- 
marquée ,  elle  fe  mefla  parmy  les  autres  Bergères, 
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qui  fe  tinrent  fous  des  Arbres  auprès  du  Port ,  afin 
de  le  voir  embarquer.  Cependant  Heracleon  en 
defeendant  dans  cette  Ille,rencontra  Timarete  qui 
s'en  alloit  fe  mettre  au  lieu  que  ie  vies  de  dire:mais 
il  la  Vit  fi  belle ,  toute  trifte  qu'elle  eftoit ,  qu'il  fut 
encore  plus  charmé  de  fa  beauté  cette  féconde 
fois  là  que  la  première.  De  forte  que  pour  auoir 
plus  de  loifir  de  la  confiderer ,  il  l'aborda  :  &  luy 
demanda  fi  elle  n'auoit  point  de  regret  de  voir  que 
fon  Ifle  perdojt  vn  fi  aimable  Berger  que  Sefoftris? 
Comme  toute  l'Egipte  y  gagnera  vn  Grand  Prince, 
reprit  elle,il  faut  tâcher  de  fe  confoler  de  cette  per- 
te,qui  luy  cft  fi  auantagçufe  :  après  quoy  Timarete 
ayant  faliïé  Heracleon  fort  refpettueufement,  con- 
tinua fon  chemin,fans  luy  donner  loifir  de  luy  faire 
de  nouuelles  demandes  Heracleon  fut  fi  Curpris 
de  la  refponce  de  Timarete ,  &  de  la  grâce  aiiec  la- 
quelle elle  l'auoit  faite,  qu'il  la  fiiiuit  des  yeux  aufti 
longtemps  qu'il  le  pût  :  &  ie  ne  fçay  s'il  ne  Vauroït 
effeftiuement  pas  fuiuie  pour  l'entretenir  dauanta- 
ge,  s'il  n  euft  point  fçeu  qu'il  eftoit  temps  de  faire 
partir  Sefoftris.    le  ne  m'amuferay  point  ,  Sei* 
gneur,  à  vous  dire  la  magnificence  de  cette  tour- 
née :  &  ce  fera  aflez  que  ie  vous  die  en  gênerai, 
que  cinquante  Bateaux  couuerts  de  Tapis  de  Tir, 
dont  les  Rames  eftoient  peintei ,  &  dont  les  Ra- 
meurs eftoient  tous  habillez  dVne  mefme  façon, 
furent  deftinez  à  porter  toute  la  fuitte  du  Prince, 
qui  fe  mit  auec  les  principaux  de  la  Cour ,  dans  vn 
Bateau  plus  grand  &  plus  beau  que  les  autres,  orne  , 
de  cent  Banderolles  ondoyantes/ Mais  après  cela: 
Seigneur ,  il  faut  que  ie  vous  die  ,  que  lors  que  Se- 
foftris vint  à  paflbr  deuant  ces  Bergères ,  entre  ief- 
quelles  Timarete  s'eftoit  mife,  il  la  chercha  des 
yeux ,  &  la  trouua  :  &  comme  Heracleon  la  cheç- 
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thi  auffi  biçn  que  luy ,  il  la  vit  encore  pour  la  troi- 
fiefme  fois.  Il  eft  vray  qu'il  n'en  fut  pas  aperçeu: 
car  Timarete  regardoitfi  attentiuement  Sefoftris, 
qu'elle  ne  voyoit  rien  quç  luy.  Elle  eut  mefme  la 
confotation ,  de  voir  qu'au  milieu  de  cette  magni- 
ficence, il  auoit  de  La  triftefle  furlevifage  :  &  de 


remarquer  que  lors  qu'il  fut  dans  le  Bateau  ,  il  eut 
toufiours  la  tefte  tournée  vers  elle,  tant  qu'il  la 
pût  voir.  Mais  enfin  voyant  qu'il  falloit  fe  con- 
traindre ,il  fit  vn  grand  effort  fut  luy-mefme  :  pour 
renfermer  fa  douleur  dans  fon  cœur,qui  eftoit  fans 
doute  auffi  forte  que  celle  de  Timarete.  I'oubliois, 
Seigneur ,  de  vous  dire  que  Sefoftris  &  moy  con- 
uinïmes  que  ie  demeurerois  encore  quelque  temps 
à  Tlfle  ,  pour  voir  fi  Amenophis  n'y  reuiertdroit 
pas ,  afin  de  fçauoir  de  luy  «ce  qu'il  voudroit  que  ie 
fifle  :  ce  Prince  m'aflurant  que  dés  qu'il  feroitefta- 
bly  dans  la  Cour  d'Amafi^il  me  tefmoigneroit 
faffe&ion  qu'il  auoit  pour  moy.  Ce  qui  m'embar^ 
raflbit  yn  peu,  eftoit  de  ne  pouuoir  comprendre 
pourquoy  Amenophis  auoit  pris  vn  fi  grand  foin 
d'vn  Fils  d'Amafis  :  mais  enfin  n'en  pouuantdeui- 
ner  la  raifon,  ie  m'en  mis  Tefprit  en  repos.  Sefo- 
ftris me  coniura  encore ,  auec  les  paroles  du  mon- 
de les  plus  tendres ,  de  vouloir  parler  tous  les  iours 
de  luy  auec  fa  Bergère.  :  &  en  effet  ie  luy  tins  bien 
ma  parole  :  car  dés  qu'il  fe  fut  embarqué ,  &  que 

4  «  mm  m  m  *  m  m  -  — ' 


nous  l'eufmes  perdu  de  veuë 
Timarete,  que  ie  fuiuis  à  la  Chambre,^ 
Seigneur,  que  cette  conuerfation  fut  touchante! 


ie  m'approchay  de 

Mais  helas, 


car  enfin  Timarete  croyant  qu'elle  ne  reuenoit  ia- 
mais  Sefoftris ,  ou  que  du  moins  elle  ne  luy  parle- 
roit  de  fa  vie ,  s'abandonna  tellement  à  la  douleur, 
que  ie  ne  penfe  pas  que  perfonne  en  ayt  iamais  tant 
fenty.  Cependant  Sefoftris  en  abordant  au  Port 
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d'Elephantine,y  trouua  vn  des  plus  beaux  Chenaux 
du  monde,  fur  lequel  il  monta  i  y  en  ayant  aufli 
pour  tous  ceux  qui  Teftoient  aile  quérir.  Tout  le 
peuple  de  cette  grande  ville  eftant  dans  les  Rues  à 
le  voir  pafler ,  il  en  receut  mille  &  mille  louanges  : 
toutes  les  Dames  eftoient  auflî  aux  Feneftres  pour 
le  voir,  &  la  Princefle  Liferine  entre  les  autres  :  qui 
pretendoitbien  aixoir  vn  droit  particulier  de  s'inte- 
refier  à  la  gloire  de  ce  Prince,  le  ne  vous  dis  point, 
Seigneur,  qu'Amafis  le  receut  bien  :  car  vous  pou- 
uez  vous  imaginer,  que  puis  qu'il  s'eftoit  refolu  à  le 
reconnoiftre  pour  fpn  Fils,  il  ne  manqua  pas  de  luy 
donner  beaucoup  de  témoignages  de  tendreffe  : 
qui  s  augmenta  encore  dauantage,  par  l'admiration 
que  Sefoftris  donna  à  toute  la  Cour.  Car  comme 
d'abord  on  y  auoit  dit  que  Sefoflris  auoit  eftc'frou- 
uc  parmy  des  Bergers ,  &  qu'on  ne  fçaûoit  pas  que 
ce  Berger  auoit  elle  mieux  inftruit  que  la  plufpart^ 
des  Gens  de  la  Cour  ne  l'eftoient;  ils  furent  fi  cfton- 
çcz  devoir  agir  Sefoftris,  &  de  Pentendre  parler  , 
qu'on  ne  faîfoit  autre  chofe  que  l'admirer.  Auffi  le 
Peuple  ne  parloit  il  que  de  fa  bonne  mine  :  toutes 
les  Dames  que  de  fon  efprit,  &  de  fa  ciuilité  :  &  Si- 
mandius  que  de  fon  courage  :  de  forte  que  huift 
iours  après  que  Sefoftris  fut  à  la  Cour ,  il  y  fut  auflî 
eftimé,que  s'il  y  euft  efté  toute  fa  vie.  Amafis  eftant 
donc  charmé  d'auoir  vn  tel  Succefteur  ,  n'oublia 

{vas  les  promettes  qu'il  auoit  faites  aux  Bergers  de 
Ifle  :  car  outre  qu'il  leur  enuoyadequoy  eft  re  ri- 
ches dans  leur  condition  ,  il  les  affranchit  de  tout 
Tribut ,  &  leur  donna  de  grands  Priuile^es.  Maii 
pour  Trafeas  en  fon  particulier,  fit  pour  fa  Famille, 
il  nerreuft  pas  que  ce  fuft  aflez ,  c'eft  pourquoy  ii 
voulut ,  pour  marque  de  fa  reconnoiftance  ,  que 
Trafeas  allait  demeurer  dâns  vn  Chafteau  qui  cft  à 
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hiy ,  à  cinquante  ftades  d'Elephantine  :  fcitué  entre 
vn  grand  Eftang,  &  vn  allez  grand  Bois  :  le  logeant 
dans  vn  Pauillon  qui  eft  au  bord  de  l'Eftang.  Et 
comme  Trafeas  ne  voulut  point  changer  fa  pro- 
féflion  ,  quoy  qu'Amafis  vouluft  le  difpenfer  de 
fuiure  la  Loy  du  Pays,  qui  ne  permet  pas  d'en  chan- 
w  s  il  luy  donna  dequoy  auoir  les  plus  beaux  Trou- 
peaux de  toute  l'Egypte  :  ainfi  il  fallut  que  Timare- 
te  quittaft  Tlfle,  &  que  ie  la  quittafle  aulli.  Mais  en 
la  quittant  nous  laiflafmes  ordre  aux  Bergers  qui  y  ' 
demeurèrent,  de  dire  à  Amenophis  s  il  y  reuenoit, 
en  quel  lieu  nous  eftions.  Cependant  Sefoflris,pour 
témoigner  à  Tirparcte  qu'il  ne  l'oublioit  pas,&  que 
1  éclat  de  la  Grandeur  ne  l'ébloùiflbit  point ,  m'en- 
noya-  fecrettement  vn  Efclaue ,  le  troifiefme  iour 
qu5il  fut  à  Elephantine  5  auec  vn  Billet  pour  Tima- 
rete,  où  il  n'y  auoit  que  ces  paroles. 


ESO 


TRI 


A  TIM ARETE 

9  AT  défia  veu  tout  ce  que  U  Cour  a  de  h  eau: 
mais  ie  ri  y  ay  rien  veu  qui  ne  foit  a»  def- 
fom  devons.  Ne  cratgne\donc  pas  que  Je 
change  de  feytimens  :  &  croy  ez»  que  ie  fuis  h  .Ele- 
fhantine  >  ce  que  ïefiois  dans  nofire  Defert  :  &  ce 


que  ie  feray  iufquej^  a  la  mort. 
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Vous  pouuez  iuger ,  Seigneur ,  combien  Tima- 
rete  eut  de  ioye  de  receuoir  cet^e  marque  de  fidé- 
lité de  Seibftris  :  mais  ie  ne  fçay  fi  ie  vous  pourray 
faire  comprendre  TexGés  de  la  douleur  quifuiuit 
ce  premier  tranfport  de  plaifir.  Car  enfin,  mcdi- 
foit  elle ,  à  quoy  me  feruira  que  Sefoftris  foit  fidel- 
le  ,  puis  que  de  la  condition  dont  il  eft ,  &  de  celle 
dont  ie  fuis ,  il  ne  peut  continuer  de  m'ai  mer ,  fans 
faire  vne  chofe  indigne  de  luy ,  félon  l'opinion  or- 
dinaire du  monde  ?  N  eft  cepaseftre  bien  infortu- 
née ,  adiouftoit-elle ,  d'eftre  réduite  en  ce  malheur 
reuxeftat ,  que  l'amour  que  Sefoftris  a  pour  moy, 
luy  puifle  eftre  reprochée  ï  &  que  fans  qu'il  foit 
arriuo  nul  changement  effe&if ,  ny  en  fa  perfonne, 
ny  en  la  mienne ,  ce  qui  luy  eftqit  glorieux  il  n'v  a 
que  fort  peu  de  iours,  luy  foit  auiourd'huy  hon- 
teux ?  La  conftance ,  qu;  eft  vne  vertu,  deuientpre- 
fentemenf  vnefoibleiïeen  Sefoftris,  s'il  continue 
de  m'aimer  :*il  eft  vray ,  adiouftoit-elle ,  que  ie  der 
urois  fouhaiter  qu'il  ne  le  fit  plus  :  car  enfin  fi  nous 
ne  nous  voyons  iamais ,,  quelle  douceur  tirerons- 


nous  de  cette  amitié  ?  &  fera-il  bien  polîible ,  que 
Tabfençe  qui  eft  vn  des  grands  fuppliçcsde  l'amour, 
cette  d'eftrè-rigoureufe  pour  nous  ?  Si  nous  nous 
voyons,  adiouftoit  elle,  ie  hazaftie  ma  réputa- 
tion ,  &  Sefoftrisfait  tort  à  la  fienne  :  on  dira  qu'il* 
a  le  cœur  dvn  Berger  ,  quoy  qu'il  ait  l'habit  dvn 
Prince  :  c'eft  pourquoy,mon  cher  Miris,  me  difof» 
cette  trifte  Bergère  ,  ie  deurois  fouhaitter  que  Se- 
foftris moubliaft,  &  que ie  l'oubli afle.  Mais  il  ne 
m'eft  pas  pofïïble  :  ainfi  ie  fais  continuellement  des 
foupaits  defouantageux ,  &  à  Sefoftris  &  à  moy. 
Cependant,  Seigneur ,  Timarete defguifa  fes  fentir 
mens  >  en  refpondant  à  ce  Prin  je  cn'ccs  termes*  ' 
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E  ne  fuis  ce  me  Jemble  recûpnoijlre  plus  dh 
gnement  t  honneur  que  vous  rne  faites  de  vous 
Jouuenirde  moy>  qu'en  vous  c  en  infant de m 'ou- 
blier >  &  de  me  priuer  four  toujours  de  la  feule  chofe 
qui  me  peut  flaire*  Le  faerifce  que  h  vouâ  fais  ejl 
grand  >  mais  que  ne  doit foint  an  Prince  Sefojlris ,  U 


B errer e 


TIM  ARETE. 


.  Cette  Lettre  ne  donna  pas  tant  de  ioye  au  Prin- 
ce, que  celle  du  Prince  en  auoit  donné  à  Timarete: 
fiuili  ne  fut  il  pas  longtemps  fansluy  refpondre,  & 
fans  l'obliger  a  luy  eferive  plus  fincerement  ;  &  plus 
obligeamment  tout  enfemble.  Timarete  le  fit 
pourtant  toufiours  auec  tant  de  retenue  ,  que  Se- 
foftris  en  fe  plaignant ,  l'en  eftima  toutesfois  da- 

ge^  Cependant  quelques  ioius  s'eltant pafle^ 
en  Feftes  publiques,  Amafis,  qui  depuis  qu  n  auoir 
reconnu  Sefoftris  pour  fon  Fils,  auoit  miraculeufe- 
ment  fenty  fortilier  fa  veqë,  lappella  vn  iour  pour 
luy  dire  que  Inv  ayant  deftinc  la  Princefle  Liferine 
pour  Femme,  il  auoit  bien  voulu  l'en  aduertir,  afin 
i\  il  fongeaft  à  gagner  fon  cœur ,  comme  il  àuoifc 
kfia  acquis  fon  cJtime.  Sefoftris  efooutaleRoy 
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auecque  refpeft ,  mais  ce  fut  auec  tant  de  douleur, 
qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  le  cacher  :  car  enco- 
re qu'il  corinuft  bien  qu'en  l'eftat  où  il  eftoit ,  il  ne 
laîflà  pas  d'eftie  fort  touché  ,^dé  voir  qu'on  le  vou- 
loit  forcer  à  fe  marier  aucc  vne  autre  :  la  violente 
amour  qu'il  auoit  dans  Tarne  luy  perfuadant  qu'il 
ne  le  deuoit  pas  faire.  Il  ne  s'oppofa  pourtant  pas 
à  ce<]u'Amafisluy  difoit  :  &  il  fe  contenta  pour 
différer  du  moins  ce  Mariage  qui  l'affligeoit  fi 
ienfiblement,  de  dire  au  Roy  qu'il  falloit  donner 
loifîr  à  la  Princefle  Liferine  d'auoir  oublié  qu'elle 
1  euft  veu  Berger  :  &  il  parla  auec  tant  de  ingé- 
nient ,  &  tant  d'adrefle ,  qu'Amafis  creut  en  effet 
que  Sefoftris  vouloit  eftre  allure  de  Yaftectiorr 
de  Liferine ,  deuant  que  de  l'elpoufer  :  quoy  gue 
ce  ne  foit  pas  la  couftume  des  Perfonnes  de  cette 
qualité,dc  fe  marier  auec  cette  confideration.  Mais 
enfin  le  Roy  croyant  que  c'eftoit  vn  petit  refte  des 
inclinations  d'vn  Berger  ,  luy  dit  qu'il  ne  falloit  pas 
que  les  Princes  fe  mariaflent  comme  les  autres 
hommes  :  qu'ils  fe  mariqient  plus  pour  leurs  Peu- 
ples que  pour  eux  mefmes  :  &  qu'ainfi  ils  n'eftoient 
pas  toufiours  en  liberté  de  choifir.  Enfin  Amafis 
parla  auec  tant  d'authorité,  que  Sefoftris  ne  pût 
plus  s'oppofer  ouuertembnt  à  fes  volontez  :  mais 
comme  le  Roy  vit  qu'il  luy  cedoit ,  il  luy  dit  alors 
qu'il  luy  donnoit  encore  quelques  iours,  deuant 
que  de  publier  la  chofe.  Au  fortir  de  chez  le  Roy, 
vous  pouuez  iuger  que  Sefoftris  fe  retira  chez  luy  : 
mais  il  s'y  retira  auec  vn  defefpoir  fans  efga/.  Iuf- 
ques  là  5  il  auoit  regardé  Liferine  auec  beaucoup 
d 'indifférence  :  mais  depuis  ce  que  le  Roy  luy  auoit 
dit,  il  la  regarda  auec  vne  auerfion  inuincible  :  & 
tontes  les  fois  qu'il  fongeoit  qu'Amafis  vouloit 
qu'il  lefpoufaft ,  il  eftoit  en  termes  de  perdre  la  rai* 
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1    fon.  Car  enfin  comme  l'Amour  fait  bien  fouuent 
•     non  feulement  efperer  des  chofes  difficiles ,  mais 
1     mefme  des  chofes  impoïïïbles;  Scfoftris  auoit  quel- 
'    quesfois  efperé,  que  peut-eftre  Amafis  ne  le  forcer 
roit  point  a  fe  marier  :  &  que  quand  il  plairoit  aux 
î  /  Dieux  de  le  retirer  du  monde  ,  il  efpouferoit  fa 
belle  Bergère  :  y  ayant  mefme  eu  plufieurs  Roys 
if    en  Egipte ,  qui  auoient  efpoufé  des  Efciaues  Grec- 
i    qqes.  Enfin ,  Seigneur ,  après  que  Sefoltris  fe  fut 
î    plaint,&  plaint  inutilement;  il  fe  refolut  d'employer , 
i  ,  tous  fes  foins,  à  différer  ce  Mariage:  laiflànt  le 
i    refte  à  la  conduitte  des  Dieux.  Cependant  Hera- 
'     cleon  n'eftoit  pas  moins  inquiet  que  luy,  quoy 
que  ce  fuft  par  des  fentimens  differens  :  eftant  cer- 
tain que  l'ambition  faifoit  alors  fon  plus  grand  fup- 
plice.  Mais  comme  il  ne  pouuoit  pas  changer  Tor- 
dre des  chofes  comme  il  luy  plaifpit ,  quelque  def- 
pit  qu'il  euft  de  voir  Sefoft  ris  fi  prés  du  Thrône  ,  il 
agiiïoit  pourtant  auec  luy  ,  comme  auecvn  Prin- 
ce, dont  il  vouloit  gagner  l'amitié,  puis  ;cju'il  deuoit 
vn  iour  régner  :  fi  bien  qu'il  cherchoita  le  aiuertir 
autant  qu'il  pouuoit.  Sefoftris  n'aimoit  pourtant  1 
pas  trop  la  conuerfation  d'Heracleon  :  car  outre  ! 
qu'il  a  l'humeur  imperieufe ,  il  le  confideroit  enco- 
re comme  vn  Frère  de  Liferine  :  qu'il  croyoit  fou- 
haiter  extrêmement  fon  Mariage  auec  cette  Prin- 
cefie  :  de  forte  qu'il  n'eftoit  pas  poflible  qu'il  l'ai- 
maft  fort.  Cependant  la  bien- feance  ne  fouffrant 
pas  qu'il  vefcuft  niai  aueque  luy ,  ils  eftoient  conti- 
nuellement cnfemble  :  de  forte  que  comme  Hera- 
cleon  croyoit  ne  luy  pouuoir  donner  de  diuertiffe- 
ment  plus  proportionné  au  commencement  de 
fa  vie  que  celuy  de  la  Chafle,  il  en  fit  plufieurs 
parties  pour  l'amour  de  luy  5  où  Sefoftris  tefmoi- 
gnoit  en  effet  prendre  plaifir  :  aimant  beaucoup 
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mieux  eftre  dans  des  Campagnes  &  dans  des  Bois, 
où  il  pcuft  quelquesfois  s'entretenir  luy  mefme, 
que  d'eftre.à  Elcphantine,  où  il  eftoit  bien  fouuent 
contraint  4'entretenir  Liferine.  Mais  Seigneur  ,  il 
faut  que  vous  fçachiez,  qu'eftant  vn  iour  à  la  Cliaf- 
fe  Heracleon  Ôcluy ,  la  Befte  qu'ils  pourfuiuoient, 
les  mena  auprès  du  Chafteauoùdemeuroit  Tra- 
feas  :  fi  bien  que  paflant  le  long  de  l'Eftang,au  bord 
duquel  eft  le  Pauillon  où  Amafis  auoir  voulu  qu'il 
fuft  logé ,  ils  trouuerent  la  belle  Timarete ,  qui  fe 
promenant  au  bord  de  Feau,  eftoit  fi  pofondement 
occupée  de  fa  refverie ,  qu'à  peine  le  bruit  des 
Chiens  &  le  fon  des  Cors  ,  pût  il  luy  faire  tourner 
la  tefte ,  pour  voir  ceux  qui  paflbient  fi  prez  d  elle. 
Ncantmoins  à  la  fin  le  bruit  eftanc  fi  grand  &  fi 
proche  ,  elle  fe  tourna  languiïfamment  vers  eux, 
comme  vne  Perfonne  qui  eftoit  marrie  que  fa  ref- 
uerie  fuft  interrompue  :  mais  à  peine  eut-elle  tout- 
né  la  tefte ,  que  Sefoftris  &  Heracleon  qui  fe  trou- 
uerent alors  vis  à  vis  délie  ,  la  reconnurent  &  s'ar- 
refterent  tous  deux  \  laifiantallerlaChafiefansla 


fuiure.  Timarete  ne  les  vit  pas  pluftoft'  ar 
qu'elle  les  reconnut  aufli  :  fi  bien  que  ne  pouuant 
s'empefeher  de  rougir  en  les  faliïant,  elle  en  parut 
encore  plus  belle  :  &  elle  charma.de  telle  forte  les 
yeux  d'Heracleon,  qu'il  ne  pût  s'empefeher  delà 
louer ,  en  parlant  à  Sefoftris  :  qui  eftoit  au  defetf- 
poir,  de  n'ofer  s'aller  ietter  aux  pieds  de  fa  Bergère, 
pour  qui  il  auoit  toufiours  autant  de  refped ,  que 
du  temps  qu'il  eftoit  Berger.  Toutefois  la  prefen- 
ce  d'Heracleon  le  retint ,  &  il  fut  quelque  temps  à 
fe  contenter,  après  l'auoir  faliiée ,  de  la  regarde* 
auffi  bien  que  luy.  Mais  enfin  fon  amour  l'empor- 
tant furtoute  autre  confidération;quand  ie  deurois 
encore  paroiftre  Berger  fous  l'habit  d'vn  Prince,di{ 


LrvUE  Second.  413 
il  en  riant ,  comme  Achille  parut  Garçon  fous  ce- 
luy  d'vne  Fille,  lors  qu'il  ne  pût s'empefcherdé 
pretldre  vne  Efpée  $  il  faut  que  ie  m'arrefte  vn  mo- 
ment à  parler  à  cette  belle  Bergère  ;  quanclcéjie 
feroit  que  pour  luy  demander  des  nouuelles  de  ce- 
luyi  quinVaefleué.  Pourmoy,  dit  Heracleon ,  i'y 
confents  auecque  ioye  :  par  le  feul  plaifîr  qu'elle 
donne  à  la  regarder.  Apres  cela ,  ces  deux  Princes 
dépendirent  de  Cheual ,  ôc  furent  après  Timarctc: 
qui  "continuant  fa  promenade ,  prenoit  le  chemin 
d'aller  reioindre  Nicetis  qui  n'eltoit  pas  loin  de  là.' 
Mais  elle  en  fut  empefehée  par  ces  deux  Princes; 
qui,  proportionnant  pluftoft  leur  ciuilité  à  fa  beau- 
té qu'à  fa  condition  ,  l'abordèrent  prefque  comme 
fi  elle  euft  efté  de  la  leur.  La  conuerfation  qu'ils 
eurent  auec  elle  fut  mefme  aflez  longue ,  quoy 
qu'elle  ne  fuft  ny  de  chofes  particulières ,  ny  de 
chofes  importantes  :  elle  ne  la  fembla  pourtant 
pasny  à  Sefoftris,  nyàHeracleon  :  carTimarete 
leur  parla  auec  tant  d'efprit&  tant  de  grâce,  que 
lors  qu'ils  s'en  feparerent ,  Heracleon  n'en  efloit 
s  pas  moins  amoureux  que  Sefoftris.  De  forte  qu'é- 
tant forty  d'Elephantine,  fans  auoir  d'autre  paflîon  < 
dans  le  cœur  que  l'ambition  5  il  s'y  en  retourna 
auecque  trois  :  eftant  certain  que  dans  le  mefme 
-temps  qu'il  eut  de  l'amour,  il  eut  de  la  ïaloufie. 
Car  encore  que  Sefoftris  en  parlant  à  Timarete, 
euft:  fongé  eftrangement  à  s'obferuer ,  &  que  Ti- 
marete  de  fon  cofté  euft  examiné  toutes  fes  paro- 
les,&  penfé  à  régler  mefme  tous  fes  regards:neant- 
moins ,  malgré  toute  leur  precautiop ,  Heracleon 
auoit  veu  briller  dans  leurs  yeux  quelques  bluettes 
du  beau  feu  dont  leurs  cœurs  eftoient  embrafez: 
fi  bien  que  dés  le  premier  inftant  qu'il  fut  Amant, 
il  fut  ialoux.  Mais  pour  s'en  cfclaircir  mieux  j?  en 
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s'en  retournant  à  Elephantine  ,  il  demanda  au 
Prince  Sefoftris ,  s'il  eftoit  bien  poffible  qu'il  euft 
pu  voir  fi  longtemps  Timarete  fans  en  eftre  amou- 
reux ?  Sefoftris  qui  ne  vouloit  pas  pour  plus  d'vne 
raifon,  qu'on  creuft  qu'il  aimaft  cette  Bergère ,  luy 
dit  adroitement,  qu'il  eftoit  de  la  beauté  quon 
voyoit  toufiours  ,  comme  de  celle  du  Soleil,  qu'on 
Voyoit  bien  fouuent  fans  admiration  :  &  qu'ainlî 
ayant  veu  Timarete  dés  le  Berceau ,  ill'auoit  trou- 
vée belle  fans  l'adorer.  Mais  comme  Sefoftris  ne 
pût  dire  cela ,  fans  que  fon  vifage  contredift  fes  pa- 
jroles  ?  Heracleon  fe  confirma  eti  l'opinion  qu'il 
auoit.  Et  comme  il  eft  violent  en  toutes  chofes,& 
qu'il  eftoit  pofledé  par  les  trois  plus  violentes  paf- 
fïons  dont  les  hommes  puiflent  eftre  capables  ;  il 
ne  fut  pas  longtemps  fans  chercher  les  voyes  de  les 
fatisfaire  toutes.  Mais  côme  l'amour  eftoit  alors  la 
plus  forte  ,  il  retourna  feul  plulîeurs  fois  chercher 
Timarete  :  non  feulement  au  bord  de  VEftang, 
mais  dans  le  Pauillon  où  elle  logeoit  quoy  qu'elle 
le  fupliaft ,  auec  autant  de  fagefle  que  de  modeftie, 
de  ne  fe  donner  pas  cetté  peine.  Mais  en  toutes 
ces  diuerfes  vifites ,  il  en  deuint  fi  amoureux ,  qu'il 
auoit  encore  plus  d'amour  que  d'ambition  :  Se 
il  en  eut(  d'autant  plus  ,  qu'il  trouua  en  cette  Per- 
fonne  ,  vne  vertu  aullï  grande  que  fa  beauté ,  & 
vne  refiftance  inuincible.  Pour  Sefoftris  ,  comme 
il  eftoit  plus  obferué  qu'Heracleon  ,  il  ne  pou- 
uoit  pas  aller  voit  Timarete  fi  facilement  :  &  ce 
ne  fut  qu'vne  feule  fois ,  qu'il  trouua  moyen  de 
fe  defrober  ,  &  de  la  pouuoir  entretenir  :  êncoré 
eut  il  le  malheur ,  que  la  chofe  fut  fçeuë  par  He- 
racleon qui  en  penfa  defefper.  Cependant  Ama- 
fis  croyant  auoir  affez  donné  de  temps  à  Sefoftris, 

commença  de  publier  à  tçut  le  monde ,  qu'il  alloit 
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le  marier  auec  la  Princefle  Liferine  :  les  premières 
Cérémonies  en  furent  mefme  faites  :  de  forte  que 
comme  les  Mariages  des  Perfonnes  de  cette  con- 
dition font  bientoft  fçeus  de  tous  les  Peuples  qui 
'  s'y  interelîent  >  tout  le  monde  le  fçeut  non  feu- 
lement à  Elephantine  ,  mais  la  nouuelle  en  fut 
mefme  portée  au  lieu  où  eftoit  Timarete ,  &  ou 
i'eftois.  Mais  quoy  que  cette  fage  Fille  euft  bien 
preueu ,  dés  que  Sefoftris  auoit  celTé  d  eftre  Ber- 
ger ,  qu'infailliblement  le  Roy  l'obligeroit  à  fc 
marier  bien  toft  ,  elle  ne  laifia  pas  de  s'en  affliger. 
Elle  fit  pourtant  tout  ce  qu'elle  pût ,  pour  me  ca- 
cher fa  douleur  :  il  n'y  eut  toutesfois  pas  moyen  6c 
nous  eufmes  vne  conuerfation  enfemble  fur  ce  fu- 
jet,là  où  Timarete  me  dit  des  chofesfi  genereufes, 
fi  fages,  &  pourtant  fi  pafiionnées ,  &  h  obligean- 
tes pour  Sefoftris  >  que  ie  connus  plus  ce  iour  là, 
la  grandeur  de  l'efprit  de  Timarete ,  que  ie  n'auois 
fait  en  toute  ma  vie.  Cependant  Sçfoftris  n'eftçit 
pas  moins  "trifte  qu'elle  :  &  la  feule  Liferjne  qui 
cherchoit  plus  la  Couronne  que  l'afte&ion  de  Se- 
foftris ,  auoit  de  la  ioye.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne 
trouuaft  fort  eftrange  que  ce  Prince  fi  plein  d'ef- 
prit,  n'euft  que  de  la  ciuilitépour  elle  :  mais  la  paf- 
fion  dominante  de  fon  cœur  citant  fatisfaite,  elle  ic 
confoloit  ayfément  dd  refte  :  principalement 
voyant  que  félon  les  apparences ,  rien  ne  pouuoit 
ernpelcher  fon  Mariage  :  dont  le  bruit  eftoit  fi  gé- 
néralement efpandu  ,  que  perfonne  n'en  doutoit 
Jplus.  Les  chofes  fembloient  mçfme  eftre  difpofées.  j 
à  en  faire  la  Cérémonie, à  Elephantine ,  où  le  Roy  1 
fe  plaifoit  extrêmement  :  ainfifon  bon  heurluy 
paroiflbit  fi  proche  ,  qu'elle  ne  craignoit  pas  que  I 
rien  le  peuft  troubler.  Mais  ce  qu'elle  appelloit  boa 
heur,Sefoûris  l'apeljQit  infortune  ::en  eftet  fon  ame 
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eftoit  fi  fort  attachés  à  l'affe&ion  de  Timarete* 
qu'elle  né  $'eri  pouuoit  déprendre  5!  &toutTefclat 
dont  il  eftoit  enuironné ,  ne  luy  pouuoit  faire  ou* 
blifer  cduy  des  beaux  yeux  de  fa  Bergère.  Commç 
il  fçauoit  bien  que  le  bruit  de  fon  Mariage  eftoit  fi 
grand >  qu*il  ri£pouudit  manquer  d'auoir  efté  itif- 
qu'à  elle  5  il  n'eut  point  de  repos  ,  qu'il  n'euft  trou- 
uc  moyen  de  fe  dêfrober ,  pour  luy  aller  faire  vné 
vifite.  î?our  cet  effet,  il  fe  retira  vn  foir  de  fort 
bonne  heure  :  &  montant  a  cheual  au  mfefine  in- 
ftartt ,  il  fortit  par vne  Porte  des  Iardins  du  Palais* 
&  fut  du  lieu  où  demeuroit  Timarete  ?  où  il  arriua 
deuant  qu'elle  fuft  retirée.  Car  il  fçauoit  bien  qu'en 
cette  faifon  Tràfeas  ne  fe  couchoit  pas  fi  tort 
qu'aux  autres  :  parce  que  les  Troupeaux  eftoient 
fort  tard  aux  Cnâmps.  Nous  fufmes  donc  extrê- 
mement eftonnez  ,  de  voir  arrhier  ce  Prince ,  fans 
autre  compagnie  que  celle  de  l'Efclaue  qui  auoit 
àccouftumédaporterfes  Lettres  à  Timarete  :  cet- 
te belle  Fille  eftoit  alors  dans  vne  Allée  qui  con- 
duit an  bord  de  l'Eftàng ,  dont  les  Arbres  n'eftant 
pas  fort  efpais ,  nempefchoient  pas  que  la  Lune 
he  l'efclairaft.  Vne  iêune  Bergère  qui  feruoitNi- 
cetis ,  eftoit  dans  cette  mefme  Allée  ,  où  le  Prin- 
ce la  fut  trouuér:  après  m'auoir  donné  commit 
fion  d'empefcher  Trafeas  de  l'aller  interrompre. 
Si  i'entreprenois  %  Seigneur ,  dé  vous  raconter  rou- 
te cette  coritierfation  j  ievous  feirois  fans  doute 
connoiftre  que  l'amour  de  Sëfoftris  luy  fit  dire  en 
cette  rencontre ,  leschofes  du  monde  les  plus  ten- 
dres :  &  vt  vous  ferois  voir  aufli ,  que  tout  ce  que 
la  fagefle  &  la  vertu  peuuent  faire  dire  {  Timatetè 
le  dit  à  Seiotlris.  Cent  fois  ce  Prince  luy  offrit  ce 
%qu'il  luy  âuoit  defia  offert  à  rifle  où  leur  amour 
auoit  pris  naiffance  ;  €'efl  à  dire  de  renoncer  à  la 
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Grandeur  &  à  la  Couronne ,  pdurtteuqu'elle  vou* 
luft  fuiure  fa  fortune;  &  cent  fois  cette  genereufe 
Bergère  ,  le  coniura  de  ne  faire  rien  indigne  de  la 
•  Grandeur  oit  il  eftoit  elleué  :  &  de  neluy  propofer 
aulîï  iauuis,de  fakc  rien  indigne  de  fa  vertu.  Mats 
quoy  qu'elle  luy  pûft  dire ,  il  luy  dit  toujours  qu'il 
n'efpouferoit  jamais  Lilerine  la  conjurant  de  ne  fe 
laitier  point  abufcr  aux,  apparences ,  5c  ducroire 
tohftamment,  qu'il  ne  Ici  oit  jamais  qu  a  elle.  Ti- 
riiarete  s'oppofoit  encore  à  cette  dernière  chofe* 
«que  luy  diloit  Scfoihis,  mais  c'eftoit  plus  faible- 
ment :  ne  pouuant  pas  auoit  allez  de  force  fur  elle 
mefme  ,  pour  luy  confeiller  fans  répugnance  qu'il 
fcfpoufaft  Liferinc.  Elle  luy  difoit  bien  fortement, 
Qu'elle  rie  vouloit  pas  cjitil  'quittait  la  Cour,ny  qu'il 
î'enleuaft;  mais  lors  qu'elle  vouloit  luy  dire  eu  fuit- 
te,  qu'il  fe  refoluft  à  eftreMary  de  Liicrme,fa bou- 
che ne  pouuoit  trahir  (on  cœur  ;  toutes  fes  exprefc 
fions  eftoient  foibles  5  &  foh  éloquence  peu  perfua- 
liue.  Au  refte,  comme  Timarete  eftoit  fort  pru** 
dente ,  elle  ne  creut  pas  qu'il  fuft  à  propos  de  dire 
à  Sefoftris  toutes  les  yifites  qu'Heracleoh  luyauoiê 
faites  :  car  çonime  elle  fçauoit  qu'il  eftoit  fort  bien 
auec  Àma{îs,elle  creut  qu'il  ne  faloit  pas  mettre  dé 
diuifion  entre  eux;  Mais  elle  ne  peu  fa  pas  auflïi 
fcju  elle  ne  luy  en  deuft  rien  dire  :  c'eft  pourquoy 
fclle  luy  aprit  qu'il  auoit  quelquesfais  paffé  à  ce 
Chafteau  en  allant  à  la  Challe  :  mais  comme  Sefo- 
ftris auoit  bieri  remarqué quHeracléon auoit efté 
fort  touche  de  la  beauté  de  Timarete  ;  quoy  qu'el- 
le ne  luy  dift  que  cela ,  il  rie  lai  11  a  pas  de  croire  qu'il 
fen  eftoit  amoureux.  Il  ne  craignit  pourtant  pas 
qu'il  le  chalTaft  du  cœur  de  cette  aimable  Bergère: 
ce  forte  qu'il  fe  fepara  auffi  fatisfait  d'elle ,  qu'elle 
le  fut  de  luy  :  &  qu'ils  l'eftoient  peu  tous  deux ,  de 
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l'eftat  prefent  de  leur  fortune.  Cependant  Hera<i 
cleon  ayant  le  cœur  déchire'  par  trois  pallions  vion 
lentes ,  &  ne  pôuuant  plus  faire  vn  fecret  des  tour- 
mens? qu'il  fouffrôit  /  les  découurit  enfin  à  vn  Amy 
qu'il  auoit ,  nommé  Tanifis  :  dont  l'efprit  iVeftoit 
pas  feulement  firty&  capable  de  toutes  fortes  de 
fourbes  j  mais  encore  très  mefehant  :  ne  refpe£iant 
ny  les  Loix  diuines,  ny  les  Lobe  humaines  :  &  qui 
n  auoit  point  d'autre  règle  pour  la  conduite  de  fa 
vie  ,  que  celle  de  foire  indifféremment  tout  ce  qui 
luy  eftoit  agréable  ou  vtile.  Il  ne  paroiflbit  pourtant 
pastel  qu'iïeftoit ,  aux  yeux  de  tout  le  monde  :  car 
comme  il  auoit  de  l'efprit,il  iugeoit  bien  qu'il  faloit 
cacher- Vne  partie  de  fa  mefeharteeté,  s'il  vouloir 
qu'elle  luy  feruift  à  quelquechofe.il  n'auoit  toutes- 
fois  iamais  pu  auoir  d'Amv  particulier  qu'Heni- 
cleon  feulement  :  il  eft  vray  qu'il  Teftoit  auiii  a  vn 
tel  point  ,  qu'on  ne  pouuoit  pas  voir  vne  liaifou 
pluseftroite,  que  celle  qui  eftoit  entre  eux.  Cepen- 
dant Heracleon,  comme  ie  Tay  défia  dit,  commen- 
ça de  raconter  à  Tanifis  l'eftat  prefent  de  fon  ame: 
luy  exagérant  de  telle  forte  la  grandeur  de  fon 
amour,  de  fa  ialoufie,  &  de  fon  ambition  j  qu'il  luy 
fit  ayfément  connoiftre ,  que  les  maux  qu'il  auoit, 
demandoient  d'extrêmes  remèdes  :  &  qu'il  n'y  en 
auoit  point  dont  il  ne  fuft  capable  de  fe  feruir,quels 
qu'ils  pulîent  eftre.  D'abord  Tanifis ,  qui  fongeoit 
plus  à  fatisfaire  l'ambition  de  fon  Amy  que  fon 
amour,  parce  qu'il  auoit  plus  d'intereft  à  cette  pal- 
fion  là  qu'à Tautre,luy  dit  qu'il  faloit  à  quelque  prix 
que  ce  fiift ,  empefeher  le  Mariage  de  Sefoftris  Se 
de  la  PrincefTe  Liferine  :  &  que  pour  le  pouuoit 
faire,  il  faloit  le  tirer  tellement  en  longueur,  qu*  A- 
mafiS'quinefeportoit  pas  bien  puft  mourir  denant 
qu'il  flirt  acheué  :  y  ayant  apparence  qu'il  ne  viuroit 
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remps.  On  a  rtiefme  crtu ,  qu'il  luy  propo- 
oifonner  ce  Prince  :  afin  qu'après  la  mort 
il  empefehaft  que  Sefoftris  ne  fuit  reconnu  pour 
fon  Succeffeur ,  &  qu'il  tafehaft  de  le  deuenir  :  ôc 
pour  ce  qui  regardoit  fon  amour ,  comme  Tanifis 
ne  croyOit  pas  que  le  cceur  d'vne  Beitrere  puft  refi- 
lier  à  yrt  homme  de  la  qualité'  d'Heracleon  j  il  luy 
confcilla  d'abord,d'auoir  recours  aux  preferis,  &  en  ' 
fuitte  de  la  faire  enleuer.  Comme  ils  eftoient  en 


cette  occupation  ,  &  qU'Heradeoh  ne  trouuoit 
point  d'autre  difficulté  aux  chofes  que  Tanifis  luy 
propofoit,  que  celle  de  l'exécution  :  vn  de  fes  gens 
luy  vint  dire,que  cet  Officier  du  Roy  qui  auoitefté 
aceufé  iniuftement  d'auoir  ëfmeu  la  Sédition  qui 
s'eftoit  faite  en  vne  Ville  de  la  Prouincè  de  Thebes, 
demandoit  à*  luy  parler.  Mais  Seigneu 


que  de  vous  dire  ce  que  cet  Officier  dit  à  Hera- 
cleon,  il  faut  que  ie  vous  face  louuenir,  que  c'eftoit 
le  mefine  qui  auoit  trouué  la  Lettre  de  Ladice 
mourante,  au  lieu  où  Arnenophis  l'auOit  perdue  ; 
&  gui  depuis  l'auoit  laiflée  tomber  à  Elephantine; 
d'où  il  auoit  efté  contraint  de  fe  retirer  ;  iufques  à 
ce  que  fes  Amis  l'enflent  iuftifié.  Mais  après  cela; 
il  faut  que  Vous  fçachiez  encore  que  lors  qu'il  fut 
arriué  à  deux  tournées  d'Elephantine ,  chez  vh  de 
fes  Amis,  il  y  tomba  malade  d  afflidibn  :  ne  pou^ 
liant  fe  confoler  de  fe  voir  exilé  de  la  Cour.  Il  fut 
mefme  malade  auec  tant  d'exetz ,  que  la  violence 
de  la  fièvre  luy  fit  perdre  la  raifon  durant  plufieurs 
jours.  Mais  après  qu'elle  luy  fut  reuenuë ,  &  qu'il 
fuft  aflezbien  pour  s'informer  dé  ce  qui  fe  paflbit 
dans  le  monde  5  il  fut  fort  eftonné  d'aprendre,  que 
le  Roy  auoit  entre  fes  mains  la  Lettre  qu'il  auoit 
perdue  :  &  plus  furpris  encore ,  dè  fçauoir  qu'A- 
mans auoit  reconnu  Sefoftris  pour  fon  Fils: 
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Car  comme  cette  Lettre  de  Ladice  n'eftoit  pas  ca- 
chetée ,  cet  Officier  l'auoit  leuë ,  aufli  toft  après 
Pauoirtrouuée  :  &  il  fcfouucnoit  fort  bien,quc  La- 
dice difoit  au  Roy  qu'elle  luy  laifloit  vne  Fuie  ,  « 
non  pas  vn  Fils:de  forte  que  ne  fçachât  que  penler, 
U  eftoit  fort  embarraffé ,  comment  il  eftoit  polli- 


ble  qiï Amafis  qu'on  difoit  auoir  reconnu  1  efcntu- 
re  de  la  PrincelTe  fa  Femme ,  n'adjouftaft  point  de 
fov  à  fes  paroles.  Car  ceux  chez  qui  il  eftoit ,  n  a- 
uoient  pis  fceu  qu'il  y 

Tablettes,  où  la  Lettre  de  Ladice  eftoit  e ci je, 


oui  s'eftoit  efcaillé  :  de  forte  que  pour  s'eîclaircu 

mieux  fi  ce  qu'on  luy  difoit  &<to™W\f**§ 
lut  d'efcrire  à  quelquVn  de  fes  Amis  a  Elephanu- 
ne.  Pour  cet  effet ,  il  fe  mit  a  chercher  des  TaWer- 
tes  qu'il  fcauoit  bien  qu'il  auoit ,  lors  qu  lïc&oïc 
tombé  malade  :  mais  après îles  auoir «ouueejcom- 
me  il  voulut  commencer  d'efcnre.il  trouua  dedans 
ce  petit  morceau  qui  manquoit  a  la  Lettre  ae  La- 
dice mourante  :  qui  comme  ie  l  ay  tantoft  dit ,  s  y 

eftoit  attaché ,  &  conferué  mirarcuieufcmc°V:£ 
qui  faifoit  voir  clairement ,  que  Ladice  auoit  taïUe 
vne  Fille  &  non  pas  vn  Fils.  Cet  Officier  ne  1  eut 
pas  pluftoft  aperçeu,  que  le  regardant  de  plus  ptes, 
il  vit  que  ce  mot  de  Fille,  auec  la  Lettre  qui  le  pre- 
cedoit ,  eftoit  efcrite  delà  main  d'vne  Femme  :  n 
bien  que  le  regardant  encore  plus  attentiuement,  t 
connut  fans  en  pouuoir  douter ,  que  ce  mot  qu  j 
vovoit  faifoit  partie  de  la  Lettre  de  Ladice ,  dont 
il  connoiflbit  bien  le  carrière  &J°"Î$*£ 
géant  alors,  qu' Amafis  n'auoit  pueftte  elcl  rcy 
de  la  vérité  î  &  fçachant  que  ce  Prmce  auoitdit 
que  s'il  auoit  vne  Fille ,  Heracleon :}df™fcJ^r* 
creut  auoir  trouué  vn  moyen  infaillible  de  delaDu- 
fer  le  Roy  de  l'erreur  où  il  eftoit  ;  de  rendte  rieia- 
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clcon  heureux  *  &  défaire  fa  fortune.  Ceft  pour- 
quoy  il  ferra  foigneufement  ce  petit  morceau  de 
Tablette  :  &  tout  foible  qu'il  eftoit  de  la  maladie, 
il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  à  Elephantine  ,  où  il 
arriua  de  nuift  :  allant  droit  chez  Heracleon  ,  qu'il 
trouua  en  conuerfation  auec  Tanifis,  comme  ie 
viens  de  le  dire.  Dabord  il  le  fupplia  qu'il  luy  pull 
parler  en  particulier  :  mais  Heracleon  luy  ayant  dit 
qu'il  n'auoit  rien  de  caché  pour  Tanifis ,  il  le  mit  à 
Juy  raconter  comment  il  auoit  trouuc  la  Lettre  de 
X-adice  >  comment  il  l 'auoit  perdue  ,  &  comment 
51  aùoit  retrouuéce  qui  pouuoit  faire  connoiftre  à 
Amafis  qu'il  s'eftoit  abufé ,  lors  qu'il  auoit  creu 
que  Ladice  luy  auoit  bille  vn  Fils  :puis  qu'il  eftoit 
vray  que  la  Lettre  de  cette  Princefl'e  marquoit, 
qu'elle  luy  laiflbit  vne  Fille.  Adjouftant  qu'il  feroit 
aifé  de  le  prouuer  au  Roy  ,  en  luy  monftrant  ce  pe- 
tit morceau  de  Tablette ,  où  le  mot  de  Fille  eftoit: 
&  qui  fe  trouueroit  fi  iufte,  à  l'endroit  qui  man- 
quoit  à  cette  Lettre  ,  qu'il  ne  pourroit  pas  croire 
que  ce  fuft  vne  fourbe  :  &  qu'ainfi  quand  ce  mor- 
ceau de  Tablette feroit à  fa  placé,  Amafis verroit 
bien  qu'on  Tanoit trompé.  Enfin,  Seigneur,  cet 
Officier  fit  fi  bien  connoiftre  à  Heracleon  ,  qu'il 
luv  eftoit  aifé  de  rendre  du  moins  la  naifiance  de 
Sefoftris  douteufe ,  qu'il  en  eut  vne  ioye  eftrange: 
cependant  comme  c'eftoit  vne  affaire  qui  luy  im- 
portoit  de  tout ,  il  voulut  l'examiner  auec  vn  peu 
plus  de  loifir  :  &  pour  agir  leurement,  il  fit  que  cet 
Officier  demeura  caché  chez  luy  :  le  coniurant  de 
conferuer  auec  vn  foin  extrême ,  ce  qui  deuoit 
©fter  la  Couronne  à  fa  Sœur  &  à  Sefoftris,  &  la  luy  ' 
donner.  Car  il  ne  douta  point  que  puis  qu'il  de- 
meuroit  pour  confiant ,  que  la  Reine ,  Ladice,  Se- 
foftris^  &  Amerlophis,  auoient  cfté  à  rifle  où  le 
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Roy  croyoit  auoir  trouué  fon  Fils,Timarete  ne  fût 
Fille  d'Arnafis:  il.  ne  cpmprenoit  pourtant  pas  trop 
bien,  pourquoy  Trafpas  agoit  déguiféla  vérité: 
mais  enfin  puis  qu  il  paroiflbit  que  Ladice  auoit 
laifle  yne  Fille  5  il  y  auoit  toufipurs  certitude  ,  qu'il 
y  auoit  de  la  fourbe  à  cç  que  Trafeas  auoit  dit 
Si  bien  qup  pour  tafeher  de  fçauoir  la  vérité, 
deuant  que  de  parler  au  Roy ,  Heracleon  &  Ta- 
nifis  çcfplurent  d'aller  trouuer  Trafeas  :  &  de 
1  obliger  ou  par  promettes  ,  ou  par  menaces ,  à 
dire  ce  qu'il  fçauoit.  Ce  qui  porta  d'autant  plu- 
toft  Heracleon  à  agir  ainfi,  fuç  que  comme  il  auoit 
veu  la  Lettre  de  Ladice  entre  les  mains  du  Roy, 
il  connoiflbit  bien  que  cet  Officier  ne  luy  imçofojt 
rien  :  &  que  ce  mot  de  Fille ,  eftoit  aflurémenr 
celuy  quimanquoità  cette  Lettre.  Cette  rcfolui 
tion  eftant  priie,  Heracleon  ne  fongea plus  qu'à, 
J'executçr  :  .&  en  effet  fans  différer  dauantage  ,  il 

•  partit  auec  Tanifis  deuant  le  iour ,  &  arriua  au  lien 
ou  eftoit  Trafeas  deuant  que  le  Soleil  fuft  kué  ,  &ç 
deuant  que  Timaçete  fuft  efijeillée.  Il  ne  voulut 
pas  mefme  luy  parler  dans  le  Pauillon  où  il  lo- 

.  geoit ,  &  il  Tenuoya  quérir  par  Tanifis ,  &  le  fit  ve- 
nir au  bord  de  TEftang  :  mais  afin  de  l'obliger  plu- 
toft  à  aduoiier  la  vérité ,  Heracleon  voulut  luy  tef- 
moigner  d'abord  qu'il  la  fçauoit.  Trafeas  ne  fuft 
donc  pas  plurtoit  auprès  de  Iuy,fque  prenant  la 
parole  y  ie  ne  viens  pas  icy ,  luy  dit  il ,  pour  vous 
faire  dire  la  vérité  d'vne  chofe  que  vous  fçaiiez, 
car  ie  la  fçay  aufli  bien  que  votfs  :  mais  pour  vous 
demander  pour  quelle  raifon  vous  auez  dit  vn 
menfonge  au  Roy,  qui  luy  a  fait  faire  vneiniuftice 
r  11  range ,  en  reconnoiflant  Sefoftris  pour  fon  Fi\s  ; 
&  en  laiffant  dans  labaflefle,  la  Fille  que  la  Prin* 
ceffe  Ladice  luy  a  laiflée.  Parlez  donc  Trafeas,  ad- 
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joufta-t'il,par  quel  motif  aucz  vous  agy  aînfi  ?  mais 
ne  penfez  pas  vouloir  foûtenir  que  Selbftriseft 
Fils  de  Ladice  &  d'Amafis  :  car  il  faut  que  vous 
fçachiez  que  le  Roy  doit  voir  deuant  qu'il  loit 
deux  iours,  ce  qui  manque  à  vne  Lettre  de  la  Hei- 
ne fa  Femme  ;  qui  luy  prouuera  fi  clairement,  qu'il 
s'eft  abufé ,  &  que  Seibltris  n  eft  pas  fon  Fils  s  qu'il 
n'eft  point  de  fuplice  qu'on  ne  vous  fafleibuftriry 
&  pour  vous  faire  dire  la  vérité ,  &  pour  vous  pu- 
~nir  de  la  fourbe  que  vous  auez  faite.  Cependant, 
pourfuiuit  il,  fi  vous  voulez  vous  confier  à  moy, 
&  me  dire  precifémént  pourquoy  vous  auez  fait 
cette  fourbe  ,  &  en  quel  lieu  ell  la  Fille^d'Amafis; 
ie  vous  promets  non  feulement  de  vous  protéger, 
&  de  vous  empefeher  d'eftre  mal  traité  par  le 
Roy  >  mais  encore  de  vous  recompenfer  fi  ma- 
gnifiquement ,  que  tout  ce  qu'Amafis  vous  a  don- 
né, pour  luy  auoir  perfuadé  que  Selbflris  eft  fon 
Fils ,  n'aprochera  point  de  ce  que  ie  vous  donne- 
ray,  fi  vous  ni'aduoiiez  que  Timarete  eft  fa  Fille: 
&  que  vous  faciez  en  fuitte ,  tout  ce  que  ie  vous 
diray.  Pendant  qu'Heraclcon  parloit,  Trafeasfe 
trouuoit  eftrangement  embarrafié  5  car  il  voyoit 
bien,  veu  la  manière  dont  il  affirmoit  ce  qu'il  luy 
difoit,  qu'il  fçauoit  la  chofe  auec  certitude  :  de 
fbrte  que  la  crainte  s'eulparant  de  fon  efprit ,  il 
n'eftoit  pas  en  eftat  de  raifonner  fort  iufte.  Il  voyoit 
bien  encore  qu'Heracleon  fçauoit  que  Sefoftiis 
n'eftoit  pas  Fils  d'Amafis  >  mais  il  ne  fçauoit  pas  iï 
Heracleon  fçauoit  qu'il  fuft  Fils  d'Apriez.Il  iugeoit 
pourtant  qu'il  Tignoroit:  s'imagnant  que  s'il  en  euft 
lçeu  quelque  chofe,  il  euft  efté  impoilible  qu'il  ne 
luy  en  euft  rien  dit.De  forte  que  ne  ne  fçachant  que 
faire;apres  aupir  bien  examiné  la  chofe  en  luy  mef- 
ip.e,il  fe  refolut  d'auoiier  à  Heracleon ,  queTi» 
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mareteeftoitEille  d'Àmafisaugeât  bien  que  c'eftoit 
principalement  ce  quil  défirent  :  car  côme  Trafeas 
auoiraiiez  d  efprit,  &  -qu'il  auoit  fçeu  que  le  Roy 
auoit  dit  à  ce  Prince  deuant  qued'aller  à  Tille  ,  que 
s'il  auoit  vne  Fille  ,  il  la  luy  feroit  cipoufer  :  il  ne 
doutoit  pas  que  fon  intereft  ne  le  fift  autant  parler 
que  celuy  de  TEftaj:.  Mais  en  prenant  la  refolution 
d'aduoiiér  la  veritp ,  pour  ce  qui  regardoit  Tima- 
rete  ,  <3t  de  dire  enfin  qu'elle  eltoit  Fille  d'Amalls; 
il  prit  auiTi  cellede  ne  defcouurir  pas  que  Sefoftris 
eltoit  Fils  d'Apriez  :  non  feulement  parce  qu'il 
auoit  quelque  horreur  de  liurer  le  Fils  de  fon  Roy 
légitime  entre  les  mains  dVn  Vfurpateur  ,  qui  le 
feroit  peut-eftre  mourir  ;  mais  encore  parce  qu'il 
craigtlcwt  qu  Amafis  ne  fuft  bien  plus  irrité,  Qu'il 
enft  voulu  fuppofeF  le  Fils  d' Apricz  que  le  FiJs  d'vn 
Berger.  Àinu  après*  auoir  bien  agité  lachofe  en 
luy  mefme  5  &  voyant  qu  Heracleon  redoubloit  Ces 
promettes  6c  fes-menaces  >  Seigneur ,  luy  dit  ï\ ,  fi 
vous  me  iurez  folemnellement  que  vous  me  fau- 
uerez  la  vie,  ie  vou$  aduoiïeray  tout  ce  que  ie  içay, 
de  ce  que  vous  voulez  feauoir  de  mov.  Heraclcoa 
ayant  alors  réitéré  fes  fermens ,  &  Tanifis  ayant 
joint  fes  perfuafions  aux fîennes, Trafeasleurnd- 
uoiia  que  Timarete  eftoit  véritablement  Fille  du 
Roy  -  adjouftant  que  Sefoftris  eftoit  fon  Fils  :  & 
que  l'amour  paternelle  l'auoit  aueuglé  iufques  au 
point,  que  de  vouloir  le  faire  régner ,  au  preiudice 
de  Timarete  :  luy  ayant  mefme  femblé,  qu'il  (eroit 
bien  plus  recompenfé ,  de  donner  vn  Fils  au  Roy 
qu'vne  Fille.  Mais,  luy  dit  Heracleon,  il  a  paru,  par 
te  que  i'entendis  dire  à  voftre  Ifle  ,  que  Sefoftris  a 
toufiours  pafle  pour  eftrfc  Fils  d'Amenophis ,  & 
non  pas  pour  eftre  le  voftte ,  &  vous  l'aduoiiaftes 
vous  mefme  au  Roy.  Il  eft  vray ,  Seigneur,  (reprit 
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hardiment  Trafeas  ,  pour  mieux  authorîfer  fou 
menfonge  )  mais  c'eft  que  cette  maladie  conta* 
gieule  qui  dépeupla  noftre  Ille ,  &  qui  fit  mourir 
&  la  Reine,  &  le  Prince  Sefoftris  Ton  Fils,  efpar- 
gna  ce  Sefoftris  que  vous  çonnoiflez  :  de  forte 
qu'Amenophis,  après  m'aiioirtait  mille  promel1è$ 
de  recompence  ,  nie  pria  de  fouffrir  que  mon  Fil$ 
paflaft  pour  e(lre  lefien,  fans  m'en  dire  la  raifort. 
Et  en  ciîet  iy  çonfentis  :  fçachant  qu'il  feroit  bien 
plus  riche  palVant  pour  fou  Fils  que  pour  le  mien; 
de  forte  que  les  Bergers  qui  depuis  cela  font  Venus 
habiter  noftre  lile  ,  ont  toufiours  creu  que  Sefo- 
ftris n'eftoit  pas  mon  Fils.  Apres  pela,  Heracleon 
&  Tanifis  fe  mirent  à  parler  bas  entre  eux,  &  à  exa- 
miner ce  que  leur  diloit  Trafeas  touchant  SefQ- 
ftris  :  car  enfin  ils  voyoient  bien  qu'il  faloit  qu'A- 
menophiseuft  eu  dclfein  de  faire  pafler  vn  iour  Se* 
foftris  pour  le  Fils  d'Apriez  ,  veu  comme  il  lauoit 
efleue  :  &  ils  vinrent  mefme  à  foupçonner ,  que 
peut  eftre  Trafeas  ne  difoitil  pas  toute  la  verité,Sf 
que  Sefoftris  eftoit  en  effet  Fils  d'Apripz.  Ils  neiu- 
gerent  pourtant  pas  à  propos  d'approfondir  la  cho- 
fe  :  car  comme  ils  fçauoient  qu'Amafis  depuis 
quelque  temps,auoit  eu  de  grands  remords  de  tou- 
tes les  chofes  pallees  >  ils  craignirent  que  s'il  venoitf 
à  fçauoir  que  Sefoftris  fuft  véritablement  Fils  d'A- 
priez 5  &  à  aprendreen  fuitte  Pafteftion  qui  eftoif? 
entre  Sefoftris  &Timarete  ;  il  ne  fe  refoluft,  pout 
ofter  tout  prétexte  de  guerre  ,  &  pour  mettre  fon 
efprit  en  repos,deles  marier  enfemble.  C'eft  pour- 
quoy ,  quelques  foupçons  qu'euft  Heracleon ,  que 
Sefoftris  fuft  le  véritable  Sefoftris ,  il  n  en  tefmoi- 
gna  rien  à  Trafeas  :  &  il  prit  la  refolution ,  par  les 
oonfeils  de  Tanifis,  de  le  faire  d'abord  redeuenir 

fc  Berger  :  &  quelque  temps  après >  de  s'en  deftàire 
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absolument  Mais  enfin  ,  Seigneur  ,  âpres  auoir 
confideré  exactement  toutes  les  fuittes  de  cette 
affaire ,  ils  inftruifirent  Trafeas ,  de  tout  ce  qu'ils 
vouloient  qu'il  Çt  :  Heracleon  commençant  défia 
à  luy  donner  des  marques  de  fa  libéralité.  Et 
afin  que  Trafeas  n'euft  pas  le  temps  de  fe  repentir, 
ou  de  s  en  fuir ,  ou  d'aduertir  Sefoftris  ou  Tima- 
rete  5  il  l'obligea  d'aller  à  l'heure  meime  àElephan- 
tine:  laiflant  deux  Efclaues  qui  l'auoient  fuiuy  pour 
le  conduire  :  leur  ordonnant  de  ne  marcher  pour- 
tant pas  enfcmble ,  de  peur  que  cela  ne  luy  nuifift: 
c'eft  pourquoy  ces  deux  Efclaues  eurent  ordre  de 
fuiure  Trafeas  de  trertte  pas  loin  ,  le  faifant  mar- 
cher deuanteux.  Mais  enfin,  Seigneur,  Heracleon, 
fuiuantce  qu'il  auoit  concerté  auecTrafeas,fe  trou- 
ua  auprès  du  Roy ,  comme  il  reuenoit  du  Tempk: 
&  comme  il  vouloit  monter  dans  fon  Valais ,  <5c 
qu'il  ertoit  défia  fut  le  haut  du  Perron,  Trafeas 
trauçrfant  fes  Gardes,  fut  fe  mettre  à  genoux  fur 
la  dernière  Marche  :  coniurant  le  Roy  de  luy  don- 
ner audience.  Amafis  s'eftant  tourné ,  &  l'ayant 
reconnu,  creut  qu'on  luy  auoit  fait  quelque  outra- 
ge ,  dont  il  vouloit  demander  Iuftice ,  ou  qu'on  ne 
ïuy  auoit  pas  bien  payé  ce  qu'il  auoit  commandé 
qu'on  luy  donnaft  :  de  forte  que  fe  tournant  vers 
luy,  il  eft  bieniufte ,  luy  dit  il,  queceluy  qui  ma 
donné  vn  Succeffeur ,  obtienne  l'adience  qu'il  de- 
mande. Ha  Seigneur  (interrompit  Trafeas  auec 
des  larmes)  ie  ne  viens  pas  vous  demander  iuftice, 
mais  ie  vous  viens  demander  grâce,  comme  eftant 
le  plus  Criminel  de  tous  le?  hommes.  Amafis 
eftant  affez  eftonné  du  difeours  de  Trafeas  ,  fur 
le  vifage  duquel  on  voyoit  la  peur  empreinte  ,\uy 
commanda  de  le  fuiure ,  ne  voulant  pas  l'efcouter 

deuant  tant  de  qionde.  Et  en  effet ,  ce  Prince 
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ï      f  ftant  entré  dans  fa  Chambre  ,  où  il  ne  voulue 
:      eftre  fuiuy  que  d'Heracleon ,  &  de  Trafeas  5  ce 
\      Berger  n'y  fut  pas  pluftoft  entré  que  fe  iettant  à 
I      genoux  5  Seigneur ,  dit  il  à  Amafis ,  vous  voyez  i 
Vos  pieds  vn  malheureux  Berger,que  l'ambition  de 
faire  fon  Fils  Roy  ,  a  rendu  le  plus  coupable  de 
fous  les  hommes  :  car  enfin,  Seigneur ,  Sefoftris 
:  -  eft  pion  Fils,  ôcn'eft  point  le  voftre  :  &Timarete, 
I     jiontla  beauté  attira  les  yeux  de  tous  ceux  qui  vous 
i     fuiuirent  à  noftre  Ifle,  eft  veritablemët  voftre  Fille, 
j      ^Vmafis  infiniment  troublé  du  difeours  df  Trafeas, 
1      fe  mit  à  le  regarder  auec  beaucoup  de  colère  :  Se 
comment  veux  tii  ,  luy  dit  il ,  que  ie  te  puifle 
çroire  après  ce  que  tu  me  dis  dans  ton  Ifle  ?  qui 
m'aflurera ,  pourfuiuit  ce  Prince  ,  que  ce  que  tu 
dis  prefentement  foit  la  vérité  ?  car  puis  que  tu 
es  capable  dvne  telle  impofture ,  ne  dois-je  pas 
aufli  toft  croire  que  tu  veux  faire  régner  ta  Fille, 
au  preiudice  de  mon  Fils,  que  de  penferquetu 
ayes  voulu  faire  régner  ton  Fils ,  an  preiudice  de 
nia  Fille  ?  Et  puis,  d'où  vient  ce  remords  qui  tc 
force  à  t'expofer  à  ma  fureur  ï  Ofiris  t'a  t'il  appa* 
|     ru  ,  &  que  t'eft  t'il  arriué  qui  t'ait  pû  obliger  à  te 
repentir  ?  Seigneur  (  répliqua  Trafeas ,  luiuant  Tin* 
ft ru£tion  qu'il  auoit  receuë)  ie  n  ay  pas  pluftoft  ouy 
1     dire  que  voftre  Majeftéalloit  marier  Seloftris  à  la 
|  *    Princeiïe  Liferine,  que  le  repentir  de  ma  fente  m'a 
:     G  cruellement  tourmenté,  que  fay  mieux  aimé 
;     nrexpofer  à  fouffrir  le  fuplice  que  i'ay  mérité,  que 
1     de  laifl'er  plus  longtemps  vn  malheureux  Berger  à 
1     vn  rang  dont  il  eft  indigne.  Au  refte  Seigneunpour- 
fuiuit  Trafeas,  fi  la  foibleflé  de  voft  re  veuc  ne  vous 
1     auoit  pas  empefché  de  voir  la  merueilleu  fe  reflem- 
'     blancc  qu'il  y  a  de  Timarete  à  la  Princefle  fa  Mere» 
[     vpus  ftuçie^:  ççnnu  çTabord  qu'elle  çft  voftre  Fille  ; 
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aulïï  fort  ce  principalement  pour  cela ,  que  i'êus  la 
hardiefle  dabufer  voftre  Majefté*  Heracleon  vou- 
lut alors  dire  quelque  choie ,  en  faueur  du  repentir 
de  Trafeas  :  mais  Amafls  fans  Tefcouter ,  fe  mit  à 
faire  cent  queftions  à  ce  Berger  ;  ou  il  refpondit  fi 
à  propos ,  que  ce  Prince  ne  fçauoit  plus  ce  qu'il  de- 
uoit  croire  ou  ne  croire  pas.  Neantmoins  il  auoit 
4eflatant  d'amitié  pour  Sefoftris ,  que  fon  inclina- 
Son  le  portoit  à  le  vouloir  maintenir  au  rang  où  il 
eftoit ,  &  à  vouloir  faire  punir  Trafeas  comme  vn 
importent.  Mais  comme  il  en  eftoit  là,  cet  Officier 
qui  auoit  efté  caché  chez  Heracleon  ,  &  inftruir 
par  luy,  fit  dire  au  Roy,  par  le  Capitaine  de  fes  Gar* 
des ,  qu'il  anoir  vn  aduis  à  luy  donner,  d'où  depen* 
doit  tout  le  repos  de  la  vie  :  &  qu'il  importoir  ex- 
trêmement qu  il  fçcnft  ,  le  pluftoft  qu'il  luv/èro/C 
poflible.  Arnafis  qui  aùoitl'efprit  fortefmeu,  com- 
manda qu'on  le  fift  entrer  :  &  il  le  commanda  d'au- 
tant pluftoft ,  qu'il  auoit  fçeu  que  Cet  homme  n  a- 
ooit  en  effet  rien  contribué  à  la  Sédition  dont  on 
ràuoit  acenfé.  le  ne  vous  diray  point ,  Seigneur, 
quelles  furent  les  paroles  dont  cet  homme  le  fer- 
tttt ,  pour  aprendre  au  Roy  que  c'eftoit  luy  qui 
auoit  trouué  la  Lettre  de  Ladice  dans  la  Ville  de 
Nea  y  qu'il  l'auoit  leuë  auflî  toft  après  fanoir  trou- 
uce;  qu'il  auoit  veu  qu'elle  luy  difoit  qu'elle  luy 
laiObit  vne  Fille  5  qu'en  fuitte  il  l'auoit  perdue 
dans  Elephantine  5  &  qu'après  il  auoit  retrou- 
'  lié  ce  qui  pouuoit  le  tirer  de  l'erreur  où  on  l'a- 
uoit mis  :  car  enfin ,  Seigneur  ,  quand  ie  vous 
redirois  les  mefmes  paroles  dont  cet  homme  fe 
ferait ,  ie  ne  ferois  que  vous  ennuyer  par  vn  Ions; 
difeours.  Cependant  Amafis  n'eut  pas  pluftoft  en- 
tendu ce  qu'il  luy  difoit ,  qu'impatient  de  voir  ce 
qu'il  luy  aportoit ,  il  prit  ce  petit  morceau  de  Ta- 
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blette,  qui  s'eftoit  tellement  conferué,  qu'il  ne 
t      s'eftoit  brifé  en  nulle  part.  De  forte  que  le  Roy  le 
1      prenant  ,  &  le  mettant  à  l'endroit  de  la  Lettre  de 
3      Ladice  qui  cftoit  efcaillé ,  &  oii  il  manquoit  quel- 
É      que  choie ,  il  le  remplit  entièrement ,  &  trouua  fâ 
i      place  lî  iufte ,  qu'il  n'y  auoit  pas  moyen  de  pouuoir 
1  -   ieulement  foupçonner  qu'il  pûft  y  auoir  de  tombe: 
i      car  il  joignoit  h  bien  de  par  tout,  qu  a  peine  en 
voyoit-  on  la  jointure.  Mais  fi  le  Roy  fut  iurpris  de 
(      voir  que  ce  petit  morceau  de  Tablette  trouuoit  fa 
I      place  fi  iufte  5  il  le  fut  bien  dauantage ,  lors  que 
\      voyant  ce  vuide  remply,  il  vit  qu'au  lieu  qu'il  auoit 
|  t    creu  que  Ladice  luy  euft  voulu  dire ,  le  vous  UiJJcvn 
t      Fi/ij  il  y  auoit ,  le  yom  Uijje  vne  Ftlle.  Cependant  il  ne 
pût  plus  douter  qu'il  ne  fe  fuft  trompé ,  &  que  ce 
mot  de  Fille  ,  n'euft  efté  eferit  de  la  main  de  Ladi- 
ce ,  comme  tout  le  refte  de  la  Lettre.  Amafis  ne 
doutant  donc  plus  que  Sefoftris  n'eftoit  point  fon 
Fils ,  demanda  à  Trafeas  de  qui  il  l'eftoit  :  mais  il 
luy  refpondit  ce  qu'il  auoit  défia  ref  pondu  à  Hera- 
deon:c'eft  à  dire  qu'il  eftoitPere  de  Sefoftris.  Et 
|      en  effet ,  il  fçeut  fi  bien  refpondre  à  toutes  les  obie- 
I      étions  que  le  Roy  luy  fit ,  qu'il  ne  pût  iamais  le  fai- 
re contrarier:  mais  comme  Heracleon  auoit  plus 
f      d'vne  paffion  dans  Vame ,  &  qu'il  ne  cherchoit  pas 
!     moins  à  fe  vanger  de  Sefoftris  comme  fon  Riual , 
|      qu'à  efpoufer  Timarete  par  amour  &  par  ambition 
I     tout  enfemble  :  il  dit  tout  bas  au  Roy,  qu'il  croyoit 
!     qu'  Amenophis  auoit  eflcue'  le  Fils  de  Trafeas,  auec 
[     intention  de  le  faire  paffer  pour  le  Fils  d'Apriez,  Ôc 
*     que  félon  fon  fens ,  il  feroit  à  propos  de  l'obferuer, 
J     de  peur  qu'il  n'allaft  fe  ietter  dans  Thebes ,  &  per- 
[     fuader  aux  Peuples  qu'il  eftoit  le  véritable  Sefoftris. 
'     Mais  Amafis  qui  aimoit  tendrement  Sefoftris,  quel 
j     qu'il  puft  cftre ,  non  feulement  parce  qu'il  luy  de- 
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uoit  vnfc  viftoire  fignalée*  mais  par' vn  puilTarit 

inftinft ,  ne  pût  fouffrir  cette  propofition.  Oeil 
bien  allez  *  luy  dit  il,  que  i'ofte  la  qualité  de  Prince 
à  Sefoftrisj  fans  luy  ofter  encore  la  liberté  :  ioint 
quç  fa  véritable  naiflance  va  faire  vn  fi  grand  efclat 
dans  le  monde ,  qu'il  ne  pourra  pas  la  re*ire  dou- 
teufe  :  <5c  s'il  y  a  quelqu'vn  à  arrefter ,  il  faut  que 
ce  foit  Trafeas  &  non  pas  luy.  Et  en  effet ,  le  Roy 
luy  donna  des  Gardes  :  ordonnant  que  deux  Fem- 
mes de  qualité  d'Elephantine ,  allalîent  quérir  Ti- 
marete.  Mais  comme  Heracleon  vouloit  eftre  le 
premier  à  annoncer  cette  noutielle  à  cette  belle 
Bergère ,  il  fupplia  le  Roy  de  luy  permettre  d'y 
mener  ces  Dames ,  ce  qu'il  luy  accorda  :  com- 
mandant exprelTément  &  à  luy  &  à  celuy  quiauoif 
trouué  la  Lettre  de  Ladice  *  &  à  Trafeas ,  de  ne 
rien  dire  fans  fa  permifîïon  *  de  ce  qui  fe  paflbit  en- 
tre eux.    Ainfi  le  Prince  Sefoftris  ignorant  ce 
qu'on  faifoit  contre  luy  »  ne  fongeoit  qu'au  mal- 
heur que  la  Grandeur  où  il  éftoitluy  caufoit  ,  né 
fçachant  pas  qu'il  l'alloit  bien  toft  perdre.  Cepen- 
dant Heracleon  fut  au  lieu  où  eftoit  Timarete, 
qu'il  trouua  allez  en  peine  de  Trafeas ,  ainlibieti 
que  Nicetis  :  mais  elle  la  fut  bien  dauantage  ,  lors 
qu'elle  vit  vn  Chariot  plein  de  Dames  :  &  ^que  ces 
Dames  luy  dirent  qu'elles  auoient  ordre  du  Roy; 
de  ta  luy  mener.    D'abord  Timarete  refpondir, 
qu'il  n'eftoit  pas  croyable  qu'vn  Grand  Prince  vou- 
tuft  voir  vne  Ample  Bergère  comme  elle  :  toutes- 
fois  comme  elle  vit  qu'elles  infiftoient  à  la  vouloir 
mener ,  elle  commença  de  craindre ,  voyant  He- 
racleon auec  elles ,  que,  ce  ne  fuft  vne  tromperie 
qu'on  luy  vouluft  faire.  Mais  comme  il  connut 
fa  penfée ,  il  la  tira  à  part  auec  la  pemiilTïan  dé 
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mandement  qu'elles  auoient  reçeu.  Heraclcon 
ayant  donc  feparé  Timarete  de'quelques  pas  de 
la  Compagnie ,  luy  dit  qu'il  la  coniuroit  de  ne  tef- 
moigner  pas  au  Roy  ,  qu'il  luy  euft  reuelé  fou 
Secret.  En  vérité  Seigneur ,  luy  dit  elle ,  ie  penfë 
que  vous  croyez  que  ie  ne  me  connois  point  :  6c 
que  parce  que  i'ay  eftéelleuée  auec  le  Prince  Se- 
foftris ,  cela  me  doit  donner  quelque  familiarité 
auprès  du  Roy  fon  Pere.  Nullement  Madame,  luy 
dit  il  5  ha  Seigneur,  interrompit  elle,  ne  me  raillez 
point  fi  cruellement  !  &  ne  me  donnez  pas  vne  qua- 
lité ,  que  les  Bergères  ne  peuuent  iamais  auoir.  le 
ne  vous  regarde  pas  aufli ,  répliqua  t'il ,  comme 
vne  Bergère, mais  comme  vne  Princefle  :  car  enfin 
il  n'eft  pas  plus  vray  que  Sefoftris  n'eft  qu'vn  Ber- 
ger, qu'il  eft  vray  que  vous  eftes  Fille  d'Amafis, 
Non  non(pourfuiuitHeracleon,voyant  par  fon  vi- 
fage  qu'elle  ne  croyoit  pas  ce  qu'il  difoit  )  ce  que 
ie  vous  dis  eft  vray  :  &  deuant  qu'il  foit  demain  au 
foir ,  vous  vous  verrez  au  deflus  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  Grand  en  Egipte  :  &  Sefoftris  fe  verra  au  def- 
foiis  de  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  bas.  Ha  Seigneur, 
reprit  Timarete  toute  furprife  ,  la  Fortune  n'eft 
pas  allez  aueugle  ny  aflez  iniufte  ,  pour  faire 
vn  tel  renuerfement  !  quoy  qu'il  en  foit ,  dit 
il ,  ces  Dames  ont  ordre  de  vous  mener  à  EJephan- 
tine ,  &  moy  de  vous  y  efcorter  5  m'eftimant  infi- 
ni ment  heureux ,  d'auoir  pu  vous  annoncer  le  pre* 
mier  vne  nouuelle  qui  vous  doit  eftre  fi  agréable. 
Ce  que  vous  me  dites  paroift  fi  impofiible,  re* 
pliqua  t'elle,  que  ie  ne  vous  fçaurois  croire  ;  mais 
quand  la  chofc  feroit  vraye,  ie  me  trouuerois  fi 
fort  indigne  d'vn  fi  grand  honneur  ,  que  ie  ne  m'en 
réjouyrois  pas.  Apres  cela ,  il  falut  que  Timarete 
obeïft ,  &  qu'elle  entraft  dans  le  Chariot  :  il  eft  vray 
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qu'elle  né  voulut  point  aller  feule  :  &  on  fut  con- 
traint de  fouftrir  que  Nicetis  l'accompagnait .  Cë* 
pendant  comme  elle  eft  hatii tellement  propre ,  <Sc 
qu  elle  ne  (çauoit  iamais  precifement  u  peut-eftre 
Sefoftris  n'iroit  point  à  la  Ghafle ,  vers  le  lieu  où 
elle  demeutoit ,  elle  n'eftbit  Jamais  négligée  :  de 
(  forte  qu'elle  parut  fi  belle  aiix  Dames  qui  la  menè- 
rent ,  qu'elles  ne  pouuoient  fé  lafler  d'admirer  fa 
beauté.  Pour  Heracleon*  il  n'a  iamais  efté  vn  hom- 
me plus  heureux  qu'il  eftoit  alors  :  car  il  fe  voyoit* 
à  ce  qu'il  croyoit ,  à  la  veille  d'efpoufetla  plus  belle 
Perfonne  de  toute  l'Egipte  :  &  vne  Perfonne  enco- 
re qui  le  feroit  Aoy.  De  plus,il  auoit  la  fatisfaclion/ 
boiter  à  fon  Riual  la  poilellïon  de  fa  Maiftrefle,  & 
de  lé  renuerfer  du  Throfne  :  fi  bien  que  troutwnt 
en  vn  mefme  tenips,  dequoy  fatisfaire  fon  amour, 
fon  ambition,  fa  ialoufie,  &  fa  vangeance,  il  eftoit 
auffi  heureux  ,  qu'il  euft  pu  fouhaiter  de  l'eftre.  Il 
n'en  eftoit  pas  autant  de  Timaréte,  qui  eftoit  fi  fut- 
prife  &  fi  eftonnée ,  que  fon  amen'eftoit  capable 
ny  de  douleur  riy  de  ioye.  Elle  pencha  pourtant 
plus  vers  la  première  que  vers  l'autre,  cependant 
lors  qu'elle  fut  arriuée  au  Palais ,  Heracleon  en  fit 
aduertir  le  Roy, qui  commanda  qu'on  lafift  entrer. 
Mais  à  peine  eut  elle  fait  vn  pas  dans  la  Chanbrtf 
où  il  elloit,^  que  ce  Prince  voyant  tout  d  vn  coup 
auilî  clait  qu  il  auoit  iamais  vêu  ,  vit  fur  le  vifage 
de  Timarete  ,  vne  fi  grande  &  fi  prodigieufe  rei- 
femblance  ,  auec  la  Princelle  Ladice  fa  Femme; 
qu'il  ne  douta  plus  du  tout ,  que  Timafete  nefuft 
fa  Fille.  De  forte  que  fembraflant  auectendrefre, 
y    il  la  reconnut  aufli  pour  la  fienne  :  Se  il  la  reconnut 
auec  d'autant  plus  de  ioye  ,  que  le  merueifteux 
changement  qui  eftoit  a rriué  en  fes  yeux  ;  le  ren- 
dant capable  de  rceonnoiftre  parfaitement  Tima- 
réte, 
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tété,  le  cbnfirmoit  encore  dans  l'opinion  qu'il 
eftoit  protégé  par  lés  Dieux.   Timarete  voyant 
l'honneur  que  le  Roy  luy  faifoit ,  ne  fçauoit  com- 
ment le  receuoir  :  elle  luy  difoit  pourtant,  âuec  au- 
tant de  grâce  que  de  modeftie  ,  qu'elle  n'eftoit 
quVne  fimplé  Bergère  y  indigne  de  la  bonté  qifvn 
li  Grand  Roy  auoit  pour  elle  :  car  comme  elle  féa- 
uoit  bien  qu'elle  rie  pouuoit  eftre  reconnue  pout 
Princefle,  que  Séfoftris  ne  rêdeuinft  Berger,  elle 
*  ,he  refpondoit  point  au  Roy  comme  eftant  fa  Fille; 
îuy  ferriblarit  qiîafi  qu'elle  ne  le  pouuoit  eftre  fï 
felle  n'y  confentoit.  Cependant  comme  le  Roy  né 
douta  plus  que  Timarete  ne  fuft  efte&iueirient  ce 
que  Trafeas  difoit  qu'èl  lé  eftoit ,  il  arriua  encore 
qu'il  creut  en  fuitte  ,  tout  ce  qu'il  luy  difoit  de  Sé- 
foftris :  de  forte  que  croyant  que  fon  repentir  de^ 
uoit  effacer  fon  crime  i  il  luy  fit  oftér  fes  Gardes* 
&  le  mit  en  liberté,  lefaifarit  venir  deuant  luy; 
Mais  Trafeas  ne  vit  pas  piuftoft  Timarete,  qu'il 
luy  demanda  pardon  ,  de  luy  auoir  voulu  ofter  la 
Couronne ,  pour  la  donner  à  Séfoftris.  Timarfete 
entendant  parler  Trafeas ,  rougit  &  bailla  les  yeux* 
ce  ne  fut  pourtant  pas  de  defpit  de  finiure  qu'il  luy 
auoit  voulu  faire  :  mais  ce  fut  de  la  douleur  qu'elld 
eut  d'eftre  caufe  que  Séfoftris  rêdeuinft  Bergen 
Cependant  le  Roy  fit  entrer  les  Dariies  qui  auoienÉ 
efté  quérir  Timarete ,  &  leur  aprit  qui  elle  eftoit: 
de  forte  que  cette  belle  Bergère  deuenant  Prin- 
cefle en  vn  iriftarit  „  s'il  faut  ainfî  dire  ,  eut  befoiii 
d'auoir  l'ame  auftî  Grande  qu'elle  l'iuoit)  pour 
he  donner  point  de  marque*  de  l'agitation  de  fort 
efprit.    Cependant  ctfmraè  Amalîs  ne  vouloit 
t>as  que  ce  bruit  s'épandift ,  qu'il  n'euft  fait  fçauoir 
a  Séfoftris  le  changement  qui  eftoit  arriiié  à  fa  for- 

tune  j  il  fit  pafler  Tiniarcte ,  £uce  les  Dames  qui  la 
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luy  auoient  amenée,  dans  vn  autre  Apartément, 
&  commanda  qu'on  luy  fift  venir  Sefoftris.  Mais 
comme  Timarete  fut  prefte  de  fortir  de  la  Cham- 
bre du  Roy  >  pouflee  par  vn  fentiment  qu'elle  ne 
pût  retenir  ;  Seigneur  ,  luy  dit  elle ,  fouffrez  s'il 
vous  plaift.que  deuant  que  de  vous  quitter,ie  vous 
demande  fi  Trafeas  que  i'auois  toufîours  creu  eftre 
mon  Pere,  vous  a  apris  que  ie  dois  la  vie  a  Sefo- 
ftris» &  qu'ainfi  fi  i'ay  l'honneur  d'eftre  voft re  Fille, 
voftre  Majefté  eft  obligée  de  le  recompencer  pour 
moy,  de  l'obligation  que  ieluyay.  Comme  Ti- 
marete ne  put  dire  cela  fans  vne  efmotion  qui  pa- 
rut fur  fon  vifage ,  Heracleon  qui  eftoit  prefent  en 
eut  le  cœur  fort  agité  :  &  d'autant  plus ,  que  Je 
Roy  voulant  fçauoir  comment  Sefoftris  auoir  fau- 
ué  la  vie  à  Timarete,  cette  belle  Prince/Te  le  luy 
raconta ,  auec  toute  l'exagération  d'vne  Perfonne 
qui  vouloit  du  moins  en  oftant  la  Couronne  a  Se- 
foftris ,  luy  aquerir  l'amitié  du  Roy.  11  eft  vray 
qu'il  auoit  vne  grande  difpofition,  àefeouter  fauo- 
rablement ,  tout  ce  qui  eftoit  auantageux  a  Sefo- 
ftris  •  c'eft  pourquov ,  lors  que  Timarete  euthny 
fon  récit ,  le  Rov  l'aflura  qu'il  fe  fouui endroit  que 
Sefoftris  eftoit  fon  Libérateur  :  fe  feparant  d'elle 
auflî  toft  qu'il  eut  commandé  aux  Dames ,  entre 
les  mains  de  qui  il  la  remit,  de  luy  faire  changer 
les  habits  qu'elle  auoit,  en  d'autres  pluspropor- 
tionnez  à  fa  condition  prefente ,  Heracleon  l'allant 
conduire  à  fon  Apartement.  Pour  Nicetis  ,  qui 
auoit  fuiuy  Timarete  ,  elle  reioignit  fon  Mary 
dans  l'Antichambre  :  cependant  Amafîs  ayant  en- 
uové  quérir  Sefoftris,  il  s'aperçeut  bien  en  allant 
chez  le  Roy ,  qu'il  y  auoit  quelque  chofe  d  ex- 
traordinaire :  car  quelque  foin  qu'on  euftaporte 

à  cacher  ce  qu'il  fe  paflbit ,  il  s'en  eftoit  efpandu 
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quelque  bruît.  Mais  quôy  qu'il  vift  del'èftonne- 
ment  fur  le  vifage  de  tous  ceux  qu'il  réncontroir, 
il  ne  deuinoitpas  cequècéftoit  :  il  eft  vray  qu'il 
ne  l'ignora  pas  longtemps  :  car  dés  qu'il  fut  auprès 
du  Roy,  ce  Prince,  après  luy  auoir  dit  tout  ce 
qu'il  creîit  luy  dêuoir  faire  recèuoir  la  nohuéllc 
qu'il  auoit  à  luy  annoncer  auec  moins  de  douleur, 
luy  aprit  enfin  qu'il  aùoit  efté  abufé ,  qu'il  n'eftoit 
point  fon  Fils  5  &  que  Timarete  eftoit  fa  Fille  :  luy 
difant  toutes  les  preuues  qu'il  en  auoit.  Au  refte 
(  luy  dit  il ,  fans  luy  donner  loifir  de  l'interrompre) 
ne  penfez  pas  que  ie  veuille,  qii'vn  homiiië  que 
i'ay  iugé  digne  d'eftre  mon  Fils  ,  &  qui  en  effet 
ëft  digne  de  l'eftre ,  redeuienne  Berger.  Non  Se- 
foftiris ,  ie  ne  le  prétends  pas  :  au  contraire ,  îé 
Veux  par  vri£  déclaration  publique  ,  vous  mettre 
au  rang  le  plus  efleuc  des  Calafïres  :  &  vous  approT 
cher  fi  prés  du  Throfné  ,  que  vous  n'aurez  pref- 
jques  pas  lieu  de  vous  aperçeuoir  d'en  eftre  tom- 
bé. Seigneur  (  reprit  Sèfoftris ,  qui  auoit  eu  loifir 
cle  fe  remettre  de  fon  éftonnèment ,  pendant  que 
ie  Roy  auoit  parlé  )  comme  i'aubis  reçeu  {ans  or- 
gueil, &  fans  emportement ,  l'honneur  que  vous 
nVauiéz  fait  de  me  réconuoiftre  pour  voftre  Filsj 
ie  reçois  auflï  fans  bafîefie  &  fanssdefefpoir ,  la  hou- 
iielle  que  vous  me  donnez  du  changement  de  ma 
tondition.  I'aduotiè  toutesfbis ,  reprit  il ,  que  fi  ié 
cjuittbis  la  place  que  vous  m'auiez  donnée  ,  à  vn 
autre  qu'à  Timârete^  i'aurois  quelque  peine  à  la 
quitter  ;  niais  fa  vertu  eft  fi  digne  de  fa  naiflance, 
que  ië  n'ay  pas  befoin  de  toute  la  mjënne  ,  pour 
ine  confoler  de  la  perte  d'vne  chofe  qu'elle  gagne. 
Au  refte  ,  Seigneur  ,  pourfuiuit  il ,  ie  fuis  bien 
febligé  à  voftre  Majefté  ,  de  l'honneur  qu'elle 

nie  veut  faire  ,  &  que  ie  n'accepte  pourtant 
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point  :  car  enfin,  Seigneur,  fi^'ay  à  eftre  vn  iour 
au  rang  des  Calafires  ,  il  faut  que  ie  doiue  cet 
honneur  à  mon  Efpée  ,  &  non  pas  à  voftre  bonté 
feulement.  Ioint  ^aulli ,  qu'en  Teftat  où  eft  mon 
amc  prefentement ,  ie  ne  fçay  pas  encore  fi  ie  me 
feruiray  d'vne  Houlette  ou  dVne  Efpée  :  car  Tay 
befoin  dvn  peu  plus  de. temps,  pour  examiner  fi 
i'ay  trouué  plus  ou  moins  de  malheur ,  en  me  fer- 
uant  de  Tvne  que  del  autre.  Cependant  ie  vous  fu- 
plieray  de  croire ,  que  ie  n'ay  rien  contribué  à  Ter- 
reur de  voftre  Majefté  :  eftant  certaint  que  ieti'ay 
iamais  fçeu  que  Teftois  Fils  de  Trafeas  ,  &  que 
i'ay  toujours  creu  Tertre  d'Amenophis.  Quoy 
qu'il  cri  foit ,  Seigneur ,  ^ourfuiuit  il ,  ie  feray  tou- 
jours très  affeftionné  a  vpftre  feruice  :  nuis 
auant  que  de  m'efloigner  de  la  Cour  ,  ie  vous  de- 
mande la  perfniflïon  de  dire  adieu  à  Ja  Princefle 
Timarete.  le  vous  accorde  celle  de  lavoir ,  reprit 
obligeamment  le  Roy  ,  mais  non  pas  celle  de  luy 
dire  adieu.  Sefoftris  refpondit  à  la  bonté  de  ce 
Prince ,  auec beaucoup  de  refpeft  :  &  quoy  quA- 
mafis  ne  vouluft  pas  qu'il  deflogeaft  du  Palais ,  il  ne 
voulut  point  y  demeurer  :  &  il  s'en  alla  paffer  le 
ïefte  du  iour ,  chez  celuy  de  mes  Amis ,  dont  ie 
luy  auois  donné  la  connoiiïance  ,  &  où  il  retrouua 
encore  tout  noftre  Efquipage.  Il  n'y  fut  pas  fi  tort, 
qu'il  m'enuoya  quérir  en  diligence ,  pour  mépren- 
dre le  renuerfement  de  fa  fortune  :  ieneles/çei/5 
pourtant  pas  par  luy ,  car  ie  Tapris  de  Trafeas  Se 
yid  Nicetis,  qui  s'en  retburnoient  chez  eux.  Mais 
tfifin,  lors  que  Tentray  dans  la  Chambre  où  Se- 
foftris  eftoit  ;  &  bien  mon  cher  Miris,  me  d\t\l, 
ma  fortune  n'eft  elle  pas  biçn  bizarre,  &  ne  faut 
il  pa^eftré  infenfibje ,  ou  immortel ,  pour  ne 
mourir  pas  de  douleur ,  après  ce  qui  m'eft  arriucî 
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Çe  n'eft  pas ,  adjoufta  t'il ,  que  ie  regrette  autant 
la  Grandeur  ,  que  vous  pourriez  vous  l'ima- 
giner :  car  grâces  aux  Dieux,  ie  metrouue  l'a- 
me  au  defllis  de  toute  forte  d'ambition.  Mais 
ce  qui  me  fait  defefperer,  eft  que  ie  me  troiuia 
toufiours  .efgalement  efloigné  de  Timarete ,  foit 
que  ie  fois  Prince  ou  Berger  :  &iepeniemefme 
qu'encore  qu'elle  occupe  auiourd'huy  la  place 
que  ie  tenois  hier ,  &  que  ie  fois  à  celle  qu'elle 
•  3  quittée  >  i'en  fuis  encore  plus  efloigné  que  ie 
n'eftois.  Car  enfin  en  deuenant  Roy  ,  ie  pouuois 
peut-eftre  la  faire  Reine  :  mais  Timarete  en  deue- 
nant Princefle,  ne  pourra  iamais  me  faire  Roy. 
Ainfi  mon  cherMiris,  fi  ie  regretele  Sceptre  ,  ce 
n'eft  point  par  ambition,  mais  par  ar\iour feule- 
ment. Au.  refte,  pourfuiuit  il,  ie  nefçauroisme 
refoudre  à  regarder  Trafeas  comme  mon  Pere, 
qu'Amenophis  ne  foit  reuenu,  &  ne  m'ait  afluré 
que  ie  ne  luis  point  fon  Fils  :  mais  puis  que  nous 
n'auons  plus  de  mefure  à  prendre  pour  nous  ca;- 
cher  ,  ie  vous  cqnfeille,  me-  dit  il ,  de  paroiftré 
dans  le  monde  nôur,  cç  quçvq$s  enejs^.afm  quç 
'  ypi^m'en  puifîiez  dire  des  nouuelle?.  ;  car  pour 
moy  >  quand  i'auray  veaTimarete^  ie  ,ne  veux  plus 
qu'on  m'y  voye.  Ce  n'eft.pas ,  adjoufta  t'il  ,  que.iç 
puilfe  me  résoudre  à  partir  fi  toft  d'EIephantine: 
car  enfin  Heracleon  eft  amoojeux  de  Timarete:  Se 
tout  Bçrger  que  ie  fuis,  ou  qu'on  me  dit  eftrç  ,  ie 
ne  pretens  pourtant  pas  que  FEgipte  ait  vn  Roy 
pi  foit  mon  Riyal.  le  voulus  alors  repjefenter  à 
efoftris ,  qu'il  ne  faloit  pas  qu'il  fe  perdift.  :  &  que 
peut-eftre  pourroit  il  arriuer  encore  quelque  chan- 
gement ,  qui  luy  feroit  auantageux.  Qj^e  le^etouç 
d'Amenophis,nousinftruiroit  mieux  que  nous  ne 

Feftions  :  &  qu'enfin  i'eftois  perfuadé,ap.res  tout  ce 
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que  ie  fçaqbïs  j  que  Trafeas  &  Amenophis  ne  luy 
auoient  point  donné  la  vie.  En  penfant  me  con- 
foler,  reprit  il,  vous  me  mettez  en  vn  nouaeau  de- 
fefpoir  :  car  fi  ie  fuis  ce  que  ievoy  bien  que  vous 
penfez  que  ie  fois,  ie  fuis  le  plus  malheureux  home 
du  monde  :  &  fi  ie  ne  le  fuis  bas,  ie  fuis  encore  bien 
infortuné.  Cependant  Sefoftris  ne  fut  pas  feul  a  fe 
pleindre:ia  Princefle  Liferine  eut  fa  part  de  la  dou- 
leur  en  cette  rencontre: &  l'ambition  toute  feule  ne 
la  tourmenta  guère  moins ,  que  l'amour  tourmen- 
toit  Sefoftris.  **Elle  dit  à  tout  le  monde,que  c'eftbit 
vne  fuppofition  de  fon  Frère ,  qui  vouloit  eftrc 
Roy:adjouftant  qu'afiurément  Sefoftris  eftoit  effe* 
ftitfement  Fils  d'Amafis ,  &  que  Ti  m  arête  eftoit 
Bergère.  Enfin  ,  elle  parla  auçc  tant  de  hardicflc, 
ou  Heracleon  fit  en  forte  que  le  Roy  Inv  enuora 
commander  de  fe  taire  :  car  de  l'humeur  dont  elt 
Heracleon ,  il  n'eft  rien  qu'il  ne  foit  capable  de  Ca- 
trifier  à  fori  ambition.  Cependant  quelque  enuie 
qu'euft  Sefoftris  de  voir  Tinparete ,  fa  douleur  fut 
fi  fortf  tout  ce  iour  là ,  qu'il  fut  contraint  d'atten* 
dre  au  lendemain  au  matin  :  paflant  la  nuit  auec 
des  in  quiétudes  jfi  extraordinaires,  qu'il  ne  pût  ia- 
mais  fermer  les  yeux.  Timarete  de  fon  cofté,  ne 
jpiïifibit  pas  auec  plaifir  de  la  Grandeur  où  clic 
eftoit  :  <3c  xeceuoit  auec  aflez  de  négligence  tous 
les  foins  qu'on  prenoitdela  parer  ,  &  deladiuer- 
tir/ .  Qnelqfiic  magnifique  que  fuft  TApartement 
bu  onTauoit  mife,ellc  fe  fouuenoit  d'auoir  eu  plus 
de  plaifir  d'entretenir  Sefoftris  dans  fa  Cabane, 
qu'élit  n'en  receuoit  dans  le  Palais  oùelleeftoit 
alors  :  &  quand  elle  venoit  à  confiderer,qu'eUe  Yal- 
idlt  perdre  pour  toufiours ,  elle  euft  voulu  perdre 
la  Grandeur  qui  luy  caufoit  cette  infortune  :  &  il  y 
auoit  desinftans,où  elle  eftoit  encore  plus  affligée 
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de  voir  qu'elle  eftoic  Princefle ,  &  Sefoftris  Berger, 
qu'elle  ne  l'auoitefté  lorsqu'elle  fc  croyoit Bergè- 
re ,  &  Sefoftris  Fils  de  Roy.  Il  n'y  auoit  donc 
qu'Heracleon,&  Tanifis,  qui  euflent  vne  ioye  tran- 
quile  :  car  pour  Amafis ,  quelque  fatisfa&ion  qu'il 
cuft ,  de  voir  vne  Image  viuante  de  fa  chère  Ladi- 
te* il  fentoit  pourtant  dans  fou  coeur, vne  inquiétu- 
de qui  le  troubloit ,  &  qui  faifeit  qu'il  ne  trouuoit 
repos  en  nulle  part-  Mais  enfin,  Seigneur,  le  lende- 
main eftât  arriué,Sefoftris  fut,fuiuant  la  permiiîïon 
qu'il  en  auoit  eue  du  Roy ,  pour  voir  Timarete  :  8c 
il  entra  dans  fa  Chambre  ,  comme  on  venoit  de 
l'habiller  pour  la  première  fois  en  Perfonne  de 
fa  condition.  Pour  Sefoftris  ,  il  y  futauec  vn  ha- 
billement propre ,  mais  fans  ornement  :  &  tel  que 
les  Gens  de  qualité  en  portent  d'ordinaire ,  lors 
qu'ils  ne  fe  parent  point  Mais  il  y  fut  au  ce  vne  mé- 
lancolie dans  le  cœur ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à 
s'empefeher  de  faire  paroiftre  fur  fon  vifage  :  ileft 
vray  qu'il  eut  quelque  fuiet  de  confolation  :  car 
lors  qu'il  entra  dans  la  Chambre  de  Timarete ,  il  vit 
qu'au  milieu  de  toute  la  magnificence  qui  l'enui- 
ronnoit ,  elle  auoit  vne  triftetl  e  11  grande  fur  le  vifa- 
ge ,  qu'il  ne  douta  point  qu'il  n'en  fuft  la  cau- 
le.  Cette  penfée  luy  fut  fi  agréable,  qu'elle  le  mit 
en  eftat  de  pouuoir  cacher  vne  partie  de  fa  doub- 
leur :  mais  au  contraire  ,  Timarete  voyant  tant  dç 
fermeté  dans  l'ame  de  Sefoftris ,  fentit  qu'elle  s'en 
attendriilbit  dauantage ,  <5c  que  les  larmes  luy  en 
venoient  aux  yeux.  De  forte  que  voulant  cacher 
ce  petit  defordre  de  fon  coeur ,  aux  Femmes  qu'on 
luy  auoit  données  s  après  que  Sefoftris  l'eut  falucc, 
auec  vn  protqnd  refpe£t  i  elle  fe  mit  a  la  Ruellç 
où  il  la  fuiuit  ;  &  ou  elle  ne  fut  pas  pluftoft,  que  Se- 
foftris prenant  la  parole$Madame,luy  dit  il,ne  trou* 
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uerez  vous  point  mauuais,  que  le  Berger  Sefoftrîs, 
prenne  la  liberté  de  vous  fuplier  de  luy  vouloir  du 
moins  donner  la  Houlette  dont  vous  auiez  accoû^ 
tun}é  devons  feruir  ?  vous  alTurant  qu'il  la  receura 
aqec  plus  de  confolation  ,  qu'il  ne  reçeut  de  ioyc 
lors  qu'on  luy  fit  efperer  qu'il  porterait  vn  ioutlc 
Sceptre  d'Egipte.  Ha  Sefoftris,  luy  dit  elle  en  Tin? 
terrompant ,  ie  ie  ne  trouue  nullement  bon  que 
vous  ayez  l'efprit  allez  libre ,  après  ce  qui  nous 
vient  d'arriuçr,pour  me  dire  vne  pareille  chofe  !  ôç 
ie  me  fouuiens  que  la  première  rois  que  vous  me 
viftes,apres  que  le  Roy  vous  eut  reconnu  pour  fon 
Fils  ;  vous  me  viftes  les  yeux  couuerts  de  larmes.  I{ 
eft  vray  Madame,  dit  il }  mais  i'ay  fi  fort  appréhen- 
dé que  ma  trifteffe  ne  pût  eftre  mal  expliquée  ;  & 
que  vous  ne  creurtiez  que  i'auois  quelque  regret  à 
vous  laitier  la  Grandeur  qu'on  m'auoit  donnée* 
que  i'ay  efté  contraint  de  faire  vn  grand  effort  fia 
moy  mefme ,  pour  vous  cacher  vne  partie  de  mon . 
defefpoir.  Tputesfois  fi  vous  me  faites  l'honneur 
de  nVafliirer ,  que  vous  ne  croirez  pas  que  l  ambi- 
tion foit  la  caufe  de  ma  douleur,ie  vous  la  monftre- 
ray  toute  entière  :  mais  pour  m'en  donner  la  liber- 
té, foyez  s'il  vous  plaift,  encore  auiourd'huy  la  Ber- 
gère Timarete.  Vous  ferez  Princefle  tout  le  refto 
de  voftre  vie  :  &  ce  n'eft  due  pour  vne  heure  feule* 
ment,  que  i'ay  befoin  de  ne  vous  confidererpas 
comme  ce  que  vous  eftes.  le  vous  afin re,  reprit 
Timarete  en  foupirant,  que  ie  fèray  toufiours  pouf 
Vous  ce  que  i'ay  efté  :  ie  ne  m'engage  pas,  pouribi- 
Uit  elle ,  à  viure  aueque  vous  comme  i'y  ay  vefa^ 
car  vous  fçauez  que  la  bien-feance  ne  le  veut  pas: 
mais  ie  vous  promets  que  tous  les  fentimens  de 
mon  cœur,  ne  changeront  point  auec  ma  fortu- 
ne :  &  que  ie  me  trouueray  toufiours  très  irulheu- 
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yeufe  dans  ma  condition ,  parce  qu'elle  fera  diffé- 
rente de  la  voftre.  le  ne  penfe  pas ,  pourfuiuit  elle, 
que  vous  puifïiez  vous  pleindre  de  moy.Ie  ne  m  en 
pleins  pas  aulîï,  reprit  il ,  mais  ie  me  pleins  eftran- 
genient  de  ma  malheureufe  deftinée ,  qui  nein'ef- 
leue  que  pour  me  précipiter  :  &  qui  ne  vous  efleue 
en  fuitte ,  que  pour  vous  empefeher  de  me  rendre 
heureux.  AJais  Madame  ,  ne  me  refufez  du  moins 
pas  ce  qu|  dépend  absolument  de  vous  :  &  ce  qui 
ne  choque  ny  la  vertu,  ny  la  bien-feance.  Il  nie 
fembjc ,  reprit  Timarete  ,  qu'après  ce  que  ie  vous 
ay  dit ,  il  n'eft  pas  neceftaire  que  ie  vous  die  que  ie 
vous  accorde  ce  que  vous  mç  demandez  auec  des 
conditions  fi  iuftes.  Cela  eftant  Madame,  répliqua 
Sefoftris,vops  ne  vous  offencerez  dôç  pas,fî  ie  vous 
coniure  de  croire,que  voftre  côdition  n'a  rien  aug- 
menté au  refpeét  que  i  auoispour  vous:&  que  cçlle 
ou  i'eftois  il  y  a  vn  iour ,  n'auoit  rien  diminué  de  la 
pafïïon  que  i'ay  dans  lame.  Au  refte,Madame,pour 
vous  empefeher  de  trouuer  mauuaisque  ie  confer* 
ue  cette  pailion  dans  mon  cœur ,  fouuenez  vous, 
s'il  vous  plaift ,  que  puis  qu'elle  n'a  pu  eftre  chan- 
gée en  deuenant  Fils  de  Roy,elle  ne  fçauroit  chan- 
ger auilî,  en  redeuenant  Berger  :  de  forte  que  vous 
adorant  auec  vue  neceffité  abfoluë  ,  a  laquelle  ie 
ne  puis  refifter;  vous  feriez  fort  iniufte,fi  vous  vous 
m  offenciez.  Au  refte ,  Madame ,  comme  en  per- 
dant tout  mon  bonheur  ,  ie  n'ay  pas  perdu  tour 
te  ma  raifon  5  ie  fçay  bien  que  ie  n'ay  plus  rien  à  e/r 
perer  ;  que  ie  vous  dois  mefme  adorer  fans  vous 
voir  :  &  qu'il  n'y  a  que  la  feule  mort,  qui.  puifie  fair 
re  cefler  mes  peines.  le  fçay ,  dis  ie ,  que  tout  ce 

Sue  ie  dois  raifonnablement  vous  demander  ,eft 
,  'auoir  quelque  dotileur  que  la  Fortune n  ait  pas 

Vpulu  mettre  quelque  efgalité  en  noftre  condition 
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comme  elle  en  auoit  mis  en  nos  inclinations.  Ce» 
pendant ,  puis  que  vous  m'auez  accordé  la  permif- 
lîon  de  vous  parler  auiourdliuy ,  comme  à  la  Ber- 
gère Timarete ,  il  faut  que  ie  vous  die  ,  qu'il  y  * 
encore  vne  chofe  que  vous  pouuez  faire  pour 
moy ,  qui  m'empçfcheroit  de  mourir  de(efperé-  Si 
elle  ett  en  ma  puiffance ,  reprit  elle ,  &  qu'elle  ne 
choque  py  la  vertu ,  ny  la  bien-feance ,  ie  vous  l'ao 
conjeray  fans  doute.  le  vous  refpette  fi  fort,  répli- 
qua Sefoftris  ,  que  ie  n'ay  pas  la  hardiefle  de  vous 
dire  ce  queié  penfe  :  mais  enfin  ,  pourfuiuit  il ,  il 
faut  fe  confier  à  voftre  bonté  :  &  vous  dire ,  Mada- 
me ,  que  toute  la  grâce  que  ie  vous  demande ,  elt 
de  n'efpoufer  iamais  Heracleon.  Quand  i'eflois  à 
la  place  où  vous  eftes  *  i'auois  fortement  re/b/u 
de  n'efjxmfer  iamais  que  vous  :  mais  Madame, 
comme  les  Loix  ne  doiuent  pas  eftre  efgalfes  entre 
hous ,  quand  mefme  vous  ne  feriez  que  Bergère, 
ie  ne  vous  demande  pas  tant  :  Se  ie  ne  vous  excepte 
qu'Heraclcon  ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Princes  au 
monde.  Ce  n'eft  pas  que  ie  ne  fois  perfuadé ,  que 
le  iour  <te  voftre  Mariage ,  fera  celuy  de  ma  mort, 
quel  que  puifle  élire  celuy  que  vous  efpouferez: 
mais  après  tout  cette  mort  me  fera  moins  rigou- 
reufe  ,  que  ne  ferait  celle  que  me  donnerait  la  fc- 
ficité  d'Heracleon,  Si  vous  ne  m'auiez  pas  permis, 
adjoufta  t'il,  de  vous  parier  encore  auiourdliuy, 
comme  ie  vous  parlois  autresfois ,  ie  ne  dirais  pas 
ce  que  ie  dis  :  &  puis  Madame ,  fi  vous  vous  (ou- 
uenez  que  le  Prince  Sefoftris  vous  offrit  d'aban- 
donner la  Couronne  fi  vous  le  vouliez ,  &  d'aller 
chercher  vne  Ifle  deferte ,  pour  y  viure  aueque 
vous  5  ie  m'àffure  que  vous  ne  trouuerez  pas  le 
Berger  Sefoftris  trop  infolent.  le  le  trouue  fi  mal- 
J^ureux,  reprit  elle,  que  quand  mefme  il  fèroit 
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vray  qu'il  feroit  vn  peu  trop  hardy ,  ic  ne  m'en  of- 
fencerois  pas.  Mais  pour  refpondre  precifément  à 
ce  que  vous  dites ,  pourfuiuit  elle ,  ie  vous  promet- 
tra y  de  faire  tout  çequelj  bien-feance  me  permet- 
tra pour  n'efpoufer  iamais  Heracleon.  Et  ie  vous 
promets  de  plus,  que  dés  que  ie  nepourray  plus 
m'oppofer  à  la  volonté  du  Roy,  i'auray  recours  à 
la  mort.  le  ne  prétends  pourtant  pas ,  adiouft^ 
t'elle,  que  vous  m'ayez  vne  grande  obligation  do 
ce  que  ie  vous  dis  :  car  Fay  vne  auerfion  fi  forte 
pour  Heracleon  ,  que  ie  m'oppoferay  à  {conten- 
tions ,  autant  pour  l'amour  de  moy ,  que  pour  l'a- 
mour de  vous.  Mais  ce  que  ie  veux  que  vous  con- 
tiez pour  quelque  chofe ,  eft  que  ie  vous  allure  que 
ie  ne  feray  iamais  heureufe  :  &  que  fi  les  Dieux  euf- 
fent  Iaiflé  ma  fortune  à  mon  choix ,  i'aurois  mieux 
aimé  eftre  Bergère  aueque  vous ,  que  d'eftre  Reine 
de  toute  l'Egipte  fans  vous.  Ha  Madame,interrom- 
pit  Sefoftris,  que  ie  vous  fuis  redeuable,  de  me  dire 
des  chofes  qui  hafteront  infailliblement  ma  mort» 
&  qui  m'pmpefcheront  de  traîner  plus  longtemps 
vne  malheureufe  vie  !  Car  enfin,  après  ce  que  vous 
venez  de  me  dire  ,  ie  dois  mourir  de  douleur  &  de 
regret  ,  de  me  voir  dans  la  necefiité  de  perdre  vne 
Perfonne  fi  genereufe.  Non  non,  Sefoftris,  luy  dit 
elle  ,  ie  n'entends  pas  que  ce  que  ie  vous  dis  pour 
vous  confoler,  férue  à  accroiftre  voftre  douleur: 
au  contraire ,  fi  i'ay  encore  quelque  pouuoir  fur 
vous ,  ie  veux  que  vous  viuiez ,  &  que  vous  m'ai- 
miez: afin  que  ie  puilTe  auoirla  confolation  ,de 
penfer  qu'en  quelque  lieu  que  vôusfoyez,  vous 
me  conferuerez  voftre  affection.  Ce  qui  vous  doit 
afliirer  de  la  mienne ,  pourfuiuit  elle ,  eft  que  lors 
que  vous  eftiez  le  Printe  Sefoftris,  &  que  i'eftois  la 
Bergère  Timarete,  quelque  incfgalité  qui  fuft  alors 
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entre  nous ,  ic  n'eufle  nullement  trouué  bon  que 
vous  m'eulîïez  oubliée ,  quoy  que  ie  vous  priafle 
de  le  faire.'  De  forte  que  comme  vous  n'eftes  pas 
plus  efloigné  de  ma  condition  ,  que  ie  Teftois  de  la 
voftre  5  vous  ne  deuez  pis  craindre  que  ie  vous  ou- 
blie, quoy  que  ie  ne  vous  voye  plus.  Mais  après 
cela ,  ne  me  demandez  rien  dauantage  :  ie  fais  fans 
doute  peu ,  pour  la  Bergère  Timarete .:  mais  ie  fais 
peut  eftre  vn  peu  trop ,  pour  la  Princefle  d'Egipte. 
Comme  ils  en  eftoientlà ,  on  vint  dire  à  Timarete, 
auec  beaucoup  d'empreflement ,  que  le  Roy  la  de- 
mandoit:  de  forte  qu'il  falut  qu'elle  fe  feparaft  de 
Sefoftris  auec  précipitation.  Toutesfois  5  elle  luy 
dit  le  dernier  adieu ,  comme  la  Bergère  Timarete  ; 
&  quoy  que  ce  fuft  en , tumulte  ,  ce  fut  pourtant 
aueç  tendreïïe  :  &  d'vne  manière  fi  obligeante,  que 
la  paiïïon  de  Sefoftris  ,  toute  violente  qu'elle 
eftoit,  ne  trouua  pas  lieu  de  s'en  pleindre.  Il  f e 
retira  donc  au  iogis  qu'il  auoit  choifi  pour  (a  re- 
traite :  où  il  me  raconta  cette  trifte  conuerfation, 
comme  il  auoit  accouftumé  de  me  raconter  toutes 
les  autres.  Cependant  Timarete  en  arriuantdans 
1a  Chambre  du  Roy ,  aprit  qu'il  ne  l'auoit  mandée, 
que  pour  luy  dire  que  s'eftant  engagé  à  Heracleon, 
de  luy  faire  dpoufer  fa  Fille.,  s'il  en  auoit  vne,  il 
l'en  auoit  voulu  aduertir  :  afin  qu'elle  commençaft 
de  le  confiderer ,  comme  deuant  eftre  fon  Mary. 
Il  y  a  encore  fi  peu  que  iefçay  que  i'ay  l'honneur 
deftre  voftre  Fille,  répliqua  Timarete,  que-c'eft  ce 
me  femble  me  faire  vne  iniure  ,  que  de  me  parler 
fi  toft  de  reconnoiftre  vne  autre  authorité  que  la 
voftre  ,  &  de  vouloir  m'obliger  à  partager  mes 
foins  ôc  mes  refpefts  :  c'eft  pourquoy ,  Seigneur, 
|*ofe  vous  fuplier  de  me  laifler  ioiiir  quelque 
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me  le  Roy  alloit  réfpondre  à  Timarete ,  pour  luy 
dire  qu'il  vouloit  eftre  obeï ,  il  tomba  en  foiblefle, 
$c  fut  prés  d' vne  heure  fans  reuenir  $  mais  au  retour 
de  cette  pamoifon ,  il  trouua  qu'il  auoit  tout  à  fait 
perdu  la  veuë  :  &  que  tant  qu'il  auoit  efté  éuanotiy* 
il  n'auoit  eu  l'imagination  remplie  que  de  cette 
mefme  apparition  ,  qu'il  auoit  defia  euë  vne  fois. 
Mais  auec  cette  différence ,  que  les  menaces  de 
Ladice,  auoient  encor  efté  plus  efpouuentables  : 
de  forte  qu'il  ne  fe  trouua  pas  en  eftat  de  continuée 
de  parler  à  Timarete  du  Mariage  d'Heradeon: 
car  ce  Prince  eftoit  fi  troublé  &  ff affligé ,  qu'il  ne 
fçauoit  quelle  refolution  prendre ,  n'ofant  mefme 
dire  toute  fa  douleur.  Car  comme  il  n'ignoroit 
pas  qu'Heracleon  auoit  vne  ambition  extrême ,  & 
qu'il  connoiffoit  bien  dequoy  cette  paflion  eft  ca- 
pable i  il  ne  croyoit  pas  qu'il  deuft  luy  tefmoigner 
combien  il  eftoit  touché  des  menaces  que  les 
Dieux  luy  faifoient  ,  s'il  ne  rendoit  pas  le  Sceptre 
qu'il  auoit  vfurpé.  De  forte  que  renfermant  toute 
fa  douleur  en  luy  mefme  ;  iuftes  Dieux  (  difoit  il, 
comme  il  l'a  raconté  depuis  )  qui  me  puniflez 
auec  tant  de  feuerité ,  quoy  que  ce  foit  fans  inm- 
ftice  ;  comment  voulez-vous  que  \t  rende  le  Sce- 
ptre que  i'ay  vfurpé /fi  le  Fils  d'Apriez  eft  mort 
auilï  bien  que  luy  ,  &  s'il  ne  refte  pcrfbnnc  defon 
Sang  ?  vous  me  faites  entendre  par  des  apparitions 
terribles ,  que  l'Enfant  de  ce  malheureux  Roy  n'eft 
pas  mort  :  mais  vous  ne  me  faites  pas  connoiftre 
où  il  eft.  Fauois  eu  quelques  foupçons  que  Sefo- 
ftris  fuft  le  véritable  SefoftriS  :  &  vous  fçauez  bien, 
vous  qui  pénétrez  dans  le  plus  profond  des  cœurs, 
que  lors  que  ie  le  declaray  mon  Succefleur ,  ie  ne  >- 
le  croyois  pas  plûtoft  mon  Fils  que  le  Fils  d'Apriez. 
lauouë  toutesfois  que  s'il  euft  alors  efté  reconnu 
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toour  Enfant  de  ce  malheureux  Roy ,  ie  ne  luy  au- 
fois  pas  rendu  le  Sceptre  :  parce  que  i'aurois  eu 
trop  de  peine  à  me  démettre  de  Tauthorité  Sou- 
ueraine  :  &  à  faire  vhe  reftitution  de  cette  forte, 
aux  yeux  de  toute  la  Terre;  Mais  auiourd'huy  que 
i'ay  changé  de  fentimens,  ie  ne  fuis  plus  en  pou- 
uoir  de  croire  que  Sefoftris  foit  Fils  d'Apriez  :  car 
enfin  pourquov  Trafcas  voudroit  il  fairfe  defcen: 
dre  du  Thronele  Fils  de  fon  Roy  légitime  ,  qu'il 
y  auoit  liiy  mefme  efleue  î  quelle  apparence  y  a  t% 
qu'il  vouluft  faire  redeuenir  Berger ,  vn  des  plus 
Grands  Princes  du  Monde  >  Ainfi  il  y  a  plus  de  rai- 
fon  à  croire ,  qu'Amenophis  auoit  efleué  le  Fils  de 
ce  Berger  ,  auec  deflèin  de  le  faire  pafler  pour  Fils 
d'Apriez  :  &  de  l'eriuoyer  à  Thebes ,  quand  il  \c  iu- 

feroit  à  propos.  Cependant ,  difoit  il  encore,  les 
)icux  me  difent  par  leurs  Oracles ,  qu'il  faut  que 
ie  rende  le  Sceptre  quefay  vfurpé  :  &  par  des  ap^ 
paritions  efpouuentables  ,  ils  m'aflurent  encore 
que  Sefoftris  eft  viuant.  Qire  dois-ie  donc  faire , 
&  que  puis-ie  refoudré  )  Comme  ce  Prince  eftoit 
dans  de  fi  cruelles  inquiétudes ,  Heracieon  arriua 
auprès  de  luy  :  Timaréte  eftant  alors  retournée  à 
fon  Apartement.  Èt  comme  cet  homme  fe  moo 
quoit  efgallement  &  des  prodiges  ,  &  des  aduer- 
tiflemens  des  Dieux ,  il  regarda  l'accident  arriué  au 
Roy  ,  comme  vne  chofe  qui  luy  deuoit  eftre  ad- 
uantageufe  :  &  qui  deuoit  hafter  fon  Mariage  auec 
Tiniarete  ,  &  luy  afllirer  encore  plus  la  Couron- 
ne. Il  n'ofa  pourtant  pas  ce  iour  là  ,  en  parler  au 
Roy  :  qui  de  fon  cofté ,  n'ofa  pas  aufïi  tefmoî- 
gner  à  Heracieon  ,  toute  l'inquiétude  de  fon  ame. 
Cependant,  Seigneur,  il  faut  que  vous  fçachiez  * 
qu'enfin  Amcnophis  &  l'Efclaue  du  Prince  dont 
les  Dieux  n'anoient  pas  abandonne  rinnocenee^ 
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furent  fi  heureux  ,  que  celuy  qu'on  les  âuoit  accu- 
fez  d'auoir  bleflé  hiortellenrtent ,  ne  mourut  point 
de  fes  blelliires  :  &  il  arriua  mefme  ,  que  durant 
qu'il  eftoit  malade  ,  les  affaires  de  cette  Ville 
changèrent  de  face  :  fi  bien  que  le  Party  le  plus 
foible  ,  eftant  deuenu  le  plus  fort ,  il  quitta  ce- 
luy  dont  il  eftoit  pour  prendre  l'autre.  Ainfi  dans 
cette  reuolution  générale,  Amenophistrouua  fa 
;  feureté  :  car  celuy  qui  Pauoit  toufiours  pourfuiuy, 
ayant  changé  de  Party,  ne  le pourfuiuit plus ,  & 
fouftïit  qu'il  fuft  deliuré.  Cependant  Amenophis, 
après  auoir  conféré  auec  les  Chefs  des  foufleuez, 
qui  auoient  refait  de  nouuelles  Troupes  $  &kur 
auoir  fortement  afliiré  ,  qu'il  y  auoit  vn  Fils  d' A- 
priez  viuant  *  &  qu'infailliblement  il  le  leur  mene^ 
roit  bien  toft  5  fe  mit  en  chemin  ,  pour  venir  en  ef- 
fet à  noftre  Ifle  ,  où  il  efperoittrouuer  Sefoftrisde 
retour.  Mais ,  Seigneur,  vous  pouuez  iuger ,  quel 
cftonnement  fut  le  fien  ,  d'entendre  dire  par  tous 
les  lieux  où  il  pdffoit,  qu'Amafis  auoit  fçeu  par 
vne  Lettre  de  Ladice ,  qu'il  auoit  vn  Fils  >  qu'il 
auoit  trouué  ce  Fils  dans  vne  Ifle  proche  d'Ele- 
phantine  ,  &  qu'il  fe  nommoit  Sefoftris.  Ameno- 
phis  creut  d'abord  que  tout  ce  qu'on  luy  difoit 
.  eftoit  vn  menfonge  :  mais  voyant  que  plus  il  appro- 
choit  d'Elephantine ,  plus  cette  vérité  fe  confir- 
moit ,  il  ne  fçauoit  que  penfer.  L'embarras  où  il  (fe 
:  trouua  alors ,  ne  fut  pourtant  rien  en  comparaison 
|  de  celuy  où  il  fut,  lors  que  n'eftant  plus  qu'à  vne 
I  *  iournée  de  cette  grande  Ville ,  il  fçeut  qu'on  difoit 
<jue  celuy  qu'Amafis  auoit  reconnu  pour  fon  Fils, 
n'eftoit  que  le  Fils  d'vn  Berger,  qui  eftoit  retours- 
né  à  fa  première  condition  :  &  qu'il  auoit  enfin  rc« 
xonnu  pour  fa  Fille ,  vne  Bergère  appellée  Timare- 
te.  Vous  pouuez  iuger ,  -Seigneur,  combien  toutes 
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ces  chofes  furprirent  Amenophis  :  cependant  il 
creut  que  déuant  que  dentreprendre  d  aller  à  lifte, 
il  eftoit  à  propos  de  bien  fçauoir  la  vérité  :  de  forte 
qu'il  ferefolutd'arriuerde'nuit  à  Elephantine  ,  & 
daller  loger  chez  fa  Sœur.  Mais  il  fut  bien  furpris* 
d'aprendre  qu'elle  n  eftoit  pas  à  la  Ville  ,  &defça. 
uoiu  la  caufe  qui  l'en  auoit  fait  partirde  forte  qu'A- 
menophis  ne  voulant  pas  fe  confier  aux  Domefti- 
ques  de  cette  Maifon  *  qui  d'ailleurs  ne  le  connoif- 
jfoient  pointée  hazard  fit  que  le  Pere  de  celuy  chez 
qui  Sefoftris  &  moy  eftions  logcz^ayant  efté  le  plus 
cher  de  fes  Amis,du  temps  qu'il  eftoit  dans  la  Pro- 
nince  5  il  fe  refolut  dè  demander  retraite  à  fon  Fils* 
durant  qu'il  siûformeroit  de  ce  qu'il  vouloit  fça- 
uoir. Sibien  que  nous  ne  fufmes  pas  peu  cftonneç 
lors  que  mon  Amy  ,  qui  n'ignoroit  point  combkd 
Amenophis  nous  eftoit  cher ,  nous  l'awena  dans 
la  chambre  où  nous  eftiôns  :  Sefoftris  achêuant 
alors  de  me  raconter  la  coriuerfation  qu'il  auoit 
eue  le  matin  auec  la  Princefle  Timârete.  De  vous 
dire ,  Seigneur ,  quelle'  fut  noftre  ioye ,  &  quelle 
fut  la  fienne ,  il  ne  feroit  pas  aifé  :  il  nous  demanda 
cent  chofes:  mais  au  lieu  de  luy  refpondrc,nousluy 
faifions  d'autres  queftions.  Cependant  le  Mattlre 
du  logis  nous  ayant  laiflez  dans  la  liberté  de  nous 
entretenir,  de  grâce  (luy  dit  Sefoftris  >  qui  auoit 
vne  enuie  eftratlge  de  fçauoir  ce  qu'il  eftoit  )  dite* 
moy ,  ie  vous  en  conjure ,  ce  que  ie  fuis  véritable- 
ment :  fuis-je  Fils  d'Amafis  oudeTrafcas,ou de 
Vous  ?  vous  n'eftes ,  reprit  Amenophis  rien  de  tout 
ce  que  vous  dites  :  &  qui  fuis-je  donc  ?  répliqua  §t* 
foftris  ;  vous  eftes  (  refpondit  Amenophis ,  çvns 
qu'il  cft  temps  de  vous  le  dire  )  le  Fils  d' Apriex »  & 
le  légitime  Roy  d'Egypte  :  c'eft  pourquojr  ie  viens 
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fein  qu'il  y  a  fi  long-temps  que  ië  trame.  Sefoftris 
fut  fi  furpris  d  ouyr  ce  qu'il  ôyoit;  qu'il  ddu toit 
prefquts  s'il  auôit  bien  fcntendu  :  auffi  interrompit 
il  Amenophis,  pour  fe  le  faire  redire  vne  féconde 
fois  ;  &  alors  Ameriophis  luy  ayant  rendu  conte  dû 
defieia  (Ju'il  auoit  ett ,  en  luy  cachant  fa  nàiflahce: 
&  luy  ayant  appris  que  c'eftoit  lny  qui  auoit  câufc 
les  remuëmêns  qui  eftoient  à  Thebes  &  à  Helio- 
poliàjSefoftris  &  moy  luy  cdntafnies  a  noftre  tour, 
tout  ce  qui  eftoit  arriue ,  &àTimarete,  &àluy: 
ce  qui  ne  furprit  pas  moins  Arfienophis  ,  que  ce 
qu'il  nous  auoit  dit  nous  auoit  furpris.  Ce  qui  l'eÊ 
jjouueiltoit  le  plus?eftoit  qu'il  fie  démelloit  pas  par- 
faitement ,  poiirquoy  Trafeas  auoit  agy  comrrie  il 
auoit/aitjny  au  comrriencement,ny  à  la  fin  de  cette 
grande  affaire',  qu'il  auoit  eue  à  clémeller  auec  le 
Roy  :  Car  il  ne  cr0yoit  pas  que  TEfclane  du  Prince 
luy  euft  réuelé  fonlecret.  Qupy  qu'il  en  foit ,  dit 
Amenophis  ,  il  ne  s'agit  plus  de  fçauoir  pourqùoy 
Trafeas  a  fait  ce  qu'il  a  fait  :  mais,  luy  dit  alors  Se- 
foftris ,  eft  il  bien  viray  que  Timarete  foit  Fille  d'A- 
hiafis ,  comme  Trafeas  l'affure  ?  Oiiy  Seigneur,- 
reprit- il,  &  nous  verrons  bien  toft  fi  cette  Prin- 
celle  fe  fouuiendra  qu'elle  vous  doit  la  vie.  I'auois 
eu  deflein ,  pourfuiuit  il ,  de  la  mener  à  Thcbës 
auilî  bien  que  vdus,  &  d'aprendre  eq  mefme  temps 
à  Amafis  qu'Apriez auoit  Wfievn  Fils,  &  Ladice 
vne  fille  :  afin  que  fçachant  que  nous  auions  en 
noftre  puifTance ,  vne  Perfonne  qui  luy  doiteftré 
lî  chère ,  il  pûft  entendre  à  quelque  accommode- 
ment raifonnable.  Mais  les  chofes  n'eftant  plus  en 
ces  termes-là ,  venez ,  Seigneur ,  venez  vous  ietter 
dans  Thebes ,  où  ié  vous  conduirày  :  afin  dé  faif ë 
voir  à  l'iniufte  Amafis ,  que  vous  n'eftes  en  effet 
pas  fon  Fils ,  mais  fon  enneiriy ,  s'il  ne  vous  rend  is 
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,Couronne  qui  vous  appartient.  le  fçay  bien  ,  Sei- 
gneur, adioufta  fil ,  que  lors  que  vous  partiftes  de 
noftre  Ifle,  vousauiez  vne  paflion  tres-violente 
pour  Timarete  ;  mais  quand  mefmc  l'abfence  ne 
vous  auroit  pu  guérir ,  &  que  fçaehant  qu'elle  eft 
Fille  de  TVïurpateur  de  voftre  Eftat ,  vous  la  pour- 
riez encore  aimer  j  il  faudroit  mefme  faire  la  guer- 
re pour  la  conquérir  :  &  pour  pofleder  tout  à  la 
fois,  &  voftre  Royaume,  &  voftre  Maiftrefle.  Sou- 
tienez  vous  en  cette  occafîon,  que  vous  portez  vn 
Nom  qui  vous  oblige  à  de  grandes  chofes  :  & 
que  les  Dieux  vous  ont  donné  &  aflea  d'efprir, 
&  aflez  de  cœur  ,  pour  efgaller  ,   &  peut- 
eftre  mefme  pour  furpaflèr,  les  plus  illuftres  de  vos 
Predeceffeurs.  Vous  fçauez ,  adjoufta  t'il ,  qu'en 
vous  enfeignant  le  deuoir  d'vn  fidelle  &  d'vn  cou- 
rageux Paiïetir  ,  ie  vous  av  enfeigné  tout  ce  que 
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donc  a  prendre  la  conduite  des  peuples  ,  que  les 
Dieux  vous  ont  légitimement  aflujettis  :  &  croyez 
que  la  guerre  que  vous  allez  entreprendre  eft  (i 
iufte,  que  vous  ne  fçauriez  manquer  de  les  auoir 
propices.  Il  s'agit  de  chafler  vn  Vfurpateur  \  il 
s'agit  de  vangec  le  Roy  voftre  Pere ,  inhumaV» 
nement  piaffa cré  ;  il  s'agit  de  vanger  encore  la 
mort  de  la  Reyne  voftre  Mere  ,  que  la  feule 
douleur  fit  mourir  >  &  il  s'agit  enfin  de  vous  cou- 
urir  de  gloire ,  aux  yeux  de  toutes  les  Nations.  Ha 
mon  Pere ,  s'eferia  Sefoftris ,  (  carie  ne  puis  vous 
nommer  autrement)  que  vous  auez  efté  cruel, puis 
que  vous  fçauiez  qui  eftoitTimaretç ,  de  me  la  fai- 
re voir ,  &  de  fouffrir  que  nous  vécufïîons  enfem- 
ble  !  Mais  que  dis-ie ,  reprit  il ,  ie  vous  aceufe  d\nc 
chofe,  dontie  vous  dois  remercier  5  car  enfin  ie 
vous  le  dis,&  ie  vous  le  dis  fans  baileflc  5  ie  ne  puis, 


liivRfe  Sécokd.  4st 
hv  lit  veux  iamais  cefTcr  d'aimer  Timafete ,  toute 
Fille  d'Vfurpateur  qu'elle  eft.  Ne  penfez  pai ,  ad- 
joufta  t'il  ,  que  ie  ne  fente  dans  mon  cœur  ;  tout 
ce  que  vous  pouuez  defirer  qui  y  foit  :  i'airtie  la 
gloire ,  &  ie  ne  crains  pas  le  péril  :  rhais  èn  mefmè 
temps  i'aime  Ti  m  arête ,  &  ie  ctaiiis  de  Poffencer. 
Timaretc ,  reprit  Ameriophis,  eft  fans  doute  digne 
de  voftre  eftimfc  :  non  feulement  par  fa  grande 
beauté ,  par  fon  merueilleux  elprit ,  &  par  fa  vertu; 
màis  encore  pour  la  generofité  de  fa  Mer<?  ,  qui 
ne  fut  pas  moins  fidelle  Sujette  ,  qu'Ariiafis  fut  in- 
fidfeîle  Sujet.  Aufli  eft-ce  pour  cette  raifOn ,  que  iè 
ne  me  Ibis  point  oppofe  à  Taffedioh  qUe  vous 


auez  pour  elle  :  &  que  ie  toinbe  d'actbrd  ,  <qiie 


vous  pouuez ,  fi  Amafis  y  confeht ,  dpbufer  ccttë 
Pripcefle.î  Mais  pour  en  veniir  là  ,  &  pour  obliger 
ce  Prince  à  vous  la  dohfiet  ,  il  faut  eflré  à  la  Telle 
d'vne  Arthée  :  il  la  luy  faut  demander  en  Fils  d'A- 
priez  *  &  luy  faire  connoiftre  enfin  ,  que  le  Berger 
Sefoftris,  *3c  le  Prince  Sefoftris  ne  font  qu'Vne  riief- 
me  chofe.  Ha  mon  Pere  i  interrompit  il ,  qu'il 
à' en  faut  qufe  ce  que  vous  dites  ne  foit  vray  I  car 
enfin  cie  Prince  ;  &  ce  Berger  qirt  vous  dites  qui 
ne  font  qu'vne  fnefme  Perfonue,  veulent  des  cho- 
fes  toutes  différentes  :  &  l'es  veulent  fi  fortement, 
que  ie  doute  fi  l'vn  pourra  céder  à  l'autre.  Ceft 
pourtant  au  Berger  à  céder  au  Prince ,  répliqua 
Ameriophis  >  la  rdifon  le  voudrOit  fans  doute ,  re- 
prit il ,  mais  TAmout  n'y  conffcntira  pas.  Si  vous 
confiderez  bien  Tèftat  prêtent  dè  von re  fortuné; 
refpondit  Amenophis  ,  vous  ttounerez  que  la- 
inôur  àiilïî  bien  que  la  raifon  ,  vtulerit  que  vous 
fumiez  mes  âduis  :  car  enfin  le  Beteer  Sfefbfttis,  n** 
iieri  à  pretendte  à  la  Princefle  Timarété.  Il  eft 

Vray,  répliqua  t'il  >  mais  le  Prince  Sefoftris ,  ne  doté 
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auili  rien  prétendre  à  la  Fille  de  fon  enficmjk 
Pour  ceifer  d'eftre  fon  ennemy  ,  refpondit  Ame- 
nophis ,  il  faut  deuenir  fon  Maiftre ,  il  faut  le  com- 
batte, &  le  vaincre  >  &  redonner  à  Timarete  ,1a 
Couronne  que  vous  luy  aurez  oftée  auec  iuftice. 
Voila  donc  ,  Seigneur  ,  comment  Amcnophis 
mefloit  vn  intereft  d'amour ,  en  parlant  à  Sefoftris, 
pour  effayer  de  le  porter  à  le  fuiure  à  Thebes  :  mais 
la  pallîon  que  ce  Prince  auoit  dans  l'ame  eftoit 
trop  forte ,  pour  luy  permettre  de  fé  refoudre  fi 
promptement,  fur  vne  chofe  fi  difficile-  Il  deman- 
da donc  deux  iours  à  Amenophis,  pour  aduifer  a 
ce  qu'il  auoit  à  faire  :  mais  ce  fut  en  effet  pour  taf- 
cher  de  trouuer  les  voyes  de  faire  fçauoir  à  Tima- 
rete ,  fa  véritable  naiffance ,  &  pour  trouuer  celles  ■ 
d'empefeher  Heracleon  d'efpoufer  cette  Princetle* 
Il  ne  luy  fut  pourtant  pas  poflible  de  trouuer  ny 
l'vn  ny  l'autre  !  car  comme  c'eft  la  couftume  que 
tout  change  auec  la  Fortune  ,  lors  que  Sefoftris 
voulut  retourner  voir  Timarete ,  ceux  qui  eftoient 
à  la  porte  du  Palais,  qui  auoient  efté  gagnez  par 
Hcracleop ,  le  traitterent  en  Berger ,  &  ne  le  vou- 
lurent point  laifter  entrer.  Ce  fafcheux  traittement 
l'irrita  de  telle  forte ,  que  fa  fureur  en  redoubla  en- 
core pour  Heracleon  :  quoy  qu'il  ne  f^euft  pas  que 
cette  petite  difgrace,luy  eftoit  caufée  dire&ement 
par  luy.  Ce  qui  le  defefperoit ,  eftoit  de  ne  conce- 
uoir  pas  comment  il  pourroit  perdre  Heracleo/r 
car  il  eftoit  trop  généreux  ,  pour  s'en  vouloir  def^ 
faire  par  vne  lafche  voye  :  &  il  n'eftoit  pas  fortaife 
de  l'obliger  à  fe  battre  contre  vn  Berger ,  ny  de  1*7 
contraindre ,  parce  qu'il  alloit  toufiours  accompa- 
gné :  ioint  que  depuis  que  Timarete  eftoit  recon- 
nue pour  Princefle,  il  ne  partoit  plus  du  Palais.  Ce- 
pendant comme  Sefoftris  ne  pouuoit  fe  refoudre  à 
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fortir  d'Elephantine ,  fans  auoir  mis  Hcracleon  en 
eftat  de  n'elpoufer  point  Timarete  ;  &  qu'il  ne  vou- 
loit  point  aller  à  Thebes ,  fans  demander  à  fa  chère 
Princefle  ce  qu'elle  vouloit  qu'il  fift  ;  Lors  que  les 
deux  iours  qu'Amenophis  luy  auoit  accordez  pour 
fe  refoudre  furent  expirez ,  il  fallut  qu'il  luy  en  ac- 
cordai! plufieurs  autres  :  car  comme  le  bruit  du 
mariage  d'Heracleon  &  de  Timarete  augmentoit 
toufîours  ,  la  ialoufie  de  Sefoftris  augmentoit  en- 
core 1  &  elle  augmentoit  d'autant  plus,  qu'il  voyoit 
toufîours  moins  d'efperancc  de  fe  vanger  de  tous 
fes  malheurs  fur  fon  Riual.  Cependant  Ameno* 
phis  eftoit  au  defefpoir  ,  de  ne  pouuoir  forcer  Se- 
foftris à  fortir  d'Elephantine  :  mais  pour  faire  que 
du  moins  fon  feiouren  cette  Ville  ne  luy  fuft  pas 
inutile ,  il  fe  mit  à  voir  fecretement  la  nuit ,  diuer- 
fes  Perfonnes  de  fa  connoiflance  ,  cju'il  fçauoit 
bien  qui  ne  le  defcouuriroient  pas  :  afin  de  les  dif- 
pofer  à  le  feruir  à  vn  grand  deflein  ,  quand  il  en  fe- 
roit  temps.  Mais  durant  que  Timarete  regrettoit 
Sefoftris ,  au  milieu  de  toute  fa  Grandeur  5  que  Li- 
ferine  fe  defefperoit ,  de  la  perte  d'vne  Couronne; 
qu'Heracleon  ne  fongeoit  qu'à  deuenir  bien  toft 
Roy  5  qu'à  faire  aftaflïner  Sefoftris  ;  &  qu'à  efpoi> 
fer  Timarete.  Que  Sefollris  de  fon  cofté,  auoit 
l'efprit  remply  de  mille  facheufes  penfées ,  &  de 
cent  defleins  oppofez  les  vns  aux  autres  5  Amafîs 
eftoit  cruellement  perfecuté  :  non  feulement  de  la 
douleur  qu'il  auoit  de  fon  aueuglement ,  mais  par 
de  continuelles  agitations  d'elprit ,  &  par  vn  re- 
mords qui  ne  luy  donnoit  point  de  telafche.  Il  luy 
fembloit  qu'il  entendoit  toufîours  la  voix  de  Ladi- 
ce  qui  le  menaçoit  :  de  plus,il  remarquoit  qu'Hera- 
cleon commençoit  défia  de  prendre  beaucoup 
d'authorité  :  &  d'agiç  dans  les  affaires ,  comme  vn 
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jiomme  qui  pretendoit  bien-toft  atïoir  tonte  la 
Fuiflance  en  fes  mains.  Mais  ce  qui  acheua  de  Fef- 
pouuanter  ,  fut  vne  chofe  qui  arriua,  qui  en  etfeç 
pftoit  arfez  extraordinaire.  Il  faut  donc  que  vous 
(cachiez ,  qu'il  y  a  vne  Fefte  générale  par  toute 
ï  Êgypte,  qu'on  appelle  la  Fefte  des  Lampes  :  qu'on 
felebre  à  la  gloire  dlfis ,  &  qui  eft  la  feule  Fefte 
parmy  nous,  dont  la  Cérémonie  foitefgale  dans 
toutes  les  Villes  ,  &  dans  tous  les  Villages.  Vous 
fçaurez  donc  ,  Seigneur  ,  que  le  iqur  où.  on  la 
commence  eftant  ârriué,  on  orne  tous  les  Tem- 
ples de  mille  Feftons  qui  pendent  de  toutes  parts: 
ort  ionche  toutes  les  Rués  de  Fleurs  :  &  on  pare 
tout  le  deuant  des  maifonsdece  que  ceux  qui  les 
habitent  ont  ^  pjus  rare  JVlais  ce  qu'il  y  a  de  plus 

particulier  ,  eft  que  lors  que  le  Soleil  eft  couche,  Se 
que  la  nuit  commence  5  on  allume  non  feulement 
vn  nombre  infini  de  Lampes  magnifiques  dans  cha- 
que Temple  ;  mais  encore  dans  toutes  les  Rues  >  a 
toutes  les  Places  publiques  5  à  toutes  les  Portes  >  a 
toutes  les  Feneft  res  >  fur  toutes  les  Tours  ;  tout  à 
Tentour  des  Murailles  de  toutes  les  Villes  5  au  haut 
des  Mats  5  fur  la  Prouë  &  fur  la  Poupe  desVaif- 
feaux  qui  font  aux  Ports  î  &  que  la  mefme  chofe 
fe  fait  à  tous  les  Villages ,  &  iufques  aux  moindres 
Cabanes  des  plus  fol itaires  Bergers  :  de  forte  queti 
vne  mefme  heure  ,  TEgipte  toute  entière  eft  elclai- 
rée  par  des  Lampes ,  qui  font  la  plus  belle  &  la  plus 
^  luminenfe  nuit  du  monde.  Mais  comme  parmy 
nous,  on  croit  que  rien  n'eft  plus  agréable  aux 
Dieux  que  les  Parfums  ,  &  ripn  fi  propre  à  la  fan- 
té  :  &  à  purifier  l'air  ;  chacun  adjoufte  à  toutes  ces 
lumières,  vn  feu  de  bois  aromatique  deuant  fa  pot: 
te  :  fi  bien  qu'en  vn  inftant ,  il  s'eueue  tant  d'agréa- 
bles vapeurs  en  l'air,  que  toutes  les  Campagnes  qn\ 
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tnmronnent  les  Villes,  en  font  parfumées.  le  ne 
mamuferay  point  à  vous  dire  qu'on  chante  diuer- 
fes  choies  à  la  louange  d'Ifîs,&  dans  les  Temples,& 
dans  les  Rues ,  car  cela  ne  fert  de  rien  à  mon  liiiet: 
mais  ie  vous  diray  que  cette  Fefte  s'eftant  rencon- 
trée iuftement  au  temps  où  nous  cftions  alors,  la 
prefence  du  Roy  fit  qu'on  efpera  qu'elle  feroit  en- 
core plus  belle  :  quoy  que  l'accident  qui  luy  eftoit 
ardue  affligeait  tous  ceux  qui  aimoient  le  repos  & 
la  paix  :  &  qui  iugeoient  bien  que  le  Règne  d'He- 
raclcon  ne  feroit  pas  fi  doux  que  le  fien.  Mais  en- 
fin ,  Seigneur ,  l'heure  eftant  venue  ,  où  la  Céré- 
monie commence  ;  toute  cette  grande  Ville  parut 
en  feu  ,  tant  il  y  eut  de  lumière.  La  chofe  eftant  en 
cét  eftat ,  Amafîs  fuiuant  la  couftume,  fut  au  Tem- 
pie  dans  vn Chariot,  faifant mettre Timarete au- 
près de  luy  :  Heracleon  marchant  à  chenal  immé- 
diatement après  le  Chariot  du  Roy  ,  &  toute  la 
Cour  les  fuiuant.  Mais  Seigneur ,  ce  qu'il  y  eut  d'é- 
trange ,  fut  que  dans  toutes  les  Rues  où  le  Koy 
palïa ,  toutes  les  Lampes  femblerent  vouloir  s'é- 
teindre :  leur  lumière  deuint  fombre  ôcblaftarde: 
les  feux  s'efteignirent:  &  les  Parfums  fe  changèrent 
en  odeurs  defagreables.  Les  cris  de  mille  Oyfeaux 
funeftes  furent  entendus  :  &  la  chofe  furprit  telle- 
ment tous  les  Habitans  d'Elephantine ,  qu'ils  en  iet- 
terent  des  cris  d'eftonnemcnt  &  de  frayeur  :  qui  fi- 
rent que  le  Roy  voulant  fçauoir  ce  que  c'eftoit,Ott 
fut  contraint  de  le  luy  dire!  Heracleon  faifoit  pour- 
tant ce  qu'il  pouuoit  pour  trouuer  vue  caufe  natu- 
relle à  ce  prodige,  afin  de  raflurer  le  Roy  :  mais 
Timarete  en  eftoit  fi  effrayée  ,  qu'elle  communi- 
qua fa  peur  au  Roy  fon  Pere.  11  voulut  pourtant 
aller  iufques  au  Temple  ;  mais  la  mefme  chofe 
arriua  toufiours  ,  &  dans  le  Temple  auiîî  bien 
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que  dans  les  Rue*.'  De  forte  que  ce  Prince  ,  fans 
voir  ce  que  les  autres  voyoient,  n'entendant  à  l'en- 
rorçr  de  luy  que  des  murmures  de  voix  qui  luy  fai- 
foient  ponnoiftre que  le  Peuple  eftoit  efpouuantéj 
il  fuplia  les  Dieux  de  iuy  aprendre  precifément ,  ce 
qu'ils  vouloient  qu  il  fift  pour  les  apaifer  :  après 
qnoy  il  s'en  retourna  ^u  Palais ,  encore  plus  affligé 
qu  il  n'en  eftoit  forty.  Pour  Sefoftris,  il  eut  la 
confoiation  dauoir  veu  Timarete  dans  le  Tem- 
ple :  mais  il  n'eut  pas  celle  d'en  atioir  efté  veu: 
quoy  que  malgré  (a  frayeur,  elje  le  cherchai  des 
yeux,<5c  que  Sefoftris  le  remarquaft  bien.  Les  cho- 
ies eftanten  ces  termes  ,  il  arriua  qu'vn  vieil  Efdai 
ne  d'Amafis  ,  qui  eftoit  auprès  de  luy  deuant  qu 'il 
fuft  Roy ,  reconnut  dans  les  Rups  cet  Efclaue  qui 
eftoit  auec  Amenophis ,  &  qui  n'auoit  pû  s'empe£ 
cher,  malgré  la  deffence  qu'on  luy  en  auoir  faite, 
de  vouloir  voir  pafter  le  Roy.  De  forte  que  com- 
me ils  s'eftoient  fort  connus  autrefois,  A  fut  fort 
furprisde  remarquer  qu'il efuitoitfes yeux:  &  quil 
faifoit  femblantdenele  connoiftre  pas.  D'abord, 
il  creut  que  peut-eftre  il  fe  trompoit  :  mais  le  (pin 
que  l'autre  prenoit  à  le  fuir  ,  fut  ce  qui  le  ôonfimn 
en  fon  opinion  :  ioint  qu'il  auoit  vne  marque  par- 
ticulière au  vifage,qui  le  rendoit  fort  connoiflable. 
Il  ne  put  pourtant  luy  parler ,  car  la  prefle  les  fepa- 
ra  :  &  l'Efdaue  d'Âmenophis,  eftant  enfin  arriué 
deuant  la  Porte  de  la  Maifon  où  nous  logions,  y 
entra  :  £c  fe  defroba  à  la  veuë  de  ce  luy  du  Roy ,  qui 
ne  pût  pas  alors  s'arrefter,  pour  s'cfclaircir  dece 
qu'il  youloit  fçafioir  :  parce  que  fon  deuoir  rappel- 
lent au  Palais,  où  le  Rov  s  en retournoit  :  carcom- 
me  cét  Efclaue  eftoit  vn  de  ceux  qui  le  feruo'ienl 
auBain,il  falut  qu'il  s'en  allaft:  préparer  celuy  de  fon 
Maiftre,  Cependant  il  fçauoit  bien  que  ceîuy  qu'il 
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U  auoit  veu ,  eftoit  autrefois  party  de  Says ,  auec  la 
Reine  ,1e  ieune  SefoÛris ,  Ladice ,  &  Amenophis; 
de  forte  que  raifonnant  là  deflus,il  creyt  qu'il  en  de- 
uoit  aduertir  le  Roy  :  Ôc  en  effet  il  n'y  manqua  past 
1    amTï-toft  qu'il  en  trouua  l'oecafion.  Et  comme 
cet  Efclaue  tuy  dit  quelle  eftoit  la  Maifon  où  il 
auoit  veu  entrer  celuy  dpnt  il  pavloit  >  le  Roy  fut 
eftrangement  eftonné    car  il  auoit  enfin  fçeu  où 
Sefoftris  logeoit.  Si  bien  qu'aprenant  qu'vn  Efcla* 
ue  de  la  feuë  Reine  d'Egipte  eftoit  en  mefme  lieu 
i     que  Sefoftris  ,  qu'il  auoit  foupçonné,  deuoiff 
étire  Fils  d'Apriez  ;  il  commença  de  croire  ,  que 
peut-eftre  ne  s'eftoit  il  pas  trompé ,  lors  qu'il  auoit 
eu  cette  penfée.  Mais  comme  il  eftoit  fur  le  point  v 
de  commander  à  celuy  qui  luy  auoit  donné  cet  ad- 
uis,de  s'infojmer  plus  precifément  de  la  verîté>il  fut 
"  encore  aduerty  par  vn  autre  des  fiens  >  qu' Ameno- 
phis eftoit  à  Èlephantine  ,  qui  tramoit  quelque 
grand  deiîein:y  ayant  apparence  que  quelques  Do* 
-  meftiques  des  Maifons  où  il  auoit  efté,  l'auoienfc 
apris  à  quelqu'vn  de  chez  le  Roy.  Quoy  qu'il  en 
foit ,  Seigneur ,  Amafis  ne  feeut  pas  pluttoft  le  lieu 
où  eftoit  Amenophis ,  &  cet  Efclaue  dont  ie  vous 
ay  parlé ,  qu'il  enuoya  le  Lieutenant  de  fes  Gardes 
auec  main  forte  ,pour  le  luy  amener  :  ordonnant 
v  aulli  qu'on  luy  fift  venir  Sefoftris  :  &  commandant 
exprefïérnent  qu'on  n'en  paiiaft  pas  à  Heracleon* 
En  effet ,  cet  ordre  fut  donné  fi  fecrettement ,  &  û 
diligemment  exécuté ,  qu'il  ne  le  fçeut  que  le  foir: 
car  il  tenoit  ce  iour-là  Confeil  auecTanifis,&  trois 
ou  quatre  autres,  fur  çe  qu'il  auoit  à  faire,  pouc 
hafter  fon  Mariage  auec  Timitrete.  Mais  durant 
qu'il  deliberoit  fur  vne  chofe  qu'il  croyoit  certai- 
sne,&  qu'il  n 'eftoit  occupé  qu'à  chercher  les  vove$ 
$e  la  faire  plus  prpmptement  rçiiflir ,  ArrfenophiSj 
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Sefoftris ,  fon  Efclatie ,  &  moy ,  fufmes  conduits 
au  Palais.  Il  vous  eft  aifé  de  comprendre ,  qu'A- 
menophis  auoit  refprit  bien  en  peine  :  car  comme 
il  ne  fçauoit  pas  quel  eftoit  le  remords  &  le  repen- 
tir du  Roy ,  il  craignoit  eftrangement  que  Sefoftris 
neperift,  ou  ne  fuft  du  moins  arrefté  prifonnier, 
s'il  eftoit  reconnu  pour  Fils  d'Apriez.  Il  voulut 
donc  fe  préparer  à  le  nier,&  à  inftruire  Sefoftris  de 
ce  qu'il  iugeoit  à  propos  qu'il  dift ,  pour  perfuadet 
à  Amafis  que  cela  n'eftoit  pas',  en  cas  que  ce  Prin- 
ce en  euft  quelques  foupçons.  Mais  Sefoftris  l'ar- 
reftant  tout  court  ;  non  non ,  luy  dit  il ,  ie  ne  veux 
plus  pafler  pour  ce  que  ie  ne  fuis  point  $  ieveux 
que  Timarete  &  Heracleon  me  connoiflentpour 
ce  que  ie  fuis  :  &  i'aime  bien  mieux  qu' Amafls  (ça- 
che  que  ie  fuis  Fils  de  fon  ennemy,que  de  voir  que 
Timarete  ne  me  regarde  que  comme  vn  berger, 
&  Heracleon  comme  vn  homme  qui  le  deflion- 
norcroit ,  s'il  auoit  mefuré  fon  Efpée  auec\a tien- 
ne. Il  en  euft  dit  dauantage ,  mais  il  en  fut  empef- 
ché  ,  par  ce  Lieutenant  des  Gardes  qui  nous  con- 
duifoit ,  qui  rompit  leur  conuerfation.  Enfin  >  Sei- 
gneur ,  quand  nous  fufmes  arriuez  au  Palais,  Ama- 
iïs  voulut  parler  à  Amenophis  en  particulier  :  de 
forte  que  l'ayant  fait  entrer  dans  fon  Cabinet,  nous 
demeurafmes  dans  fa  Chambre.  Mais  Amenophis 
fut  bien  eftonné ,  lors  qu'il  entendit  parler  Amafis: 
car  ce  Prince  ne  fçeutpas  pluftoft  qu'il  eftoit  feul 
aueque  luy,  que  luy  adrellant  la  parole  >  ôebien 
Amenophis,  luy  dit  il,  m'apprendrez  vous  des  nou- 
uelles  de  ce  que  ie  veux  fçauoir?  le  ne  vous  deman- 
de pas ,  adjoufta  ce  Prince  ,  ce  qu'eft  deuenu  le  ¥\\s 
d'Apriez ,  pour  m'aflurer  contre  fes  defleins  ,  cat 
ie  ne  fuis  plus  ce  que  i'ay  efté  :  i'ay  perdu  mon  am- 
bition ,  en  perdant  la  veuë  :  &  la  Iuftice  des 
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Dieux,  qui  s'eftend  fi  rigoureufementfur  moy,  m'a 
enfin  apri$  qu'il  faut  eftre  iufte  :  c  eft  pourquoy  ic 
veux  fçauoir  de  vous ,  puis  que  vous  lefçauez  par- 
*  *     ènt,  fi  le  fils  d'Apriez  eft  viuant,  &  en 


quel  lieu  de  la  Terre  il  eft  ?  Apnenophis  entendant 
parler  le  Roy  de  cette  forte ,  ne  fçauoit  s'il  deuoit 
s'y  confier  :  mais  ce  Prince  connoiflant  par  le 
temps  qu'il  tardoit  à  luy  refpondre  ,  qu'il  ne  le 
croyoit  pas  fortement 5  reprit  la  parole,  &  l'aflhra 
auec  ferment ,  que  fi  le  Fils  d'Apriez  eftoit  viuant, 
il  luy  rendroit  le  Sceptre ,  &  luy  donneroit  fa  Fille* 
Amenophis  felailTant  donc  enfin  perfuader ,  conv? 
mença  après  auoir  hautement  lotie  le  Roy  ,  delà 
genereufe  refolution  qu'il  prenoit,  de  luy  dire  la 
vérité  toute  pure  :  luy  racontant  exa&ement ,  tout 
ce  qui  eftoit  arriue  ,  &  à  la  Reine  ;  &  à  Ladice  5  & 
à  Sefoftris  5  &  à  Timarete  5  depuis  qu'il  eftoit  party 
de  Says.  Luy  exagérant  auecadrefle,  le  combat 
que  Sefoftris  auoit  fait  contre  le  Crocodile ,  pour 
lauuer  la  Princefle  fa  Fille  :  &luy  donnant  mefme 
lieu  de  deuiner  la  pafllon  que  Sefoftris  auoit  pour 
Timarete  :  en  fuite  dequoy  ,  il  adjoufta  va  fort 
freau  difeours ,  pour  le  perfuader  à  demeurer  fo> 
pie ,  dans  la  refolution  qu'il  auoit  prife  :  luy  repre* 
fentant  qu'il  ne  pouuoit  iamais  mieux  régner; 
qu'en  faifànt  régner  Sefoftris  :  ny  allurer  la  Cou* 
jronne  à  fa  Pofteritç ,  qu  en  faifant  le  Mariage  de 
Timarete  &  de  ce  Prince.  De  forte  ,  luy  dit  il, 
que  par  ce  moyen  ,  vous  reftituerez  vu  Sceptre 


ians  le  perdre  :  &  eftablirez  la  Paix  par  tome  l£gi- 


pte.  Mais  Seigneur  ,  afin  que  voftre  Majefté  ne 
me  foupçonne  pas  de  luy  vouloir  faire  vnefnppo- 
fition ,  il  faut  qu'elle  face  venir  Trafeas,  Niceris,  & 
Ja  Nourriflede  Timarete  qui  vit  encore;  &  qu'elle 
çôfropte  cçs  trois  Per(bnnes,à  vn  Efçlaue  qui  fuiuit 
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la  Reine ,  &  à  moy.  De  plus,  comme  il  efchnpa  de 

cette  maladie  contagieufe  dont  cette  Princeile 
mourut,,  quelques  Bergers ,  qui  eftoient  à  Tille 
lors  que  i  y  arriuay ,  qui  demeurent  encore  auprès 
dVn  grand  Lac,  qui  n'eft  paselloigné  d'icy,  voftre 
Maieité  peut  fçauoir  par  eux ,  auffi  bien  ,que  par 
ceux  que  i'ay  nommez ,  que  Trafeas  n'auoit  point 
de  Fils  :  &  qué  le  Sefoftris  que  ie  vous  aflure  eftrc 
Fils  d' Apriez ,  eft  le  mefme  qu'ils  virent  abordera 
leur  Ifle.  Car  encore  que  l'âge  doiue l'auoir  chan- 
gé, &  Tait  changé  en  effet,  il, refte  encore  beau- 
coup de  reflemblance  de  ce  qu'il  eftoit ,  à  ce  qu'il 
eft  :  principalement  dans  fesyeux.  Amafis  eftoit  fi 
bien  perfuadé  de  ce  qu'Amenophisluy  difoir,  qu'il 
rfauoit  prefques  pas  befoin  de  s'en  efclaircir  cfa- 
uantage  :  tant  il  eft  vray  que  les  Dieux  luy  difoient 
fortement  en  fecret  dans  le  fond  de  fon  cœur,  que 
ce  qu'on  luy  difoit  eftoit  véritable.  Neantmoins 
pour  ne  fe  tromper  pas ,  en  vne  chofe  de  fi  grande 
importance ,  il  enuoya  quérir  tous  ceux  dont  Ame- 
hophis  luy  auoit  parlé  :  qui  la  dirent  tons  comme 
il  l'auoit  dite  au  Roy.  Car  Trafeas  ne  fut  pas plû- 
toft  deuant  Amenophis  ,  qu'il  luy  déclara  qu'il 
vouloit  qu'il  parlaft  fans  déguifement  ;  qu'en  effet 
il  dit  la  vérité  :  ne  penfant  pas  mefme  nuire  à  He- 
racleon ,  qu'il  croyoit  n'auoir  point  d'autre  intereft 
en  cette  affaire ,  finon  que  Timarete  fuft  toufiours 
reconnue  pour  Fille  d'Amafîs.  Ainfi  ne  manquant 
plus  rien  à  la  reconnoiflance  de  Sefoftris  ,  puisque 
Trafeas  5  Nicetis  ;  la  Nourrice  de  Timarete;  lîf* 
claue  de  Sefoftris  j  &  les  Bergers,  difoient  vne  mef- 
me chofe  5  ce  Prince  le  fit  entrer  :  &  luy  parla  d'vne 
manière  fi  genereufe ,  que  tous  ceux  qui  l'entendi- 
rent ,  en  eurent  le  cœur  attendry,  Sefoftris  voyant 
cet  heureux  changement  en  fa  fortune ,  refpon&t 
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à  Àmafis ,  aucc  vne  fagefle  admirable ,  &  vne  ge- 
nerofité  mcruçillcufe  :  de  forte  qu'Amenophis  fe , 

ftieflant  à  cette  conuerfation  ,  elle  fut  efgallement 
raifonnable  entre  ces  trois  Perfonnes.  Il  eft  vray 
que  la  generofité  de  Sefoftris ,  efclatoit  encore  da- 
uantage  que  celle  du  Roy  :  car  comme  l'amour 
qu'il  auoit  pour  Timarete ,  fe  melloit  dans  tous  fes 
fentimens  >  il  parloit  à  Amafis  auec  le  mefme  ref- 
ped ,  que  lors  qu'il  auoit  creu  qu'il  eftoit  fon  Perè. 
Cependant  comme  ce  Prince  fçauoit  bien  qu'He- 
racleon  ne  receuroit  pas  cette  nbuueile  fans  dou- 
leur ,  il  voulut  qu'on  ne  publiait  point  la  chofe,  iuf- 
ques  à  ce  qui  i'euft  aprife  à  celuy  feul  qui  la  pou- 
uoit  defaprouuer ,  &  qu'il  euft  tafché  de  l'empef- 
cher  de  s'y  oppofer  :  ainfi  nous  retournafmes  pafTei? 
la  nuit  ou  nous  âuions  pafle  la  précédente.  Mais 
Seigneur,  ce  qu'il  y  eut  d'admirable*  &  ce  qui  ache- 
ua  de  confirmer  le  Roy  dans  la  refolution  qu'il 
auoit  prife  5  fut  qu'après  qu'il  eut  enuoyé  quérir 
Heracleon  $  qu'il  luy  eut  apris  auec  le  plus  d'adreiîe 
qu'il  luy  fut  poflïble  ,  ce  qui  l'obi igeoit  à  luy  man- 
quer de  parole  ;  &  qu'il  eut  remarqué  qu'il  rece- 
uoit  ce  qu'il  luy  difoit ,  d'vne  façon  qui  luy  faîfoit 
afiez  cpnnoiftre  qu'il  n'âuoit  pas  enuie  de  céder 
Timarete  :  au  lieu  de  craindre  quelque  remuement 
dans  fon  Eftat ,  &  d'aprehender  le  refientiment 
d'Heracleon  >  il  fentit  au  contraire  dans  fon  cœur, 
ie  ne  fçay  quel  repos  ,  dont  il  y  auoit  longtemps 
qu'il  n  auoit  joiiy.  De  forte  que  congédiant  Hera- 
cleon ,  il  luy  dit  pour  dernière  raifon  ,  qu'il  n'auoit 
pù  difpofer  de  ce  qui  n'eftoit  pas  à  luy  :  qu'ainfi  il 
fî'auoit  pu  luy  promettre  ny 4e  Sceptre ,  ny  Tima- 
rete ,  qu'en  cas  que  Sefoftris  ne  vefcuft  pas  :  maïs 
cju'auiourd'huy  qu'il  fçauoit  qu'il  viuoit ,  fes  pro- 
111  elles  cftoient  nulles.   Heracleon  aulli  iniufte 
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qu'infolerit  :  ïuy  dit ,  auec  vnc  hardiefle  irifuppor- 
table,  qu'il  y  auoit  beaucoup  plus  de  honte  à  rendre 
Vne  Couronne ,  qu'il  n'y  auoit  de  gloire  à  l'auoir 
conquife.  Mais  enfin ,  Amafis  luy  âyant  irhpofé  fi- 
îence ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  :  ce  Prinçe  de- 
meurant aùflî  trahquîle,  que  l'autre  S'en  alla  in- 
quiété. Il  donna  pourtant  ditiers  ordres,  afin  qu'on 
obferuaft  Heracleori  :  câr  comme  il  l'aimoit,  il  euft 
efté  bien  aife  qu'il  rie  fe  fuft  pas  perdu  :  &  qu'il  ne 
î'euft  pas  obligé  à  l'efloigner  de  luy.  Apres  cela  il 
fe  eoucha  ,  &  s'ehdormit  i  mais  au  lieu  d'auoir  des 
fonges  affreux,  &  dés  apparitions  terribles^  comme 
à  l'ordinaire  5  il  n'eut  1  imagination  remplie  que  de 
chofes  agréables.  Ladice  luy  appatut  :  mais  ce  fut 
auec  tout  l'efclat  de  la  beauté  qu'il  auoit  autresfois 
adorée  :  ce  fut  en  le  louant  autarit ,  qu'elle  /'auoit 
menacé  ;  &  eri  l'exhortant  à  acheuér ,  ce  qu  i!  auoit 
fi  bien  commencé.  Et  pour  augmenter  encore  U 
merueille  5  foit  que  la  ioye  &  l'agitation  de  fon  e£ 
prit  y  euflent  diflipé  quelques  vapeurs  mélancoli- 
ques, qui  caufoient  fon  aueuglement  :  ou  qu'en 
effet  les  Dieux  leuflent  voulu  punir  &  recompen- 
fer ,  félon  les  diuers  fentinieils  de  fon  a  me  :  corn- 
me  il  vint  à  s'éueiller,  il  trouua  qu'il  auoit  reconuré 
la  veuë.  De  forte  que  tranfporté  de  plaifïr ,  il  en- 
uoya  quérir  Sefoftris  &  Timarete  :  &  fut  auec 
eux  au  Temple  y  remercier  les  Dieux  de  la  grâce 
qu'ils  luy  auoient  faite  :  difant  luy-mefrne  à  tour  le 
monde ,  que  Sefoftris  cftoit  le  Fils  d'Âpriez  :  Se 
difant  à  Timarete  j    qu'elle  eftoit  bien  ob%éè 
à  vn  Prince  ,  qui  toute  Fille  d'Vfurpateur  qu  el- 
le eftoit,  vouloitbien  luy  donner  la  Couronne  d'E- 
gipté.  Sefoftris  luy  déclara  pourtant  publiquement^ 
qu'il  ne  la  vouloit  porter  qu'après  fa  mort  :  & 

qu'ainfi  il  deuoit  feulement  le  regarder ,  comme  te 
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premier  de  fes  Sujets.  Vous  pouuez  it1ger,Seigneur, 

quelle  ioye  fut  celle  de  Sefoftris  &  de  Timaretc  : 

lors  qu'eftans  retournez  au  Palais ,  ce  Prince  eut  la 
liberté  de  la  conduire  à  fon  Apartement,  &  de  Yy 
entretenir  vn  moment ,  deuant  que  de  retourner 
à  celuy  du  Roy  ,  où  ce  Prince  Iuy  auoit  ordonne 
de  L'aller  retrouuer  :  afin  d'aduifer  à  ce  qu'il  eftoit  à 
propos  de  faire  ,  pour  publier  la  chofe  en  toute 
l'eftenduë  de  fon  Royaume,  &  principalement 
dans  Thebes ,  &  dans  Heliopolis ,  afin  de  faire  ceG- 
fer  la  guerre.  Vous  me  difpen ferez ,  Seigneur ,  de 
vous  redire  cette  conuerlation  de  ioye  ik  de  plai- 
fîr  :  car  Sefoftris  &  Timarete  furent  fi  peu  de  temps 
heureux  y  qu'il  n'eft  pas  iufte  de  m'arrefter  à  vous  la 
dire  ,  après  vous  auoir  fait  vn  fi  long  difeours.  Le 
ne  vous  diray  pas  mefme ,  toutes  les  refolutions 
que  le  Roy  pritauec  Sefoftris,  Simandius,  &  Ame- 
nophis ,  pour  toutes  les  chofes  qu'il  eftoit  à  propos 
de  faire  :  ny  quelle  fut  la  joye  des  peuples ,  de  fça- 
uoir  qu'il  y  auoit  vn  Prince  forty  de  leurs  anciens 
Roys ,  qui  fuccederoit  à  Amafis ,  dont  la  domina- 
tion ne  leur  fembloit  fafcheufe  ,  que  parce  qu'il 
n'en  eftoit  pas.  Mais  ie  vous  diray  qu'en  confide- 
ration  de  l'heureux  euenement  de  cette  auanture, 
le  Roy  pardonna  à  Trafeas  les  menfonges  qu'il  lujr 
auoit  dits  ;  que  Sefoftris  fit  la  mefme  chofe ,  6c 
qu'Amenophis  imita  leur  exemple.  Pour  la  Prin- 
cefle  Liferine  elle  eut  quelque  confolation ,  de 
voir  que  fon  Frère  ne  ferôit  point  vn  Roy,  car  elle 
s'eftoit  imaginée  ,  que  luy  feul  l'auoit  empefehee 
d'eftre  Reyne  :  mais  pour  Heracleon,  les  mouue- 
mens  de  fon  coeur  eftoient  bien  plus  violens  ;  & 
comme  Tanifis  Les  irritoit  encore  par  fes  mauuais 
confeils  5  il  n'eft  point  de  propofition  abominable, 
qu'ils  ne  fe  fiffent  l'vn  à  l'autre ,  &  qu'ils  n'efeou* 
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taflbnt  fans  horreur  &  fans  répugnance.  Maiscti* 
fin ,  après  auoir  propofé  crime  après  crime ,  ils  reV 
folurent  qu'en  l'eftat  où  eftoient  les  chofes  ,  il  ne 
falloit  pas  feulement  fonger  à  fe  deffaire  dé  Selo- 
ftris,  mais  encore  du  Roy.  Que  cependant  il  faloit 
publier,  qu'Arnenophis  éftoit  vn  impoftëur ,  qui 
iupofoit  vn  Fils  d'Apriez:,  &  pour  pouuoir  mieux 
faire  reiiflîr  leur  deflbin ,  ils  refolurent  de  faire  ed 
forte  que  l'aflailïqat  du  Roy ,  deuançdft  celuy  de 
Sefoftris  :  afin  de  publier  que  c'feftoit  luy  qui  f  auroit 
fait,  &  d'auoir  vn  prétexte  d'exciter  à  l'heure  mef- 
me  vn  tumulte  :  durant  lequel  Tanifis  iroit  tuer 
Sefoftris  *  accortipagné  des  Getis  crn'il  auroit  pré- 
parez pour  cela;  Cét  effroyable  delfein  ayant  efté 
refolu ,  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  l'exécuter  prom- 
ptement.  .Tanifis  qui  eltoit  accouftumé  à  auoir 
des  affaires  fâcheufes  *  ne  manquoit  pas  d'auoir 
toufiours  en  fa  difpofition,  quantité  de  ces  Genâ 
qui  ne  s'informent  que  de  la  recompente  qu'on 
leur  doit  donner ,  &  qui  ne  demandent  point  fi  ce 
qu'on  veut  qu'ils  facent  eft  iufte  ou  iniufte  Mais 
la  difficulté  eltoit,  d'auoir  entrée  au  Palais  du  Roy, 
à  l'heure  où  il  faloit  exécuter  la  chofe  :  neantmoîns 
comme  Heracleon  auoit  efté  allez  longtemps  bien 
auprès  d'Amafis  ,  pour  auoir  plufieurs  Créature* 
dans  fa  Maifôn  >  il  chercha  dans  fa  mémoire ,  s'il 
n'auoit  point  obligé  quelqu'vn  dé  fes  Officiers,  qui 
ne  fuft  ny  riche ,  ny  vertueux  :  &  il  le  trouua  qu'il  v 
en  àuoit  vn  ,  qùieftoittel  qu'il  le  luy  faloit ,  carcét 
homme  n'auoit  ny  richeffe ,  hy  vertu.  De  plus,  il 
.auoit  vne  fois  efté  chafle  par  Amafis ,  &  en  fuitte 
feftably  à  la  prière  d'Heracleon  v  qui  en  auoit  efté 
folicité  par  Tanifis  :  &  c'eftoit  luy  qui  eftoit  ordi- 
nairement de  garde,  du  cofte  d'vn  petit  Efcalier/ 

^ui  faifoiî  la  communication  de  l'Apartement  o 

l'en 
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l'on  auoitlogé  Sefôftris ,  àceluy  du  Roy, -qui  dqn- 
iioit  dans  vnc  grande  Gour  de  derrière.  De  iortè 
.  qu'ayant  iugë  que  cet  homme  eftoit  fort  propre 
à  donner  entrée  à  ceux  qu  ils  voudroient  employer 
pour  aflalfiner  le  Roy  ,  &  qu'il  le  feroit  d'autant 
plus ,  qu'il  y  aurolt  plus  de  facilité  de  faire  croire 
-que  cetaffaflinàt  auroitefté  fait  par  Sefoft  ris,  veu 
le  lieu  où  il  eftoit  en  garde  5  Heracleon  donna 
charge  a  Tanifis  de  le  fuborner.  Mais ,  Seigneur* 
fouftreZjS'il  vous  plaifl,  que  ie  ne  m  arrefte  pas  plus 
long  temps  à  vous  raconter  les  particularitez 
d  vue  entreprife  qui  fait  horrfeur  :  il  fuftïra  donç 
que  ié  vous  die,  <}uê  Tanifis  fuborna  cet  Officier 
du  Roy,  qui.  promit  de  faire  entter  ceux  qu'on 
voudroit ,  iufques  à  la  porte  de  ia  Chartibre  dé  ce 
Prince  :  &  qu'en  effet  il  mena  la  chofe  iufqu'aû 
point  de  Texécutiori  £  y  ayant  des  Gens  préparez 
à  crier  }  dés  que  le  Roy  feroit  tfrort ,  que  c'eftoit 
Sefôftris  qui  lauoit  fait  tuer,  afin  d'aller  le  tuer 
luy-mefme  :  Heracleoti  s'éftant  afluré  doutant  de 
Geûs  qu'il  ailôit  pu ,  fans  faire  efclatèr  la  chofe. 
Mais  comme  il  n'y  a  point  d'entreprife  qui  rie  puif- 
fé  manquer  ,  il  àuoit  fait  préparer  vn  Bateau ,  qui 
eftoit  au  bas  des  lardins  que  le  Nil  arrofe  d  vrt 
cofté  i  afin  de  fc  fauuer  s'il  en  eftoit  befoin  :  ayant 
auffi  enuové  des  Chenaux  à  trente  Itades  d'EÎe- 
phantine  ,  du  cbfté  que  le  Fleuùe  defeerid.  Enfin* 
Seigneur,  les  chofes  efiant  en  ces  ternies  ,  le  Roy 
fut  aduerty  par  quelques-vns  de  ceux  à  qiu  il 
auoit  ordonné  d'obferuer  Heracleon  ,  qu'anuré- 
îiient  il  tramoit  quelque  chofe  j  fans,  qu'ils  fçëu£ 
lent  pourtant  ce  que  c'eftoit  :  Amafis  apprenant 
ceUj  craignit  qu'Heraclëon  n'euft  quelque  iriau- 
liais  deflein  contre  Sefôftris  :  ne  croyant  nulle- 
joaent  qu  il  en  vouluil  a  fa  perfonne.  De  lorte  que 
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,   pour  empefchcr  ce  malheur  ,  il  fit  redoubler  la 
Garde ,  du  codé  que  logeoit  Sefoftris  :  &  par  con- 
fequent  il  laffbiblit  du  fien  :  ce  qui  fauorifoit  enco- 
re le  deflein  d'Heracleon.  Mais  comme  les  Dieux 
font'  iùftes,  ils  ne  le  fauorifecent  que  pour  le  détrui- 
re :  car  il  arriua  que  Sefoflris  fçachant  qu'on  auoit 
redoublé  la  Garde  à  fon  Apartement ,  voulut  fca- 
uoir  ce  que  ceftoit  :  &  fit  vienir  vn  de  ceux  qu'on 
auoit  commandé  pour  cela  ,  qui  d'abord  luy  dit 
qu'il  n'en  fçauoit  autre  chofe  ,  finon  qu'on  auoit 
affoibly  la  Garde  d'vn  cofté  ,  <3t  fortifié  de  l'autre. 
Mais  comme  il  fcmbla  à  Sefoftris  que  ce  Soldat  en 
fçauoit  plus  qu'il  n'en  difoit  ,  il  le  prefla  eftran^e* 
ment  :  &  à  la  fin  il  le  prefla  tant,  qu'il  luy  dit  que  ce 

,  qui  Pempefchoit  de  parler ,  cftoit  qu'il  n'auo/t  que 
des  cônie&iires  :  mais  que  puis  qu'il  vouloitquïl 
parlait ,  il  eftoit  obligé  de  luy  dire  ^  que  félon  les 
apparences  ,  Heracleon  auoit  quelque  mauuaxs 

,  deiïcin  :  parce  qu'il  Fauoit  veu  le  foir  dans \e Palais, 
parler  à  l'Officier  qui  eftoit  en  garde ,  du  cofté  du 
petit  Efcalier  :  adjouftant  qu'il  luyt  fembloit  auoir 
oiiy  qu'il  luy  promettait  de  grandes  recompen- 
fes  :  ce  Soldat  difant  pour  excufer  fon  filence,  qu'\\ 
n'auoit  ofc  le  dire ,  de  peur  de  n'eftre  pas  creu ,  8c 
d'eflre  expofé  à  la  haine  d'Heracleon.  Sefoftris 
n'eut  pas  pluftoft  oiiy  ce  que  ce  Soldat  luy  difoit, 
qu'après  luy  auoir  promis  de  le  recompenfer  de  fa 
fidélité  ,  il  voulut  aller  adnertir  le  Roy  de  ce  quiï 
fcauoit,quoy  qu'il  fuft  défia  fort  tard,  &  qoilfçeo/t 
bien  qu'il  deuoit  eftre  retiré  :  mais  c'eftoit  fans 
doute  que  les  Dieux  l'infpiroienf.  Quoy  qu'il  eu 
foit ,  Seigneur  7  Sefoftris  y  voulut  aller ,  &  y  fut  en 
effet  :  ripais  au  lieu  d'y  aller  par  le  chemin  le  ç\us 
court ,  qnfcftôit  celuy  de  ce  petit  Efcalier ,  qui  fai- 
foit  la  liaifon  de  l'A  parlement  du  Roy  <St  du  fieni 
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il  y  fut  par  le  grand ,  de  peur  que  celuy  que  Ce  Sol- 
dat foupçonnoit ,  &  qui  commandoit  de  ce  cofté 
là ,  ne  iugeaft  qu'il  eftoit  defcouuert  ,  s'il  le  voyoit 
entrer  fi  tard  chez  le  Roy ,  qui  dormoit  défia ,  lors 
que  Sefoftris,  fuiuy  de  deux  Gardes  &  de  moy, 
fufmes  à  la  porte  de  l'Anticharhbre  qu'on  nous  ou- 
urit  :  Sefoftris  difant  qu'il  eftoit  neceflàire  qu'il  par- 
lait à  Amafis.  Mais,Seigneur,ce  qu'il  y  eut  d'étran- 
ge ,  fut  que  iuftement  comme  on  ouurit  la  porte 
de  la  Chambre  du  Roy  pour  l'aller  efveiller,  Ôc  luy 
dire  que  Sefoftris  auoit  à  luy  parler  :  nous  vifmes 
que  la  porte  de  la  Garderobe  de  ce  Prince  s'ouurlt 
en  mefme  temps  :  &  que  plufieurs  hommes  ayant 
l'Efpée  nuë,  entroient  dans  cette  Chambre  ,  qui 
eftoit  efclairee  par  vne  Lampe  feulement  Sefo- 
ilris  n'eut  pas  pluftoft  veu  cela  ,  que  mettant  jfff- 
pée  à  la  main ,  il  fe  ietta  auec  vne  generofité  fans 
cfgale ,  entre  le  li&  du  Roy ,  &  ces  Aflàllïns ,  ne  le 
confiderant  point  en  Cette  occafion ,  comme  l'V- 
furpatcur  dç  fon  Royaume ,  mais  comme  le  pere 
de  Timarete.  De  forte  que  le  Roy  s  eftant  efveil- 
lé,  au  bruit  que  firent  ceux  qui  le  vouloient  tuer, 
&  ceux  qui  le  vouloient  deflxndre  (  car  les  Gar- 
des &  moy  fuiuifmes  Sefoftris  >  &  mifmes  aullï 
TEfpée  à  la  main)  le  premier  objet  qu'il  vit , fuç 
que  Sefoftris  tua  vnde  ces  ÀflalTins ,  &  qu'il  en 
bleflavn  autre.  Il  pût  mefme  remarquer ,  qu'il  le 
couuroit  toufiours  de  fon  corps  autant  qu'il 
pouuoit  :  de  vous  dire,  Seigneur,  quetefpou-* 
uentable  objet  fut  celuy-là  pour  Amafis ,  il  ne  fç- 
roit  pas  aifé.  Il  eft  vray  qu'il  ne  dura  pas  long- 
temps :  car  l'incomparable  vateur  de  Sefoftris  >  re- 
poufla  bien  toft  ceslafches  Afiaffins,qui  feruoient 
JHeracleoo.  Tapifis  qui  les  conduifoir,  fetttjt  la  pe- 
fanteur  du  bras  de  Sefoftris ,  eftânt  bleflë  en  deux 
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endroits  :  fi  bien  qu'après  cela ,  Tefpouuante  pre- 
nant à  tous  ces  Coniurez,  ils  fortirent  de  la  Chanv 


bre,&  de  ia  Garderobe.  Sefoftris  les  vouloit  pour 
fuiure  plus  loin,  mais  Amafis  s'eftant  leué  diligem- 
ment ,  des  qu'il  eut  Vtu  ce  Combat,  l'en  empefcha: 
ne  iugeant  pas  qu'il  deuft  s'engager  fi  légèrement 
De  forte  qu'on  fe  contenta  de  faire  fermer  les  Por- 
tes de  ce  cofté  là ,  &  de  les  faire  garder  iufquesa 
ce  que  tout  le  monde  fut  efueillé  dans  le  Palais  :<5c 
u'on  euft  enuoyé  reconnoiftre  quel  nombre  de 
ens  auoient  les  Coniurateurs.  Et  en  effet,  le  Roy 
enuoya  deux  de  fes  Gardes  par  le  grand  Efcallier, 
pour  luy  venir  raporter  ce  qu'ils  auroient  veu  :  en 
enuoyant  deux  autres  pour  faire  venir  tous  Ces 
Officiers ,  &  entre  les  autres  Simandius.  Cepen- 
dant ceux  qui  n'auoient  pu  exécuter  leur  c/e/îè/n, 
fe  r'afletnblerertt  auprès  d'Heracleon ,  où  Tanifis 
les  conduifit  :  car  Heracleon  les  attendoit  dans 
la  Cour,  auec  ceux  qui  eftoientdeftinezàaiïaifi- 
ner  Sefoftris,  afin  d'agir  félon  l'euenement.  Mais 
comme  il  vit  qu'il  n'auoit  pas  efté  heureux,  Se 
qu'il  ne  pouuoit  tuer  nyleRoy,  ny Sefoftris,  il 
prit  vn  autre  defTein  :  qui  fut  celuy  d'enleuetla 
Princefi'v?  d'Egipte.  Comme  fa  Maifon  n'eftoit  pas 
encore  faite,  il  fçauoit  qu'elle  n'auoit  que  fort 
peu  de  Gens  auprès  d'elle  :  &  qu'elle  logeoit  mef* 
me  en  vn  Pauillon  aflbz*  efloigné  du  Logis  du 
Roy.  Car  comme  Elephantine n'eftpas  le ïeiour 
ordinaire  des  Rois  ,  le  Palais  ou  ils  logent  quand 
ils  y  vont ,  eft  aflez  irrégulièrement  bafty  :  de  forte 
qu'Heracleon  trouuant  plus  de  facilité  à  ce  defTein 
là  qu'à  l'autre  ,  il  l'exécuta  fans  peine.  S'eftantdonc 
fait  ouurir  la  Porte  de  ce  Pauilon  au  nom  duRov, 
il  s'en  rendit  Maiftre ,  &  enleua  Timarete  maigre 
les  larmes ,  &  malgré  fes  cris  ;  cette  Grande  Prin* 


Livre  Second. 


4^9 


cetfe  n'ayant  eu  qu'à  peine  le  temps  de  s'habiller 
à  demy ,  durant  qu'on  enfonçoit  la  porte  de  fon 
Cabinet ,  où  elle  s'eftoit  iettée ,  auec  vne  de  fes 
Femmes  ,  dés  qu'elle  auoit  ouy  la  voix  d'Hera- 
cleon  ,  &  le  bruit  qu'on  auoit  fait.  Encore  eut  elle 
cet  auantage  dans  fon  malheur ,  que  cette  Fern* 
me  la  fuiuit    cependant  ceux  que,  le  Roy  auoit 
cnuoyez  pour  fçauoir  s'il  y  auoit  beaucoup  de 
Gens  en  armes,  ayant  ouy  quelques  cris  de  fem- 
mes ,  reuenant  en  diligence ,  dirent  au  Roy  qu'on 
attaquoit  l'Apartement  de  la  Princefle  Timarete: 
de  forte  que  Scfoftris  entendant  cela ,  n'efeouta 
plus  le  Roy ,  &  fut  comme  vn  furieux ,  pour  def- 
fendre  fa  chère  Princefle.  Mais  il  arriua  trop  tard: 
çar  Heracleon  s'eftoit  defi^  embarqué  auili  bien 
ue  Tanifîs.  le  ne  vous  diray  point.  Seigneur, quel 
ïit  le  defcfpoir  de  ce  Prince,  puis  que  vous  le  pou- 
uez  aifément  comprendre  :  principalement  lors 
qu'il  vit  que  tous  les  foins  qu'il  eut  de  fuiure  &  de 
faire  fuiure  Heracleon ,  furent  inutiles.  Ce  qui  fa- 
ïiorifa  fa  fuite  ,  fut  qu'on  ne  s'imagina  point  qu'il 
fe  fuft  embarqué  fur  le  Nil  ,  &  qu'on  creuft  qu'il 
s'eftoit  caché  dans  Elephantine.Ce  n'eft  pas  qu'en- 
core qu'on  ne  le  creuft  point ,  Sefoftris  ne  fift  par- 
tir plufîeurs  bafteaux  pour  cela  :  mais  comme  ce 
fut  quelques  heures  après  que  cet  Enleuement  fut 
fait,  &  que  la  nuit  eftoit  fort  obfcure  î  ceux  qui  fu- 

chercher  Heracleon  de  ce 


enuoyez  pour 
cofte  là ,  ne  joignirent  que  le  bafteau  qui  auoit  en* 
leué  Timarete ,  &  r>e  la  trouuerent  plus.  Ainfi  le 
lendemain  au  matin  ,  on  fçeut  qu'Heracleon  auoit 
abordé  en  vn  lieu ,  où  des  Cheuaux  l'attendoient  : 
que  Tanifîs  eftoit  demeuré  fur  le  Riuage  ,  où  il 
eftoit  mort  entre  les  bras  de  quelques  Bergers ,  qui 
Tanoient  trouué  en  cet  endroit  là ,  fans  qu'on  puft 
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apprendre  autre  nouuelle  d'Heracleon ,  ny  fçauoir 
feulement  quelle  route  il  auoit  prife.  Ce  n'eft  pas 
que  Scfoftris  n'y  fift  tout  ce  qui  fut  en  fa  puiflance  : 
car  enfin  il  erra  vn  mois  tout  entier ,  fans  fçauoir 
où  il  alloit  :  Amafis  de  fon  cofté ,  fit  faire  vne  re- 
cherche tres-exa&e  par  tout  Ton  Royaume  ,  mais 
ce  fut  inutilement  j  de  forte  qu'à  la  fin  Sefoftris  fût 
contraint  d'attendre  auprès  du  Roy  quileuftdu 
moins  quelque  lumière ,  du  lieu  où  pouuoit  cftrc 
Heracleon.  Cependant  ceu*  qui  auoient  pris  les 
Armes  pour  le  Filsd  Apriez ,  les  poferent  :  le  Roy 
allant  luv  mefme  à  Thebes  leur  mener  Sefoftris, 
dont  la  douleur  n'eut  iamais  d'égale.  De  Thebes, 
ils  furent  a  Memphis,  où  le  Roy  trouua  vn  Ambaf- 
fadeur  de  Crefus ,  qui  luy  demandoit  des  Troupes, 
fuiuant  l'alliance  qui  eftoit  entr'eux  :  de  forte  que 
ce  Prince  enuoya  celles  qui  auoient  feruy  a  la  guer: 
re  de  Thebes,  &  qui  auoient  veu  quelle  eftoit  \a 
valeur  de  Scfoftris,  lors  qu'il  portoit  k  nom  de 
Pfammetite  ;  Amans  voulant  que  Simandius  les 
commandait.  Mais  quelque  temps  après  que  ces 
Troupes  furent  parties,  le  hazard  fit  qu'vne  Lettre 
qu'Heracleon  efcriuoit  à  vn  de  fes  Amis  en  Eg\çte, 
tomba  entre  les  mains  de  Sefoftris  ,  &  luy  fit  con- 
noiftre  qu'il  eftoit  en  Lydie  :  fi  bien  que  Sefoftris 
fans  communiquer  fon  defîein  à  perfonne  qu'a 
moy ,  fe  refolut  de  fe  defrober  d'Amafis ,  &  d'Â- 
menophis,pour  venir  luv  mefme  feruir  Crefus.  Ce 
n'eft  pas  qu'eftant  charmé  de  voftre  réputation ,  il 
n'euft  vne  répugnance  eftrange ,  à  fe  ietter  dans  vn 
Party  oppofe  au  voftre  :  mais  comme  l'amour  re- 
gnoit  dans  fon  cœur ,  il  fe  refolut  à  feruirCrefus, 
pour  tafeher  de  trouuer  Timarete  5  &  en  effet ,  Se- 
foftris fe  déroba  de  la  Cour ,  &  ie  le  fuiuis.  En  par- 
/  tant  il  efcriuit  au  Roy,  pour  luy  apprendre  la  caufe 
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1     de  fon  voyage  :  &  à  Amenophis,  pour  le  prier  d 'a* 
paifer  ce  Prince ,  &  pour  l'-alfurer  qu'il  ne  le  relier* 
|     xoit  point,  qu'il  ne  luy  ramenaft  Tim'arete.  Mais 
j     pour  n'oublier  rien  de  tout  ce  qui  pouuoit  faciliter 
^     fondeflein,  il  p  ri  oit  encore  Amenophis  défaire 
l     en  forte  qu'Amafis  efcriuift  à  Crefus,  comme  en 
I     effet  il  luy  efcriiiit ,  afin  de  l'obliger  à  faire  vne  re<s 
jjt    cherche  plus  exa£te,  pour  luy  faire  retrouuer  Ti- 
f     marete.  Enfin,  Seigneur,  nousarriuafmes  à  Sardis, 
r     où  Simandius  eftoit  défia  ,  auec  les  Troupes  qu'il 
tommandoit  :  qui  n'eut  guçre  moins  de  ioye  que 
i     d  eftonnement  de  voir  mon  Maiftre.  le  ne  vous 
dis  point  que  Crefus ,  le  Roy  de  Pont,  &  le  Prince 
Myrfile,receurent  bien  Sefoftris  :  mais  ie  vous  aflu- 
reray ,  que  ce  Prince  fut  fenfiblcment  affligé ,  de 
n'aprendre  nulles  nouuelles  d'Heracleon  ny  de  Ti- \ 
marete ,  quelque  foin  qu'il  apportaft  à  s'en  infor- 
mer :  &  quelque  recherche  que  Crefus  en  fift  faire, 
après  auoir  receu  la  Lettre  d'Amafis.  Cependant 
les  chofes  eftoient  en  termes,  que  l'honneur  ne  luy 
permettoit  pas  de  fortir  de  Sardis ,  pour  aller  cher- 
cher fa  Princefle  de  Ville  en  Ville  par  toute  la  Ly- 
die :  joint  que  l'aproche  de  voftre  Armçe,  fit  bien- 
toft  que  ce  n'eftoit  plus  vne  chofe  pofiîble.  Ainfî 
il  falut  que  Sefoftris,  au  lieu  de  chercher  Timarete, 
fongeaft  à  combatre  :  aulîi  le  fit  il  fi  courageufe- 
ment  qu'il  fen  a  mérité  vne  gloire  immortelle..  En 
.  effet,  Seigneur,  vous  fcauez  bien  que  noftre  Batail- 
lon fut  le  feul  qui  ne  fut  point  rompu  le  iour  de  la 
Bataille  :  mais  Seigneur,  il  faut  mefme  que  ie  vous 
die  que  le  Prince  Sefoftris  ne  fut  pas  bleffé  par  les 
voftres,  en  cette  dangereufe  jourj^pe  ,  mais  par  le 
lafche  Herâcleon.  De  vous  apprendre ,  Seigneur, 
comment  il  s'eftoit  méfié  parmy  nous,  ny  pommêç 

il  y  pût  eftre,fans  eftre  cqpnu  d  abord ,  c 'cil  ce  que 
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je  ne  fçaurois  dire.  Mais  enfin  foit  qu'en  vn  iouf 
(de  Bataille ,  chacun  ne  penfç  qu'à  foy  mefmc  r  ou 
ifoit  que  la  quantité  de  Plumes  qu'il  auoit  à  fon  ha- 
billement de  telle ,  &  qui  luy  ombrageoient  le  vift- 
ge ,  fauorifaft  fon  deficin  >  tant  y  a  que  s'eftam 
mefléparmy  nous ,  fans  que  ie  fçache  précisément 
ny  le  temps,  ny  le  lieuoùceftit  \  comme  nous 
edmbations  contre  le  vaillant  Abradate ,  &  que  Se- 
foftiis  faifoit  de§  chqfes  capables  de  luy  acquérir 
voftre  eftime,  fi  vous  en  euflïez  efté  le  tefmoin  s  le 
traiftre  Heracleon,  qui  eftoit  derrière  ce  Prince, 
qui  ne  croyoit  auoir  dT nnemisà  çombatre  que  par 
deuant,  luy  donna  deux  grands  coups  d'Efpce  preA 
ques  envninftantj  qui  le  Weffererit  de  telle  fort er 
qu'il  tomba  comme  mort,  entre  les  pieds  de  no$  , 
cheuaux.  Comme  ie  fus  quafi  le  feul  quiremar- 
quay  quel  eftoit  le  bras  qui  auoit  fait  le  coup,  ie  ' 
fus  âufhprefques  le  feul  qui  fus  pour  vangerle  Prin- 
ce Sefoftris  que  ie  crpypis  mort:  car  tous  les  autres 
qui  ne  l'auoient  veu  que  tomber ,  penfoient  qu'il 
euft  efté  bîefle  par  les  voftres.  Mais  pour  moy ,  qui 
auois  bien  veu  qu'il  lauoit  efté  par  vn  homme 
que  i'auois  veu  vn  moment  auparauant  comme 
eftant  des  noftres  ,  ie  fus  droit  à  luy ,  comme  ie  Yay 
défia  dit ,  &  i'y  fus  d'autant  pluftoft  ,  que  ie  remar- 
quay  que  plufieurs  de  mps  Compagnons  prenoient 
foin  du  Prince. .  Mais  comme  ie  ne  pouùois  péné- 
trer iufques  an  lieu  où  eftoit  Heracleon  ,  fans  quel: 
que  difficulté  j  &  que  dés  qu'il  eut  fait  fon  coup, 
il  ne  fongea  qu'à  fe  dcfgager  $  il  le  fit  deuant  queie 
Je  pu(Te  ioindre,  s'allant  meÛer  dans  vn  autre  (Jorps 
de  Lydiens  qui  fuyoient.   Les  Dieux  permirent 
toutesfois,pour  me  le  faire  connoiftre, qu'en  fuyant 
fon  habilement  de  tefte  fe  deftacha ,  &  tomba  :  de 
forte  que  s'eftant  tourné^our  voir  s'il  eftoit  pour- 
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/biny,  ic  le  reconnus  pour  le  traiftreHeracleon. 
Mais  comme  i'allois  redoubler  mes  çftbrts  pour  le 
ioindre,<3c  pour  le  punir  de  tous  fes  crimes  à  la  fois, 
i'en  fus  empefché  par  vn  Efcadron  des  voftres  :  qui 
tpourfuiuant  leur  vi&oire,/ fe  mirent  entre  Hera- 
cleon  &  moy  :  de  forte  que  ic  fus  contraint  de  me 
reietter  dans  noftre  Bataillon  ,  où  ie  detheuray  i u f- 
cji.es  à-ce  qu'après  que  vous  eûtes  gagné  laBataille, 
la  fermeté  que  nous  tefmoignafmes,  obligea  voftre 
Grand  cœur,  à  faire  quelque  différence  de  ceux 
quiauoient  fuy  à  noùs  :  &  à  nous  traiter  auec  vue 
generofité  ,  qui  me  donne  lieu  de  croire  qu'après 
àuoir  fauué  la  vie  au  Prince  Sefoftris,  vous  von- 
drez  bien  encore  auoir  la>bonté  de  faire  dire  au 
lafche  Heracleon  ,  en  quel  lieu  eft  la  Princeflp  Tï- 
marete  :  car  enfin  ,  Seigneur ,  en  vain  auriez-vpus 
conferué  la  vie  du  Prince  Sefoftris,  s?itne  retrou- 
uoit  point  la  Princefie  qu'il  adore.      *  v 
.   Mes  propres  malheurs (refpondit  Cyrusjors  que 
JMîris  eut  acheué  de  parler)  m'ont  fi  parfaitement 
appris  à  auoir  pitié  de  ceux  des  autres ,  que  quand 
le  Prince  Sefoftris  ne  feroit  que  malheureux,  i'erç 
aurois  compaflion.  Mais  eftant  tel  que  ie  lecon- 
nois ,  &  tel  que  vous  variez  de  me  le  dépeindre  ;  ie 
vous  aflure  que  ie  ne  m'interefleray  pas  médiocre- 
ment, en  toutes  les  chofes  qui  le  regarderont  :  & 
pour  vous  le  tefmoigner,  ie  vous  promets  d'aller 
moy-mefme  faire  dire  à  Heracleon ,  en  quel  lieu 
eft  la  Princefle  Timarete:  &  pluft  aux  DieUx,adjoû- 
ta-til ,  que  ic  pufle  la  rendre  au  Prince  Sefoftris,  en 
jdeliurant  Mandane.  Apres  cela,Miris  fc  retira  :  car 
comme  il  eftoit  extraordinairement  tard  ,  il  ne 
reftoit  guère  de  temps  à  Cyruspour  fe  repofer.  Il 
ne  s'endormit  pourtant  pas,  fans  auoir  encore  don- 
xiç  vn  quart  d'heure ,  au  fouuenir  de  fa  chère  Prinr 
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cède  :  quoy  qu'il  ne  le  pûft  plus  faire  fans  douleur, 
depuis  i'iniufte  ialoufic  dont  elle  luy  auoit  donné 
vne  fi  criielle  marque. 


Vin  du  Second  Liure< 
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£  n  d  a  nt  que  l'illuftre  Cyrus 
auoit  efcouté  les  aduantures  de 
Sefoftris  ,  &  les  crimes  d'Hera- 
cleon  ;  ce  dernier  ayant  fçeu  par 
quelques  vns  de  ceux  qui  eltoient 
_  auprès  de  luy ,  quels  eftoicnt  les 
foins  que  Cyrus  auoit  de  Sefoftris  ;  il  entra  en  vne 
telle  fureur,  que  toutes  fes  playes  fe  r'ouurirent  :  & 
la  fiéure  luy  prit  fi  violente ,  que  ceux  qui  auojent 
afluré  Cyrus  ?  que  quand  mçfme  il  devroit  mourir 
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de  fes  bleffures ,  ce  ne  feroit  pas  fi  toft ,  changèrent 
d'aduis  :  &  furent  aduertir  ce  Prince,  qu'Heracleon 
ne  pafleroit  pas  la  nuift  fuiuante.  Cyrus  fçachant 
donc Teftat  où  il  eftoit ,  fut  le  voir  pour  s'acquirer 
de  fa  promette  :  afin  de  luy  faire  dire  ou  par  adret 
fe ,  ou  par  force ,  en  quel  lieu  eftoit  Timarete 
Mais  il  ne  le  trouua  plus  en  eftatde  l'entretenir: 
car  fa  raifon  s'eftoit  efgarée.  Il  eft  vray  qu'il  y  a 
aparence ,  que  Cyrus  aprit  plus  de  nouuelles  de 
cette  Princcfle  dans  fon  efgarement ,  qu'il  n'en  euft 

fçeu  fi  fon  efprit  euft  efté  libre  :  car  dés  qu'il  vit  ce 

Prince  au  cheuet  de  fon  Lifts  comme  il  n'auoit 
l'imagination  remplie  que  de  Timarete,  &  de  tout 
ce  qui  luy  eftoit  arriué  j  il  creut  que  Cyrus  eftoit 
le  Rôy  de  Pont  5  &  fe  mit  à  le  remercier,  dauoir 
bien  voulu  donner  Àzile  à  la  Princefle  Timarete, 
dans  la  Citadelle  de  Sardis.  m  En  fuitte  dequoy 
changeant  de  difeours,  il  parloit tantoft  de  Sefo- 
ftris  comme  eftant  mort  :  &  vn  momeht  après, 
comme  le  voulant  tuer  :  de  forte  que  fon  efprit  ne 
pouuant  s'arrefter  à  nul  objet,il  n'y  auoit  pas  moyen 
de  tirer  de  luy  nulle  nouuelle  ailiiréfc  de  Timarete. 
Neantmoins,  comme  il  y  auoit  des  Prifonniersqui 
auoient  afliiréaCyrus,  qu'il  eftoit  entré  vne Da- 
me de  grande  condition  ,  dans  la  Citadelle  de  Sar- 
dis ,  il  creut  qu'il  faloit  faire  quelque  fondement 
fur  ce  quHeracleon  venoit  dédire  :  il  ne  voulut 
pourtant  pas  donner  cette  efperance  à  Sefoftris, 
qu'il  n'euft  perdu  celle  d'en  fçauoir  dauantagermais 
Heracleon  ayant  enfin  perdu  la  parole ,  8c  peu  de 
temps  après  la  vie  5  il  dépefcha  Miris  vers  ce  Prin- 
ce ,  pour  luy  apprendre  la  mort  de  fon 


&  pour  luy  dire  qu'il  y  auoit  grande  apparence, 
que  la  Princefle  Timarete  eftoit  dans  la  CitadeWe 

de  Sardis  ;  après  quoy  il  fut  fuiuant  fa  couftume, 
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donner  tous  les  ordres  neceflaires ,  &  vifîter  tous 
les  Trauaux  :  laiffant  le  foin  des  Funérailles  d'Hera- 
cleon  à  ceux  qui  eftoîent  auprès  de  luy.  Iîpafla 
xnefme  à  la  Tente  d'Aralpc ,  dont  les  bleflures  ne 
Fincommodoient  pas  tant,,  que  la  douleur  qu'il 
auoit  dans  Tame  :  dé  là  Cyrus  fut  tenir  Confeil  de 
Guerrejou  il  fut  refolu  que  dans  deux  iours  on  don- 
neront vn  fécond  affaut  :  de  forte  que  ce  Prince  re- 
doublant encore  fes  foins,  employa  tout  ce  temps- 
là  à  voir  luy-mefme  toutes  les  Machines  >  à  inftrui- 
re  ceux  qui  les  deuoient  faire  agir  j  à  donner  d'vti- 
les  confeils  à  tous  les  Chefs  5  &  à  encourager  tous 
les  Soldats.  Le  Roy  d,Affiriç&  Mazatc  faifoient 
aulïi  la  mefme  chofe  :  tous  les  autres  Rois ,  &  tous 
les  autres  Princes  ,  qui  eftoient  dans  cette  Ar- 
mée ,  agifTants  encore  auec  vn  zele  extrême  , 
pour  faire  reiiflîr  le  defTein  de  Cyrus  :  Anaxaris  en 
particulier ,  n'eftant  pas  des  moins  ardens ,  au  ier- 
uice  de  ce  Prince.  Cyrus  tut  mefme  encore  vn 
nouueau  fecours  :  car  le  Prince  Sefoftris ,  fe  trou* 
uant  prcfques  entièrement  guery  de  fes  bleflures, 
eut  vne  telle  ioye  de  fçaùoir  qu'il  y  àuoit  apparen- 


ce que  Timarete  eftoit  dans  Sardis  5  que 
lement  il  ne  fentit  prefquespas  celle  que  luy  deuoit 
caufer  la  mort  de  fon  Riual ,  mais  encore  il  voulut 
aller  au  Camp  :  principalement  fçachant  qu'on  de- 
uoit donner  vn  a  fiant  à  cette  Ville.  Car  encore  que 
les  Troupes  d'Amafîs  fuflent  venues  auec  inten- 
tion de  la  deffendre  5  &  que  les  Egiptiens,à  qui  Cy- 
rus aupit  fait  grace,ne  fe  fuflçnt  rendus  qu'à  condi- 
tion de  n'eftre  pas  forcez  à  combatre  contre  Cre-' 
fus,  les  chofes  auoient  changé  de  face.  En  effet, 
Sefoftris  auoit  fçeu  qu'encore  que  les  Lydies  l'euf- 
fent  abandonné  fe  iour  de  1a  Bataille?Crefus  n'auoit 

pas  laifTç  de  parler  indignement  des  Egiptiens  : 
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Jqui  feuîs  auoient  pu  refifter  à  l'effort  de  fes  ennc- 
-   mis.  Ce  difcours  auoit  tellement  irrité  tous  ceux 
4c  cette  Nation ,  que  depuis  cela  ils  n'eftoient  pas 
demeurez  dans  les  termes  qu'ils  s'eftoierit  prefcritSj 
en  fe  reridant  à  Cyrus  :  car  ils  auoient  voulu  com- 
batte ,  <5c  auoient  combatu  en  effet ,  en  diuerfcs 
oecafions.  Mais  comme  ils  auoient  pris,  cette  10= 
folution  }  durant  que  Sefoftris  n'eftoit  pas  encore 
fcn  eftat  de  leur  commander  5  ce  Prince  ,  de  qui  la  ! 
'  generofité  eftoit  vn  peu  plus  fcrupuleufe  que  la 
Jeur  ,  ne  voulut  pourtant  pas  combatre  dé  fa  per-  j 
forme ,  qu'il  n'euft  fupplié  Cyrus  de  luy  permettre 
denuoyervn  Héraut  au  Roy  de  Lydie  :  pourlny 
demander  fi  la  Princefle  Timarere  eftoit  dans/3 
Citadelle  de  Sardis ,  &  s'il  la  luy  vouloit  rendre?  I 
Car  encore  qu'il  euft  fait  faire  vn  compliment  à 
Cyrus  >  il  y  auoit  défia  quelques  iours ,  qui  dcuoit 
luy  faire  croire  qifil  auoit  deflèiri  de  combatre 
pour  luy  5  il  n'en  auoit  pourtant  eu  la  pen(ée,  qu'a- 
uec  l'intention  de  chercher  les  voyes  de  le  pouuoir 
faire  fans  bleflèr  fon  honneur  :  de  forte  qù  en  ayant 
trouué  vne ,  il  n'auoit  garde  de  la  perdre.  II  partit 
donc  du  Chafteau  où  il  eftoit ,  mais  il  n'en  parut  J 
pas  fans  prendre  congé  de  la  Princefle  Araminte,  ï  1 
qui  il  auoit  défia  rendu  quelques  vifites ,  pour  h 
remercier  des  foins  qu'elle  auoit  eus  de  luv  j  pen* 
dant  la  violence  de  fon  mal.  Il  dit  auffi  adieu  à  11 
belle  Cleonice  j  à  Doralife  5  &  à  toutes  les  autres 
Prisonnières  :  car  comme  il  fçauoit  la  ÎAnpc 
Grecque  ,  qu'elles  partaient  ou  entendoient  ton- 
tes, il  auoit  eu  de  grandes  conuerfations  auecellesj 
leur  ayant  mefme  apris  vne  partie  de  fes  malheurs; 
fi  bien  que  fçachant  que  l'on  croyoit  que  la  Prin- 
cefle Timarete  eftoit  peut-eftre  dans  Sardis ,  elles 

*'ea  rcfiouuent  pour  l'amour  de  luy  :  &  firent  des 

vœux 
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Vœux  pour  fa  liberté  ,  aufïï  bien  que  pour  celle  de 
Mandane.  Sefoftris  après  ailoir  donc  reçeu  mille 
ciuilitez  de  toutes  ces  belles  Captiues ,  s'en  alla  au 
Camp  :  où  il  fut  reçeu  de  Cyrus ,  auec  tous  les 
honneurs  qu'il  meritoit ,  &  par  fa  naiflance ,  &  par 
fa  vertu.  Mais  ,'enfin  après  que  Cyrus  eut  offert  à 
Sefoftris  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy  >  ce  Prince 
Je  fuplia  de  vouloir  enuoyer  vn  Héraut  à  Crefus,* 
pQur  luy  demander  des  nouuelles  de  Timarete  :  Ôc 
en  èffet ,  fans  différer  dauantage ,  il  y  enuoya  félon 
fon  intention.  Sefoftris  fit  donc  dire  à  Crefus, 
qu  encore,  qu'il  euft  apris  qu'il  auoit  parlé  indigne- 
ment des  Troupes  Egiptiennes ,  il  n'auoit  pas  laifle 
de  demeurer  au  Camp  de  Cyrus ,  dans  les  fîmples 
termes  dVn  captif:  mais  qu'ayant  fçeu  que  la  Pritv 
cefle  Timarete ,  Fille  d'Amafis  ,  eftoit  en  fa  puif* 
fance,  par  la  perfidie  d'vn  lafche  apellé  Heracleon, 
qui  eftoit  mort  dans  lArmee-des  Afliegeans  5  il  en- 
uoyoit  luy  demâder  s'il  ne  vouloit  pas  la  retiuoyer 
au  Roy  fon  Pere  ?  Cyrus  ayant  offert  de  luy  don- 
ner paflage  ,  &  me(me  efeorte  pour  la  condui- 
re. Ce  fut  pourtant  en  vain  qu'on  fit  porter  cette 
parole  à  Crefus  &  au  Roy  de  Pont  :  car  comme 

Ï>ius  ils  auoient  de  Perfonnes  importantes  entre 
eurs  mains,  plus  ils  fe  'croyoient  en  feureté;  ils 
n'auoient  garde  de  rendre  Timarete.  Crefus  ref- 
pondit  donc ,  qu'il  eftoit  vray  qu'elle  eftoit  en  fes 
mains  :  mais  qu'il  ne  readroit  cette  Princefle , 
que  lors  qu'Amafïs  luy  auroit  énuoyé  vn  fecours 
afTez  puiflant ,  pour  faire  Ieuer  le  Siège  de  Sar- 
dis.  De  forte  que  Sefoftris  receuant  cette  ref- 
ponce  en  prefence  de  Cyrus,  fe  tourna  en  fouf- 
.  riant  vers  ce  Prince ,  &  luy  dit,  que  félon  fon  fens, 
comme  il  feroit  plus  aifé  de  prendre  Sardis  que  de 
le  fecourmil  valoit  mieux  qu'iî  reçeuft  Timarete  de 
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fa  main ,  que  de  celle  de  Crefus.  Ceft  pourquoi, 
adioufta  Sefoftris ,  au  lieu  de  fonger  à  fccouvir  Sar- 
dis,ie  penfe  à  vous  aider  à  le  prendre  pluftoft  :  bien- 
heureux encore  9  d'auoir  quelque  afleurance  que 
îa  Princefle  Timaretc  eft  dans  vne  Ville  qui  ne 
peut  manquer  d'eftre  prife,  puis  que  ttnuincible 
Cyrus  l'attaque.  Ce  qui  me  le  fait  efperer,  répli- 
qua- t'il,  eft  que  te  vaillant  Sefoftris  combattant 
pourTimarete,  m'en feignera par  fon exemple, à 
combattre  pour  Mandane.  Cependant  Cyrus  ne  le 
contenta  pas  de  traiter  Sefoftris  très  ciuilement: 
mais  il  voulut  encore  que  tous  les  Grands  de  fon 
Armée  le  vifïtaflent,  &  luy  rendiflent  beaucoup 
d'honneur.  De  forte  que  Sefoftris  vit  ce  iour-Ja 
tous  les  Princes  qui  eftoient  dans  cette  Armée: 
qui  furent  tous  fi  fatisfaits  de  luy ,  &  Ci  charmez  de 

fon  efprit ,  &  de  fa  ciuilité ,  qu'il  en  fut  infiniment 
AàLs^i  £t  p0ur  jUy  fajrc  encore  plus  d'honneur, 


Cyrus  voulut  qu'il  commandaft  vne  des  Attaques 
qu'on  deuoit  faire:  fi  bien  que  le  lendemain  au  ma- 
tin eftant  venu  ,  tous  les  ordres  ayant  efté  donnez, 
toutes  les  Machines  eftant  difpolees  ,  toutes les£f- 
chelles  eftant  preftes ,  &  tout  le  monde  eftant  pré- 
paré à  bien  faire  ;  on  commença  vne  heure  deuant 
le  iour  à  combler  les  Foflez  de  la  Ville  en  diuers  en- 
droits aucc  des  Fafcines  :  ce  qui  fut  fi  prompte- 
ment  fait,  que  prefques  en vn inftant rÂfi'autfut 
donné  de  toutes  parts  &  cette  grande  Ville  fe  vit 
toute  enuironnée  d'Efchelles ,  à  la  referue  du  cofle 
qui  regardoit  le  Mont  Tmolus,  qui  paroiflbit  inac- 

e.  Cyrus  eftoit  en  perfonne  à  l'endroit  le  plus 
prés  de  la  Citadelle,qui  eftoit  le  plus  dangereux  :  te 
Roy  de  Phrigie  attaquoit  le  coftédela  Ville  qui 
donnoit  vers  le  Padole  :  le  Roy  d'Aflïrie  celuy  qui 
luy  eftoit  oppofé  :  Mteare  commandoit  L'Attaque 
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ni  eftoit  entre  Cyrus&  le  Roy  d'Afïiric  :  Sefoltris 
âifoit  la  fienne  du  cofté.de  la  Ville  qui  regardôit 
la  Plaine  :  Tigrane  &  Phraarte  en  faifoient  vne  au- 
tre ,  vers  la  principale  Porte  de  Sardis  :  &  Anaxa- 
ris  en  failoit  aufli  vne  autre  à  vnBaftion  qui  cou* 
uroit  vne  autre  Porte  delà  Ville.  Hidaipe  ,  Chri- 

,  Andramite  ,  Aglatidas ,  Période ,  Hermo- 
gene,  Leontidas ,  &  tous  les  autres  Braues  de  cet- 
te Armée  commandoient  fous  tous  ces  Princes, 
aux  Attaques  qu'ils  faifoient.  Le  Roy  d'Hircanie, 
Gobrias,  &  Gadate,  demeurant  à  commander  dans 
le  Camp  auec  vn  Corps  de  referuc  :  tant  pour  le 
garder ,  qu'afin  de  faire  exécuter  tous  les  ordres  de 
Cvrus  :  &  d'enuover  dufecours  aux  lieux  où  il  en 
feroit  befoin.  L'ordre  de  cet  Aflautne  fut  pas  feu- 
lement iudicieufement  donné ,  mais  il  fut  enco- 
re courageufement  exécuté  :  &  il  le  fut  d'autant 
plus ,  que  la  r^fïftance  des  Lydiens ,  donna  vne 
ample  matière  à  la  valeur  de  tant  de  Grands  Prin* 
ces ,  &  de  tant  de  vaillans  Soldats.  Car  iamaîs  on 
n'a  veu  vne tdîe  ardeur,  ny attaquer,  nyàfedef- 
fendi*e,que  celte  qu'on  vit&  aux  Aiïïegeans>&  aux 
Aflïegez,   La  multitude  des  Efchelles  cftoifi  fi 
grande ,  &  celle  de  ceux  qui  fe  pjreifoient  pour  y 
monter  eftoit  telle  5  que  îi  l,es  Lydiens  n'euflent 
efté  encouragez  par  vn  Prince  ,  à  qui  l'amour  ne 
faifoit  rien  trquuer  de  difficile ,  ils  n'auroient  aflti* 
rément  ofé  entreprendre  de  s'oppoferàvn  effort 
fi  grand ,  5c  à  vn  AfTaut  fi  gênerai.  Mais  il  les  aflu- 
10 it  tellement,  qu'il  eftoit  bien  aduerty  que  cet 
Afiaut  feroit  le  dernier  qu'ils  auroient  à  fouftenir; 
qu'en  effet  ils  fe  refolurentà  combatre  de  toute 
leur  puiffance  ;  &  ils  le  firent  fi  courageufement, 
qu'ils  donnèrent  de  l'admiration  à  leurs  propresEn* 

:  car  enfin  ,  quoy  qu'ils  fufTent  attaquez 
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par  les  plus  vaillans  Princes  du  monde,  &  par  des 
Soldats  accouftumez  à  gagner  des  Batailles  ,  &  a 
conquérir  des  Royaumes  î  ils  ne  laiffeecnr  pas  de 
leur  refifter  auec  vne  opiniaftrete  qui  paroifloit 
inuincible.  Non  feulement  ils  faifoient  pleuuoir 
vne  sreQe  de  Pierres  &  de  Traits  ;  non  feulement 
ils  rénuerfoient  les  Efchelles ,  ou  ceux  qui  eftoient 
deflus  ;  mais  ils  combattoient-encore  main  a  main, 
auec  vne  ardeur  héroïque ,  contre  ceux  qui  pou- 
uoicnt  arriuer  iufques  au  haut  des  Murailles.  Enfin, 
Seigne*ir,quoy  que  Cyrus  fift  deschofes  prodigieu- 
'  fes;&  que  tous  ces  autres  Princes  hflent  aulli  des 
merueilles  ;  que  Sefoftris  en  fon  particulier  jr  fift 
'  des  miracles  ;  &  quetous  enfemble  combarti/Ient 
de  toute  leur  force  ;  ils  ne  purent  emporter  la  Vil- 
le  :  &  il  fallut  que  tant  de  vaillans  Princes ,  le  relo- 
okent à  ne  vaincre  point  ce  iour  là.  Il  y  eut  pout- 
tât  cela  de  remarquable,qu'à  la  referucde  Tigtane, 
qui  fut  légèrement  blefle  à  la  main ,  de  \a  cheutte 
d'vne  Efchelle,  il  n'y  eut  pas  vn  de  ces  Princes  ny 
tué ,  nv  blefTé.  Il  eft  vray  que  Cyrus  penla  1  élire 
plus  dVne  fois  :  car  comme  il  s'expofoit  encore 
jusque  les  autres,  il  fut  fouuent  tout  ptcftou 
d'eftre  renuerfé  du  haut  des  Efchelles  ,  ou  doue 
efcrafé  par  ceux  qui  eftoient  renuerfez  ;  ou  d'eftre 
accablé  par  l'abondance  des  pierres  que  les  Lydiens 
îettoient.  Mais  enfin  la  Fortune  qui  fembloitnc 
vouloir  le  mettre  en  péril  que  pour  le  fauuer,  Se 
qui  fembloit  auffi  en  d'autres  occafions  ,  ne  le 
vouloir  fauuer  que  pour  le  perdre  plus  cruelle- 
ment ;  le  conferua  en  celle-là.  Il  fe  retira  pourtant 
fi  trifte,de  ce  que  cet  Aflaut  ne  luy  auoit  pas  (ucce- 
dé  heureufement ,  qu'on  ne  pouuoit  pas  l'eftrc  da- 
nantase  \  car  enfin  il  connut  bien  qu'il  feroit  très 
A;kri\*  de  forcer  Sardis  :.de  forte  qu'ayant  tenu 
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Confeil  de  Guerre ,  pendant  vne  Tréue  de  quatre 
heures ,  qu'on  obtint  pour  retirer  les  morts  qui 
eftoient  demeurez  dans  le  Foflfo  il  fut  refolu  qu'on 
ne  s'obftirteroit  pas  dauantage  à  vouloir  forcer  vne  v 
Ville  qui  fembloit  ne  pouuoir  eftre  prife  par  Af- 
faut ,  à  caufe  de  la  hauteur  de  fes  Murailles  5  de  la 
multitude  de  fes  Habitans  >  ôedu  grand  nombre  de 
Soldats  qui  la  defferrdoient  :  &  qu'on  commence^ 
roit  enfin  ce  qu'on  n'auoit  pas  voulu  faire  aupara- 
uant,  c'eft  à  dire  vne  Ligne  de  circonualation  auec  - 
des  Forts:  efperant  prendre  par  la  faim,ceux  qu'on 
ne  pouuoit  prendre  par  la  force.  Et  en  effet ,  fans 
différer  dauantage ,  Cyrus  fut  luv  mefme  le  lende- 
main ,  auec  les  Ingénieurs  de  fon  Armée ,  pour 
voira  quelle  diftanceil  la faloit  faire  :  5c  combien 
il  faudroit  efleuer  des  Forts  pour  la  deffendre.  La 
chofe  ne  ftit  pas  pluftoft  refoluë,  qu'on  commença 
de  remiier  la  Terre  :  Cyrus  en  montrant  luy  mef- 
me l'exemple  durant  vn  moment  pour  encouragée 
fes  Trauailleurs  ;  de  forte  que  les  Habitans  de  Sar- 
dis,reraarquant  qu'on  alloit  enclorre  leur  Ville  ;  & 
que  les  Aflîegeans  ne  fe  preparoient  pas  àleuer  le 
Siege,comme  on  le  leur  auoit  fait  efpererjilsperdi- 
renttoute  la  ioye  qu'ils  auoiêt  euë,d'auoir  repoufle 
le  dernier  Afiaut  :  &ils  commencèrent  de  murmu^ 
rer  eftrangement  ?  de  voir  que  pour  les  a  mu  fer,  oa 
leur  difoit  tantoft  vne  choie ,  &  tantoft  vne  autre: 
&  de  connoiftre  enfin  que  quoy  qu'on  .leur  euft 
voulu  faire  croire  que  Cyrus  ne  fongeoit  plus  à 
Mandane  >  &  que  depuis  qu'on  leur  euft  voulu  per- 
fuader  que  ce  Prince  fe  refoudroit  à  décamperais 
fouftenoient  courageufement  cet  Aflaut  ;  il  paroif- 
foit  pourtant  qu'ils;  alloient  eikecxpofez  à  toutes 
lesincommoditez  d'vn  long  Siège.  De  forte  qu'ils 
tombèrent  dans  vne  nouuelle  coniternatiou,  n'y 
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ayant  rien  fi  propre  à  efpouuenter  les  Peuples,  que 
la  crainte  de  la  faim.  Ce  qui  augmentok  encore  le 
defordre  ,  eftoit  que  lors  que  le  Siège  auoit  com- 
mencé ,  il  y  auoit  quantité  d'Eftrangers  dans  cette 
Ville,  qui  s'y  eftoient  troutiez  engagez  malgré  eux, 
&  qui  en  euftent  bien  voulu  fortir ,  fi  \&  chofe  euft 
efté  en  leur  puiflanec.  Ce  n'eft  pas  que  Crefus  n'y 
euft:  confenty  :  mais  il  n'y  auoit  pas  d'apparence 
que  Cyrus  le  fouffeift  :  puis  qu'il  en  eftoit  réduit 
aux  termes  d'affamer  Sardîs  :  Entre  tant  de  Per- 
fonnes  Eftrangeres  qui  eftoient  dans  cette  Ville, 
il  fe  trouua  qu'il  y  auoit  vne  Dame  de  qualité  de 
Lycie,  qui  eftant  venue  à  Sardis  pour  voir  vne 
Sœur  qu'elle  y  auoit,qui  auoit  efpoufé  vn  Oncle  de 
Doralife ,  s'y  eftoit  trouuée  enfermée  :  ayant  auec 
elle  vne  Fille,  vne  Niepce,  &  vne  de  fes  Amies,  qui 
eftoient  toutes  trois  tres-belles  &  tres-aimaWes  :  de 
forte  qu'entre  tant  de  Perfonnes  Eftrangeres  qui 
eftoient  dans  Sardis  ,  il  n'y  en  auoit  po'mt  qui  euf- 
fent  plus  de  douleur  de  fe  voir  engagées  dans  vne 
Ville  aflïegée ,  qu'en  auoient  ces  trois  belles  Filles. 
Auifi  folliciterent-elles  fi  ardamment,  qu'elles  ob- 
tinrent de  Crefus  1$  permiilion  d'eferire  à  Dorali- 
fe ,  qu'elles  fçauoient  eftre  demeurée  auprès  de  U 

Princeffe  de  Pont,  depuis  la  mort  de  Panthée  :  afin 
de  la  prier  d'obtenir  de  Cyrus  qu'il  permift  à  trois 
Dames  qui  iVcftoient  point  de  Sardis ,  de  fortir  de 
cette  Ville,auec  leur  Train  feulement,pour  s'en  re- 
tourner chez  elles,  Et  corne  elles  fçauoient  qu'An- 
dramite  eftoit  toufiours  amoureux  de  Doralife, & 
qu'il  eftoit  bien  auec  Cyrus  ;  elles  efpererent  enco- 
re qq'il  les  feruiroit  :  c'eft  pourquoy  après  auoit 
obtenu  vn  Héraut  du  Roy  de  Lydie,elles  écriuirent 
&  à  DoraIife,&  à  Andramite,pour  obtenir  ce  qu'el- 
les demandoiènt  :  donnant  leurs  Lettres  ouucrtes 


Livre  Troisiesme.  '487 
a  ce  Héraut  :  qui  ne  manquant  pas  de  s'aquiter  de 
fa  Commiilion,  fortit  de  la  Ville,  &  fut  iufques  à  la 
Tefte  de  la  Tranchée  des  Atfïegeans  où  on  l'arreûa, 
&  où  oni  luy  donna  vn  Officier  &  quatre  Spldats 
pour  le  conduire  à  Cyrus.  Ce  Prince  ne  fçeut  pas 
pluftoft  le  fujet  de  fon  voyage,  qu'il  Tenuoya  à 
l'heure  mefme  à  Doralife  :  luy  faifant  dire  par  ce- 
luy  qui  conduifoit  le  Héraut,  qu'il  luy  accordoit 
ce  qu'on  defiroitde  luy  ,  &  ce  qu'on  vouloit  qu'el- 
le luy  demaodaft.  Ainfi  Andramite  &  Doralife,  au 
lieu  d'auoir  à  demander  vne  grâce ,  fe  virent  obli- 
gez à  faire  vn  remerciment  à  Cyrus  :  qui  ne  iu- 
géant  pas  qu'vn  fi  petit  nombre  de  Perfonnes  hors 
de  Sardis,  en  puft  différer  la  prife  dVn  moment, 
ne  fit  pas  de  difficulté  de  confentir  qu'elles  çn  for- 
tifient. Ainfi  ce  Héraut  s'en  retourna  ,  auec  beau- 
coup de  fatisfaûion  ;  citant  conuenu  de  l'heure 
où  Cyrus  enuoyeroit  efeorte  à  ces  Dames ,  pour 
les  receuoir  au  fortir  de  la  Ville.  Et  en  effet,  ce 
Héraut  eftant  retourné  à  Sardis ,  &  ayant  rendu 
conte  de  l'heureux  fuccés  de  fon  voyage,  cette  Da- 
me de  Lycie  ,  nommée  Lycafte,  accompagnée 
d'vn  Neueu  qu'elle  auoit,  apellé  Parmenide  $  de  fa 
Fille  nommée  Cydipe ,  d'vne  Sœur  de  Parmenide, 
qui  s'apelloit  Arpalice,  &  d'vne  de  fes  Amies,nom- 
mée  Candiope,  fut  remercier  Crefus ,  &  prendre 
congé  de  luy  :  le  Prince  Myrfile  les  accompagnant 
iufques  à  la  Porte  de  la  Ville ,  par  la  feule  confide- 
ration  qu'elles  eftoient  Parentes  de  Doralife,  pour 
qui  il  auoit  toufiours  tefmoigné  auoir  beaucoup 
d'eftime.  Et  certes  elles  eurent  befoin  qu'vne  Per- 
fonne  d'authorité  les  conduifift  iufques  là  :  car  en- 
core que  lesHabitans  de  Sardis  deufient  eflre  bien 
aifes  de  voir  fortir  ces  Dames  de  leur  Ville ,  ils 
nç  laiffoient  pas  d'en  murmurer  :  mais  la  prefence 
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du  Prince  Myrfile  les  retenant ,  elles  ne  laifterent 
pas  de  fortir  dans  vn  Chariot  :  Parmenide  allant  à 
cheual ,  fuiuy  de  tout  le  Train  de  Lycafte  ,  &  du 
fien  :  vn  Héraut  de  Crefus'marchant  deuant ,  pour 
les  conduire  iufques  au  lieu  ou  Andramite  à  la 
Tefte  de  cinquante  Cheuaûx  les  attendoit.  Mais 
comme  fi  la  fortune  euft  voulu  que  les  actions  les 
plus  innocentes  de  Cyrus ,  l'euffent  fait  paroiftre 
criminel  :  il  arriua  que  la  PrincefTe  Mandane  &  la 
Princefle  Palmis  ayant  enfin  obtenu  vn  iour  la  per- 
million  d'aller  prendre  l'air  fur  cette  Terrafle,  a  où 
on  defcouuroit  toute  la  Plaines  le  hazard  fit  qu'el- 
les y  furent  iuftement  comme  ces  Dames  fortoient 
de  Sardis  par  vne  Porte  allez  proche  de  la  Citadel- 
le :  de  forte  qu'eftant  afTez  furprifes  de  voulbrtir 
dVne  Ville  aiïiegée  vn  Chariot  plein  deDames} 
elles  fe  mirent  aie  fuiure  des  yeux ,  &  à  J'oWeruer; 
fi  bien  qu'elles  virent  comnûent  le  Héraut  les  corv- 
duifit  iulques  au  lieu  où  eftoit  Andramite, ôc  com- 
ment Andramite  les-receut  :  Mandane  s'imaginant 
mefme,quoy  que  ce  fuit  de  fort  loin,qu'elle  voyoit 
que  ceftoit  fort  refpe&ueufement    en  iuitte  dc- 
quoy,  elle  vit  qu'il  les  menoit  vers  le  Camp.  Corn- 
pne  tout  ce  qui  fe  faifoit  par  les  ordres  de  Cyrus,ne 
pouuoit  eftre  indiffèrent  à  la  PrincefTe  Mandane;5c 
qu'elle  iugeoit  bien  que  ces  Dames  ne  fortoient 
pas  de  Sardis  fans  fa  permiflïon  5  elle  eut  vne  fi  via» 
lente  curiofité  de  fçauoir  qui  elles  eftoient,&  ptfur- 
cjuoy  Cyrus  leur  faifoit  cette  Grâce*  qu'elhe  ne  pût 
s'empefeher  de  le  demander  au  Roy  de  Pont  lors 
cju'il  la  fut  voir,  comme  il  faifoit  tous  les  iourS, 
aux  heures  où  il  eftoit  le  moins  occupé,  pour  les 
affaires  de  la  guerre ,  &  où  le  chagrin  de  Mandane 
le  luy  permertoit.  Elle  ne  le  vit  donc  pas  pluftoft, 
que-  luy  adrelfant  la  parole  j  ie  voudrois  bien  fça* 
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uoir,  Seigneur,  luy  dit  elle ,  qui  font  ces  Dames 
que  i'ay  veu  fortir  auiourd'huy  de  Sardis  :  &àqui 
on  accorde  vne  Grâce  qu'on  me  refufe.  Le  ïloy 

de  Pont  qui  n'ignoroit  pas  quels  eftoient  alors  les 
fentimens  de  cette  Princefle,  luy  refpondit  mali- 
cieulement ,  que  ces  Dames auoiént  obtenu  Paflè- 
port  de  Cyrus  ,  parce  qu'elles  citoient  Parentes 
cTvne  Fille  appellce  Doralife,  que  la  Reyne  de  la  ' 
Sufiane  auoit  fort  aimée  :  &  qui  eftoit  prefente- 
ment  auprès  de  la  Princefle  Araminte.  Ainfi  ce 
Prince,  fans  dire  rien  contre  la  vérité  ,  ne  lailTbit 
pas  de  dire  beaucoup  contre  fon  Riual ,  Mandane 
ne  doutant  nullement 'que  Cyrus  n'eult  permis  à 
ces  Dames  de  fortir  d$ Sardis  >  à  Va  feule  confidera- 
tion  de  la  Princefle  Araminte  ,  &  point  du  tout  à 
celle  de  Doralife.  Neantmoins ,  comme  elle  vou- 
loit  cacher  l'agitation  de  fon  efprit ,  elle  fe  contrai- 
gnit autant  qu  elle  put  :  &  reprenant  la  parole ,  ie 
m'eftonne  dit  elle ,  puis  que  la  Princefle  Araminte  ) 
a  tant  de  pouuoir  fur  i'efprit  de  Cyrus  ,  qu'il  ny  a 
bien  "dauantage  de  Dames  qui  employent  fon  cré- 
dit pour  fortir  d'icy  :  car  ie  ne  penfe  pas  qu'il  luy 
pûft  rien  refufer.  le  m'imagine  ,_rep rit  le  Roy  de 
Pont ,  q(te  ma  Sœur  ménage  mieux  le  pouuoir 
qu'elle  a  acquis  fur  I'efprit  de  Cyrus ,  que  vous  nç 
faites  celuy  que  vous  auèz  fur  moy  :  vous ,  disje, 
qui  me  demandez  tous  les  iours  des  choies  impof- 
fiblcs ,  ou  du  moins  des  chofes  qui  donneroient  la 
mort  à  celuy  à  qui  vous  les  demandez,  s'il  ne  vous 
les  refufoit  pas.  le  ne  fçay  pas  ce  qu'elle  demande, 
répliqua  t'ellç  ,  mais  ie  fçay  bien  que  ie  ne  deman- 
de rien  que  de  iufte  ,  &  rien  qu'on  me  doiue  refuV 
fer.  Quand  ie  tomberois  d'accord  que  ce  que  vous 
voulez  eft  iufte ,  reprit  il  ;  iene  fçay ,  Madame ,  fi 
ie  vous  accorderois  que  ie  deufle  ne  vous  refufer 
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pas  :  car  enfin  l'amour  eft  vnc  paflïon ,  qui  ne  rç- 
connoift  aucun  Empire  qui  puifie  détruire  le  fien. 
Ne  vous  eftohnez  donc  pas,  Madame,fi  ie  n'écoute 
point  tout  ce  que  vous  me  dites ,  quoy  que  vous 
foyez  la  raifon  mefme ,  puis  que  vous  ne  me  par- 
lez iamais  que  pour  vous  oppofer  à  ma  paflfca 
Qmnd  ie  vous  aduoiierois,  Seigneut ,  interrompit 
Mandane,  que  l'Amour  ne  reconnoift  point  la  rai- 
fon ,  il  faudroit  toufiours  que  vous  m'aduoiiaiïïez, 
qu'il  reconnoift  la  neceflïté,  &  qu'il  eft  certaines 
chofesou  il  faut  qu'il  cède.  En  effet,adjoufta  t  elle, 
a  quoy  bon  de  vous  obftiner  à  deftendre  Sardis,  & 
a  vouloir  gagner  mon  cœur ,  puis  qu'à  mon  aduis, 
le  premier  eft  fort  difficile  ,«c  que  l'autre  eft  abso- 
lument impoiTîble  ?  Il  vaudrait  donc  bien  mieux 
que  le  Roy  de  Lydie  fongeaft  à  conferuer  à  Cou- 
ronne ,  &  que  vous  penfaflîez  à  faire  vne négocia- 
tion qui  vous  empefehaft  de  perdre  la  liberté  ,  Se 
qui  me  là  redonnaft.  le  confens  mefme  { ad\oufta 
cette  Piïncefle,  l'efprit  iniuftement  irrité  contre 
Cyrus  )  que  vous  ne  me  remettiez  pas  entre  les 
mains  d'vn  Prince ,  que  vous  croyez  eftre  le  plus 
heureux  de  vos  Riuaux ,  pourueu  que  vous  me  re- 
mettiez entre  celles  du  Roy  mon  Pere.  Ha  Mada- 
me, (  interrompit  il ,  pour  connoiftre  fes  fenti- 
mens  )  ie  ne  fçay  fi  ie  dois  croire  que  vous  aimât 
fiez  mieux  que  ie  vous  remenafie  à  Ecbatane ,  que 
de  Vous  mener  au  camp  de  Cvrus  !  N'en  doutez 
pas,  répliqua  f  elle  ;  &  croyez  eh  fuitte  qu'en  l'eftat  • 
qu'eft  mon  ame  prefentement,  puis  que  ie  ne  vous 
jjis  pas  fauorable ,  ie  ne  vous  la  puis  iamais  eftre. 
Quov  Madame,  reprit  il ,  vous  pourriez  ceflet  d'ai- 
mer Gyms  ,  fans  cefler  de  me  haïr  !  ie  vous  aflure, 
luy  dit  elle,  que  ie  ne  commencerav  iamais  d'aimet 
perfonne,de  la  façon  dont  vous  le  voudriez  eftrc.Ic 
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vous  ay  dit  cent  fois  que  pour  mon  eftime  &  mon 
amitié,  il  vous  refte  toujours  vne  voyeinfailliblc  de 
les  aquerir ,  qui  eft  celle  de  me  tenir  plus  Captiuc  : 
car  encore  qu'à  parler  plus  raifonnab!ement,ce  doi- 
!  ne  eftre  allez,  quand  on  ceflfe  de  nous  periècuter* 
de  fe  contenter  de  cefler  de  hayr ,  ic  ne  laifle  pas  de 
porter  plus  loin  la  generollté  qu'il  y  a  à  oublier  les 
iniures ,  que  le  commun  du  monde  n'a  accoutumé 
de  le  faire.  Ceft  pourquoy  ie  vous  redis  encore  au- 
iourd'huy,  ce  que  ie  vous ay  dit  cent  fois  :  deliurez- 
moy ,  &  ie  vous  aonneray  mon  amitié.  Pleuft  aux 
Dieux,  Madame,  reprit  il,  ou  que  ie  puflè  me  con- 
tenter de  ce  que  vous  m'offrez  de  faire  en  ma  fa- 
ûeur ,  ou  que  ie  peuffe  vous  perfuader  de  faire  vn 
peu  dauantage.  Pour  ce  qui  me  regarde,  reprit  elle, 
il  efl:  abfolumentimpoffible  :  c'eft  pourquoy  il  fau- 
droit  que  vous  changeaflïez  ,  puis  que  ie  ne  puis 
changer,  afin  de  faire  cefler  vne  Guerre ,  qui  caufe 
tant  de  malheurs  :  &  qui  félon  lesapparence«,dure- 
ra  encore  long-temps.  Du  moins  fuis-ie  perfuadée; 
adjoufta  t'elle,que  Cyrus  n'a  pas  deflein  qu'elle  finit 
fe  fi  tort  :  puis  qu'il  laifle  fortir  tant  de  monde  de 
Sardis.  Le  Roy  de  Pont  entendant  parler  Mandanc 
de  cette  forte,en  eut  autant  de  ioye,que  le  malheu- 
reux cftat  où  il  fe  voyoit ,  luy  pounoit  permettre 
d'en  auoir  :  car  il  connut  bien  qu'elle  auoit  l'efprit 
irrité  contre  Cyrus  :  &  en  effet  il  ne  fe  trompoit  pa$; 
Il  ne  fut  pas  pluftoft  forty  de  fa  Chambre,que  Maiv 
dane  appellant  Martçfie  j  que  vous  femble  ,  luy  dit 
elle,de  ce  que  nous  auons  veu  au  jourd'huy*  euifiez- 
Vous  iamais  crû,que  la  ciuilité  de  Cyrus  eût  furpaffé 
fon  amourîcependant  vous  voyezeomme  il  agit,<5c 
vous  voudriez  encore  foûtenir ,  qu'il  eft  touficiirs 
pour  moy  ce  qu'il  a  elle!  Qui  vit  iamais  vne  pareille 
chofe?adjouftoir  elle,Cy  rus  veut  affamer  vne  Ville, 
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&  il  en  laifle  fortir  vn  fort  grand  nombre  de  Per- 
sonnes! carie  m'imagine,pourfuiuit  cette  Princeffc 
irritée,  que  ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'il  a  don- 
né  des  Paflfeports  à  la  prière  d'Araminte.  Mais,Ak 
dame,  reprit  Martefie,  ce  que  vous  auez  veu  fortf 
de  Gens  auiourd'huy ,  n'apporte  nul  changemen 
au  Siège  de  Sardis ,  &  n'en  retardera  pas  la  prife 
Ha  Martefie ,  reprit  Mandane ,  ne  deffendez  pa 
l  infidelle  CyrUs  1  puis  que  ie  fuis  perfuadée ,  que 
s'il  n'atioit  pas  voulu  obliger  la  Princefle  Araminte, 
en  obligeant  vne  Fille  qui  eft  prefentement  auprçs 
d'elle ,  il  auroit  erté  moins  ciuil  &  moins  raisonna- 
ble. Car  après  tout ,  iè  tombe  bien  d'accord ,  que 
ces  Dames  que  i'ay  veu  fortir  de  Sardis,  n  empef» 
cheront  pas  qu'il  ne  foit  pris  par  la  faim  :  mais  ic^ 
fçay  bien  aufli,  que  ce  n'eft  pas  la  couftume  Je/!A- 
mour ,  de  demeurer  dans  les  iuftes  bornes  de  la 
raifon  :  &  ie  vous  alfure  enfin ,  que  i'aimerois 
mieux  que  Cyrus  euft  inciuilementrefufé  vne  fem- 
blable  Grâce  pour  l'amour  de  moy ,  que  de  Fa- 
lloir iuftement  accordée  à  la  Princefle  Ararainte. 
Mais  pendant  que  cette  Grande  &  malheureufe 
Princefle  faifoit  pafler  pour  crime  vne  (impie  ciui- 
lité  de  Cyrus  ,  il  luy  donnoit  encore  de  nouueaux 
fujets  de  plainte  ,  fi  elle  euft  pu  fçauoir  comment 
il  receuoit  ces  Dames  Eft  ranger  es  qui  fortoient 
de  Sardis  ,  quoy  qu'en  effet  elle  n'euft  pas  eu 
raifon  de  l'accu  fer  :  puis  qu'il  eft  vray  qu'il  n'agtf 
foitainfi,  que  parce  que  naturellement  ileltoit 
nay  ciuil  &  obligeant  :  &  que  de  plus,  il  luyfem- 
bloit  que  c'euft  efté  vne  chofe  iniufte,  que  derefu- 
fer  à  vne  perfonne  du  mérite  de  Dorafife  ,  ce  qui 
ne  pouuoit  nuire  à  Mandane  :  principalement 
ayant  cfté  fi  tendrement  aimée  d Vne  Revne  qui 
eftoit  morte  pour  fes  interefts  :  puis  que  fa  perte 
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auoît  efté  cauféc  par  celle  d'Abradate ,  qui  auoit 
efté  tué  à  la  dernière  Bataille.  Auflï  fit  il  en  cette 
occafion  ,  ce  que  Mandane  luy  euft  elle  mefmc 
confeillë  de  faire ,  fi  elle  n'euft  pas  efté  préoccupée 
par  Viniufte  iaioufie ,  qui  troubloit  tout  à  la  fois  ôC 
fon  efprit ,  &  fon  cœur.  En  effet ,  ce  Prince ,  qui 
ne  failoit  iamais  rien  que  le  mieux  qui  fe  pouuoit 
faire ,  ordonna  à  Andramite  de  conduire  ces  Da- 
mes à  fa  Tente ,  deuant  que  de  les  aller  mener  à 
Doralifevde  forte  que  n'ayant  garde  de  manquer 
d'obeyr  à  vn  commandement  qui  luy  cftoit  fi 
agréable  ,  puis  qu'il  s'agtftoit  de  rendre  beaucoup 
d'honneu^a  des  Parentes  delà  Perfonne  qu'il  ai- 
moit ,  il  les  fut  receuoir  auec  tous  les  refpe&s  ima* 
ginables.  Et  certes  il  n'eftoit  pas  difficile  de  fe  por- 
ter à  les  traiter  refpe&ueufcment  :  car  elles  eftoient 
aflez  bien  faites,  pour  attirer  la  ciuilité  de  ceux- 
mefmes  qui  n'auroient  eu  nulle  raifon  particulière 
de  leur  en  rendre.  Lycafte ,  quoy  qu'elle  fuft  défia 
aflez  auarjcée  en  aage ,  auoit  pourtant  encore  de  la 
beauté  :  &  fi  on  ne  pouuoit  plus  dire  que  ce  fiift 
vne  fort  belle  Perfonne,on  pouuoit  toufiours  aflu- 
rer  qu'elle  auoit  fort  bonne  mine.  Cydipe,  qui 
eftoit  fa  Fille,  n'eftoitpas  vne  beauté  parfaite,  mais 
elle  auoit  vn  grand  efclàt  :  &  quoy  qu'elle  n'èufl 
pas.  tous  les  traits  du  vifage  régulièrement  beaux, 
elle  ne  laiflbit  pas  de  pafler  pour  vne  grande  Beau- 
té. Sa  taille  eftoit  belle  $  fes  cheueux  chaftains  ;  & 
Tniir  de  fon  vifage  extrêmement  attirant ,  &  fort 
ouuert.  Mais  fi  elle  attiroit  les  yeux  ,  Arpalice  les 
charmoit  :  eftant  certain  qu'on  ne  ponuoit  pas  voir 
vne  Perfonne  plus  aimable.  Elle  eftoit  blanche, 
blonde,  &  viue:tous  les  traits  de  fon  vifage  eftoient 
admirables  :  il  y  auoir  quelque  chofe  de  brillant  & 

de  doux  tout  enfemble  dans  fes  yeux  :  qui  fans  efirc 
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ny  bleus  ,  ny  bruns ,  auoient  tout  à  la  fois  tous  le» 
charmes  &  des  vns  &  des  autres:  de  forte  que  joi- 
gnant vn  fort  bel  efprit  à  vn  fort  beau  corps ,  on 
pouuoit  dire  qu'Arpalice  eftoit  vne  des  plus  parfai- 
tes Perfonnes  du  monde.  Candiope  n'eftoit  pasiï 
belle  que  fes  deux  Amies  $  mais  elle  eftoit  pourtant 
fort  aimable  :  non  feulement  parce  qu'elle  auoit 
l'air  fort  grand  &  fort  noblé  »  mais  encore  parce 
ou  elle  auoit  vn  efprit  adroit  &  infinuant ,  &  capa* 
ble  de  fe  faire  dire  tous  les  fecrets  des  autres ,  fans 
communiquer  iamais  les  fiens.    Parmenide  qui 
eftoit  auec  ces  Dames ,  eftoit  bien  fait ,  &  de  fort 
bonne  mine ,  quoy  qu'il  euft  ie  ne  fçay  quoy  de 
fombre  &  d'altier  dans  la  Phifionomic.  Le  re/îe  des 
Gens  qui  eftoient  auec  elles  ,  n'eftoient  que  des 
Femmes  de  Lycafte ,  de  Cydipe,  d' Arpalice ,  &  de 
Candiope  >  &  des  Efcuyers  &  des  Eldat/es  de  Par- 
menide &  de  ces  Dames.  Cepehdant  Andratmte 
les  ayant  conduiterà  Cytus ,  qui  auoit  alors  auprès 
de  luy  Anaxaris,  Aglatidas,  Ligdamis ,  Vhdafpe ,  & 
Feraulas  ï  ce  Prince  les  receut  auec  beaucoup  de 
ciuilité,  leur  demandant  pardon  de  les  auoir  enfer- 
mées dans  Sardis,&  d'eftre  en  quelque  façon  caufe 
de  l'incommodité  qu'elles  y  auoient  rccéuë.  U  cft 
vray ,  adjoufta  t'il,  que  c'eft  plus  le  Roy  de  Pont  & 
le  Roy  de  Lydie ,  que  vous  en  deuez  acculer  que 
rnoy:  puis  que  s'ils  euflfent  voulu ,  ils  euflentpù 
empefeher  que  vous  n'eufliez  efté  engagées  dm 
vne  Ville  aflîegée:  n'ayant  rien  à  faire  pour  cela, 
qu'à  rendre  la  PrincefTe  Mandane.  Nous  auons 
tant  de  fujet  de  nous  louer  de  vous,  reprit  Lycafte, 
que  nous  n'auons  garde ,  Seigneur ,  de  vous  accu« 
fer  dVne  chofe  dont  vous  n 'elles  pas  coupable. l'eu 
ay  bien  dauantage  7  répliqua  t'il ,  de  me  loiier  de 

voftre  ajmable  Paiente  ;  qui  eft  caufe  que  i'ay  pu 
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obliger  fi  facilement  des  Perfonnes  de  voflre  con- 
dition ,  &  de  voftre  mérite.  Et  puis,  Madame,  (ad* 
joufta  tïl,  auec  autant  de  galanterie  que  deciuilité) 
le  fuis  mefme  plus  interreifé  que  vous  ne  penfez  a 
voftre  fortie  :  car  enfin  ic  fuisperfuadé ,  en  voyant 
les  trois  belles  Perfonnes  qui  vous  accompagnent, 
que  les  Lydiens  auroient  encore  efté  plus  vaillans 
pour  les  déffendre,  qu'ils  ne  le  feront  auiourd'huy, 
qu'elles  ne  font  plus  dans  Sardis.  Du  moins  fçay- 
ie  bien  que  les  Amans  qu'elles  y  ont  fans  doute 
faits ,  en  combattront  auec  vn  peu  moins  d'ardeur: 
ïe  vous  allure ,  Seigneur  ,  (  répliqua  Arpalice ,  - 
voyant  que  Cydipe  fembloit  vouloir  que  ce  fuit 
.elle  qui  refpondift )  qu'en  mon  particulier,  mes 
Conqueftes.rfeufl'ent  guère  feruy  à  retarder  les 
voftres.  le  penfois  (adjoufta  Cydipe,  en  regar- 
dant fa  Parente  )  que  vous  auriez  la  bonté  de  ref- 
pondre  pour  Candiope  &  pour  moy ,  en  refpon- 
dant  pour  vous  :  mais  puis  que  vous  ne  l'auez  pas 
voulu  faire,  il  faut  que  ie  vous  aflure ,  Seigneur, 
(pourfuiuit  elle  en  le  tournant  versCyrus)  que 
vous  auez  plus  perdu  que  gagné,à  la  fortied'Arpa- 
.  lice  ,  &  fi  ie  foie  dire ,  à  celle  de  Candiope  &  à  la 
mienne ,  puis  qu'il  eft  vray  que  nous  ne  faifions  au- 
tre chofe  tous  les  iours  ,  que  d'aceufer  d'iniuftice ,  ' 
&  le  Roy  de  Lydie  ,  &  le  Roy  de  Pont ,  de  ne  vou- 
loir pas  mettre  en  liberté  la  Princefle  Mandane,  Il 
faut  fans  doute ,  reprit  Cyrus  ,  que  les  Lydiens 
foient  bien  fidelles  à  leur  Prince,  mefme  dans  les 
chofes  iniuftes  :  puis  qu'en  parlant  pour  moy,  vous 
ne  les  auez  pas  fait  reuolter.  Car  fi  cela  n'eftoit 
point ,  trois  auili  belles  perfonnes  que  vous,  ayant 
îbûtenu  vne  aulïi  iufte  caufe  que  la  mienne,auroiët 
fait  vne  feditionen  ma  faueur.Côme  Arpalice  alloit 
a:efpondre,Chrifante  amena  vn  Prifonnier  à  Cyrus, 
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qui  attira  les  yeux  de  tout  le  monde  par  fa  bonne 
mine ,  &  par  l'air  dont  il  entra  dans  la  Tente  de  ce 
Prince  :  mais  à  peine  eut  il  fait  vn  pas  ,  qu'il  parut 
qu  il  n'eftoit  pas  inconnu  ny  à  ces  Dames,  ny  à  Par- 
niedie.  Lycafte  tefmoigna  beaucoup  deftonne- 
jaient  de  le  voir  :  Cydipe  en  parut  auilï  fort  furprifc 
Parmenidç  en  parut  chagrin  :  Candiope  telmoi- 
gna  d'en  eftre  bien  aife  :  &  la  belle  Arpalice  en  rou- 
git d'vne  telles  forte ,  &  fit  voir  vu  fi  agréable  trou- 
ble dans  fes  yeux  ,  qu'il  fut  aifé  de  remarquer  qu  el- 
le prenoit  plus  dintereft  que  les  autres  en  ce  Pri- 
fonnier: quidefon  cofté ,  ne  futpaspeufurprisdc 
trouuer  dans  la  Tente  de  Cyrus  des  personnes 
qu'il  croyoit  eftre  dans  Sardis.  Le  refpeft  qu'il  de- 
uoità  ce  Prince,fit  qu'il  n'ofa  pourtant  tefmoigner 
ny  Ion  ellonnement  ,  ny  fa  ioye  ,&  que  ce  ne  fut 
que  par  quelques  regards  defirobez  qu'il pût  taire 
connoiftre  à  Arpalice  qu'il  eftoit  encore  plus  fon 
Prifonnier,  quil  ne  l'eftoitde  Cvrus.  Cependant 
ce  Prince  remarquant  tous  les  diuers  mouuemens 
quiauoient  paru  Fur  le  vifage  de  toutes  ces  Perfort- 
nes ,  ne  douta  point  que  celuy  que  Chrifante  luy 
amenoit , ne Fuft deTeuc connoifiance  :  c'eft pour- 
quoy  prenant  la  parole  ;  comme  ie  voy  bien,  dit- 
il  à  Lycafte ,  que  ce  Prifonnier  ne  vouseft  pas  in- 
connu? &  qu'il  paroifti  l'air  de  fon  vifage  ,  qu'il 
eft  iufte  de  ne  le  biffer  pas  long  temps  dans  les 
.  Fers?  vous  voulez  bien  que  ie  m'informe  deuant 
vous,  en  quel  lieu  il  a  efté  pris.  Seigneur  (  luy  dit 
Chrifante ,  voyant  que  Cyrus  fc  tournoit:  vers  luy) 
ie  puis  vous  aflurer  que  depuis  que  vous  faites  la 
çuerre,  vous  n'auez  iamaisfait  de  Prifonnier  qui 
foit  plus  digne  d'eftre  deliurc  que  celuy  que  \e  vous 
amené  5  ny  qui  mérite  mieux  aufli  d'eftre  foigneu- 
fement  garde  :  puis  qu'il  eft  vray  qu'on  ne  peut  pas 

voftet 
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;r  vn  plus  puiilant  iecoùts  aux  Lydiens  ;  en  la 
personne  d'vn  feul  homme  qu'en  la  fienne.  Ce 
que  vous  dites  ?  interrompit  modeftement  ce  Pri- 
sonnier, eft  plus  glorieux  à  ceux  qui  m'ont  vaincu, 
qu'à  moy  :  la  yidoirc ,  interrompit  Cyrus ,  n'eft 
pas  toufiours  vne  preuue  aflurée  de  la  valeur  de 
ceux  qui  la  remportent  :  &  il  y  a  quelquesfois  des! 
Vainqueurs ,  qui  ne  font  pas  fi  braues  que  les  vain- 
cus. Mai$  encore  Chrifarite  ,  pourfuiuit  ce  ~  ' 


en  quel  lieu  auez  vous  trouue  ce  courageux  Ennfc- 
my  ?  car  ie  voy  bien  que  ce  n'feft  pas  à  luy  qu'il  faut 
le  demander:  &  que  u  modeftie  l  empefcheroit  de 
nie  Faire  fçauoir  la  vérité.  Seigneur,repliqua  Chri- 
fante,ie  ne  puis  pas  vous  dire  par  quel  motif  ce  vail- 
lant homme  a  voulu  fe  ietter  dans  Sardis  ;  mais  ce 
tju'il  y  a  de  vray,  èft  qii'vn  peu  deuantle  iour  il 
s'eft  ietté  dans  le  Foflé,  par  vn  endroit  dôrit  la  Tet- 
ire  s'efboula ,  le  iour  du  dernier  Aflaut  :  fe  cachant 
dux  noftres  derrière  vn  monceau  de  Facines  qui 
font  encore  denieurées  en  ce  lieu-là,  &  que  IéFeti 
que  les  Ennemis  y  ietterent  ne  brufta  point.  Mali 
par  hàzard ,  vne  Sentinelle ,  qui  eft  à  la  Tcfte  de  là 
Tranchée  dii  dernier  Logement  que  vous  âuez 
fiait ,  l'ayant  apperceu  ;  a  remarqué  qu'il  regardoic 
Vers  le  haut  des  Murailles  delà  Ville ,  &  qu'il  faî- 
foit  figne  à  ceux  qui  y  paroiiïbieiit ,  qu'on  luy  fift 
buurir  vne  faufle  Porte  qui  eft  allez  prés  de  là; 
tomme  ayant  de flein  Rentrer  dans  Sardis.  Dë  for- 
te que  les  Lydiëns  croyant  fans  doute  que  cëluy 
qiwls  voy  oient  au  oit  quèlque  aduis  important! 
leur  donner  5  &  qu'il  venoit  peut-eftre  leur  porter 
jiouuelle  de  ce  fécours  qu'il  y  a  fi  long-temps  que 
le  Roy  de  Pont  leur  fait  efpérer,  fefbntmiseri 
deuoir  de  luy  ouurir ,  &  ont  voulu  faire  vne  (ortie; 
f>Qur  luy  faciliter  rentrée  :  mais  la  Sentinelle  qui 
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l'auoit  aperçeu  ,  ayant  eu  le  temps  dem'aduertif 
de?  ce        voyoit  ,  deuant  qu'ils  euflent  refolu 
s'ils  ouiïriroient  ou  s'ils  n'ouuriroient  pas  ;  i'ay  iu*é 
plus  à  propos  de  tafeher  de  le  prendre  ,  que  de  le 
faire  tirer  a  coups  de  Trait.  I'ay  donc  fait  pran- 
ptement  auancer*  cent  hommes  pour  fe  rnettic 
entreKeluy  qui  vouloit  entrer  dans  Sardis,&la 
faillie  porte  qu'on  luy  ouuroit  ;  enuoyant  en  niel- 
me  temps  (ïx  Soldats  des  plus  déterminez,  pour 
me  l'amener.  Mais  comme  ils  ne  pouuoient  aller 
à  luy  qu'à.defcouuert,  ceux  qui  eftoient  fur  les 
Murailles  en  ont  tué  vn ,  &  bleflé  deux  à  coups  de 
flèches  :  ainfï  il  n'y  en  a  eu  que  trois  qui  Payent 
pu  ioindre.   Et  comme  alors  les  Lydiens  n'o- 
loient  plus  tirer  ,  de  peur  de  frapper  au/ïï  toft 
fceluy  qui  vouloit  fe  îetter  dans  leur  Ville  ,  que 
ceux  qui  le  vouloient  prendre  5  ce  vaillant  Prifoiv 
nier  s'eft  veu  air  milieu  de  trois  Soldats  détermi- 
nez ;  fans  autre  fecours  que  celuy  de  fa  propre  va- 
leur. Vous  voyéz,Seigneur,interrompit  ce  Captif, 
qu'elle  n'a  pas  efté  fort  extraordinaire ,  puis  qu'en- 
fin i'ay  efté  pris  :  comme  ce  n'a  efté ,  reprit  Chri- 
fante  ,  qu'après  auoir  tué  deux  de  ceux  qui  vous 
attaquoient ,  &  qu'après  que  i'en  ay  enuoyé  fix  au- 
tres >  ie  penfe  pouuoirdire  que  ie  ne  vous  loue  pas 
aflez.  Pendant  que  Chrifante  parloit  ainfi  ,  on 
voyoit  dans  les  yeux  d'Arpalice  que  les  louanges 
qu'on  donnoit  à  ce  Prifonnier  ne  luy  déplaifoient 
4?as  :  &  qu'elle  auoit  vne  extrême  attention  à  Iesef- 
coutçr.  Elle  en  eut  pourtant  encore  dauantage, 
lors  que  Cyrus  prenant  la  parole,  demanda  à  ce 
généreux  Captif  comment  il  fe  nommoit  ?  s'il  éto\t 
Suiet  du  Roy  de  Lydie  ;  s'il  auoit  efté  enuoyé  pac 
luy  à  quelque  négociation  auec  quelque  Prince 
voifins        aportoit  quelque  nouuellc  de  ce  pre? 
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tendu  fecours ,  dont  Crefus  amufoit  le  Peuple  de 
Mardis  ?  Seigneur,  répliqua  t'il,  mon  nom  eft  Thra- 
fimede ,  &  le  lieu  de  ma  rtailïance  eft  HalicarnafTe  : 
ainfi  ie  ne  fuis  point  Sujet  du  Roy  de  Lydie ,  ny  en- 
gagé dans  Tes  interefts.  Pourquoy  donc,  interrom- 
pit Cyrus,  auez- vous  pluftofl:  choifî  le  party  le  plus 
iniufte  ?  &  pourquoy  fi  voftre  valeur  ne  pouuoit 
demeurer  oifiue  >  n'eftes  vous  pas  pluftofl:  demeu- 
ré dans  noftre  Armée,  que  d'entreprendre  de  vous 
ietter  dans  vne  Ville  aflîegée  ?  Thrafimede  fe  trou- 
ua  alors  aflez  embarraflé  :  car  il  euft  bien  voulu  ne 
dire  pas  la  véritable  caufe  du  deflein  qu'il  auoit  eu 
de  fe  ietter  dans  Sardis.  Àulîi  fit  H  plufieurs  ref- 
ponces  en  biaifant  :  mais  comme  il  vit  que  Cyrus 
n'en  eftoit  pas  fatisfait  5  il  craignit  que  su  ne  difoit 
pas  la  vérité ,  il  ne  demeuraft  Prifonnier  de  guerre: 
&  qu'il  ne  fuft  par  confequent  feparé  de  la  Perfon- 
ne  qu'il  aimoit.  C'eft  pourquoy  fe  déterminant 
tout  d'vn  coup  j  Seigneur ,  reprit  i! ,  comme  il  y  a 
longtemps  que  ié  fuis  paflîonné  adorateur  de  vôtre 
gloire  >  ie  ne  veux  pas  que  vous  me  foupçonniez 
d'auoir  voulu  eftre  voftre  ennemy  :  ainfi  il  faut  que 
ie  vous  aduouë  la  vérité,  quand  mefme  la  belle  Ar- 
palice ,  deuant  qui  ie  parle ,  s'en  devroit  oftencer. 
Sçachez  donc  que  la  feule  paftîon  que  i'ay  pour  elr 
le ,  m'a  porté  à  prendre  la  refolution  de  me  ietter 
flans  Sardis,o£t  ie  fçauois  qu'elle  ctoit  engagée.  Ain- 
fi Seigneur,l'amour  feulemet  ayant  fait  ma  hardief- 
îe*on  peut  dire  que  c'eft  à  la  l?elle  Arpalice  qu'apar- 
tiennent  toutes  les  louanges  que  Chrifante  m'a  dô- 
riées  :  &  pour  vous  témoigner,ad;oûta  t%que  ie  dis 
la  vérité}  c'eft  que  bien  loin  de  vouloir  aller  à  Sar- 
dis ,  aujourd'huy  qu' Arpalice  n'y  eft  plus  >  ie  vous 
demande  la  grâce  ae  me  permettre  de  combatre  les 
£y  diens,à  la  première  occafign  qui  s'en  prefentera. 

I  i  i  j 
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Cômme  vous  eftes  plus  le  Prifonnier  de  la  belle 

Arpalice  que  le  mien  ,  reprit  Cyrus  ,  c'eft  à  elle  à 
vous  ordonner  ce  qu'il  luy  plaift  que  vous  falîîcz; 
en  vérité  Seigneur  *  (  reprit  elle  toute  confit  fe,  de 
ce  que  Thrafimede  auoitdit)  ienepenfe  pasauoir 
aucun  droit  de  vous  difputer  cet  illuftre  Prifon- 
nier :  mais  quand  i'y  en  au  rois  ,  ie  vous  fuis  fi  obli- 
gée y  &  ie  fçay  qu'il  a  tant  d'admiration  pour  vous, 
que  pour  m'aquiter  de  ce  que  ie  vous  dois;  &  poui 
luy  faire  vn  commandement  agréable ,  ie  luy  or- 
donnerez de  vous  feruir  toute  fa  vie.  Il  eft  vray, 
adjoufta  Lycafte ,  qu'Arpalice  a  raifon  de  dire  ce 
qu'elle  dit  :  &  il  eft  encore  plus  vray ,  reprit  Cyrus, 
que  fi  elle  eft  rigoureufe  au  vaillant  Thrafimede, 
elle  eft  la  plus  iniufte  Perfonne  du  monde.  Pendant 
que  Cyrus  parloit  ainfi  ,  Parmenide  en  paroi/îbft 
tout  chagrin  :  il  n'ofoit  pourtant  le  tefmoigner  ou- 
*  uertement  :  &  ce  n'eftoit  que  par  fon  filence  >  que 
la  belle  Arpalice  fa  Sœur  connoifioitfes  véritables 
mouuemens.  Mais  enfin  comme  Cyrus  eftoit  preft 
de  dire  à  Thrafimede  qu'il  n'eftoit  plus  que  Pri- 
fonnier d'Amour,  puis  qu'il  n'eftoit  plus  Prifon* 
nier  de  Guerre  :  Hermogene  luy  en  amena  vn  au- 
tre qu'il  luy  dit  qu'il  s'eftoit  ictté  des  Murailles  de 
Sardis  dans  le  Fofle  ,  auec  l'ayde  d'vne  longue 
Corde ,  par  le  cofté  qui  fegardoit  le  Fleuuc  :  & 
qu'ayant  efté  veu  par  quelques  Soldats  ,  ils  l'a* 
uoient  pris  fans  refiftance  5  leur  difant  qu'il  iVauoii; 
autre  deflein  que  de  changer  de  Party.  Mais  que 
comme  il  auoit  efté  veu  par  ceux  qui  eftoienteti 
garde  fur  les  Murailles,  lors  qu'il  auoit  efté  delcen- 
du ,  il  auoit  penfé  eftre  tue  par  mille  coups  de 
Trait  qu'ils  auoient  tirez  fur  luy.  Ce  qu'il  y  eut 
d'admirable  en  cette  rencontre,fut  que  lors  que  ce 
Prifonnier  qui  paroiflbit  eftre  vn  homme  de  qua- 
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lité,  entra  dans  la  Tente  de  Cyrus,ce  Prince  remar- 
qua qu'il  n'eftoit  pas  inconnu,  ny  à  Thrafimede,  ny 
à  Lycafte  5  ny  à  Parmenide  5  ny  à  Cydipe  5  ny  a 
Caftdiope  $  ny  à  Arpaîice.  Il  ell  vray  que  fa  pre- 
fence  ,  quoy  qu'il  fuft  bien  fait ,  ne  leur  donna  pas 
vne  efgaIle>ioye  :  car  à  la  referue  de  Parmenide, 


qui  fut  bien  aife  de  le  voir ,  tout  le  refte  en  eut  de 
1j  colère  ou  du  chagrin.  De  forte  que  Cy  rus  ayant 
vne  nouuelle  curiolité  de  fçauoir  qui  il  cftoit ,  <5c 
quel  deflein  il  auoit  eu  ,  fe  mit  à  le  luy  demander 
preflamment  :  fi  bien  que  ce  Prifonnier ,  nommé 
Menecratc ,  qui  eftoit  Amant  d'Arpalice ,  &  par 
confequent  Riual  de  Thrafimede  ;  &  qui  de  plus 
fijauoitbien  que  Parmenide  fauorifoit  fon  defleins 
fe  mit  àxiire  fincerement  à  Cyrus ,  qu'il  n'en  auoit 
j>oint  eu  d'autre  en  fortant  de  Sardis ,  que  de  fui- 
ure  Arpalice  qu'il  aimoit  :  mais  comme  cette  bel» 
le  Fille  n'auoit  pas  pour  luy  les  mefmes  fentimens 
qu'elle  auoit  pour  Thrafimede  ,  elle  prit  la  parole, 
pour  s'oppofer  à  ce  qu'il  difoit.  Il  me  femble ,  luy 
dit  elle  allez  fièrement,  que  fi lilluftre Cyrus eft 

il  n'adjouftera  pas  trop  de  créance  à  ce 


que  vous  luv  dites  :  car  enfin  (  adjoufta  t'elle  auec 
vn  foufrire  picquant  )  quiconque  fort  d'vne  Vil- 
le afïïegée  ,  où  l'on  ell  preft  à  mourir  de  faim ,  ne 
doit  pasv  entreprendre  de  vouloir  faire  pafler  cela 
pour  vne  grande  preuued  Amour  :  c'eft  pourquoy 
ie  ne  trouue  pas  que  ce  que  vous  dites ,  vous  doi- 
ne  empefeher  d'eftre  prifonnier  de  Guerre.  Puis 

Îp'il  déclare  qu'il  eft  le  voftre ,  reprit  Cyrus  en 
oufriant ,  il  n'eft  pas  iufte  qu  il  ait  deux  Maiftres: 
&  ie  ne  veux  point  auoir  rien  à  difputer  auec  vne 
aufli  belle  Perfonne  que  vous.  Lycafte  entendant 
parler  Cyrus  de  cette  forte ,  &  connoiflant  qu'en 
effet  ce  Prince  auoit  la  generoûté  de  vouloir 

T  *      •  *  • 
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ddiurer  Thrafîmede ,  &  Menecrate ,  qu'elle  fça« 
uoit  qui  auoient  querelle  enfemble  ,  prit  la  pa- 
rôle  pour  l'en  empefeher.  Seigneur  ,  luy  dit  effr, 
ce  que  vous  voulez  faire  eft  fans  doiïte  digne  de  • 
voftre  Grand  cœur  :  mais  s'il  m  eft  permis  de  vous 
foire  vne  prière  ,  ie  vouseoniureray  de  vouloir  que 
ces  deux  Captifs  demeurent  quelques  iaurs  dam  '  % 
vos  chaifnes  :  ou  de  leur  commander  abfolument 
de  viure  bien  enfemble.  Comme  ils  ne  font  pas 
mes  Sujets,  reprit  il,  ie  me  contenteray  de  les  '] 
prier  de  me  faire  luge  de  leur  différend  :  Seigneur,  1 
dit  alors  Parmenide ,  comme  le  dérneflé  qui  eft 
entre  Menecrate  &  Thrafîmede  ,  eftdvne  nature  I 
à  ne  pouuoir  eftre  entendu,  à  moins  que  de  fea* 
uoir  toute  leur  vie  :  &  que  leurs  auanturesne/bnr 
pas  aflez  héroïques ,  pour  eftre  fçeuës  de  vous  :  il 
fuffira  ,  que  vous  ayez  la  bonté  de  Ibuiïnc  quo 
Thrafîmede  demeure  auprès  de  vous,  iufquesà 

ce  que  Menecrate  ait  fait  voir  fon  innocence  à  Ar-  ! 
palice ,  qui  eft  la  caufe  de  leur  différent  Comme 
Cyrus  auoit  bien  remarqué  qu'Arpahce  fauqrilbit 
plus  Thrafîmede  que  Menecrate ,  il  dit  à  Parmeiih  j 
de  qu'il  les  retiendroit  tous  deux  ,  iufquesà  ce 
qu'il  puft  auoir  leloifîr  d'aprendre  la  caufe  de  leur  ! 
querelle  :  que  cependant  Andramite  conduiroit 
iycafîe ,  Cvdipe  y  Arpalke  +  &  Candiope  au  Châ- 
teau où  eftoit  la  Princefle  Araminte,  où  elles  le-  | 
roient  aflez  commodément,  iufques  à  . tant  qu'il  ! 
fuft  en  eftat  de  pouuoir  terminer  le  différent  qui  ! 
eftoit  entre  deux  hommes  qui  tefmoignoient  auoir 
des  qualitez  à  les  obl'ger  pluftoft  d'eftre  amis 
qu'ennemis. Comme  Thrafîmede  auoit  bonne  opi- 
nion de  la  iuftice  de  fa  caufe  ,  il  remercia  Cyrus  de  j 
l'honneur  qu'il  luy  failbit ,  de  vçuloir  bien  eftre 
fon  luge  :  mais  pour  Menecrate,  il  n'en  parut  pas 


■ 


Livre  Troisfesme!  s°J 
fktisfait ,  non  plus  que  Parmenide.  Neantmoins 
le  refpedt  leur  ferma  la  bouche  :  principalement 
voyant  que  Lycafte  donnoit  mille  louanges  à  Cy- 
rus,  de  ce  que  par  fa  prudente  il  empelchoit  vn 
malheur  qui  fuft  peut  eihVarriué  ou  à  Thrafime- 
de ,  ou  à  Menecrate.  En  fuite  dequoy ,  ces  Dames 
prirent  congé  de  ce  Prince,  fi  fatisfaites  de  fa  ciun 
îité ,  quelles  ne  pouuoient  parler  d'autre  chofe: 
Thrafimede  &  Menecrate  demeurant  pluftoft 
comme  des  gens  qu'on"  gardoit  ,  parce  qu'il 
allaient  querelle,  que  comme  des  prifonniers  de 
Guerre  5  car  le  premier  fut  donné  en  garde  à  Chri- 
fante  qui  l'auoit  amené ,  &  le  dernier  à  Feraulasi 
Pour  Parmenide  ,  il  accompagna  Lycafte,  iufques 
au  Chafteau  où  ortla  menoit  :  Ligdamis  euft  auflï 
ordre  de  Cyrus ,  qui  le  vouloit  fauorifer ,  d'aider 

À  Andramite  à  efeorter  ces  Dames  :  fçachant  bien 
qu'il  auroit  beaucoup  de  ioye  de  voir  Gleonice. 

1  Cyrus ,  au  fortir  de  fa  Tenter  donna  la  main  à 
Lytafte ,  pour  4a  conduire  à  fon'  Chariot ,  quoy 
qu'elle  s'en  deffendift  extrêmement  :  Andramite 
à  Cydipe  j  Ligdamis  à  Arpalice  »  &  Parmenide  à 
Candiope.  Mais  Arpalice  eiv  partant  deuant  ces 
deux  Amans  Prifonniers ,  fit  vne  notable  ditferenr 
ce  de  Tvn  à  l'autre  :  car  elle  laliia*  Thrafimede  auec 
vne  ciuilité  fort  obligeante  :  &  Menecrate  auec  vne 
froideur  qui  peu  fa  le  faire  defefperer  :  principale- 
ment parce  que  ce  petit  outrage  luy  eltoit  fait  en 
prefence  de  fon  Riual.  Apres  que  Cyrus  eut  mis 
ces  Dames  dans  leur  Chariot ,  il  fit  vn  compliment  . 
à  ces  deux  Riuaux  :  en  fuitte  dequoy',  il  fut  au 
Confeil  de  Guerre ,  qui  eftoit  défia  afiemblé.  Ce* 
pendant  quelques  braues  que  flirtent  Andramite 
&  Ljgdamis,ils  quittèrent  le  Camp  auecioye:le  pre* 

i  mier ,  parce  qu'il  le  quittoit  pour  rendre  vn  feruice 

j         4  *  •   •  * 
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agréable  à  Dbralife  :  &  l'autre  ,  parce  que  Famout 
cftoit  encore  plus  forte  dans  Ton  cœur  que  le  defir 
de  I4  gloire  :  joint  auili  que  Jes  Dames  qu'ils  eCcor- 
toiçnt  eftoiçnt  fi  aimables  >  qu'il  y  auoit  beaucoup 
ile  plaifir  à  leur  rendre  office.  Tant  que  le  chemin 
çjura,  ils  ne  parlèrent  que  de  Cyrus  :  mais  enfin 
eftant  arriuez  au  chafteau  où  ils  deuoient  aller, 
Andcamitç  les  mena  droift  à  TApartement  de  Do- 
ralifè,  afin  qu'elle  les  prefèntaft  à  la  PrincefTede 
Pont  :  Andramite  donnant  ordre  qu'on  les  logeait 
à  çeluy  que  Sèfoftns  auoit  occupé.  Cependant 
quelque  fiere  que  fuft  Doraiife  ,/&  quoy  qu'elle 
fuft  accouftuu>ee  à  n'aitner  pas  trop  à  faire  des  re- 
nierciniens,  &  que  de  l'humeur  dont  elle  eftoit, 
elle  euft  efté  plus  aife  de  rendre  cent  offices,  que 
d'en  ireceuoir  vn  :  elle  ne  laifla  pas  de  teûnoigner 
de  la  ioye  à  Andramite ,  de  celuy  qu'il  luy  rendoit, 
en  luy  amenant  des  perfonnes  qui  luy  ertoient  û 
proches  &  fi  chères.  Elle  ne  luy  ht  pourtant  pas  vn 
compliment  fort  eftendu  :  car  encore  que  ce  fuft 
Vne  des  perfonnes  du  monde  qui  parlaft  le  plus 
agréablement,  elle  ne  pouuojt  iamais  rendre  grâce 
à  qui  que  ce  fuft  auec  exagération.  Il  eft  vray  que 
ceux  qui  connoiflbient  bien  le  fond  de  fon  coeut , 
contoient  vne  de  fes  parqles  pour  mille  :  <5c  ne  laif- 
foient  pas  de  croire  qu  elle  eftoit  fort  connoiflin* 
te.  Aulîï  Andramite  ne  laifla  t'il  pas  d'eftre  fort 
content  d'elle ,  quoy  qu'elle  luy  dift  peu  de  chofe  ; 
&  puis  elle  fut  fi  occupée,  à  receuoir  toutes  les 
carefles  que  luy  firent  Lycaflç,  Cydipe,  Arpalicc, 
&  Candiope ,  que  quand  elle  euft  efté  d'vne  aorro 
humeur  qu'elle  n'eftoit,  elle  n'euft  pas  eu  lotfr  de 
faire  vn  long  remerciment  à  Andramite.  Comme 
il  y  auoit  longtemps  que  Lyçafte  ne  l'auoit  veuë, 
&que  Cydipe,  Arpaltce,  Candiope,  &Doraliie, 
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pe  s'eftoient  veues  quVnc  fois  dans  leur  Enfance  s 
elles  fe  donnèrent  toutes  les  louanges  que  fc\ion- 
nent  pour  l'ordinaire  toutes  les  belles  perfonnes 
qui  commencent  de  fe  connoiftre.  L'efpritde  Dp? 
ralife  ne  fut  mefme  pas  longtemps  fans  briller  auiïï 
bien  que  fes  yeux  :  car  comme  elle  fe  trouua  eftrc 
en  vn  de  ces  ipurs  où  fa  fierté  n'eftpit  pas  fombre, 
&  ou  l'enjouement  de  fpn  humeur  là  rendoit  u 
charmante  ;  elle  dit  cent  chpfes  6c  à  Lvcafte ,  &  à 
Çydipe ,  &  à  Arpalice ,  &  à  Candiope,  Ôç  à  Parme- 
nide ,  &  à  Andramite  ,  &  à  Ligdamis,  les  plus  di- 
uertiifantes  du  monde.  Mais  eufin  ,  après  que-ces 
pâmes  fe  furent  vn  peu  repofees  5  que  Cydipe,  Ar? 
palice  &  leur  Amie ,  eurent  racommodé  leur  coif- 
fure ,  &  fe  furent  mifes  en  eftat  de  paroiftre  deuant 
Araminte  j  Doralife  ayant  fçeu  que  cette  Princçfle 
pouuoit  eftre  veuë  ,  les  conduiut  à  fon  Apparte- 
ment. Mais  il  falut  auparauant,  qu'elle  leur  prefen- 
taft  Cleonice  &  Pherenice ,  &  toutes  les  autres  Da- 
tires  captiues ,  qui  à  fa  confideration  les  venoient 
voir ,  Çc  qui  les  fuiuirçnt  chez  la  Princefle  Aramin- 
te. Mais  comme  Cleonice  vouloit  faire  honneur  J 
ces  Dames,  comme  Parentes  de  Doralife  5  comme 
nouueUes  venues  ;  &  comme  Etrangères;  elle  vou* 
lut  qu'elles  allafient  deuant  :  ainli  Ligdamis  s'eftant 
trouuc  obligé  de  donner  la  main  à  Cydipe ,  parce 
qu'il  eftoit  à  la  Porte  où  elle  paflbit  5  &  que  Par- 

menide  l'auoit  défia  donnée  à  Cleonice  5  Doralife 
s'en  apptreeuant ,  fe  mit  à  dire  à  demy  bas  à  Cydi- 
pe ,  qu'elle  fe  croyoit  obligée  de  l'aduertir ,  qu'elle 
recompenfoit  mal  Ligdamis,  de  la  peine  qu'il  auoit 
eue  de  l'efeorter,  puis  qu'en  le  feparant  de  Cleoni- 
ce, elle  ïç  feparoit  d'vne  perfonne  qui  luy  efloit  fort 
chère.  Ileiivray,  adjoufta  t'elle,  que  comme  ic 
penfe  qu'il  a  bien  eu  autant  de  deflein  de  la  venus 
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Voir,que  de  voifs  conduire,  vous  ne  luy  eftes  pas  fi 
obligée  que  vous  le  penfez.  Comme  Cleonice  n'a- 
uoit  pas  parlé  pour  n'eftre  point  entendue  ,  Ligà- 
mis  lepleignit  de  l'inhumanité  qu'elle  auoit  d'inful- 
ter  fi  cruellementTur  vn  homme  qui  venoit  de  top 
amener  les  plus  aimables  perfonnes  du  monde  ,4c 
qui  luy  deuoient  donner  le  plus  de  ioye.  le  nefçap 
pas ,  luy  dit  elle  ,  comment  vous  pouuez  nomma 
inhumanité,  vn  fentiment  que  la  pieté  que  ïayàc 
vous  m'a  donné  :  ce  n'eft  pas  la  première  fois ,  ad- 
joufta  t'il ,  en  marchant  toufiours,  que  i'ay  remar- 
qué qu'il  eft  certains  m.ui  \  dont  vous  n'auez  com- 
palïïon  qu'en  raillant  :  &  le  malheureux  Andrami- 
te  fçait  bien  que  ie  ne  ments  pas.  Pour  peu  que 
vous  continuyez  de  parler  tous  deux ,  reprit  Cydi- 
pe ,  vous  m'aprendez  bien  des  choies  :  ie  vous  a(- 
fure,  répliqua  Lmdamis,  que  du  moins  ne  vous  ap- 
prendray  ie  pas  a  connoittre  parfaitement  Doraft- 
le.  Vous  croyez  peut-eftre ,  interrompit  e\\e  en 
riant ,  me  dire  vue  grande  iniure ,  que  de  dire  que 
ie  ne  fuis  pas  ai  fée  à  connoiftre  :  cependant  comme 
ie  veux  vous  traiter  doucement  auiourd'htiy,  ie 
vous  déclare  que  ie  prens  cela  pour  vne  grande 
louange  :  &  que  ie  ne  voudrois  pas  eftre  comme 
certaines  Gens  que  ie  connois,  qui  montrent  dés 
le  premier  iour  qu'on  les  voit ,  tout  ce  qu'ils  ont 
d'efprit,  &  tout  ce  qu'ils  ont  dans  rame.  Ligdamis 
euft  refpondu  à  Doralife ,  mais  ils  fe  trouucrentlî 
prés  de  la  chambre  d'Araminte ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  finir  leur  conuerfation  ,  pour  faliïercet- 
te  Princefle  :  qui  receut  tbutes  ces  Dames  auec 
vne  bonté  extrême  :  non  feulement  parce  qu'eUe 
eftoit  fort  ciuile  $  mais  encore  pour  obliger  Do- 
ralife :  joint  auiîï  qu'elles  auoient  toutrs  vn  air  ,à 
attirer  la  ciuilké  de  tout  le  monde  raifonnablc, 
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Apres  les  premiers  complimens ,  elle  leur  deman- 
da des  nouuelles  du  Roy  fon  Frère ,  dont  elles  fe 
louèrent  fort  :  en  fuitte  elle  leur  demanda  encore 
fi  elles  n'auoient  point  eu  bien  de  la  douleur',  de 
fe  trouuer  dans  vne  Ville  afliegée  ?  &  fi  au  contraU 
re ,  elles  n'auoient  pas  eu  vne  extrême  joye  d'en 
fortir  î  Ainfi  payant  d'vne  queftion  à  vne  autre  i 
où  elles  refpondoient  chacune  à  leur  tour  ;  Ara- 
minte  fe  mit ,  pour  louer  la  beauté  d' Arpafice,  ceU 
le  de  Cydipe ,  &  celle  de  Candiope  i  à  dire  qu'il  n'y 
auoit  pas  apparence  que  Sardis  fuft  encore  fi  pref- 
fé ,  puis  qu'elles  en  fortoient  auec  vne  fraifeheur 
fur  le  teint  qui  ne  tefmoignoit  pas  qu'elles  eulïent 
fouftèrt  aucune  incommodité  :  adjouftant  qu'il  y 
auoit  lieu  de  croire,  que  Crefus  ne  les  auoit  laiflees 
fortir,  que  pour  defefperer  ceux  qui  l'ailïegeoient. 
Arpalice  ,  Cvdipe ,  &  Candiope ,  fe  dépendirent 
de  cette  louange ,  en  fe  la  cédant  l'vne  a  l'autre  : 
après  quoy  Andramite  fe  mitàdireà  Aramintele 
merueilleux  effet  de  la  beauté  d'Arpalice  :  Iuy  ra- 
contant comment  il  y  auoit  eu  vn  de  fes  Amans 
qui  s'eftoit  voulu  ietter  dans  Sardis ,  parce  qu'elle 
y  eftoit  :  &  vn  autre  qui  en  eftoit  forty  par  defliis 
"les  Murailles ,  parce  qu'elle  n'y  eftoit  plus.  le  ne 
fcay  point ,  dit  Araminte ,  lequel  des  deux  eft  le 
plus  aimable  ny  le  plus  aimé  :  mais  ie  voudrois 
bien  que  ce  fuft  pluftoft  celuy  qui  vouloit  entrer 
dans  Sardis ,  que  celuy  qui  en  vouloit  fortir.  Il  me 
femble  Madame  (  interrompit  Parmenide ,  qui  fa- 
uorifoit  Menecrate  )  qu'il  n'eft  pas  toufiours  iufte 
de  iuger  des  choies  par  quelques  euenemens  heu- 
reux ,  que  le  feul  hazard  a  caufez.,  car  enfin  celuy 
qui  sert  trouué  dansia  Ville  ,  ne  pouuoit  pas  faire 
autre  chofe,pouctelmoigner  fon  amour,  que  d'en 
fortir.  U  eû  vtay,  dit  Araminte,  mais  comme  il 
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y  a  plus  de  péril  à  fe  ietter  dans  vne  Ville  prefte  de- 
tre  prife,  qu'il  n'y  en  a  à  s  en  retirer  *  ié  ne  puis 
nVempefcher  de  defireç  que  Vvn  foit  plus  heuraur 
que  l'autre.  le  vous  aflure  Madame ,  reprit  Arpa- 
lice  en  rougiflant ,  qu'à  parler  raifonnablement,;e 
ne  dois  auoir  aucune  part  àfattion  ny  de  celuy  qui 
a  voulu  fe  ietter  dans  Sardis  ;  ny  à  celle  de  Celuy  qni 
en  eft  forty ,  puis  que  félon  montens,  IVn  a  voulu 
chercher  le  péril ,  &  l'autre  Ta  peut-eftre  voulu  éui* 
ter.  Pour  moy ,  adjoufta  Doralife ,  ie  fuis  quafi  de 
çettp  opinion  :  non  ,  non ,  interrompit  Lycafte ,  i! 
pe  faut  pas  aceufer  iniuftement  vn  homme  qui 
ïfeft  pas  coupable  du  cofté  du  cœur ,  &  qui  a  plus 
fait  de  fautes  pour  en  auoir  trop,que  pour  en  auoir 
trop  peu.  Pendant  qu'Araminte  s'entretenoir  auec 
ces  Dames ,  Ligdamis  parloit  bas  à  Cleonice  :  Se 
Andramite  en  failôit  quelquefois  autant  auec  Do- 
ralife :  mais  comme  il  auoit  affaire  à  vne  perfonne 
qui  n'agiflbit  pas  comme  les  autres ,  &  qui  auoit  vn 
tour  tout  particulier  dans  Telprit  >  quand  il  luy  par- 
loit bas ,  ou  elle  ne  luy  refpondoit  point  5  ou  e!Je 
luy  refpondoit  peu  ;  ou  elle  luy  refpondoit  aigre- 
ment. Ceft  pourquoy  il  n'ofoit  iamais  luy  dire » 
que  trois  ou  quatre  paroles  à  la  fois  5  s'eftimant  en- 
core aflez  heureux ,  quand  il  auoit  pu  les  luy  dire, 
fans  qu'elle  euft  pris  vn  certain  ton  de  voix  fier  & 
aigre  pour  hiy  refpondre  ,  qui  eftoit  capable  de 
donner  de  l'amertume  aux  plus  douces  paroles  du 
monde.  Mais  enfin  la  vifite  de  ces  Dames  avant 
cfté  de  longueur  raisonnable ,  elles  s'en  allèrent  à 
leur  Appartement  :  Andramite  &  Ligdamis  de- 
meurant à  ce  chafteau  ?  iufques  à  l'heure  que  ces 
Dames  fe  voulurent  retirer ,  auec  intention  de  s'en 
^retourner  au  Camp  toute  la  nuift ,  afin  de  ne  per- 
dre aucune  occafion  d'honneur.  Ils  ne  partirent 
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pourtant  pas  fans  receuoir  les  commandemens  de 
la  Princeflè  Araminte ,  qui  les  chargea  dvn  conv 
pliaient  pour  Cyrus  ;  en  fuite  dequoy,  ils  furent  di- 
re adieu  à  toutes  ces  autres  Dames.  Mais  pendant 
qu'ils  faifoient  tous  ces  diuers  complimens  f  Arpa- 
iice  tira  Doralife  à  part:  &  après  auoir  plus  dvne 
'  fois  abbaiflé  &  releué  fon  voile,  pour  cacher  la 
rougeur  de  fon  vifage  5  &  s'eftre  efloignée  des  fe- 
heftres  ,  afin  d'eftre  moins  en  veuë  :  elle  la  coniura 
de  prier  Andramite  en  particulier ,  de  vouloir  ap- 
porter foin  à  empefeher  qu'il  n'arriuaft  quelque 
nouuelle  difpute, entre Thrafimede&  Menecrate* 
dont  elle  auoit  entendu  parler  à  Ligdamis  &  à  An- 
dramite :  luy  difant  que  comme  Cyrus  elloit  occu-  * 

{>é  à  de  grandes  affaires ,  il  pourroit  eftre  qu'on  né 
es  garderoit  pas  afltz  exa&ement ,  &  qu'il  en  arri- 
ueroit  malhçur  :  adjouftant  que  ce  luy  feroit  vné 
douleur  extrême ,  fi  à  fa  confîderation  il  en  mou- 
roit  quelqu'vn  des  deux.  Comme  il  ne  m'eftpas  fi 
aifé  de  me  refoudre  à  faire  vne  prière  à  Andramite 
que  vous  le  penfez,  dit  Doralife ,  ne  croyez  pas 
que  ie  le  face ,  fi  vous  ne  me  promettez  de  me  dire 
precifément,  quel  intereft  vous  prenez  en  ces  deux 
rrifonniers  :  car-encore  que  ie  n'aye  pas  accouftu- 
mc  d'eftre  fort  curieufe  5  &  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
chofes  que  ie  ne  fçay  iamais ,  parce  que  ie  ne  les 
veux  pas  demander  :  ie  vous  aduonë  pourtant,  que 
i'ay  vne  fi  forte  enuie  de  fçauoir  ce  qui  a  caufé  vu 
euenement  fi  extraordinaire  >  que  ie  ne  vous  accor- 
deray  point  ce  que  vous  me  demandez ,  fi  vous  ne 
m'accordez  ce  que  ie  vous  demande.  l'ay  tant  d'in- 
tereft  de  vous  le  dire ,  reprit  Arpalice  >  que  ie  n'ay 
garde  de  vous  le  refufer  :  cela  eftant,  dit  Doralife, 
ie  vay  faire  ce  que  vous  vous  voulez  que  ie  face  : 
&.  en  effet  Doralife  ayant  quitté  Arpalice,  tira  Aq? 
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dramite  à  part ,  comme  fi  elle  luy  euft  communt* 
que  quelque  affaire  qui  l'euft:  regardée  :  &  quoy 
que  de  fon  humeur  elle  n'aimaft  guère  à  deman/ff 
office  à  perfonnes  elle  mettoit  encore  vne  notaWo 
différence  >  entre  faire  vne  prière  pour  autruy  ,00 
la  faire  pour  elle-mefme.  C'eft  pourquoy  elle  cat 
vn  peu  moins  de  peine  à  prier  Andramite  d'appor- 
ter tous  fes  foins ,  pour  faire  qu'on  gardait  bien 
foigneufement  Thrafimede  &  Menecrate,  iufques 
à  ce  que  Cyrus  les  euft  accommodez  :  laffrinint 
qu'elle  luy  en  auroit  vne  extrême  obligation  :  ad- 
fouftant  encore ,  qu'il  deuoit  tenir  la  prière  qu'elle 
luy  faifoit ,  comme  vne  grande  marque  de  Peftiine 
qu'elle  auoit  pour  luy.  Car  enfin,  luy  dit  elle,  il  ny 
a  pas  quatre  perfonnes  au  monde,  à  qui  ie  vouluflb 
auoir  de  l'obligation  :  quoy  qu'il  y  en  ait  vn  nom* 
bre  infiny ,  que  ie  voudrois  bien  qui  m'en  euffent. 
Si  ie  pouuois  pourtant  >  pourfuiuit  el/e ,  m'empef- 
cher  de  vous  en  auoir ,  i  en  ferois  encove  bien 
aife  :  mais  puis  que  cela  n'efl:  pas  en  ma  puiffance, 
&  qu'il  faut  que  i'en  aye  a  quelqu'vn  ,  i'aime 
mieux  que  ce  foit  à  vous  qu'à  vn  autre.  Quoy  que 
ce  que  vous  dites ,  reprit  il ,  ne  foit  pas  vne  chofe 
qu'on  deuft  mettre  au  nombre  des  faueurs  qu'on 
doit  efperer  dVne  perfonne  qu'on  adore ,  ie  ne 
laifle  pas  de  la  confiderer  comme  telle  :  puis  que 
c'eft  la  plus  grande  que  i'aye :  iamais  receuë  de 
yous.  Mais  après  nVauoir  fait  l'honneur  denùf- 
furer  que  ie  fuis  du  nombre  de  ces  trois  ou  quarre 
perfonnes  de  qui  vous  pouuez  fouffrir  d'eftre obli- 
gée 5  dites  moy  ie  vous  en  coniure ,  fi  ie  fuis  lèpre- 
mier,  le  fécond,  ou  peufceftre  le  dernier  ,  de  ce 
grand  nombre  que  vous  aimez  à  obliger  ?  le  vous 
affure ,  luy  dit  elle  en  riant ,  que  ie  ne  fçaurois  vous 

refpondre  precifément  quand  ie  le  voudrois ,  car 
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ie  n'ay  encore  aflïgné  nulle  place  dans  mon  coeur; 
&  tous  ceux  qui  y  font ,  y  font  fans  doute  en  con* 
fufion  ,  fans  que  ie  puifle  dire  qui  eft  le  premier 
ou  le  fécond.  Mais  Andramite ,  adjoufta  t  elle ,  ce 
n'eft  pas  de  cela  dont  il  s'agit  :  c'eft  pourquoy ,  fi 
vous  voulez  que  ie  ne  me  repente  pas  de  ce  que 
ie  vous  ay  dit ,  &  que  ie  ne  fois  pas  au  defefpoir  de 
vous  auoir  donné  lieu  de  m 'obliger  5  vous  ne 
me  direz  plus  rien  ,  fi  ce  n'eft  pour  me  dire  adieu. 
Encore  eft-ce  auoir  obtenu  quelque  chofè,  reprit 
Andramite  en  foufriant,  que  de  vous  auoir  obli- 
gée à  me  permettre  de  vous  le  dire  :  ie  vous  le  dis 
donc  Madame  (  adjoufta  t'il ,  en  prenant  vn  vifage 
plus  ferieux  )  mais  quand  voftre  fierté  devroit 
vous  perfuader  que  ie  fuis  peu  refpe&ueux  ;  il 
faut  queie  vous  die  que  ie  parts  d'aupres  de  vous 
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en  riant,  n'acheuez  pas  de  parler ,  fi  vous  n'eftes 
bien  afïuré  que  ce  que  vous  voulez  dire  ne  me  fat 
cheta  point  :  car  comme  la  prière  que  ie  vous  ay 
faité  regarde  vne  de  mes  Amies,  ie  feray  bien  aife 
que  vous  ne  me  mettiez  pas  eneftatde  vous  def- 
fendre,  de  me, rendre  l'office  queie  vous  ay  de- 
mandé. C'eft  pourquoy  ,  adjoufta  t'elle ,  il  vaut 
mieux ,  pour  vous  empefeher  de  parler ,  que  ie  me 
fepare  de  vous  :  ôc  en  effet  Doralife  Iuy  ayant  fait 
vne  reuerence  fort  ferieufe ,  comme  fi  elle  eufl 
acheué  de  l'entretenir  d'vne  affaire  ,  le  quitta ,  & 
fut  rejoindre  Arpalice,  pour  Iuy  dire  qu  Andrami- 
te feroit  ce  qu'elle  defiroit  qu'il  fift.  Pendant  cela, 
Ligdamis  difoit  adieu  à  Cleonice ,  auec  qui  il  eftoit 
toufiours  efçallement  bien  :  mais  enfin  il  s'en  falut 
feparer  :  ainfi  Andramite  &  Iuy ,  s'en.retournerent 
au  Camp  :  &  laiflerent  toutes  ces  belles  Perfonnes 
enfemble  ,  qui  ne  fe  feparerent  que  lors  que  le 


1  y 

;  / 


ji2  Li  Grand  Cyrvs, 

fommeil  força  Ly cafte  à  leur  dire  qu'il  eftoit  temps 
de  fe  retirer*  Cependant  comme  il  importoit ex- 
trêmement à  Arpalice  ,  que  Cyrus  en  accomnu* 
dant  Thrafimede&  Menecrate,fçeuft  qu'il  ne  pou» 
lioit  fans  la  rendre  tres-malheureufé ,  protegerle 
dernier,  au  preiudice  de  l'autre  :  elle  confulta  Qh 
diope  (qui  eftoit  fa  plus  chère  amie,  &  la  confiden- 
te de  tous  fesfecrets)  fur  ce  qu'elle  dcuoit  fairt 
Pour  moy  i  luy  dit  elle  *  fi  i'eftois  en  voftrè  place, 
Voyant  le  crédit  que  Doralife  a  auprès  de  Cyrus,  & 
par  elle-mefme ,  &  par  la  Princefl'e  Aramitite ,  & 
par  Andramite,  ie  luy  ouurirois  mon  cœur ,  &  luy 
dirois  la  vérité  telle  qu'elle  eft.  Elle  a  défia  fouftai- 
té,  reprit  Arpalice  5  que  ie  fille  ce  que  vous  voulez 
que  ie  face,  &  ie  le  luy  ay  promis  :  pourquoi  donc, 
teprit  Candiope,  me  coniultez-vous  fur  vne  chofe 
refoluëi  C'eft  ,  dit  Arpalice  ,  que  ïzy  plus  promis 
que  ie  ne  puis  tenir  :  car  enfin,  quor  que  ie  fçache 
bien  que  c'eft  vne  foiblefle  eftrange  de  n  ofet  dire 
ce  qu'on  a  bien  ofé  faire ,  quand  ce  ne  font  pas  de 
tes  crimes  qui  font  horreur  :  j'aduouë  queiené 
nie  puis  refoudre  à  aller  dire  moy-mefme  a  Dora- 
life ,  tout  ce  qu'il  faut  qu'elle  fçache ,  poitr  s'inte- 
refler  à  me  feruir  comme  ie  le  veux  efire.  Et  1  ad- 
tiouë  à  mon  tour  ,  reprit  Candiope  en  foufriar, 
que  ie  ne  fçay  donc  pas  comment  vous  auez  pùà 
la  fin  n'eftre  pas  tout  a  fait  rigourtufe  à  ïhrafime- 
de  :  puis  que  vous  n'ofez  dire  à  Doralife ,  ce  que 
toute  la  grande  Prouince  fçait.  Car  enfin  ,  v  a  tjl 
quelqu'vn  en  Lycie  f  qui  né  fçache  pas  que  Thrafi- 
tnede  eft  amoureux  de  vous?  Non , dit  Arpalice, 
mais  il  n'y  a  que  vous  &Thrafimede ,  qui  lâchiez 
que  ie  ne  le  hav  point  :  encore  n'y  a  t'il  pas  fort 
longtemps  qu'il  l  a  deuiné  î  &  il  ne  le  fçait  p?%  mef- 
ifie  û  bien  que  vous  ;  c'eft  pourquoy  fi  voas  mt 
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obliger!  vous  m'efpargnerez  la  honte  d'a- 
uouër  toutes  mes  foiblelîes  a  Doralife  ,  &  vous  les 


luy'  raconterez.  Vous  fciuei  que  vous  auez  vcu 
lanaiflancë.de  noftre  aftëctiôri  :  &ienefçay  mef- 
nie  fi  vous  n'eftës  point  eau fe  de  celle  qui  s'eft  em- 
parée de  mon  cœur  malgré  moy.  Mais ,  lùy  dit 
"    'iope ,  vous  fierez  vous  biëri  à  ma  diferetion? 


rte  craindrez  vous  point  que  mamemoitene  më 
rapporte  pas  fidellcment  toutes  vos  paroles  ï  que 
l'en  change  quelques  vnes?  &  que  ie  vous  fafle  par- 
ler trop  obligeamment  à  Thrafimede  ?  Comme 
Arpalice  alloit  luy  refpondre  t  &  luy  reprocher  l'in- 
humanité qu'elle  auoit  de  railler  delle,Doralife  en- 
tra dans  leur  chambre  :  qui  après  auoir  efté  à  celle 
de  Ly  cafte,  &  à  celle  de  Cvdipe,vcnoit  leur  demanr 
der  comnlent  elles  auoient  paffé  la  nuiët.  Mais  lors 
u'elle  eut  dit  à  Arpalice  ,  qu'elle  fe  refiouïlfoitj 


c  voir  par  la  beauté  de  fon  teint,  &  par  la  viuacité 
de  fës  yeux ,  qu'elle  auoit  bien  doroiy  ;  elle  luy  de* 
manda  fi  elle  fe  fouuenoitde  ce  qu'elle  luy  auoit 
promis  ï  De  forte  que  Candiôpe  entendant  parfai- 
tement ce  que  Doralife  vouloit  dire,  prit  la  parole; 
&  luy  dit  en  riant  qu* Arpalice  n'eftoit  pas  trop  dif- 
pofée  à  accomplir  ta  promeffe  :  luy  dilant  en  fuittë 
tout  ce  qu'elles  venoient  de  dire  lors  qu'elle  éftoit 
arriuée  :  de  forte  qu'il  (ë  fit  vne  conuerfation  fort 
agréable  entre  ces  trois  Perfonnes.  Pour  moy 
(  difoit  DoraIife,apres  auoir.  entendu  leur  diffèrent) 
ïe  ri'ay  garde  de  croire  qu'Àrpalicë  ait  fait ,  ny  dUy 
ny  penfé,  des  chofes  qu'elle  ne  nie  puilfë  dire; 
C'ëft  pourauoy  iefuis  perfitadéë  j  que  C'efl:  pluftod 
par 1  vanité  que  par  modeftie ,  qu'elle  veut  que  i'a* 
prenne  fes  Auantures  de  la  bouche  d'vn  autre  piïi- 
^toft  que  de  la  fienne  :  n'eftant  pas  poflible  qu'ont 
puiflë  dire  de  foy-mefme ,  tout  ce  que  les  autres  cri 
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difent.  ,11  me  femble  ,  dit  Arpalicc ,  que  cfeft  elhtt 
bien  malicieufe ,  de  vouloir  m'ofter  vne  vertu  epe 
i'ay  effe&iuement ,  pour  m'attribuer  vn  vice  que  je 
n'ay  point  du  tout.  Non ,  non ,  interrompit  Qo- 
diope,  ne  vous  en  deffendez  pas  :  Doralife  a  troué 
la  véritable  raifon  qui  Vous  ferme  la  bouche  :  Jt 
c'eft  apurement  que  vous  fçauez  bien  que  vo» 
Vous  defroberiez  mille  louanges  que  ie  vous  don- 
neray ,  &  que  vous  méritez  eh  effet.  Mais  pour 
vous  empefeher  de  vous  irriter,  ie  n'appelleray 
J>as  ce  fentiment  là  vanité,  mais  Vn  fimple  defir  de 
gloire  :  ie  diray  que  voulant  acquérir  Peftime  de 
Doralife ,  vous  aucz  fouhaité  qu'elle  vous  connuft 
par  moy  ,  afin  qu'elle  vous  Conntift  mieux.  Vous 
direz  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  reprit  Arpalice* 
pourueu  que  ie  ne  die  rien  :  ÔC  en  effet  il  ùlat  yuc  la 
chofè  allaft  ainfi  :  &  que  Candiope  racontait  a  Do- 
ralife ,  foutes  les  aduantures  d'Arpalice.  Elles  con- 
uinrent  donc  Doralife  &  Candiope  ,  qu'auffvtoft 
après  difner,elles  conduiraient  Lycafte,  Cydipe,<Sc 
Arpalice  ,  chez  la  Princeffe  Araminte  :  où  elles  les 
laifleroient  pour  s'en  reuenir  dans  la  chambre  de 
Doralife ,  &  en  effet  ta  chofe  fe  fit  ainfi.  Elles  peu* 
ferent  pourtant  eftre  interrompues  par  Qeomee  : 
mais  comme  Doralife  luy  fit  figne  adroitement 
qu'elle  s'en  allaft  ,  fa  vifite  ne  fut  que  d'vne  demie 
heure  :  &  afin  qu'vne  pareille  chofe  n'arriuaft  plus; 
Doralife  fit  entrer  Candiope  dans  vn  petit  cabioer 
qui  eftoit  à  fon  Appartement:  qui  fe  iettant  hors 
d'œuure ,  eftoit  entièrement  ouuert  de  trois  I  es. 
Le  haut  en  eftoit  en  Dofme  ;  il  eftoit  Peint  5c 
Lambriffésle  Plancher  en  eftoit  Parqueté;  il  y 
duoit  quantité  de  Quarrcaux  de  Drap  d'or  frifé  ,  de 
couleurs  différentes  ;  &  ce  cabinet  eftoit  enfin  fi 
agréable  7  quoy  qu'il  ne  fuft  pas  grand ,  que  Car^ 
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Hiopc  &  Dbralife  n'enflent  pû  eftrè  en  vh  lieu  pius 
propre  à  dire  &  à  efcouter  vn  lecret.  Aufli  n'y 
furent-elles  pas  pluftoft  entrées  ,  qu'après  en 
auoir  fermé  la  porte  -t  &  après  auoir  ordonné 
qu'on  fermait  aurtï  celle  de  la  chambre  ;  elles 
s  aflîrent  toutes  deux  fur  ces  Quarrpanv  •  fi  K;#»r» 


que  Uindiope  sapuyant  Contre  vne  petite  Table 
d'Ebene  marquetée  d'Iuoire,  commença  Ion  dit- 
cours  par  vri  compliment. 
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ET  DE  THRASIM  EDE- 

*  Wtr  fa  vil 

A  reputatibri  qué  vous  auez ,  aimable 
Dorallfe ,  d'eftre  vne  des  Perfohnes  du 
monde  deuant  qui  il  y  a  plus  de  danger 

de  parler  ma^principalement parce  qu'il 
ç  y  en  a  point  qui  parle  fi  bien  que  vous  ;  ni'atiroit 
lans  doute  empefehée  de  me  hazarder  à  faire  vn  fi 
long  difeours  en  voflre  prefence,s'ilnes'agiffoit 
jpas  du  repos  d'vne  Perfonne  qui  vous  eft  chère  :  Se 
qui  la  doit  eftre  à  tous  ceux  qui  font  capables  de  fc 
laiflet  toucher  à  vn  mérite  extraordinaire  Comme 
le  lien.  Mais  Ton  intereft  m'eftant  en  cette  rencon- 
rre^plus  confiderable  que  le  miemie  commenceray 
le  récit  que  vous  attendez  de  moy ,  comme  fi  vous 
11  auiez  iamais  entendu  parler  ny  de  noftre  Pays  ;  ny 
de  noftre  Ville  $  ny  melhae  d'Arpalice.  Car  encore 
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que  cette  belle  Fille  vous  foitafîez  proche  ;  com- 
me vous  n'auez  iamais  efté  en  Lycie  ,  que  vous 
auez  toufiours  efté  Ou  à  Sardis  *  ou  à  Suzc  >  &  çue 
vous  ne  vous  eftes  veues  qu'en  vn  âge  où  voujrf 
vous  connoifllez  pas  vous^mefme  ny  Tvany  li- 
tre ,  puis  que  vous  n'auiez  pas  plus  de  cinq  oui 
ans ,  la  première  fois  que  Ly  cafte  vint  à  Sardis  ;« 
penfe  que  ie  dois  vous  traitter  prefques  commei 
vous  ne  la  connoiffiez  point  du  tout.  Vous  fçaua 
pourtant  bien  qu'Arpalice  n'auoit  que  feptans,Ion 
'elle  perdit  fon  Pere  &  fa  Mere  :  &  que  comme 
armenide  n'eftoit  pas  enâged'auoir  lbirigdeluy 
mefme ,  vn  Frère  de  Lycaftc  >  qui  eft  leur  Onde, 
fut  leur  Tuteur  :  qui  n'ayant  point  de  Femme,  mit 
la  iéune  Àrpalice  chez 'Ly  cafte  ,  qui  l'a.eûeaéc 
auec  vn  foing  auflï  grand  que  Cydipe.  Mfisitne 
fçay  fi  vous  auez  fçeu  ,  que^  le  Pere  d'ArpaYice 


ayant  eu  vne  amitié  très  particulière  ,  auec  vn 
homme  de  qualité  ,  nommé  AmçVndamas ,  qui 
eftoit  de  la  mefme  Ville  queluy,  8c  qui  n'auoit 
qtfvn  Fils  &  vne  Fille  $  ordonna  par  fonTe/la- 
merït,  en  moufaiït,  qu'Arpalice  efpouferoitfon 
Fils,  quand  elle  feroit  en  âge:  ce  qui  eftoit  tott 
auantageux  à  Menectate ,  qui  eft  vn  de  ces  deux 
Prifonniers  qui  font  prefentement  en  la  puiflance 
de  Cyius.  Ce  qui  fait  la  grande  richefle  d'Àip*- 
lice,  quoy  qu'elle  ait  vn  Frère,  eft  qu'ils  ne  (ont 
pas  d'vne  mefme  Mere  :  &  comme  en  noftre  Pais* 
ce  font  les  Mères  qui  donnent  le  rang  aux  Famille^ 
&  non  pas  les  Pères  i  &  que  celle  d' Arpalice  cftovt 
extrêmement  riche,&  auoit  déclaré  par  fonfefta* 
ment,  auflï  bien  qu'Amphidamas,  qu'elle vou\o\t 
qu'elle  efpoufaft  Menecratçrjj^djouftant  qu'elle 
entendoit  que  la  plus  part  de  fon  bien  fuft  pour 

hiy ,  fi  fa  Fille  ne  l'efpoufoit  pas  s  on  peut  «iiic 
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Çu'Arpalke  ne  fut  iamais  Maiftrefle  d'elle  tnefme, 
1  puis  qu'elle  fut  engagée ,  deuant  que  d'auoir  de  la 
l  ïaifon.  Menecrate  pouuoit  alors  auoir  quatorze 
ans,&  Arpalice  feptjors  qu'on  leur  dit  à  tous  deux, 
1  qu'ils  eftoient  deftinez  à  viure  enfemble ,  &  que 
;  rien  ne  les  pouuoit  iamais  feparcr.  Mais  auant  que 
I  de1  m'engager  à  vous  dire  comment  ils  vefeurent 
r  Fvn  auecque  l'autre ,  il  faut  que  ic  vous  die  quelle 
eft  la  forme  de  vie  denoftre  Villé.  Çbmme  tout 
le  monde  lçait  que  la  Lycie  en  general,eft  vn  Païs 
plein  de  Montagnes  5  fort  pierreux  ;  &  fort  fterile 
en  beaucoup  d'endroits  *  vous  vous  imaginerez 
peut-eftre  que  ceux  qui  Vhabitent ,  tiennent  quel- 
que chofe  de  la  rudefie  de  leur  Pais  :  mais  comme 
ce  qu'il  y  a  de  terre  cultiuéc  en  Lycie,  eft  extrême- 
ment fertile  5  on  peut  dire  de  mefme,que  ceux  qui 
font  honneftes  tiens  en  ce  lieu  là  ?  le  font  autant 
qu'en  lieu  du  monde.  Ioint  aufli  que  la  Capitale 
,  de  noftre  Païs,  qui  comme  vous  le  fçauez,fe  nom* 

•  me  Patare,  eft  vne  des  Villes  de  toute  l'Afie  la  plus 

*  Èelebre ,  non  feulement  pour  fa  beauté,  mais  pour 
ce  magnifique  Temple  d'Apollon,dont  l'Oracle  eft 
fi  fameux.  Aufïï  y  at'il  toufioursbeaucoupd'E^ 
trangers  qui  y  viennent  pour  le  confuiter;  y  en  ayât 
encore  beaucoup  qui  y  viennent,par  la  curiofité  dq 
voir  ce  célèbre  Mont  de  la  Chimère:  ce  Mont, dis- 

!   ie ,  querilluftre  Bcllerophon  a  rendu  fameux,  dont 
le  Commet  eft  tout  plein  de  Lions>le  milieu  de  Ctie* 
vres  fauuages$&  le  bas  de  SerDens:ainfi  y  ayant  toû- 
I   jours  beaucoup  d'Eftrangers  a  Patare ,  le  feiour  en 
I  eft  fort^agreable.  De  plus,quoy  que  le  Gouuerne<f 
ment  de  noftre  Païs  (bit  en  quelque  façon  en  for- 
|   nie  de  Republique,  on  ne  laifle  pas  d'y  voir  vne  ef* 
\  j  pece  de  Cout^uftî  bien  qu'vn  Eftat  Monarchique} 
;  car  il  y  a  vn  Chef  du  Confeil ,  dont  Tauthorité  el\ 

Kk  iij 


*  _._ 

5i8  Î-e   Guano  Cyxvs? 

/  fi  grande ,  qu'il  ne  s'en  faut  que  le  nom  qu'il  né 
foit  Souueçain  de 'toute  la  Lycie.   De  forte 
qu'ayant  preiques  en  fon  pouuqir  la  dilpofitiofi 
abfoluë  de  tputes  les  Charges  ,  on  luy  rendiez 
mefmeç  foins  >  &  quafi  les  mefmes  honneurs ,  qw 
s'il  eftoit  Roy  :  fi  bien  que  cela  fait  que  la  fore* 
de  vie  qu'on  y  mené  eft  plus  agréable  ,  que  dm 
les  autre?  Républiques,  où  tout  le  monde  eft  fc- 
paré,  félon  les  diuerles  faftions  qui  s'y  trouue. 
contraire ,  fauthorité  d'vn  feul  /ramifiant,  s'il  faut 
ainfi  dire,  tous  Jes  honneftes  Gens  d'vnEftaten 
vne  Jfeule  Ville,  &  bien  fouuent  en  vn  feul  Palais> 
cela  rend  fans  doute  la  focieté  plus  doucejpolitda- 
uantage  les  Efprits  5  &  jeft  la  fource  de  tous  les  plat- 
firs  ,  &  tpefme  de  la  galanterie.  Autfï  vous  puis-ic 
aflurer ,  que  le  feiour  de  noftre  Ville  eft  auilï  ti? 
uertiflant ,  qu'en  aucun  autre  lieu  de  VAGç  :  &  ic 
pe-nfe  mefme  pouuoir  dire,  que  nous  auons  en 
cet  auantage,  de  naiftre  dans  vn  temps  oui\y* 
plus  d'honneftes  Gehs  en  Lycie,  qu  i\  n'y  eu  a  pe'ut-r 
eftre  eu  depuis  trois  Siècles.  Voila  donc ,  aimable 
Doralife,  quel  eft  le  lieu  où  Arpalice  a  efté  elkuée, 
&  où  elle  a  paffé  fa  vie:  ie  ne  vous  diray  point  qu'el- 
le a  toufîours  promis  d'eftre  ce  qu'elle,  eft:  pveiente- 
ment  :  c'eft  à  dire  vne  des  plus  grandes  Beautezdu 
mondexar  comme  tous  les  traits  de  fon  vifage  font 
admirables,  il  vous  eft  aifé  de  voir  qu'elle  a  tou- 
jours efté  belle  :  &  qu'elle  n'a  pas  efté  de  celles 
dont  la  beauté  femble  venir  par  enchantement  Se 
qui  après  auoir  efté  laides  en  leur  Enfance,  détien- 
nent très  belles  en  fix  mois.  Arpalice  n'apasieu- 
lement  promis  d'eftre  belle  dés  fa  plus  tendre  ieu- 
nèfle  >  elle  a  encore  faitparoiftre  qu'elle  auo'\t  "uv 
fini  ment  de  refprit,  &  mefme  de  l'efprit  galanp 
mais  vn  efprit  fi  grand  5  fi  noble  3  fi  paiuopnç 
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pour  la  liberté  5  &  fi  ennemy  de  toute  fujetion  ,  <5c 
de  toute  contrainte  ;  que  ie  luy  ay  oiiy  dire  plus 
de  cent  fois ,  depuis  quelle  a  eu  de  la  railon ,  qu  vu 

plaifir  qu,'on  luy  commandoit  de  prendre  ,  eftoit 
pour  elle  vn  plaifir  perdu.  le  vous  laifle  donc  à 
penfer ,  s'il  luy  pouuoit  jamais  rien  arriuer  de  plus 
oppofé  à  fon  humeur ,  que  de  fe  trouuer  engagée 
dés  l'âge  de  fept  ans  ,  à  efpoufer  Menecrate  :  ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  foit  extrêmement  bien  fait  :  mais 
quand  il  i'auroitefte  encore  dauantage ,  il  n'auroit 
iamais  pu  toucher  le  coeur  d'Arpalice  :  par  la  feule 
raifon,  qu'elle  ne  Tauoit  pas  choifi.  Il  eft.  vrajr 
que  ie  penfe  qu'vne  des  chofes  qui  a  empefché 
îa  liaifon  des  efprits  de  ces  deux  Perfonnes,  eft 
ue  Menecrate  eft  nay  impérieux  ,  &  ennemy 
e  tout  ce  qui  choque  fes  inclinations:  de  forte 
qu'on  peut  dire  qu'Arpalice  aime  la  liberté ,  ôç 
que  Menecrate  aime  le  libertinage.  Mais  pour 
en  reuenir  au  commencement  de  leur  vie  5  il  faut 
que  vous  fçachiez  que  Lycafte  ,  &  fon  Frère  qui 
eftoit  Tuteur  d'Arpalice  Ôc  de  Parmenide  $  «eu- 
rent qu'ils  eftoient  obligez  d  apporter  tous  leurs 
foins  a  faire  que  la  dernierç  volonté  du  Perc 
&  de  la  Mere  d'Arpalice  fuft  exécutée  :  de  forte 
qu'ils  firent  tout  ce  qu'ils  peurent  >  pour  infinuër 
dans  le  cœur  de  cette  ieune  Perfonne,qu'elle  eftoit 
obligée  d'aimer  Menecrate.  D'autre  part  les  Pa- 
rens  de  ce  prétendu  Amant ,  luy  commandoient  fi 
expreflement  de  rendre  des  foins  à  fa  ieune  Mai- 
ftrefie,  que  n'eftant  pas  en  âge  de  leur  defobeïr, 
il  eftoit  éternellement  auprès  d'elle  :  du  moins  aux 
heures  où  il  n'eftoit  pas  occupé  auec  les  Maiftres 
qui  luy  enfeignoient  les  chofes  qu'vn  homme  de 
fa  condition  doit  fçauoir  :  &  ils  fe  voyoient  fi  fou- 
uent ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  fe  virent  trop  pouç 
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s'aimer.  Neantmoins  comme  ilseftoiënt  fortricfc 
nés  tous  deux,  durant  les  trois  premières  année*, 
on  ne  remarqua  pas  qu'il  y  euft  vne  grande  aducr- 
fion  dans  le  coenf  d' Arpalice  pour  Menecrate  :  7 
vne  grande  affection  aulfi ,  dans  celuy  de  Menée* 
te  pour  Arpalice.  Si  bien  que  faifant  toufioursce 
que  leurs  Parens  leur  difoient;  Menecrate  enuo\  0 
mille  petits  prefens  à  Arpalice ,  qu'elle  receuoit  6 
uilement  :  plus  pour  l'amour  d'eux-mefmes  ,  que 
pour  ratrjour  de  luy.  S'ils  dançoient ,  c'eftoit  en- 
femble  ;  s'ils  (epromenoient ,  c'eftoit  toufiours  en 
mefme  compagnie  :  &  ils  n'auoient  enfin  iamais 
aitcuns  plaifirs  feparez.  Cela  ne  dura  toutefois  pas 
longtemps  :  car  comme  Menecrate  auoit  feptans 
plus  qu'ArpalicCo  lors  qu'il  en  eut  dix-huit,e//en'e/i 
auoit  encore  qu'onze  :  de  forte  qu'ayant perdu  (on 
Pere  en  ce  temps  là  ,  il  commença  de  viure  à  (a 
mode  5  de  traitter  Arpalice  en  Enfant  ;  &  d'entret 
dans  le  monde  auec  toute  la  liberté  d'vn  homme 
ieune,  &  qui  auoit  beaucoup  d  jmpetuofité  dans 
l'esprit.  Il  ne  laifipit  pourtant  pas  d'auoir  deffein 
d  qioufer  Arpalice ,  &  de  luy  rendre  mefme  enco- 
re quelques  petits  foins  :  mais  c'eftoit  auec  tant  de 
négligence  ,  que  toute  ieune  qu'elle  eftoit,  c\\ey 
prit:  garde ,  5c  en  eut  defpit.  Cependant  il  faut  que 
vous  fçachiez  que  Menecrate ,  qui  ne  vouioit  pas 
perdre  le  bien  d'Arpalice,  fit  ajnitié  particulière 
auec  Parmenide  :  car  comme  ils  eftoient  <k  meA 
meaage,  il  aimoit  mieux  le  Frère  que  la  Sœun 
Ioint  qu'il  y  auoit  mefme  allez  de  rapport  effau- 
meurs  entre  eux:  dç  forte  que  croyant  auoir  acquis 
fon  aflfeftion ,  il  négligea  encore  plus  Arpalice- Le 
voila  donc  bien  auant  dans  le  monde  &  dans  les 
plainrs  :  &  il  agit  enfin  comme  font  certains  Jiom- 

mes,qui  ne  laiflentpas  d'eftre  Galans  de  profdlïon, 
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quoy  qu'ils  foient  mariez.  S'il  donnoitdes  Serena- 
f!es,ou  il  ne  vcnoit  point  deuant  les  Feneftres  d'Ar- 
palice  i  ou  s'il  y  venoit ,  c'eftoit  fi  tard ,  <5c  il  y  tar- 
doit  fi  peu ,  que  cela  ne  pouuoit  pas  l'obliger.  Si 

;  elle  eftoit  à  quelque  Allemblée,  il  ne  la  menoit 
dancer  qu'vnè  fois  ou  deux  :  encore  le  faifoit  il 
auec  peine  5  la  quittant  à  l'heure  melhie ,  pour  air 
1er  entretenir  quelqu'vne  de  celles  qui  touchoient 
alor$  Ton  cœur.  C  eftoit  en  vain  que  fa  Mere  & 
tous  fes  Parens,  luy  difoient  qu'Arpalice  auoit  plus- 
d'efprit  que  fon  âge  ne  femblqit  luy  deuoir  permet- 
tre d'en  auoir }  qu'il  faifoit  mal  d'en  vfer  ainfî  5  & 
qu'il  attirerait  enfin  fon  aduerfion  :  car  il  ne  fe  fou- 
çioit  alors  que  de  fe  diuertir  :  difant  à  ceux  qui  luy 
çn  parloient,  qu'il  falloir  laifTer  croiftre  la  beauté 
d'Arpalice ,  deuant  que  de  luy  rendre  des  deuoirs 
&  des  re(pe£ts.  •jCesjchofes  eftant  en  ces  termes,  & 
Ârpafice  ayaçt  alors  douze  ou  treize  açs ,  il  form^ 
le  deflein  d'vn  voyage  auec  Parmenide  :  mais  d'vn 
voyage  fi  long ,  qu'il  fut  plus  de  trois  ans  fans  reue* 
pir.  De  forte  que  pendant  fon  abfence ,  la  beauté 

.d'Arpalice  deuint  ce  qu'elle  eft  atijourd'huy  :  c'eft  à 
dire  vn  miracle ,  qui  donna  de  l'admiration  à  toute 
la  Lycie.  Cydipe  que  vous  voyez ,  eftoit*auflï  de- 
uenuë  tres-belle  :  &  la  Sœur  deMenecrate,  nom* 
mée  Cleoxene ,  &  qui  eftoit  à  peu  prés  de  mefmc 
âge  qu'Arpalice ,  eftoit  auflî  fort  aimâble  :  de  forte 
qu'on  pouuoit  dire  que  ces  trois  Perfonnes  fai- 
foient  le  plus  bel  ornement  de  noftre  Ville.  Et 
comme  ie  les  voyois  tous  les  iours ,  il  me  fut  aifé 
d'aquerir  leur  amitié  :  il  eft  vray  qu'entre  toutes 
ces  aimables  Filles  ,  Arpalice  toucha  mon  cœur 
îenfiblement:  auffi  fe  lia  t'il  vne  amitié  entre  nous, 
que  rien  ne  fçauroit  jamais  rompre.  Cependant 
'çjuoy  qu'Arpalice  fuft  la  plus  belle  du  monde ,  au* 
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cun  n'ofoit  s'engager  à  laferuir  :  elle  charmoit  1er 
yeux  de  tous  ceux  qui  la  voyoient  5  mais  tous  ceux 
qui  la  voyoient ,  fe  deffendoient  pourtant  contre 
fa  beauté  :  ôc  les  louanges  les  plus  ordinaires  qu'où 
luy  donnoit  ,  eftoit  qu'il  falloit  la  fuir  auecqie 
foin ,  puis  qu'elle  ne  pouuoit  donner  de  l'amour 
que  fans  efperance.  Il  n'y  auoit  pas  vn  homme  qui 
l'approchait ,  qui  ne  fepleignift  de  ce  qu'il  n'eftoit 
pas  permis  de  la  feruir  ouuertement  :  <5c  qui  ne  Juy 
dift  cent  chofes ,  qui  la  confïrmoient  dans  l'amour 
qu'elle  auoit  pour  la  liberté.  Neantmoins  la  cou- 
tume ,  la  rai  Ton  ,  ôc  la  modeftie ,  voulant  qu'elle 
ne  fwiuift  pas  fon  humeur ,  ellecachoit  fes  vérita- 
bles fentiroens  autant' qu'elle  pouuoit  :  mais  dans 
le  fonds  de  fon  cœur ,  elle  auoit  vn  defpit  effrange, 
de  fe  voir  forcée  en  l'aftion  de  fa  vie  iap/u5  im- 
portante, ôc  qui  doit  eftre  la  plus  libre  £/lecon- 
fioifloit  bien  qu'elle  donnoit  de  Tamour  à  tous 
ceux  qui  Tapprochoient  :  &  elle connoiffoit bien 
auflï ,  qu'ils  ne  s'en  deffendoient,  que  parce  qu  elle 
eftoit  promife  à  Menecrate.  De  plus ,  elle  voyoit 
encore  qu'elle  eftoit  obferuée  fi  foigneufement 
par  les  Parens  de  Menecrate ,  qu'à  peine  pouuoit 
elle  tourner  les  yeux  fans  qu'ils  le  fçeuflent,  &  (ans 
qu'ils  y  trouuaflbnt  à  dire  :  fi  bien  qu'elle  viuoit 
auec  vne  telle  contrainte ,  qu'vne  Femme  de  qua- 
lité ,  appellée  Zenocrite  ,  qui  a  l'efprit  tout  à  fait 
agréable ,  la  nomma  en  raillant  x  la  belle  Efdaue; 
&  ce  nom  luy  demeura  de  telle  fQrtte  parmy  nous, 
que  nous  Fappellionsaullïfouuentainfï ,  quepai 
fon  véritable  nom.'  Car  comme  elle  a  Tefprit bien 


tourné ,  elle  ne  fe  fafchoit  pas  légèrement  :  iovtvt 
qu'à  parler  fincerement,  Zenocrite  eft  vne  perfon- 
îie  qui  eft  en  droit  de  dire  tout  ce  que  bon  luy  fem- 

fele  ,  (ans  qu'on  s'en  ofe  mettre  en  colerë.  Ea 
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effet  on  pafleroit  pour  ne  fçauoir  point  du  tout  lo 
monde ,  fi  on  s'aduifqit  de  ttouuer  mauuais ,  quQ 
£enoçrite  dift  vne  chofe  vn  peu  ipalicieufe  :  <5ç 

quoy  qu'il  fok:  allez  rare  ,  de  voir  qu'on  cherche 
auecque  foin  la  conuerfation  de  celles  qui  ne 
pardonnent  rien  ;  qui  n'excufent  prefque  iamais 

5  6ç  qui  parlent  quelquefois  indifférem- 
ment des  amis  &  des  ennemis  >  il  eft  pourtant 
yray  qu'il  y  atoufiours  plus  d'honneftes  Gens  chez» 
cette  Dame  dont  ie  parle  ,  qu'en  tout  autre  lieu 
de  ja  Ville.  Zenocrite  eft  belle  5  fa  Perfonneeft 
bien  faite  5  fa  Phifionomie  eft  fine ,  quoy  qu'elle 
ait  aulli  quelque  air  languit!  ant  :  elle  dit  les  cho? 
fes  comme  fi  elle  n'y  penfoitpas  :  &  les  dit  pour-» 
tant  plus  fpirituellement ,  que  ceux  qui  y  penlents 
le  plus.  Elle  a  vne  imagination  admirable  ,  qui 
fait  qu'elle  tourne  toutes  choies  agréablement: 
&  qu'elle  ne  prend  des  euenemens  qu'on  luy  ra- 
conte ,  que  ce  qui  peut  feruir  â  les  luy  faire  redire 
plaifamment.  Elle  fait  quelquefois  vn  récit, 
auec  vne  exagération  fi  éloquente ,  qu'elle  vous 
fait  voir  tout  ce  qu'elle  veut  vous  apprendre  :  ôq, 
quelquesfois  aufli  ,  elle  fait  vne  grande  Satire  en 
quatre  paroles.  Elle  eft  pourtant  née  bonne  &  ge~ 
nereufe  :  &  fi  elle  parle  au  defauantage  de  quel- 
qu'vn  ,  c'eft  pluftoft  par  exccs  de  raifon  &  de  fin-» 
cerité,  &  par  vne  impttuolité  d'efprit&  d'imagina* 
tion  (qu'elle  ne  peut  retenir)  que  par  malice.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  rare  en  cette  Perfonne  a  c'eft  quo 
le  chagrin  de  lbn  efprit ,  fait  bien  Ibuucnt  la  ioycr* 
de  celuy  des  autres  :  car  lors  qu'elle  fe  plaint  ou  des 
malheurs  du  Siecle;ou  du  Jtiauuais  gouuernement> 
elle  le  fait  d'vne  manière  fi  agréable  ,  «qu'elle 
diuertit  plus  par  fes  pleintes  Se  par  fes  mu rmures> 
que  les  avitfes  ne  peuuent  faire  a  auec  rhumeuyF 
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la  pins  enjouée.  On  lny  conte  toutes  les  oouueîles, 

quelle  ne  manque  pas  d'embellir  en  les  redifant  :  cç 
n  eft  pas  qu'elle  les  change  ,  mais  c'elt  que  difanr 
fou  aduis  fur  ce  qu  elle  raconte ,  elle  le  dit  touçi 
fait  agréablement.  De  plus ,  comme  iljr  a  vn  grand 
abord  de  monde  chez  elle  >  la  liberté  y  eft  toute 
entière  :  ceux  qui  fc  veulent  pleindre ,  fepleignenr, 
ceux  qui  veulent  railler ,  raillent  5  ceux  qui  veulent 
ne  point  parler  ,  Te  taifent  :  de  forte  que  chacun 
fuhant  fort  humeur ,  trouue  en  ce  lieu-là  dequov 
fe  fatisfaire.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  heurei  ou 
ils  l'importunent.  :  mais  Tennuy  qu'elle  en  a ,  ne 
laifle  pas  de  feruir  au  diuertiffement  de  la  Compa- 
gnie :  enfin  ie  pais  vous  afliircr  que  Zenocrite  eft 
vne  Perfonne  tout  à  fait  extraordinaire.  Vous 
pouuez  donc  iuger  qu'Arpalice  ayant  autant  d'ef- 
prit  qu'elle  en  a ,  &  logeant  en  mefme  Ql^rrier ,  \\ 
voyoit  alfez  fouuent  :  elle  auoit  mefme  ce  priuile- 
ge ,  que  Zenocrite  ne  parloit  d'elle  que  comme 
d'vne  Perfonne  qu'elle  eÛimoit  fort.  Weftvray 
que  ie  penfe  pouuoir  dire  ,  que  la  conuerfation 
qn' Arpalice  eut  auec  elle ,  ne  feruit  pas  peu  à  ['en- 
tretenir dans  l'amour  qu'elle  auoit  pour  la  liberté: 
&  lors  qu'elle  exageroit  l'iniuftice  qu'il  y  auoit  \ 
ceux  qui  difpofoient  abfolument  de  la  volonté 
d'autruy  ,  fans  fçauoir  mefme  quelle  elle  deuoit 
eftre ,  il  falloit  tomber  d'accord  qu  elle  auoit  rai- 
fon  :  &  qu'il  nfy.a  rien  de  plus  eftrange,  que  de  voir 
des  Pères  qui  veulent  obliger  leurs  Enfans  à  s'epou- 
fer  vn  iour ,  fans  fçauoir  s'ils  s'aimeront ,  ou  s'ils fo 
haïront}  fi  leurs  humeurs  feront  femblables,ouop^ 
pofées  5  &  s'ils  pourront  feulement  pafTer  vnctfp- 
prefdifnée  enfen^ble  fans  s'ennuyer ,  bien  loin  d'y 
eftre  toute  leur  vie.  Comme  tout  ce  que  difoit 
NZenocrite  eftoit  fort  foigneufement  retenu>&  fort 
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cxa&ement  raconte  ;  les  Parens  de  Menecrate  fi- 
rent ce  qu'ils  purent ,  pour  empefeher  Arpalice  dû 
la  voir  u  fouuent :*  mais  comme Lycaftc la  toii> 
jours  fort  bien  traittée  ,  quoy  qu'ils  en  puflènt  dire, 
elle  ne  la  voulut  j5as  contraindre  :  leur  difant  que, 
puis  que  Zenocrite  n'auoitpas  moins  de  vertu  quô 
d'efprit ,  elle  ne  trouuoit  pas  qu'elle  deuft  ne  la  voir 
point.  Ce  qui  les  fafchoit  encore  ,  eftoit  qu'en 
voyant  Zenocrite,  Arpalice  voyoit  auilitoutcé. 

3u'inrauoit  d'honneftes  Gens  enLycie  :  cepen* 
ant  il  falut  qu'ils  enflent  patience  :  &  qu'ils  ic  cou-, 
tentaflent  dauoir  quelques  Efpions ,  pour  tafçher» 
de  fçauoir  fi  quclqu'vn  ne  s'attachoit  point  à  feruir 
Arpalice  malgré  ion  engagement.  Mais  ce  fut  en! 
vain  qu'ils  fe  donnèrent  cette  peine  ;  car  comme 
Menecrate  étoit  de  fort  grande  condition,  &  qu'en 
fçauoit  bien  que  Parmenide  defiroit  que  ce  Maria- 
ge s'acheuaft  ;  quelques  charmes  qu'euft  Arpalice* 
&  quelque  inclination  qu'on  euft  pour  elle  ;  toqp 
ceux  à  qui  elle  donna  de  l'amour  la  combattirent: 
&  n'entreprirent  point  de  s'attacher  régulièrement 
à  la  feruir  :  ainfi  tout  le  monde  la  loiioit ,  &  Tefti- 
fnoit  >  &  perfonne  ne  l'ofoit  aimer.  le  vous  laifle  à 
penfer  combien  elle  auoit  de  defpit ,  de  voir  que  il 
elle  euft  efté  libre ,  elle  euft  efté  en  eftat  de  choifitr 
qui  elle  euft  voulu  :  &  que  cependant  elle  fe  voyoit 
forcée  à  efpoufer  Menecrate,  qu'elle  ne  pouuoit 
fouffrir.  Combien  de  fois  s'en  eft  elle  plainte  à 
moy  !  &  combien  de  fois  luy  ay*je  entendu  fouhai- 
ter ,  d'eftre  pauure  pour  eftre  libre  !  Comme  les 
chofes  eftoient  en  ces  termes,  les  Parens  deMcne- 
cïate ,  qui  duoient  eu  de  fes  nouuelles ,  fe  mirent 
dans  la  fantaifie,  de  vouloir  luy  enuoyer  le  Portrait 
d'Arpalice ,  pour  luy  faire  voir  combien  elle  eftoit 
embellie,  efperant  le  faire  reuenir  pluftoft.  De 


forté  que  comme  ils  s'adreflerent  pour  l'obtenir ,  l 
celuy  qui  difpofoit  d'elle ,  &  à  Lycafte  5  ils  \uy 

commandèrent  tous  deux  de  fe  laifler  peindre  :  & 
ce  fut  meftfee  auec  tant  d'authorité,  qu'il  fallut 

qu'elle  obeïflL  Elle  différa  pourtant,le  plus  qu'il Juv 
fut  poiîïble:&  il  n'eft  point  de  prétexte  dont  elle  ne 
jfe  feruift  pour  cela.  Vn  iour  ellç  dit  ^  qu'elle  ne  fc 
trouuditpas  affez  bien  coiffée  :  vn  autre ,  qu'elle 
auoit  trop  mal  dormy  la  nuidj  &  qu'elle  auoit 
trop  mauuais  Vifage  pour  eftre  peinte  :  vn  autrey 
qu'elle  auoit  promis  de  faire  vne  vifîte  :  vn  autre 
encore, qu'il  faifoittrop  oBfcùr,  &  que  fon  tainteri 
Jiaroiftroit  différent  de  ce  qu'il  eftôit  :  mais  à  la  fin 
après  bien  des  remifes  &  des  exeufes ,  il  falut  obéir. 
Pourmoy,ie  me  fuis  eftonnée  cent  fois, com- 
ment on  l'auoit  pu  faire  reflembler ,  veu  le  chagrin 
qu'elle  auoit ,  &  le  peu  de  patience  qu'e//e  le  don-  » 
rloit.  Car  enfin  elle  changeoit  côntimiellement  de 
Tifage ,  félon  les  diuers  fentimehs  qui  lut  pifTotenf 
dans  l'efprit  :  elle  ne  faifoitprefques  que  feleuer  <X 
s'afleoir  :  &  fi  le  Peintre  n'euft  pas  eu  vne  imagina- 
tion admirable ,  &  qu'il  n'euft  pas  efté  vn  despre- 
miers hommes  du  monde  dans  fon  Art,  il  n'euft 
pas  pu  faire  ce  qu'il  fit  :  car  enfin  malgré  toutes \e$ 
inquiétudes  ,  &  toutes  les  impatiences  d'Arpalice, 
il  fit  vn  Portraift  merueilleux.  Quelque  irritée 
qu'elle  fuft  contre  Menecrate ,  &  quelque  defpîc 
qu'elle  euft  que  cette  Peinture  fuft  pour  lu v, elle  fut 
pourtant  bien  aife  de  la  voir  lors  qu'elle  fut  faite: 
çar  comme  vous  le  fcauez^quelqueencolere  qu'on 
foit,  on  ne  peut  pas  fouhaîtter  longtemps  depa* 
foiftre  laide.  De  forte  qu'Arpatice  fe  confolant 
peu  à  peu,  de  ce  petit  chagrin  qu'elle  auoit  eu,con- 
fentit  qu'on  enuoyaft  fon  Portrait  à  Menecrate: 

fit  comme  il  çftoit  en  petit,  il  fut  mis  daus  vne  aflez 
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belle  Boitte ,  &  enuoyé  à  celuy  pour  qui  on  l'âuoit 
fait  faire  :  Arpalice  ne  voulant  pas  qu'on  le  luy  en* 
tioyaft  de  fa  part,  hy  qu'on  luy  maàdaft  mefmc 
quelle  y  euft  confenty.  Mais  admirez  vn  peu ,  te 
vous  prie,  la  merueilleufe  rencontre  des  chofes! 
!  lors  que  Menecrate  reçeut  ce  Portrait,  il  eftoit 
àApamée,  où  vn  homme  de  qualité  d'Halicar- 
tiaflè,  nomme  Thrafimede,  eftoit  auflï,  fans  au. 
.  tre  defiem  que  de  voyager.  Et  comme  vous  fça-» 
uez  que  la  Mufique  Phrigienne  eft  admirable ,  il 
y  a  dans  cette  Ville  là ,  vn  lieu  où  l'on  fait  Vn  Con- 
cert de  Voix&d'Inftrumens*  à  certains  iours  ré- 
glez ,  où  tous  les  honneftes  Gens  fe  trouucnt ,  fé- 
lon le  loifîr  qu'ils  en  ont  :  les  vns  y  allant  feulement 
parce  qu'ils  aiment  la  Mufique  $  &  les  autres  par- 
ère qu'ils  cherchent  la  Compagnie ,  qu'on  trouue 
infailliblement  en  ce  lieu  là.  De  forte  que  Mené* 
crate  ,  Parmenidc  &  Thrafimede  ,  qui  auoient 
tous  trois  de  l'efprit ,  &  de  la  curiofité ,  ne  man- 
<juoient  pas  d'y  aller ,  &  de  s'y  trouuer  :  &  comme 
il  arriue  prcfques  touflouts  ,  que  ceux  qui  font 
Eftrangers  en  vne  Ville  *  quoy  qu'ils  ne  foient  pas 
de  mefme  Paï$ ,  ont  pourtant  plus  de  difpofition 
à  lier  conuerfatiort  enfemble  ,  qu'auec  ceux  de  11 
Prouince  où  ils  fe  trouuent  :  il  aduint  que  Thrafi- 
mede chercha  occafion  de  s'entretenir  auec  Par- 
menide ,  &  auec  Menecrate  :  fi  bien  que  tronuant 
qu'ils*  auoient  tous  deux  beaucop  d'efprit ,  il  sac- 
|  couftuma  à  leur  parler  plus  fouuent  qu'à  tous  les 
\  autres.  Et  comme  en  ces  lieux-là ,  il  n'eft  pas  tort 
ordinaire  de  faire  conuerfation  des  chofes  fort 
l  importantes  ny  fort  ferieufes  ;  ils  vinrent  à 
:  parler  de  la  différence  qui  fe  trouue  a  la  beauté 
I  des  Femmes,  félon  les  diuers  lieux  où  elles  naifTent. 
i  De  forte  que  paflant  infenfîblement  dVne  chofe  à 

p 

1 

i  f  '  *    J  *  '  c  v  "  ««il 


528  Î,e  Grand  Cïrvs, 

vne  autre  ;  ils  fe  demandèrent  réciproquement,  s'il 
y  en  auoit  de  fort  belles  au  lieu  de  leur  nailïancefïr 
comme  Mdhecrate  fut  le  premier  qui  fit  cette  de- 
mande î  Thrafimede  luy  refpondit,  qu'il  y  en  auoit 
de  fort  aymables  à  fon  Pais  :  mais,  ad^oufta  fil,  cria 
n'empefche  pas  que  ie  ne  me  die  malheureux  :  ci: 
enfin  il  n'y  a  présentement  prefquespas  vnegran» 
de  beauté  àHalicarnafle :  quoy  que  le  temps  quia 
précédé  celuy  ey  de  dix  ou  douze  ans  feulement, 
ait  eu  mille  beautez  admirables.  Ainfi  on  peut  direj 
que  fi  noftre  Cour  eft  efclairée ,  c'eft  par  des  Affres 
qui  le  couchent,  &  qui  ne  luiront  plus  guère.  11 
n'en  eft  pas  de  mefme  de  noftre  Ville ,  reprit  Par- 
menide*  car  il  y  a  vn  nombre  infifty  de  beautez 
nailTantes  :  &  pour  vous  en  faire  voir  quelguVnr, 
interrompit  Menecrate,  voyez  le  Portrait  dyne  de 
nos  Belles.  En  difant  cela>  il  luy  monffra  e/Fe&iue- 
ment  la  Peinture  d'Arpalice ,  qu'il  auoit  reçeuc  \e 
matin  :  Thrafimede  ne  l  euft  pas  pluftoft  veuë,qu'il 
aduoiia  n'auoir  iamais  rien  veu  de  fi  beau  ;  deman- 
dant plus  d'vnc  fois  fi  ce  n'eftoit  point  vn  de  ces 
Portraits  qui  ont  bien  quelque  air  delà  Perfonnc 
pour  qui  ils  ont  efté  faits ,  mais  qui  lembellillent 
tellement ,  qu'on  ne  peut  dire  véritablement  que 
ce  foit  fon  Portrait?  Pendant  que  Thrafimtde  par- 
loit  ainfi,  Parmenide  fut  appelle  par  quelqu'vn  :de 
forte  qu'eftant  demeuré  feul  auec  Menecrate ,  il 
fe  mit  à  admirer  encore  plus  la  beauté  de  ce  Por- 
trait :  &  à  luy  demander  s'il  eftoit  dVne  pecfonne 
dont  il  fût  amoureux  ou  fi  c'eftoit  celuy  dequfl- 
qu'vne  de  fes  Parentes  ?  car  ie  prefupofe,  dit  il,  que 
ce  doit  eftre  infailliblement  l'vn  des  deux.  Cetitft 
pourtant  ny  IVn  ny  l'autre ,  reprit  Menecrate ,  & 
ie  puis  vous  aflurer  qu'Àrpalice  dont  vous  voyci 

le  Portrait ,  n'eft  point  ma  Parente ,  &  que  ie  n'en 

fois 
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fuis  point  amoureux.  Qupy>inteixompit  Tlirafime- 
de ,  vous  3uez  peu  connoiftrè  cette  Perfonne  fans 
l'aimer  !  ie  l'ay  pu  fanS  doute  ;  reprit  il ,  6c  riiefme  ië 
l'ay.peu  fans  peine.  Il  eft  vrày  que  lors  que  ie  partis 
du  lieu  ou  elle  eft  ;  elle  rf  eftoit  pas  fi  oetlè  qu'elle 
èft  prefentement  :  &  l'on  m'eferit;  adjoijftà  t'il, 
qu'elle  eft  encore  plus  charmante  que  fori  Portrait. 
Pendant  que  Menecrate  parloitainfi ,  Tltrafime- 
de  rtgarddit  tôufïours  cette  Peinture  auec  admira* 
tion  :  niais  à  la  fin  après  laliiy  auoir  rendue,ils  par- 
lèrent d'autre  chofe.  Âu  fortirdelà,  ils  ratent  î 
vne  de  cës  Maifons  où  l'on  iouë  ;  &  qui  font  ou- 
Uertts  à  tout  le  monde  :  car  comme  la  Phtigie  eft 
fort  proche  de  la  Lydië  $  &  que  comme  vous  lè 
fçauez,  ce  font  les  Lydiens  qui  ont  prefques  ihuen- 
té  tous  les  ieiix  de  hazard  ;  on  iouê  autant  à  Apa- 
iïiée  qu'à  Sardis.  Menecrate  &  Thrafimede  eftant 
donc  allez  en  ce  lied  là,ôù  £ârnicnîde  ne  fut  pointi 
Meriecrate  n'y  fut  pas  fi  toft  ,  qu'il  fe  mit  à  jouer, 
triais  auec  vn  tel  malheur  qu'il  perdit  tout  ce 
fcu'il  auoit  furluy,  exceptéle  Portrait  d'Arpalice, 
dont  la  Boiftc  eftoit  d'oir ,  auec  vri  Cercle  de  Dià- 
maris.  De  forte  qu'eftant  defefpèrë  ,  de  n'auoic 
plus  rien  à  iouer ,  il  offrit  à  ceux  contre  qui  il  per- 
doit ,  de  iouër  cette  Boifte  de  Portrait  :  niais  fan$ 
leur  donner  loifir  de  refpondre  ,  Thrafimede  prit 


il  parole  :  &  dit  à  Menecrate ,  que  s'il  eftoit  refo- 
lu  de  ioucr  cfctte  Boifte,  il  le  priôit  que  ce  fuft  con- 
tre luy.  :  .  &  que pourueu  que  la  Peinture  y  demeu- 
rait, il  la  luy  feroit  valpir  le  doubl&de  ce  qu'elle 
audit  courte.  D'abord  Menecrate  hëfita  vn  mo- 


ment 


"Vne  partie  de  ce  qu'il  auoit  perdit ,  eftant  plus  for- 
tes que  la  bien  feance  $  firent  qu'il  accepta  l'offre 
que  Thtafimede  ljuy  faifoit  :  ne  voulant  to  *  ^  *  ' 

6.  Part.  il 
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que  la  iufte  valeur  de  la  chofe.  Il  fe  porta  d'autant 

pluftoft  à  cette  refolution  ,  qu'il  creut  qu' Arpalicc 
lie  fçauroit  iamais  qu'il  auroit  ioiié  fon  Portrait  :# 
pour  Parmenide  i  il  ne  craignit  pas  qu'il  fa 
fafchaft  :  car  leur  amitié  eftoit  trop  bien  liée ,  pou 
appréhender  que  rien  la  peuft  rompre.   Mais  {m 
niamufér  à  vous  particularifer  cette  bizarre  aua* 
ture,  il  fuffit  que  vous  fçachiez ,  que  Menecra* 
perdit  la  Boifte  &  le  Portrait    que  Thrafimede 
les  gagna  5  &  qu'il  offrit  en  Tuitte  à  Menecrate ,  de 
luy  prefter  dequov  continuer  de  iouër  :  mais  com- 
me l'opiniaftreté  de  fon  malheur  l'auoit  defef- 
peré ,  il  fe  retira  chez  luy  auiïï  chagrin  de  fa  perte, 
que  Thrafimede  eftoit  gay  du  gain  qu'il  auok  fait. 
Menecrate  eftoit  pourtant  plus  inquiet ,  d'âuoit 
efté  malheureux  au  ieu  en  gênerai,  qued'auoir 
perdu  le  Portrait  d'Arpalice  en  particulier  :  car 
comme  il  auoit  alors  plus  de  paiïïon  poutleicu 
que  pour  elle ,  il  eftoit  plus  fenfible  à  Vvn  qu'a  Vau- 
tre. Ioirft  que  fçachant ,  que  félon \es  apparence^ 
TOiiginal  de  la  Peinture  qu'il  auôit  perdue,  deuoic 
infailliblement  eftre  à  luy ,  il  ne  fentoit  pas  dauan- 
tage  cette  perte,  qu'il  faifoit  celle  qu'il  auoit  fai- 
te auparauant.  Pour  Thrafimede  ,  il  n'en  cdo\t 
pas  de  mefme  :  car  il  eftoit  plus  fatisfait  d'auoîr  ga- 
gné cette  Boifte  &  cette  Peinture ,  que  s  il  euftgi- 
ggé  vue  autre  chofe  d'vn  prix  beaucoup  plus  con- 
sidérable. De  forte  qué  comme  il  craignit  que  Me- 
necrate ne  rengageait  aie  rejouer  s'il  le  reuoyoir, 
il  efuita  de  le  rencontrer  :  &  il  luy  fut  aflez  aifé,ptf* 
ce  que  comme  il  n'auoit  plus  que  deux  iours  à 
eftre  à  Apamée,il  ne  parut  pas  mefme  qa'il  euiHî- 
fe£té  de  ne  le  trouuer  pas.  Il  fut  neantmoins  pour 
luy  dire  adieu  ,  auffi  bien  qu'à  Parmenide  :  maisk 
Iuzard  fit  qu'il  ne  les  rencontra  ny  l'vn  ny  l'autre: 
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&  qu'ainfi  il  partit  fans  les  voir ,  pour  continuer 
fon  voyage.  le  ne  rti'amuferay  point  à  vous  dire 
en  quelles  Villes  il  fut,  puis  que  cela  ne  feruiroit 
de  rien  à  mon  fujet  ;  &ie  vous  diray  feulement, 
que  par  tous  les  lieux  où  il  pafla,  il*regarda  foi- 
gneufement  s'il  verroit  quelque  Femme  aullî  belle 
que  la  Peinture  qu'il  auoit  :  mais  foit  qu'en  effet  il 
n'en  rencontrait  point  qui  euft  tant  de  beauté ,  ou 
que  du  moins  il  n'en  vift  pas  qui  luy  pleufl  autant 
que  lliy  plaifoit  celle  d'Arpalice  5  il  luy  donna  tou- 
jours Ja  prefference  dans  fon  efprit.  Apres  auoir 
donc  bien  erré  en  diuers  lieux  de  la  bafle  Afiejcom- 
me  il  eftoit  preft  de  s'en  retourner  à  Halicarnafle, 
il  fe  reprocha  a  luy-mefrne  d'eftre  de  l'humeur  de 
ceux  qui  vont  chercher  bien  loin  des  chofes  mé- 
diocrement rares  :  &  qui  n'en  voyent  pas  d'autres 
qui  le  font  extrêmement ,  parce  qu'elles  font  fort 
proches.  Car  encore  que  la  Carie  &  la  Lycie  fe 
touchentjiLo'eftoit  pourtant  iamais  venu  à  Patare: 
<juoy  qu'il  y  vienne  des  Gens  de  tous  les  coins  de 
TAfie ,  pour  confulter  l'Oracle  d'Apollon  :  &  qu'il 
en  vienne  auiïï  beaucoup  en  Lycie ,  pour  voir  le 
Mont  de  la  Chimère.  Thrafimede  s'eftant  donc 
fait  ce  reproche  à  luy-mefme  ,  prit  la  refplution 
de  venir  en  noftre  Païs  :  il  eft  vray  qu'il  ioignit 
à  la  curiofité  qu'il  auoit  de  voir  les  raretez  de 
noftre  Ville ,  qui  font  connues  de  tout  le  mon- 
de ,  celle  de  voir  Arpalice.  Le  voila  donc  en  che- 


min pour  venir  à  Patare ,  où 'il  arriua  en  la  plus 
belle  Saifon  de  toute  l'année  :  mais  auant  que 
de  vous  dire  comment  il  y  Vefcut ,  il  faut  que  ie 
vous  die  la  merueillcufe  rencontre  qui  luy  arriua 
le  iour  qu'il  y  entra  pour  la  première  fois.  Vous 
fçaurez  donc  que  Thrafimede  s'eftant  foquenu 
qu'il  y  coiinoilToit  vn  homme ,  qu'il  auoit  veu  à 
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Halicarnaffe*  fc  refolut,deuant  que  d'y  entr£r,df{W 

uoyer  s'informer  s'il  y  .eftoit ,  afin  de  fçauoinïf 
pourrait  loger  chez  lu  y  ,  fuiuant  le  droit  d'Ho  fa- 
talité ,  que  toutes  les  Nations  reuerent.  Il  enuoit 
donc  vn  Efcuyer  qu'il  auoit,  porter  vne  Lettre* 
celuy  qu'il  connoiflbit ,  pour  iuy  faire  cette  priât 
Lors  que  Thrafimede  enuoya  cet  Efcuyer,  il  eftok 
enuiron  à  quinze  ftades  du  lieu  où  il  vouloit  aile 
mais  à  vn  endroit  fi  agréable ,  qu'il  fe  refolut  de 
l'y  attendre  :  ne  demeuraht  qu'vn  Efclaue  auecque 
luy  ,  qui  tint  fon  Cheual  pendant  qu'il  fe  mit  à  k 
promener  :  car  ce  n'eft  pas  lacouftumedeceux 
qui  font  de  longs  voyages,  de  mener  vn  grand 
Train.  Comme  il  n'eftoit  pas  encore  fort  tard,  il 
iugea  bien  qu'il  auroit  loifir  d'au  oir  des  nouudles 
deuant  qu'il  fuft  nuit  de  celuy  qu'il  connoitïoit  :  & 
comme  cet  endroit  eft  fort  beau  ,  il  ne  fut  pas  met- 
me  marry  de  s'y  arrefter.  Car  imaginez-vous  vn 
petit  Valon  enuironnéde  Colines,  entremêlées 
de  Rochers  ;  du  pied  defquels  fort  vne  petite  Ri- 
uiere  ,  qui  trauerfant  le  Valon  /eft  bordée  d'vnc 
efpece  de  Saules  fauuages ,  dont  l'ombrage  eft  fort 
agréable.  Et  ce  qui  rend  encore  l'afpect  de  ce  lieu 
là  plus  diuertifîànt  5  eft  qu'il  y  a  vne  fort  ioVveMav 
ion ,  baftie  fur/ vne  de  ces  Colines  :  &  qu'en  pro- 
menant au  bord  du  Ruifleau ,  on  voit  en  Perfpe& 
ne  entre  les  pointes  de  deux  Rochers  (  qui  fem- 
blent  s'eftre  leparez  exprés  pour  cela)  la  Ville* 
Patare  en  efloignement  :  &  vn  Payfage  auddi, 
d'vne  fort  grande  cftenduë.  Voila  donc,  aimable 
Doralife ,  quel  eft  l'endroit  oii  Thrafimcdesar- 
refta ,  en  attendant  fon  Efcuyer.  D'abord  t\  wût 
pied  à  terre ,  &  laiflànt  fon  cheual  à  TEfclaue  qat 
eftoit  auecque  luy ,  il  fc  mit  à  fe  promener  feul  ,\t 

long  du  Ruiffeau,à  l'ombre  des  Sautes  :  &  il  fe  pif 


liena  <ï  longtemps,  en  auançant  toufiours ,  que 
:ét  Efclauc  le  perdit  de  veuë,  Neantmoins  conv 
ne  il  luy  auoit  dit  qu'il  Tattendift  en  ce  lieu  là  i  fie 
jue  de  plus  il  fçauoit  bien  qu'il  faudroit  qu'il  y  re* 
linft  ;  parce  que  le  cofté  que  Thrafimedc  auoit 
>ris  pour  fc  promener,  cftoit  oppofé  au  chemin 
ju'il  deuoit  prendre  pour  aller  à  la  Ville ,  il  n'eftoit 
>as  en  peine  de  ne  le  voir  point.  Cependant  après 
}ue  Thrafimedc  fc  fut  bien  promené',  il  s'ailïtau 
pied  d'vn  Arbre,  où  il  fe  mit  à  refver  affez  profon- 
iement,fur  fes  auaatures  paffées  :  car  il  m'a  racon- 
té depuis  non  feulement  tout  ce  qu'il  penfa  alors, 
mais  encore  tout  ce  qu'il  auoit  penfé  en  fa  vie.  La 
refverie  de  Thrafimede ,  ne  fut  pas  vne  de  cesrcf- 
veries  qui  naiflent  du  murmure  d'vn  Ruifleau  ,  ou 
du  bruit  que  font  les  feuilles  des  Arbres ,  lors  que 
le  vent  les  agite,  ou  qui  viennent  mefme  fans  fujet: 
en  effet  il  mut  que  vous  fçachiez ,  qu'il  auoit  efté 
fort  amoureux  en  fonPaïs  :  &  qu'il  ne  s'en  eft oit 
efloigné  que  pour  fe  guérir  de  la  paflïon  qu'il  auoit 
eue,  pour  vne  Perfonne  qui  l'auoittrahy ,  &  qui 
auoit  encore  eu  plus  de  coqueterie  que  de  beauté. 
Cependant  quoy  que  le  defpit  &  l'abfencc  euf- 
fent  affoibly  fa  paffion  ;  &  qu'à  parler  raifonna- 
blement ,  ce  qu'il  fentoit  encore  ne  fe  peuft  plus 
nommer  amour  :  neantmoins  dans  tous  les 
voyages  qu'il  auoit  faits ,  il  n'auoit  point  veu  de 
beauté  qu'il  euft  préférée  à  celle  de  fa  fidellc 
Maiftreffe  ,  excepté  celle  d'Arpalice.  De  forte  quo- 
croyant  que  la  veuë  de  ce  Portrait  eftoit  vn  remè- 
de pour  acheuer  d'effacer  de  fon  imagination ,  VU 
dée  de  la  Perfonne  qu'il  vouloit  oublier  ,  il  Ta* 
uoit  toufiours  porté ,  depuis  qu'il  l'auoit  gagné.' 
Si  bien  que  fe  trouuant  dans  Ce  lieu  folitaire  ,  & 
auec  toute  loifiueté  qu'il  faloit  ,  pour  auoir  be» 
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foin  de  fc  diuertir  par  vn  fi  bel  objet  j  il  tiîa  cette 
Boifte  de  (a  poche,&  fe  mit  à  en  confiderer  la  Pein- 
ture attentiuement*  Il  eftoit  alors  à  demy  coucjk; 
la  telle  appuyée  contre  vne  grofle  Touffe  de  Ga* 
zon ,  qui  eftoit  au  pied  d Vn  Saule  :  tenant  ali 
main  le  Portrait  d' Arpalice  ,  qu'il  regardoit  <fc 
temps  en  temps.  Mais  après  eftre  tombé  d'accord 
auec  luy-mefme  ,  qucla  Perfonne  qu'il  ne  vouloi 
plus  aimer ,  n'eftoit  pas  fi  belle  que  ce  qu'il  voyoïr, 
infenfiblcment  fa  refvcrie  deuint  plus  confiife  :  5c 
il  refva  fans  refver  à  rien ,  non  pas  mefme  au  Por- 
trait qu'il  tenoit ,  &  qu'il  fembloit  regarder.  De 
forte  que  comme  il  faifoit  allez  chaud  s  qu'il  s'e* 
toit  leué  fort  matin  >  que  le  murmure  d'vn  Ruif- 
feau  5  le  bruit  des  feuilles^  &  le  Chant  des  Oyfczux-y 
font  des  chofesfort  propres  à  exciter  le  fommeih 
principalement  à  vn  homme  qui  n'auo/r  alors  tvy-\ 
grande  ioye  >  ny  grande  douleur  dansl  ame  >  Thra- 
fimede s  endormit  :  la  Boifte  qu'il  tenoit  luy  efcha- 
pant  de  la  main  ,  fans  qu'il  s  en  appeteeuft ,  &fc 
✓  refermant  mefme  fans  quil  lentendift*  Mais  pen- 
dant que  Thrafimede  dormit  fi  profondement,  il 
faut  que  vous  fçachiez  que  Ly cafte ,  Cydipe,  Ar- 
palice,  &  moy,  auec  plufieurs  autres  /eftiotvs  aAVéts 
nous  promènera  cette  iolie  Maifon  ,  que ic vous 
ày  dit  eftre  baftie  fur  vne  des  Colines  qui  enuiron- 
nent  le  Valon  où  Thrafimede  eftoit  endormy  :  car 
comme  elle  appartient  à  Zenocrite,  nous  enviions 
comme  fi  elle  euft  efte  à  nous.  Cependant  il 
que  vous  fçachiez  encore ,  que  comme  il  y  aaofc 
vneliaifon  fort  eftroitte  entre  Arpalice  &  rooj> 
nous  ne  croyons  pas  auoir  fait  vne  agréable  Pro- 
menade ,  fî  nous  ne  nous  eftions  entretenues  en 
particulier  :  aufli  ne  manquions  nous  iamais  guè- 
re ,  de  chercher  l'occafion  de  nous  feparer  des 
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àutres  :  &  d'auoir  quelques  momens  à  nous  pou- 
uoir  dire  tout  ce  que  nôus  penfions.  Il  arriua 
mefme  qu'ayant  ce  iour-là  ie  ne  fçay  quel  petit 
fecret  de  bagatelle  à  confier  à  Arpalice ,  ie  la  priay 
de  me  donner  lieu  de  l'entretenir  :  de  forte  qu'à 
la  première  occauon  que  nous  en  trouual'mes, 
nous  nous  feparafmes  delà  Compagnie  :  &pout 
n'eftre  point  interrompues  dans  noftre  conuer- 
iation ,  nous  fortifiîies  par  vne  Porte  du  Iardin, 
&  defcendiftties  par  vn  petit  Sentier  allez  com- 
mode ,  iufques  au  bord  du  Ruifleau.  Mais  à  pei- 
ne eufmes  nous  fait  vingt  pas  -,  qu'Arpalice  s'ar- 
reftant  tout  court,  me  rit  figne  de  me  taire  :  & 
me  monftra  ,  a  trauers  les  Arbres  Thrafimede  en- 
dormy ,  comme  ie  vous  l'ay  reprefenté.  D'abord 
le  delîein  d'Arpalice  fut ,  voyant  à  Ion  habit  que 
c'eftoit  vn  homme  de  qualité ,  de  nVobliger  à  re- 
tourner fur  nos  pas  :  ne  voulant  point  élire  veuci 
fi  peu  accompagnée,  en  vn  lieu  fi  lolitaire. 
comme  ie  voyois  que  nous  n'eftionspas  fortef- 
loignées  de  noftre  Afile ,  ié  fus  plus  hardie  qu'Ar- 
palice :  car  ie  voulus  regarder  Thrafimede  vn  peu 


de  plus  prés  :  ne  pouuant  alfez  m'eftonner  ,  de 
voir  vn  homme  fait  comme  luy  ,  endormy  en  ce 
lieu-là  :  fans  voir  ny  Cheual ,  ny  Efcuyer  ?  ny  Kfcla- 
ue.  le  m'approchay  donc  de  quelques  pas ,  mal- 

fpé  la  refiftance  d 'Arpalice ,  que  ie  forçay  à  me 
uiure  ,  en  la  tirant  par  fa  Robe  :  mais  à  peine  euf- 
mes nous  pafié  deux  rangs  d'Arbres  ,  qu'Arpalice 
&  moy  aperçeufmes  la  Boifte  de  Portrait ,  qu'il 
auoit  laifle  tomber  en  s'endormant ,  comme  ie  Par 
defïa  dit.  Nous  ne  reufmes  pas  plûtoft  veuc,quVne 
nouuelle  cùriofîté  s'empara  de  noftre  efprit  :  quov 
que  nous  ne  connuftïons  pa$  encore  que  c'eltoic 
celle  qu'on  auoit  enuoyé  à  Mençcrate.car  il  y  auoït 
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quelques  Fleurs  champêtres  ,  qui  la  cachoient  à 
demy.  Majs  ce  qu'il  y  eut  d'admirable  ,  fut  qu'Ar- 
palïce,  quiiufques  alors  aijoit  efté  la  plus  cr^intiue, 
deuint  h  plus  hardie  :  &  fut  pouiVée  d'vnç  curiofitc 
forte ,  qu'après  auoir  regardé  à  Tentour  d'elle, fi 


emarout 


que  cet  Eftranger  dormoit  bien  profondément, 
elle  fut  à  pas  contez  prendre  cette  Boifte.  Elle 


fongeoit  îî  fort  à  obferuer  le  vifage  de  celuy  qui 
'  dormoit?afin  de  voir  s'il  ne  s'éueilloit  point,  qu'elle 
prit  la  Boifte  de  Portraid ,  prefques  fans  la  regar- 
der :  fe  retirant  auecque  la  mefme  précaution 
qu'elle  auoit  eue  en  approchant  :  c  eftàdireen 
marchant  tout  doucement ,  &  en  fe  cachant  d  Ar* 
bre  en  Arbre ,  iufques  au  pied  d'vn  vieux  Sau/e  oq 
ie  1  attendois  :  afin  de  voir  la  Peinture  que  nous 
prefupofions  qui  deuoit  eftre  dans  cette  Boifte, 
auec  intentiqn  toutesfois  de  \i  remettre  où  Arpa- 
Jicc  i'aupit  p  ri  fe  :  car  vous  pouviez  bien  iuget  ,  que 
nous  n'auiqns  pas  deflein  de  faire  vn  \atc\n.  î.t  en 
effet ,  i'auols  défia  tiré  de  ma  poche  des T ablettes, 
pour  eferire  quelque  galanterie  dedans  :  afin  de  les 
lairter  auec  la  Boifte  quand  nous  la  remettrions  & 
afin  auiïi  que  cet  endormy  que  nous  croyons  eftie 
vn  Amant  9  peuft  voir  qu'on  auoit  pu  luy  deîtobet 


eulTe 


rait  de  la  neg»* 
alUe ,  combiaf 
en  Page  où  nous  eftions,  ces  fôrtesd  auanturesino- 
pinces  refiouïflent  :  auflï  Arpa'ice  &moy  faifious 
nous  cette  petite  nrwlice  à  cet  Eftranger  ,  auec  va 
plaifir  extrême  ,  &  vne  attention  eftrqnge. 
lors  qu  Arpalice  fut  auprès  demoy,&  que  nous 
eftans  bien  cachées  derrière  le  Saule  où  nous 
eftions,  nous  vinfines  à  regarder  cette  Boifte  >  nous 


iifmes  bien  fijrprifes ,  de  voir  què  ç'eftoit  celle 
[U'ou  auoit  enuoyée  à  Menecrate ,  ou  du  moin$ 
ne  toute  fcrpblable.  Toutefois  il  y  auoit  fi  peu 
'aparencc  de  croire  que  ce  pûft  eftre  celle  là ,  que 
ous  démentifmes  nos  propres  yeux  :  &  nous  Pou- 
rifmes  dans  la  croyance  de  n'y  trouuer  pas  le  Por- 
raict  d'Arpalice.  Imaginez-vous  donc  quelle  fur- 
rife  fut  la  noftre ,  de  voir  que  c'elïoit  en  effet  la 
îefme  Peinture  qu'on  auoit  enuoyce  à  Menecra- 
c  :  mais» aimable  Doralife ,  ie  vous  demande  vnc 
hofe  impofiiSie  :  car  il  eft  certain  que  vous  ne 
^auriez  conceuoir ,  quel  fut  noftre  eftonnement. 
Cependant  comme  nous  eftions  trop  prés  de  céç 
franger,  pour  raifonner  fur  cette  auanture ,  fans 
rraindre  dePefveiller ,  nous  nous  en  efloignafmes  : 
egardant  toufiours  derrière  nous ,  pour  voir  (i 
et  homme  ne  fe  leuoit  point  pour  nous  fuiure. 
vlais  enfin  ayant  gagné  le  pied  de  la  Coline ,  nous 
ions  demandafmes  Pvne  à  Pautre  f  comment  il 
'doit  poflïble  que  cette  Peinture  fe  trouuaft  entre 
es  mains  de  cét  Eftranger  ï  Pour  moy  (  dis-ie  à  Ar- 
►alice  en  foufriant,  lors  qu'elle  me  fit  cette  que- 
lion  )  fi  Pen  crqy  mes  yeux ,  ie  ne  doute  point  du 
out  que  ce  Portraicl  ne  foit  celuy  que  vous  auez 
ouftect  qu'on  enuoyaft  à  Menecrate  :  mais  fi  Peu 
roy  ma  raifon ,  ie  penfe  qu'il  y  a  plus  de  fujet  de 
bupçonner  que  vous  auez  quelque  petite  galante- 
ie  fecrette,  dont  vous  m'auez  fait  vn  miftere, 
I ous  me  faites  tant  d'outrages  à  la  fois  par  ce  que 
ous  dites,  reprit  elle,  que  ie  ne  veux  pas  croire 
[tie  vous  parliez  ferieufement  :  en  vérité ,  repris- 
z  -en  riant ,  ie  ne  fçaurois  vous  dire  fi  ie  raille  ou  û 
t  ne  raille  pas  :  car  comment  voulez- vous  que  ie 
uifle  raifonner  iufte ,  fur  vne  choie  fi  fiirprenante? 

.e  quf  m  afflige?repUqiia  t'elle^çft  que  ie  ne  voy  pas 
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comment  m'efclaircif  de  cette  ananture  :  il  ne  faut 
qu'éueiller  cet  Eftranger ,  repris-ie  ;  ha  Candiopc, 
refpondit  Avpalice,  ie  fuis  bien  efloignée  de  voftre 
fentiment  !  car  de  l'heure  que  ie  parle ,  i'a/tnc 
telle  peur  qu'il  ne  s'éueille ,  que  quelque  enuie  que 
î'aye  de  voir  ce  qu'il  fera ,  lors  qu'il  s'apercevn 
qu'il  a  perdu  mon  Portrait  5  ie  fuis  pourtant  relo* 
lue  de  m'en  retourner.  Ce  n'eft  pas  que  ie  ne  croyc 
qu'il  regrettera  plus  la  Boifte  que  la  Peinture: 
aulîî  veux-ie ,  adjoufta  t'elle,  la  luy  renuayer  pat 
vn  Efclaue ,  après  en  auoir  ofté  mon  Portraich 
c'eft  pourquoy  ie  vous  prie  de  venir  m'aider  à  en 
trouuer  vn ,  qui  puiiïe  me  rendre  cet  office.  Pour 
moy  j'aduouë  que  ie  ne  me  pouuois  k*"  1 


petrdre  cet  Eftranger  de  veuë  :  &  ie  voulois  ahfolu- 
ment  qu'elle  me  permift  de  faire  conuer/«ir/onMe* 
que  luy.  Comme  nous  eftions  en  cette  conten- 
tion ,  vne  de  nos  Femmes  quïnouscherchoit  par 
tournons  vint  dire  que  les  Chariots eltoient  prefts? 
que  Lycafte  nous  attendoit  ;  <5c  qu'en  nous  en  re- 
tournant ,  nous  allions  encore  voir  vne  autre  Mai* 
fon,  qui  fe  trouuôit  fur  noftre  route.  Ainfi  tout  ce 
que  nous  peu  fines  faire,  fut  de  chercher  enpaiïant 
dans  le  Iardin,  fi  nous  netrouucrions  perfonnequi 
fuft  propre  à  aller  obferuer  cet  Eftranger,  &alc 
fuiure  iufqu'au  lieu  où  il  iroit  coucher.  Mais  nous 
ne  trouuafmes  qu'vn  Iarditlier ,  à  qui  nous  tafchal- 
mes  de  faire  entendre  ce  que  nous  defirions  deluf. 
ne  manquant  pas  de  luy  donner ,  &  de  luy  promtf 
tre ,  ce  qu'il  faloit  pour  le  faire  agir  :  il  efl  vray 
nous  parut  fi  ftupide  ,  que  nous  n'efperafmes  pas 

grand  éclairciflement ,  de  ce  que  nous 


fçauoir  par  fon  moyen  :  n'ofant  mefme  luy  confcet 
ta  Boifte  que  nous  voulions  renuover  à  cet  Eftran- 
ger. Il  nous  promit  pourtant  <ie  venir  le  lendemain 
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nous  dire  ce  qu'il  fçauroit  :  il  eft  vray  que  nous 
n'eufmes  pas  beaucoup  de  loifir  pout  l'inftrnire  : 
car  on  nous  vint  quérir  plus  de  quatre  fois  en  demy. 
quart  d  heure.  Lors  que  nous  eufmes  rejoint  la 
Compagnie,  on  nous  ht  eftrangement  la  guerre,de 
Tauoir  quittée  pour  fi  longtemps.  Lycafte  nous  dit 
mefme  à  demy  ferieufement,&  à  demy  en  raillant, 
que  les  perfonnes  de  noftre  âge,ne  pouuoient  auoir 
de  fi  longs  fecrets  enfemble  ,  fans  qu'on  pûft  leur 
donner  quelque  explication  peu  fauorable.  Pour 
moy  i  dit  Arpalice ,  qui  n'aimoit  pas  la  contrainte) 
fi  on  m'oftoit  la  liberté  de  me  taire ,  ie  penfe  que  ie 
parlerois  toufiours  :  &  fi  au  contraire  on  me  com- 
mandoit  de  parler  beaucoup  ,  ie  me  tairois  pour 
toute  ma  vie.  En  eftetfdit  elle  en  riant,pour  prétex- 
ter le  delfein  qu'elle  auoit  de  m'entretenir  )  ie  fens 
vne  fi  forte  enuie  de  parler  bas  à  Candiope ,  depuis 
qu'on  m'en  a  fait  la  guerre,  que  ie  ne  penfe  pas  que 
ie  m'en  puilTe  empefcher  :  après  cela  comme  nous  . 
eftions  l'vne  auprès  de  l'autre  ,  elle  s'aprocha  de  / 
mon  oreille,pour  me  dire  quelque  chofe.  Au  com-  / 
mencement,on  continua  de  nous  reprocher  nos 
fecrers,en  nous  interrôpant  continuellement  :  mais< 
à  la  fin  on  nous  laifla  en  repos  ,&  nous  nous  entre-  , 
tinfmes  tant  que  nous  voulufmes  :  non  feulement 
dans  le  Chariot ,  mais  encore  lors  que  nous  fufmes 
arriuées  à  cet  autre  lard  in  que  nous  allions  voir. 
Nous  cherchafmes  donc  auecque  vn  foin  eftrange, 
à  deuiner  comment  il  pouuoit  eftre  que  cet  Etran- 
ger euft  eu  ce  Portraift  entre  fes  mains  :  mais  quoy 
que  nous  peuffions  penfer ,  nous  ne  penfafmes 
point  la  vérité.  De  foupçonner  que  Menecrate 
l'euft  donné ,  c'eft  ce  que  nous  ne  pouuions  faire  : 
/  de  croire  que  celuy  à  qui  nous  l'auions  pris  l'euft 

.dérobe ,  c'eft.  ce  qui  n'eftoit  pas  poffible  3  veu  fou 
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habillement  &  fa  bonne  mine  :  de  croire  auflï  que 
Menecrate  l'cuft  perdu  au  ieu ,  nous  n'en  auions 
pas  la  penfée  :  &  le  mieux  que  nous  poumons  ima- 
giner, eftoit  qu'il  l'euft  efgaré.  Mais  enfin  l'heure 
de  le  retirer  eftant  venue ,  nous  nous  en  retournai* 
mes  à  la  Ville  :  &  comme  Lycafte  voulut  que* 
pafïalTe  le  foir  auec  Cydipe  ,  &  auec  Arpalicc; 
après  auoir  remené  toutes  les  autres  Dames ,  nom 
arriuafmes  chez  elle  :  où  nous  ne  fufmes  pas  plu- 
tôt! ,  que  nous  apprifmes  que  le  Mary  de  Lycafte, 
nommé  Menophile ,  venoit  d'arriuer  d'vn  voyage 
de  huift  ionrs  qu'il  eftoit  allé  faire  :  &  qu'il  auoit 
fait  apporter  chez  luy,  vu  Eftranger  qui  paroiflbir 
cftre  homme  de  qualité ,  qui  eftoit  extrêmement 
hlefle  ,  &  que  les  Chirurgiens  venoient  d 'acheuer 
de  penfer.  Lycafte  n'eut  pas  pluftoft  oujr  ce  qu'on 
Juy  difoit ,  que  pouflee  par  vn  fentime/irdecurio- 
fité  ,  &  de  compaflïon  tout  enfemble  ;  clic  fut  droit 
à  la  Chambre  où  on  luy  dit  qu'on  auoit  mis  cet 
Eftranger,  &  où  fon  Mary  eftoit  encore  ;  de  forte 
que  pouflees  de  mefme  curiofité  qu  elle ,  Àrpalice 
&  moy  la  fuiuifmes  :  Cydipe  n'y  voulant  point  ve- 
nir, parce  qu  elle  difoit  qu'elle  s  euanouïroit ,  (i 
elle  eftoit  feulement  dans  le  mefme  lieu  oùferoit 
vn  homme  blefle.  Nous  voila  donc  à  fuiure  Ly- 
cafte :  <jui  n'eut  pas  fait  deux  pas  dans  la  Chambre 
où  eftoit  cet  Eftranger ,  que  Menophile  nous  fit  fi- 
gne  que  nous  ne  fimons  point  de  bruit  :  &  en  effet 
pour  nous  empefeher  d'en  faire ,  il  vint  à  nous  }k 
nous  fit  pafler  dans  l'Antichambre  :  où  il  ne  futpas 
pluftoft,  que  Lycafte  luy  demanda,  auec  beaucoup 
d'empreflement,  qui  eftoit  celuy  qu'il  alTîftoitauec 
tant  de  foin  r  C'cft,  luy  dit  il,  le  plus  vaillant  homme 
du  monde ,  &  de  la  meilleure  mine  :  c'efl:  vn  hom- 
me à  qui  i'ay  voulu  iauuer  la  vie ,  &  qui  me  l'a  con- 
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feruée  :  mais  aprcs  cela ,  ne  m'en  demandez  pas  dâ* 
uantage  :  car  ie  ne  fçay  ny  fon  nom ,  ny  fon  Païs. 
Mais  encore ,  luy  dit  Lycafte  où  l'auez-vous  ren- 
contré  ?  it  reuenois ,  nous  dit  il ,  le  long  de  cetté 
etite  Riuiere ,  qui  pafîe  aflez  prés  du  pied  de  la 
oline ,  fur  laquelle  eft  baftie  la  Maifon  de  Zeno- 
crite ,  où  i'auois  deiîein  de  pafler  5  lors  que  i'ay  rert- 
contié  vn  Efdauc  qui  tenoit  Vn  Cheual  :  de  là 
ourfuiuant  fon  chemin ,  ic  fuis  enfin  arriué  dans 
'endroit  du  Valon ,  où  aboutit  vn  petit  Sentier* 
qui  refpond  à  vne  porte  du  Iairdin  de  Zenocrite. 
vous  pouuez  iuger,  aimable  Doralife,  qu'Arpalice 
&  moy  ,  ne  pufmes  pas  entendre  ce  que  difoit  Me- 
nophile,  fans  nous  regarder  :  &  fans  luy  prefter  vn<S 
nouuelle  attention.  Nous  jouyfmes  donc,  que  fans 
prendre  garde  à  nous ,  il  continua  fon  récit  :  eftarrt 
arriué  en  cet  endroit  7  pourfuiuit  il ,  i'ay  veu  celuy 
dont  ie  parle ,  lEfpée  à  la  main  contre  quatre  Sol- 
dats :  mais  ie  I'ay  veu  fe  deffendre  comme  vn  Liort, 
De  forte  qu'encore  que  i'eufle  enuoyé  tous  mes 
Gens  par  vn  autre  chemin  j  &  que  ie  n'eufle  qu'vn 
Efclaue  auecqtie  moy  5  ie  n'ay  pas  laifie  de  le  vou- 
loir fecourir.  Mais  comme  ceux  contre  qui  il  auoit 
affaire,  m'ont  veu  mettre  TEfpée  à  la  main ,  ils  fe 
font  feparez  :  ainfî  il  en  eft  demeuré  deux  à  le  com- 
battre les  deux  autres  font  venus  à  moy.  Ils 
n'ont  pas  pluftdft  tourné  tefte  pour  me  venir  atta- 
quer, que  mon  Efclaue  s'en  eft  fuy ,  &  que  ie  me 
fuis  trouué  feul  contre  deux  ,  qui  cTabord  ont  tué 
mon  Cheual.  En  fuite  ils  m'ont  dit  que  ie  ne  me 
tfneflafle  point  d'vne  querelle ,  où  ie  n'auois  point 
d'intereft  :  femblant  alors  n'auoir  autre  Intention 
que  celle  de  m'empefeher  de  m'oppoferau  deflein 
qu'ils  auoient  de  tuer  cét  homme.  Mais  vn  d'eux 
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n'auoit  plus  quVn  des  leurs  en  tefte  ,  &  qu'il  aua/ï 
tué  l'autre  >  ils  fe  font  iettez  fur  moy  en  mefe 
temps.  Fay  parç  le  mieux  que  i'ay  pû  leurs  premm 
coups:  mais  mon  Efpéc  s'eftant  tauflee  en  croifat 
les  leurs ,  Gallois  alTurément  eftre  tué  ,  fi  celuy  <je 
i'auois  voulu  fecourir,  ne  fuft  venu  à  mon  fecorâj 
après  auoir  tué  celuy  contre  qui  il  combatoit.  De 
forte  que  les  deux  autres  à  qui  i'auois  a  faitt* 
voyant  qae  leurs  Compagnons  eftoient  morts ,  ic 
remarquant  de  plus  qu'on  ouuroit  la  Porte  du  Iar- 
din  de  Zenoctite ,  Tefpouuente  les  a  pris  :  de  forte 
que  fans  plus  fonger  à  combattre,  ils  ont  eu  re- 
cours à  la  fuite.  Cet  Eftranger  &  moy  les  auons 
fuiuis  ,  mais  inutilement  :  cependant  comme  ce 
vaillant  Homme  auoit  efté  fort  bleflé,  au  combat 
qu'il  auoit  fait  contre  les  deux  qu'il  auoit  tuez  ;  & 
qu'il  auoit  beaucoup  perdu  de  fang,  en  pourfui* 
uant  ceux  qui  fuyoient  :  comme  il  a  voulu  fe  tou^ 
ner  vers  moy  ±  Ôc  qu'il  a  commencé  de  me  re- 
mercier  de  ce  que  i'auôis  voulu  faire  pour  \uv ,  il 
eft  tombé  comme  mort  a  mes  pieds.  En  mefroe 
temps,  vn  Iardinier  de  chez  Zenocrite  ,  ayant  ou- 
uert  la  Porte  du  Iardin  ,  comme  ie  l'ay  défia  dit  -, 
Se  ayant  veu  ce  qui  fe  paiïbit  au  lieu  où  nous 
eftions ,  a  ap.ellé  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  Gens  dans 
la  Maifon  oii-il  demeure ,  pour  nous  venir  alïifter. 
ainfi  c'a  efté  par  leur  moyen,  que  i'ay  fait  apporter 
cet  illuftre  blefTé  au  lieu  où  il  eft  :  auec  intention 
de  proportionner  mes  foins  à  fon  mérite.  Aprtf 
que  Menophile  eut  acheuc  de  raconter  ce  qui  [uy 
eftoit  arriué,  Lycafte  luy  demanda  encore  plu- 
fleurs  chofes  ,  que  nous  n'efcoutafmes  guère  Àt- 
palicc  &  moy  :  car  encore  que  nous  ne  pulîions 
prefque  douter  que  celuy  dont  Menophile  parloit, 

ne  fuft  le  mefme  que  nous  ani9n$  veu  cndormjj 
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ileantmoîns  cette  auanture  eftoit  fi  furprenante, 
fc  que  nous  mourions  d'enuie  de  nous  en  efclaircit 
*  par  nos  yeux.  Il  eft  vray  que  nous  ne  fufmes  pas 
longtemps  dans  cette  inquiétude  :  car  ayant  enten- 
du que  cet  Eftranger  prioit  qu'on  s'informait  fi  on 
ne  trouueroit  point  vn  Portraift  aux  deux  Soldats 
d  qu'il  auoit  tuez  5  Lycafte  r'entra  dans  la  Chambre, 
l  où  nous  la  fuiuifmes.  Mais  nous  n'y  eufmes  pas  fait 
r  deux  pas,  que  nous  vifmes  que  celuy  que  nous 
1  auions  véu ,  &  çfcluy  que  nous  Voyons ,  n'eftoient 
qu'vne  mefme  Perfonne  :  il  rte  reconnut  pourtant 
point  Avpalice  :  car  outre  qu'il  eftoit  fi  foible ,  qu'à 
peine  auoit  il  peu  leuer  fon  Rideau  ,  pour  deman- 
der fi  vn  Efcuyer  &  vn  Efclaue  qu'il  auoit ,  nel'é- 
toient  point  venu  chercher  ?  il  eft  encore  vray 
qu' Arpalice5  fe  cachoit  à  demv  derrière  Lycafte  & 
derrière  moy  :  de  forte  qu'elle  le  reconnut ,  fans 
qu'il  la  recônuft  pour  eftre  la  perfonne  dont  il  auoit 
perdu  la  Peinture.  Cependant  quelque  foible  qu'il 
fuit ,  il  ne  laifla  pas  de  faire  vn  compliment  fort  fpi* 
rituel  à  Lycafte ,  lors  qu'elle  l'aflura  qu'il  eftoit  en 
lieu  où  il  pouuoit  commander  abfolument  :  mais 
comme  les  Chirurgiens  auoient  extrêmement  def- 
fendu  qu'on  le  fift  parler,  cette  conuerfation  ne  fut 
paslôgue.Il  n'en  fut  pas  de  mefme  de  celle  que  nous 
eufmes  enfemble  Arpalice  &  moy,fur  cette  eftran- 
ge  rencontre;  &  nous  refolufmes  de  ne  dire  encore 
rien  du  Portraift  que  nous  auions  pris  à  cet  Eftran- 
ger ,  iufques  à  ce  que  nous  fçeuffions  plus  precifé- 
inent  quelle  eftoit  cette  auanture.  Mais  comme  ie 
ne  doute  point  que  vous  n'ayez  impatience  de  fça- 
uoir  la  caufe  du  côbat  de  Thrafimedej  il  faut  que  ie 
vous  die  ce  que  nous  en  fçeufmes  par  luy  le  lerude- 
main. Imaginez-vous  dôc  que  le  hazard  fit,que  qua* 
tre  Soldats  paffant  auprès  deTfcirafimede  cudormy, 
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il  s'éueilla  iuftement  comme  ils  eftoiênt  à  cïnqorf 
fix  pas  de  luy  1  &  iuftement  encore ,  comme  dcnx 
d'entre  eux  lie  regardoicnt  en  riant:  fait  qu'ils  rd- 
laffent  de  quelque  chofe  où  il  n 'auoit  point  d'me- 
reft  >  foit  que  ce  fuft  effe&iuemerît  die  ce  qu'ilsfa- 
Uoient  veu  fi  accablé  de  fommeil.  De  forte 
Thrafimede  s'éueiUant  j  cherchant  fa  Boifte ,  &nt 


la  trouuant  point  5  crcut  abfolument  que  cesSd 
dats  qui  Taiioient  regardé  en  riant ,  Taiioientprift 
Mais  pour  leur  donner  lieu  de  la  luy  rendre ,  il  fat 

à  eux  fans  nulle  marque  de  chagrin  :  &  les  a 
aflez  haut  >  mes  Compagnons ,  leur  dit  il ,  Vous  en 
auez  aflez  fait ,  pour  mériter  d'eftre  enrôliez  dans 
les  Troupes  Lacedemoniennes  :  t'eft  potirquoy  ie 
vous  prie  .de  me  rendre  ce  que  vous  ftâuezfant 
doute  pris ,  que  pour  me  faire  voir  voftrc  âdrcfîc, 
&  pour  me  le  faire  chercher.  Mais  pour  vous  te- 
tompenfer  de  la  ioye  que  vous  me  donnerez  en 
me  le  rendant,  ie  vous  donneray  plus  que  ne  vaut 
la  Boifle  de  Portraict  que  vous  m3 aviez  prife.  Ces 
Soldats  bien  eftonnez  d'entendre  parier  Thrafîme- 
de ,  creurent  qu'il  nJeftoit  pas  encore  bien  elveiJIc: 
&  fe  mirent  infolemment  à  rire,  en  luj? 
aflez  d'inciuilité ,  qu'ils  eftoiênt  bien  mattis  oui! 
euft  fait  vn  mauuais  fonge.  Mais  fans  m'amuferi 
vous  dire  vrie  fi  eftrange  conuerfation  ,  il  fuffit  que 
vous  fçachiez  ,  que  Thrafimede  eflant  fortement 
ferfuadé  qu'ils  auoient  le  Portraicl  qu'il  auoit  p 
du  5  leur  dit  quelque  choie  qui  leur  fit  conno:ilff 
la  croyance  qif  il  auoit  :  à  quoy  ils  refp  on  dirent  fi 
ëxtrauagamment ,  que  Thrafimede ,  dans  la  colère 
où  il  eftoit,ne  pûft  s'empefcher  de  les  menacer. 
Il  ne  l'eut  pas  pluftoft  fait ,  que  fe  feruant  fans  dou- 
te de  ce  prétexte  pour  le  voiler  ou  pour  le  tuer,  2$ 
l'attaquèrent  tous  qùatre  à  la  fois  >  comme  ie  vois 
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fày  dit  :  triais  ce  qu'il  y  aubit  de  rare,  eftoit  de  voir 
que  lors  que  Thrafimede  racontoit  fon  aduanture 
àMenophile  &  à  Lycaftc,  il  leur  fouftenoit  tou- 
jours que*  ces  Soldats  auoiént  pris  le  Portrait  qu'il 
auoit  perdu  :  exagérant  le  rttalheur  qu'il  auoit  eu 
d'en  auoir  tué  deux  ,  fans  Tauoir  retrouué  :  &  qu'il 
fe  fuft  rencontré  que  ceux  qui  auoientfuy  ,  l'euf- 
jfent  emporté.  Cependant  fEfcuyer  de  Thrafime- 
de eftant  retoufné  au  lieu  où  il  auoit  Iaiffé  fon  Mai- 
Are,  pour  luy  dire  que  fori  Arriy  eftpit  rauy  de  lé 
loger  chez  luy  5  il  trouua  encore  i'Efdaue ,  qu-iluy 
dit  que  Thrafimede  luy  auoit  ordonne  de  l'atten- 
dre où  il  eftoit  ;  &  qu'il  s'eftoitallé  proménerle 
long  du  Ruifléau ,  en  remontant  verstfa*Sourcé; 
Cet  Efcuyer  fut  donc  auec  cet  Efclaue  ,  le  long  de 
cette  petite  Riuiere  ,  mais  ils  n'y  trouuerent  que 
les  corps  de  ces  deux  Soldats  morts  qu'on  n'en 
auoit  pas  encore  oftez  :  &  qui  ne  le  furent  que  le 
lendemain  par  les  ordres  de  lalufticeX'Efcuy  et  fut 
alors  extrêmement  en  peine  de  fon  Maiftrexepen- 
dant  comme  il  eftoit  défia  fort  tard ,  ne  (cachant 
<jue  faire  pour  en  apprendre  des  nouuelles ,  il  fut  à 
la  Maifçn  deZenocrite  :  où  le  lardinier  luy  ayant 
dit  ce  qu'il  en  fçauoit ,  il  luy  dit  qu'il  feroit  inutile 
qu'il  entreprit  d'entrer  dans  la  Ville.ce  iour  là  ;  pari' 
ce  que  les  Portes  en  feroient  fermées  auant  qu'il  y 
peuft  eftre,  Ainfi  ce  ne  fut  qucleiour  fuiuant  au 
matin ,  que  ce  lardinier  voulant  nous  tenir  fa  paro- 
le ,  amena  cet  Efcuyer  &  cet  Efciaiie  dë  Thrafime- 
de chez  Lycafte^,  à  qui  ils  apprirent  le  nom  &  la 
conditionne  leur'Maiftre  :  de  forte  que  lafça- 
thant ,  elle  redoubla  encore  fes  foins  pour Tatîï- 
fter.  Cependant  comme  cela  rie  fuftîfoit  pas,  pour 
contenter  la  curiofité  d*  Arpalice  *  elle  fît  demander 
à  cet  Efcuyer  par  vne  de  fes  Femmes ,  qui  eftoic 
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fort  adroite,  lî  le  Portrait  que  fort  Maiftt*  aiw/if 
perdû ,  eftoit  celuy  de  quelque  Perfonne  qu'il* 
maft  en  (on  Pais  ?  efperant  par  là  luy  faire  direli 
vérité.  Et  en  effet  cet  Efcnyer ,  fans  y  entendrez 
fineflè,luy  dit  que  cela  n'auoit  garde  d'eftre:&  alto 
il  luy  tacortta  que  fôn  Maiftre  lauoit  gagné  au  ia 
à  Apamée,  fans  qu'il  puft  dire  qui  l'auoit  perc 
ny  quel  eftoit  ce  Portrait  >  n'ayant  iamais  veu  ou- 
urir  la  Boifte  dans  quoy  il  eftoit.  le  vous  biffe  i 
penfer,  aimable  Doralife  ,  quel  fut  le  dcfpitd'Ar- 
pafice  ,  d'aprendre  que  Menecrate  eftimoitiîpeu 
fa  Peinture  :  ie  vous  affure  (  me  ditellc,aprcs  qu'cl* 
le  m'eut  appris  ce  que  cet  Efcuycr  auoit  dit)  que 
Mcnecrat*  en  perdant  mon  Portrait,  a  plus per- 
du qu'il  ne  penfe  :  car  enfin ,  pourfuiuit-eile  t  il  tfy 
a  pas  moyen  de  ne  luy  ofter  point  ce  peu  de  coin- 
plaifance  que  i'auois  pour  luy  ,  après  /'outrage 
qu'il  m'a  fait.  Confiderez  vn  peu  ie  vous  prie ,  ad- 
jouftoit-elle ,  comment  il  me  traitteroit ,  \eVa- 
uois  efpoufé  :  puis  qu'il  me  traûtte  comme  il 
fait ,  detiant  que  d'eftre  mon  Mary.  Quelque  vio- 
lente que  fuft  la  colère  d'Arpalice  ,  ie  ne  la  pou* 
uois  pas  condamner  :  cependant  elle  fe  trouuoit 
vn  peu  embarraflec  :  car  elle  n'aimoit  pas  trop  a 
faire  fçauoir  que  nous  auions  efté  lacaufe  innocen- 
te du  malheur  qui  eftoit  arriué  ;  mais  d'autre  paît 
elle  auoit  vne  telle  enuie  que  tout  ie  monde  fçeuft 
le  nouueau  fnjet  de  haine  qu'elle  auoit  pour  Mené* 
crate  ;  qu'elle  fe  refolut  de  le  dire  à  Zenocrite  :nc 
croyant  pas  le  pouuoir  apprendre  à  perfonne  qui 
le  dift  à  plus  de  Gens,  ny  qui  le  dift  plus  au  àti* 
uantage  de  Mentcrate.  Nous  iugeafmes  à  propos, 
de  ne  faire  point  fçauoir  que  nous  eufïions  p  ris  ce 
Portrait  ,  qui  auoit  caufé  vn  fi  funefte  accident*, 
mais  feulement  que  nous  auioias  fçcu  que  .Me- 
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hëcratë  Tàuoit  ioiié ,  &  perdu.  Toutefois  comhié 
flous  ne  la  pufmes  voir  ce  iour  là  ;  il  falut  auoir  pa- 
tience :  cependant  Thrafimedc  fe  trouuant  beau- 
coup mieux ,  &  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
ayant  afluré  que  fes bleflures  eftoicnt  fans  danger; 
il  s'informa  chez  qui  il  eftoit  :  afih  de  fçauoir  à  qui 
il  eitoit  obligé.  Mais  comme  le  hom  de  Mehophi- 
le ,  &  celuy  de  Lycaftê ,  ne  luy  apprenoient  pas 
qu'Arpalice  fuft  en  mefme  Maifoii  que  lUy  i  il  fut 
eftrangement  furpris  ce  iôur  là.  Vous  fçaurez  donc 
qu'Arpalice  fe  troûuant  feule  auprès  de  fa  Tante* 
elle  fut  obligée  de  la  fuiùre  à  la  Chambre  de 


Thrafimede.    Il  arriua  mefme  que  Menophile 
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qui  y  eftoit  le  premier ,  ayant  eu  quelquie  chofe  a 
dire  en  particulier  à  Ly cafte  ;ia  tira  Vers  ïeSFene- 
ftres  ;  &  îaifla  Arpalicc  feule  auprès  du  Lift  de  cet 
illuftre  blelfé.  Imaginez  vous^  ie  vous  en  coniu- 
re,  quelle  fut  fa  furprife,  lors  qu'il  connut  que  la 
Ferfonne  qu'il  voyoit  ,  eftoit  la  Ttiefme  dont  il 
auoit  gagné  &  perdu  la  Peinture  :  il  fut  pourtant 
vn  moment  en  doute  :  f>arcé  qu'iLIa  trouiioit  en- 
core plus  belle  que  foh  Portrait.  NeantmoinS  s*é- 
tant  confirmé  dans  fa  penfée  ,  par  la  prodigieufe 
feflemblance  qu'il  voyoit,  en  tous  les  traits  du  vi- 
lage  d'Arpalicei  auec  ceux  de  fa  Peinture  5  ilèut 
vne  extrême  ioye  de  cette  rencontre  :  fans  qu'il 
fiçeuft  pourtant  quel  auantage  il  eh  attendoit.  11  fc 
fit  donc  plus  de  violence  qu'il  n  euft  Fait  ppur  par- 
ler à  vue  autre  :  &  il  le  fit  en  effet  fi  agréablement^ 
qu'Arpalice  en  fut  extrêmement  fatisfaitfc.  Il  né 

Î'mt  toutesfois  pas  luy  dire ,  côme  il  en  auoit  le  de£ 
f  iein,qu'il  y  auoit  défia  long- temps  qu'il  eftoit  admi- 
rateur de  fa  beaùtércar  Menophile  eftât  forty,&Ly- 
cafte  s'eftât  raprochée,  il  falut  changer  de  difeours; 

Comme  Arpalice  i'obferuoit  foigneufément  p  elle 
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remarqua  aifémcnt  la  furprife  &  la  ioyc  de  Thra£ 
mede  :  mais  comme  il  n'eftoit  pas  encore  en  efls 
de  faire  de  longues  conucrfations,  celle  de  Ly cafc 
&  de  luy  ne  fut  que  d'vn  quart  d'heure  feulemec 
.  encore  fut  ce  pour  la  coniurer ,  comme  il  en  autf 
défia  prié  Menophile ,  de  vouloir  fouffrir  qu'il! 
fift  tranfporter  chez  vn  Amy  qu'il  auoit  à  Patax 
Mais,  comme  elle  fçauoitbien  que  Menophile  ne 
vouloit  pas  qu'il  fortift  de  chez  luy,  qu'il  ne  fuft 
entièrement  guery  5  elle  luy-parla  auec  toute  la  ci- 
uilité  pollïble  :  après  quoy  elle  fc  retira.  Elle  ne 
fut  pas  pluftoft  fojrtie ,  que  celu^  que  Thrafîmede 
connoifibit  à  noftre  Ville ,  le  vint  voir  :  de  forte 
que  voulant  eftre  pleinement  informé  de  tout  ce 
qui  touchoit  Arpalice,  dont  la  beauté  luymoit 
tant  donné  d'admiration  î  il  fçeut  quelle  eftoit 
Niepce  de  Menophile  &  de  Ly  cafte  :  gu'eJ/e  eftoit 
promife  à  Menecrate  :  &  qu'elle  e/toit  Sœur  de 
Pjrmfnide.  Si  bien  que  par  là ,  il  Vint  à  (cauoir 
qu'Arpalice  deuoit  efpouler  vn  homme  qu'elle 
nnimoit  point ,  &  dont  elfe  n'eftoit  pas  aimée  :  car 
après  luy  auoir  gagné  fou  Portrait,  ôcauoiroùy 
de  fa  bouche  ,  qu'il  n'en  eftoit  point  amoureux  ,\l 
n'en  pouuoit  pas  douter  Mais  comment  eft-\\ 
poftîole ,  difoit-il  en  luy-mefme ,  qtfvne  Perfonne 
auiîî  belle  qu'Arpalice ,  puifle  Ce  refoudre  à  fe  ma- 
rier, fans  eftre  aimée  de  celuy  quiVefpoufera  ;  elle, 
disie,  nui  fans  doute  a  donné  de  l'amour  à  tous 
cetus  quife  font  trouuez  capables  d'en  receuoir. 
Sans?  mentir ,  diioit  il  à  fôn  Amy ,  le  deftindAr* 
palice  me  femble  digne  de  compaiïïon  :  car  oooy 
que  Menecrate  foit  bien  fait ,  &  qu'il  ait  de  l'eiprit, 
puis  qu'il  ne  l'aime  point,  il  ne  fçauroit  eftre  di- 
gne d'elle.  Cependant,  répliqua  cét  homme,  il 
n'eft  pas  aifé  quefondeftin  change  :  parce  que£ 
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elle  refufe  Menecrate ,  clic  perdra  la  plus  grande 
partie  de  Ion  bien.  Pairnerois  mieux  le  perdre  tout 
entier,  reprit  Thrafimede ,  que  de  perdre  la  liber- 
té, le  penfe  ,  refpondit  celuy  qu'il  entretenoit, 
que  fi  Arpalice  eft  fage.  ,  elle  ne  le  fera  pourtant 
pas  :  car  quelque  belle  qu'elle  (bit,  fi  elle  nauoit 
point  de  bien ,  elle  autoit  des  Amans  >  mais  ie  dou*> . 
te  fi  elle  auroit  vn  Mary.   Tous  les  hommes  y  re+ 
pliqua  Thrafimede ,  ne  font  pas  fi  intere  fiez' que 
vous  penfez  :  &  fi  ie  deuenois  amoureux  d  Arpali  - 
ce ,  ie  vous  ferois  peuteftre  changer  d'aduis.  Ce*- 
pendant  qous  neufmes  pas  pluftoft  fait  fçauoir  à 
Zenocrite  que  Menecrate  auoit  ioùé  le:  Portrait 
d' Arpalice,  qu'elle  Taprit  à  toute  la  Ville  :  mais 
d'vne^ manière  fi  plaifante ,  fi  pleine  de  malice* '>  & 
d'efprit,  qu'on  ne  parla  que  de  cela  durant  huiét 
iours.  Elle  voulut  mefme  fçauoir  lachofe,  delà 
bouche  de  Thrafimede,  à  qui  elle  fit  vne  vifite,lors 
qu'il  fut  en  èftat  d'en  receuoir  :  car  eftant  veçue 
pour  voir  Lycafte ,  comme  elle  fçeut  qu'elle  eftoit 
à  la  Chambré  de  Thrafimede  ,  elle  ne  voulut  point 
u'on  l'allaft  adnertir,  6c  elle  y  monta  tout  droit. 
Ile  n'y  fut  pas  pluftoft ,  qu'elle  enuoya  prier  Cydi- 
pe ,  Arpalice  ,  &  moy  ,  qui  eftions  dans  vne  autre 
Chambre,  de  l'aller  voir  à  ceJle  de  Thrafimede  :  & 
ie  rie  fçay  mefme,  fi  ce  ne  fut  point  ce  iour  là,  qu'il 
deuint  amoureux.  Car  enfin  la  ioye  qu'eut  Arpali- 
ce d'entendre  toutes  les  plaifiintetf  &  malicieufes 
chofes  qije  dit  Zenocrite  contre  Menecrate  fit 
qu'elle  en  parut  fi  belle  ,  qu'il  n'tuft  pas  efté  âîfé 
de  luy  refifter  ,  &  de  fedeffendrede  fes  charmes. 
Apres  les  premiers  Complimens  faits ,  il  fe  trouita 
que  Zenocrite  connoiflbit  extrêmement  toute  la 
Maifon  de  Thrafimede  :  car  c'eft  vn  des  Talens 
qu'elle  a,  de  faire  en  forte  que  tien  ne  luy  foitia- 
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niais  inconnu ,  &  de  connoiftre  des  Gens  par  toute 
rÂfie,  Si  bien  que  paflant  infenfiblement  d'vne 
conuerlation  de  avilie,  à  vne  autre  plus  cnjoùccj 
elle  luy  demanda  brufquement  dcuanç  Lycaftc, 
pour  combien  Menecrate  auoit  jolie  le  Portraû 
d'Arpalice  contre  luy  ?  car  comme  ie  m'imagine, 
dit  elle ,  qu  il  ne  fe  cpnnoift  gueres  ny  en  Peinrurt, 
ny  en  Pierreries ,  ie  pçnfe  qu'il  l'aura  joiié  pour  peu 
de  chofe.  Il  ne  tint  pas  à  moy,  reprit  Thrafimede, 
qu'il  ne  le  joiiaft  poqr  beaucoup  ':  puis  que  ie  luy 
offris  de  le  faite  valpir  le  Rouble  de  ce  que  la  Bot/te 
en  auoit  coufté  :  car  pour  la  Peinture  (ad)Qufta  t'il 
en  regardant  ArpaUce  )  ie  nautois  pas  eu  a/Tez  de 
bien  pour  en  égaller  le  prix.  Mais  Madame,  pour- 
fuiuitil  encore^  par  quelle  voye  auez-vôw  fret} 
que  Menecrate  a  pprdu  le  Portraitt  de  ia  belle Àr*; 
palice  ?  Il paroîft  bien,  interrompit  LytJ/îe,  quç 
vous  eftes  Eftranger  en  ce  Pais  :  car  fi  vous  ne  Vê- 
tiez pas,  vous  vous  eftonneriezdeçequeZeno- 
crite  ne  ftauroit  point  ,  &  vous  ne  vousçftonne- 
rlez  iamais  de  cp  qu'elle  fçaqroir.  Ccft  vne  chofe 
fi  remarquable ,  dit  Zenocrite ,  de  voir  vn  Amant 
qui  joue  le  Portraid  de  fa  Maiftrefle  s  que  ie  penfe 
qu'en  quelque  lieu  du  monde  que  cela  foftatriué, 
on  le  fçauroit  par  toute  la  Terre.  Mais  auili,  ajou- 
ta t'ellc  ,  ie  ne  fçav  dequoy  les  Amis  de  Menecrate 
fe  font  aduifez,  de  vouloir  luy  çnuoyçr  Iç  Portraiu 
d'Arpalice  :  car  félon  mpy,  il  n'y  a  rien  de  plus  ridi- 
cule ,  que  ces  galanteries  de  Famille ,  qui  fc  fonti 
la  veuë  de  tout  le  monde  >     par  le  confçil  &  fc 
confentement  de  tous  les  Parens.  Si  i'en  çufle  eiic 
creuë  r  dit  ArpaUce ,  Thrafimede  s'en  porterait 
mieux  :  car  Menecrate  n'auroit  pas  eu  mon  Por* 
traidfc  &  par  confequent  il  n'auroit  pas  efté  caufc 
du  malheur  qui  eft  arriué.  N*apellez  point  mal- 
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heur ,  reprit  il,  vne  chofe  qui  m'a  donne  l'honneur 
de  'connoiftrC'  tant  d'honneftes  Pcrfonnes  :  vous 
en  direz  ce  qu'il  vous  plaira,  luy  dis  ic ,  maisic 
penfe  que  trois  coups  d'Efpée  que  vous  aucz  re- 
ceus ,  peuucnt  sappcller  vn  malheur.  Il  eft  tant  de 
fortes  de  maux,  répliqua  t'il ,  qui  produifent  de 
grands  biens ,  que  ie  penfe  pouuoir  dire  que  l'acci- 
dent qui  m'eft  arriué  eft  de  ce  nombre.  Pour  moy, 
dit  Zenocrite ,  puis  que  vous  n'en  mourrez  pas ,  ie 
ne  vôudrois  point  que  cela  ne  fuft  pas  arriué  :  car. 
ie  vous  aduouë  que  i'ay  vne  telle  auerfion  pour 
cette  forte  d'Amans,  de  qui  l'amour  naift  dans  le 
Teftament  de  leur  Pere  5  &  qui  font  dans  la  certi- 
tude  d'efpoufer  celles  qu'on  appelle  leurs  Maiftref- 
fes,  dés  le  premier  iour  qu'il  la  connoiiîent  5  que 
i'ay  quelque  ioye^lors  que  ie  fçay  qu'il  y  en  a  quel* 
cju'vn  qui  fait  quelque  chofe  de  mal  à  propos.  En 
effet  ,  adjouftoit  elle ,  oftez  l'inquiétude  &  le  mifte- 
re  à  l'amour ,  vous  luy  oftez  tout  ce  qui  donne  de 
refprit  à  vn  Amant  ;  &  pour  vous  prouuer  ce  que 
ie  dis ,  imaginez- vous  le  plus  honnefte  homme  du 
monde,  durant  les  trois  ou  quatre  derniers  iours 
qui  précèdent  fon  Mariage  5  &  voyez  le  auprès  de 
la  Perfonne  qu'il  doit  efpoufer ,  en  vne  de  ces  heu- 
res où  les  Frères;  les  Sœurs;  les  Neueus;  les  Niecesj 
les  Oncles  ;  les  Tantes  ;  les  Pères  ;  les  Mères  ;  les 
Ayeuls,  &  les  Ayeules  ;  viennent  le  refiouïr  de  fon 
Mariage  ;  &  ie  m 'allure  que  vous  tomberez  (Tac* 
cord ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  décontenancé  qu'vn 
Amant  légitime  &  déclaré ,  quand  mefme  il  feroic 
effediuement  Amant.Imaginez-vous  dôc  ce  que  c<* 
doit  eftre,lors  que  celuy  qu'on  marie  ne  Peft  point: 
pour  moy  j'auouë  que  c'eft  vne  chofe  qui  me  bleflc 
tellement  les  yeux  Se  l'imagination^que  ie  ne  la  iroïf 
endurer.Iugez  après  ceia^e  que  peut  faireArpaliçç; 
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qui  depuis  qu'elle  eft  née,  n'a  point  eu  d'autre  objet 
deuant  les  yeux  qu'vn  de  ces  Amans  fans  amourj 
qu'elle  a  toufiours  deu  regarder  comme  deuait 
infailliblement  eftrc  fon  Mary.  Pendant  que  Zeco 
dire  parloit  ainfl ,  Thrafimede  regardoit  attent» 
ment  Arpalice  :  &  remarqupit  que  fon  Amie 
faifoit  plaifir  de  dire  ce  qu'elle  difoit.  Il  n'en  eiloi 
pas  de  mefme  dç  kycafte ,  qui  en  auoit  beaucoup 
de  defpit  :  mais  comme  Zénocrite  n'eftoit  pas  ao 
couftumée  à  confulter  les  fentimens  d  autruy  pour 
dire  les  fiens  $  elle  continua  le  refte  du  iour ,  à  par* 
1er  comme  elle  auoit  commencé ,  fçachant  bierç 
qq'Arpalice  n'en  eftoit  pas  fafchée.  Tantoft  eJJedé- 
peignoit  cette  efpece  d'Amans^pres  elle  reprefen- 
toit  le  décontenancement  de  leurs  Maiftrelîb»-  en 
fuite  elle  les  comparoitaux  véritables  Gahnsïfc  • 
faifoit  remarquer  vue  fi  notable  différence  entre  les 
vns  &  les  autres ,  qu'il  n'y  auoit  pas  moyen  de  ne 
tomber  point  dans  fon  fens.Mais(luy  dis-ie  vue  fois 
en  l'interrompant)  il  faut  donc  bannir  entièrement 
la  galanterie  :  car  puis  quvn  Galan^kgttimen  eft 
point  GMant ,  &  que  la  vertu  ne  veut  pas  qu'on  en 
fouiï're  d'autres  ,  il  faut  conclurre  qu'il  n'eafaut 
point  fouffrir  du  tout.  Quand  ie  dis  ce  que  vous 
dites ,  reprit  Zencfcrite ,  ie  n'entends  pas  çrecifé- 
ment  la  chofe^omme  vous  l'entendez  :  &  à  parler 
tout  à  fait  iaûc ,  on  peut  dite  que  ceux  que  ie  con- 
damne, (ont  proprement  ces  Amans  qui  ne  le  font 
point,&  ces  Amans  déclarez.  Car  enfin  pourfaire 
que  la  galanterie  produite  de  jolies  chofes  ,  il  &Jt 
que  celuy  qui  It  fait ,  aime  feulement  pour  aimer, 
fans  fonger  d'abord  s'il  efpoufera,  ou  s'il  n'époule- 
ra  pas  :  car  lors  que  la  penfée  du  Mariage  naiftau 
cœ  u:  d'vn  Amant  dans  le  mefme  temps  que  fa 
pailîon  >  ie  fouftiens  qu'il  e/l  moins  Galant  quvn 
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antre  :  qui  fans  fçauoir  pourquoy  il  ni  me,  ny  par 
quelle  voye  il  fera  aimé,  ne  laifle  pas  de  le  faire,  le 
fuis  meftyie  perfuadée,  pourfuiuit  elle  en  riant,  que 
les  Amans'qui  ont  des-Peres  P6c  des  Mères, qui  s'op- 
pofent  à  leur  amour,  font  bien  fouuentplus  Galans 
que  les  autres  :  &  s^nnuyent  mefme  moins  que 
ces  Amans  heureux ,  qui  ne  fçauent  que  fe  dire. 
Tout  à  bon,  pourfuiuit  elle,  l'inquiétude  eft  vn  de$ 
agrçemens  de  l'amour  :  &  ic  ne  penle  pas  qu'il  y 
ait  de  conuerfation  plus  ennuyeufe ,  eue  celle  4;VU 
Amant  qui  n'a  rien  à  defirer ,  ny  rien  a  fe  pleindre, 
jPour  moy  ,  reprit  Thrafimede  ,  ie  croy  qu'vn 
Amant  qui  ne  fe  plcint  point,  n'eft  point  amou- 
»  reux  :  car  enfin  qijelque  fauorifé  qu'il  puiife  eftre> 
il  me  femble  qu'il  ne  doit  iamais  trouuer  qu'il  le 
foit  aflez.  Il  eft  vray,  répliqua  Zenocrite ,  qu'il  eft 
pflèz  dangereux  de  dire  qu'on  eft  content ,  &  qu'il 
ffeft  pas  mefme  trop  obligeant;  mais  pour  en  reue? 
nir  à  Menecrate,  adjoufta  t^elle  en  fe  leuant,ie  vous 
a  fibre  que  ie  ne  voudrais  pas  qu'il  a'eiift  point  per~ 
idu  \ç  Portraift  d'Arpalice  :  tant  cette  auanture  m'a 
fdiuertie ,  &  n)e  diuertira  encore.  Apres  cela  ,  Ze- 
nocrite ie  retira,  &  tout  le  refïe  de  la  Compagnie 
aullï  :  Thrafimede  demeurant  feul  à  entretenir  fes 


penfees.  Il  eft  vray  qu'il  n'en  eiît  pas  beaucoup  de 
différentes  :  car  la  beauté  d'Arpalice  l'occupa  fi 
agréablement ,  qu'il  ne  fongea  à  autre  chofe.  Mais 
enfin  ,  aimable  Doralife ,  fans  ip'amufer  à  vous 
raconter  tous  les  premiers  fentimen$  de  Thrafi- 
mede pour  Arpalice ,  ie  vous  diray  feulement,  que 
fa  foiblefle  eftant  fort  grande  ,  il  fut  long-temps 
3  guérir  :  qu'ainfi  il  vit  prefques  tous  les  iours  Ar- 
palice :  &  qu'à  mefure  que  les  blcflures  qu'il  auoit 
receuës  pour  elle  gueriflbient ,  fa  beauté-  luy  en 
faifoit  de  plus  profondes  dans  le  cœur.  Il  m'a  dit 
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depuis,que  d'abord  il  s'oppofa  à  cette  pafiïon:  mà 
que  ne  l'ayant  peu  vaincre,  il  y  auoit  entieremet 
abandonné  fon  ame.  Comme  Thrafimede  a  ià~ 
niaient  de  refprit,  &  de  îefprit galant,  ilacqi 
bien-toftlcftimed' Arpalice  ;  il  eut  mefme  le  bco- 
heur  déplaire  à  Zenocritc  :  car  ce  n'eft  pas  toi* 
jours  alVez ,  que  d'auoir  du  mérite  pour  luy  plaiic 
Pour  moy  i'aduouc  que  feus  vne  grande  félicite, 
à  deuenir  Amie  de  Thrafimede  :  &  que  ie  ne  mo 
pofe  pas  aux  fentimens  auantageux  qu'Arpalicc 
auoit  pour  luy.    Cependant  quelque  amoureux 
qu'il  fuft  d'elle,  il  n'ofoit  le  luy  telmoigner  :  car 
en  l'eftat  où  eftoient  les  chofes,  il  n'ertoit guère 
moins  oftençant  de  luy  parler  d  amour,  qu'à  vne 
Femme  mariée.  Neantmoins  comme  il  fauoit 
qu  elle  auoit  vne  grande  aduerfion  pour  Menecn* 
te  ,  il  ne  laiflà  pas  d'efperer  :  mais  comme  il  /çauovt 
auiïï  qu'vn  des  plus  grands  fecrets  pour  eftre  aimé, 
eft  de  plaire  &  de  diuertir  $  &  qu  on  amolit  autant 
de  cœur?  par  la  ioye  que  par  des  larmes ,  il  ne  fon* 
£ea  qu'à  diuertir  Arpalice  &  toutes  fes  Amies. 
Le  premier  plaifir  qu'il  nous  donna ,  nousforprit 
mefme  fi  fort ,  que  ie  ne  puis  nVempeicher  de 
vous  le  redire  :  imaginez- vous  donc,  que  com- 
me nous  eftions  vn  foir  dans  fa  Chambre  auecLy- 
cafte  ,  Zenocrite ,  Cydipe ,  Arpalice  ,  beaucoup 
d  autres,  &  moy  :  tout  d'vn  coup  nous  oiùfmcs 
vne  Harmonie  admirable  dans  la  Rue.  D'abord 
Zenocrite  nous  regarda  toutes ,  &  nous  demanda 
pour  qui  c'eftoitî  adjouftant  que  du  moins  fçaoot 
elle  bien ,  que  cette  Sérénade  n'eftoit  pas  donnée 
par  vn  de  ces  Amans  déclarez  ,  qui  ne  faifoient 
mais  rien  de  bonnegrace.  Pour  moy,  ditCyài- 
pe ,  ie  fçay  bien  que  ie  n'y  ay  point  d'intereft  .  ïj 
en  dois  encore  moins  prendre  que  vous  ,  adjoufta 
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Àrpalice.  C'eft  peut-eftrc  pour  la  Compagnie  en 
gênerai ,  repliquay-ie  3  ce  n'eft  guerre  la  couftume, 
reprit  froidement  Thrafimede ,  de  donner  des  Se* 
renades  publiques  ;  par  encore  que  tous  ceux  qui 
les  eqtendent ,  les  entendent  efgalement  5  ie  penfe 
pourtant  qu'on  a  toufiours  delfe.n  que  quelqVn 
s'en  face  1  application  particulière.  En  luitte  nous 
nous  mifmes  à  chercher  qui  ce  pouuoit  eftre  :  Ôc 
nous  nommafmmes  tous  les  hommes  de  noftrç 
connoillance  ,  fans  pouuoir  tomber  d'accord  en- 
tre nous ,  que  cepeuft  eftre  quelqu'vn  d  eux.  Caç 
fi  i'en  uommois  vn ,  Cydipe  me  difoit  que  cela  ne 
pouuoit  eftre:parce  qu'elle  fçauoit  qu'il  eftoit  enga- 
gé en  quelque  conuerfation.  Si  i'en  nommois  vn 
autre,Zenocrite  m  afluroit  qu'elle  fçauoit  qu'A  n  e- 
toit  pas  en  eftat  de  donner  des  Sérénades ,  &  qu'il 
auoit  vn  chagrin  eftrange  ce  foir  là.  Si  LyQfte 
penfoit  auoir  deuiné ,  nous  luy  faiilons  toutes  voie 
qu'elle  s'abufoif:  :  &  pour  Zenocrite  ,  elle  aduoiioit 
çlle  mefme  ,  qu'elle  ne  pouppit  qui  foupçonner  de 
cette  galanterie.  Mais  durant  que  ndus  cherchions 
qui  la  pouuoit  auoir  faite ,  Arpalice  ne  difoit  mot; 
&  fembloit  mefme  ne  fe  vouloir  pas  donner  la  pei- 
ne de  chercher  qui  ce  pouuoit  eftre.  Ne  diroit  on 
pas  ,  dit  alors  Zenocrite  ,  qu' Arpalice  eft  eftrange* 
rèv  auifi  bien  queThrafimede ,  &  qu'elle  ne  con- 
noift  perfonne  icy  ?  Mon  filencc ,  repliqua-t'ellc 
en  ri^nt,  vient  dè  ce  que  ie  n'av  pas  vn  deft'aut  dont 
on  aceufe  prefques  toutes  les  Femmes  :  qu'on  dit 
qui  n'aiment  iamais  tant  à  parler  ,  que  lors  qu'il  y 
a  quelque  chofe  qu'il  faut  efeouter  auec  artenr 
tion,  &  qui  demanderoit  quelles  feteuflent  :  & 
pour  moy  ie  trouue  qu'on  a  raifon  de  blafmef 
celles  qui  en  vient  ainfi  :  car  le  moyen  ,  adjoû* 
ta-t'elle  ,  que  vpus  puiffiez  quoir  nul  plaifir  dp 
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U  Sérénade ,  fi  vous  ne  lefcoutez  point?  Arpaliœ 
eut  pourtant  beau  nous  vouloir  impofer  filencc  :la 
curiofité  de  fçauoir  qui  eftoit  ccluy  qui  nous  dco* 
noit  ce  diuertîlïement ,  l'emporta  par  deûas  toirc 
autre  confideration.  JSIous  filmes  raefme  foitr 
par  vue  Porte  de  derrière ,  vn  Efclaue  fin  &  adroit, 
qui  connoiflbit  tous  Ie&  Gens  de  qualité  de  la  Vi- 
te :  auec  ordre  d'aller  tafcher  dp  remarquer  qm 
donnoit  cette  Sérénade.  Mais  nous  fufmes  bien 
furprilcs ,  lors  qu'il  nous  afiura  a  fon  retour,  qu'ex- 
cepté ceux  qui  faifoient  l'Harmonie  ,  ilnyauoit 
perfonnefdans  la  Rue.  Cet  Efclaue  n'eut  pourtant 
pas  pluftoft  dit  cela,  que  Zenocrite  plus  fine  que 
les  autres,  nous  dit  qu'çlle  n'eftoit  plus  en  peine  de 
fçauoir  qui  la  donnoit  :  &  qu'il  ne  sagilïoit  plus 
que  de  fçauoir  à  qui  elle  eftoit  donnée.  Il  me  Sem- 
ble, interrompit  Thrafimede ,  qu'il  eftafiez  diffici- 
le de  comprendre  par  quelle  voye  vous  pouuez 
fçauoir  ,  ce  que  vous  ignoriez  il  n'y  a  qvVvn  mo- 
ment :  c'eft  parce  queie  i'ay  ignoré  quektelçav, 
refpondit  elle.  Cet  Enigme  cft  fi  oWcut,  répliqua?- 
ie  ,  que  i'auouë  que  i'ay  quelque  peine  à  le  com- 
prendre :  &  que  ie  ne  croy  pas  que  Thrafimede 
l'entende.  le  m'aflure  pourtant ,  dit  elle, qu'iWd- 
uouera  que  ie  ne  me  trompe  pas  :  &  alors  (e  pan- 
chant  vers  luy,  elle  luy  demanda  tout  bas ,  fi  c  etoit 
à  Arpalice ,  à  Cydipe ,  ou  à  moy  ,  qu'il  donnoit 
cette  Sérénade  ?  Thrafimede' furpris  de  voit  q* 
Zenocrite  auoit  effe&iuement  deuiné ,  s  en  deftn- 
dit  auec  empreiîement  :  mais  plus  il  luy  dit  qu'& 
sabufoit,  plus  il  la  confirma  dans  fon  opinion.  De 
forte  que  Zenocrite  eftant  rauie  d'auoir  trouuccc 
que  nous  auions  tant  cherché  inutilement  ;  nous 
dit  tout  bjs  les  vues  apres  les  autres  ce  qu'elle  auort 
penfé ,  à  la  referue  de  Ly cafte,  à  qui  elle  n'en  parli 
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>oînt.  Pour  moy  clic  ne  m'eut  pas  pluftoft  dit  ce 
qu'elle  penfoit ,  que  ie  n'en  doutay  point  :  Cydipô 
ït  la  mefme  chofe ,  &  toutes  ces  autres  Dames  au£ 
î.  Qu,ant  à  Arpalice,  foit  qu'elle  vouluft  diilîmuler 
es  fentimens ,  &  qu'elle  foupçonnaft  défia  que 
Thrafimedc  ne  la  haïflbit  pâs  bu  qu'en  effet  elle 
ie  creuft  point  ce  qu'on  luy  difoit  5  elle  nous  dit 
roufiours  qu'aflu renient  nous  nous  trompions.  Il 
îft  vray  qu'elle  ne  fut  pas  longtemps  en  pouuoir  de 
parler  ainfi  :  car  le  lendemain  au  matin ,  i'enuoyay 
ijuerir  vn  de  Ceux  qui  auoient  efté  de  la  Mufîque* 
5c  qui  auoit  efté  mon  Maiftre  :  pour  le  coniurer  déi 
uVaprendre,qui  lauoit  employé  le  foir  auparauant. . 
Comme  il  eftoit  accouftumé  de  ne  me  faire  pas  vn 
fecret  de  pareilles  chofes,  quelque  fidélité  qu'il 
euft  promife  >  il  me  dit  qu'il  ne  me  pouuoit  dire 
precifément ,  qui  auoit  donné  cette  Sérénade,  que 
tout  ce  qu'il  en  fçauôit ,  eftoit  qu'on  les  auoit  Fort 
magnifiquement  recompenfez  :  qu'ils  n'auoiefit 
efte  en  nul  autre  lieu,  que  deuantla  Maifon  de  Ly- 
cafte  :  que  celuy  qui  auoit  parlé  à  eux  ,  fembloit 
tveftre  qu'vn  Efcuyer  :  qu'il  auoit  quelque  accent 
eftranger  :  &  qu'il  leur  auoit  fort  recommandé  !e 
fecret.  De  forte  que  comme  il  me  dépeignit  cét 
homme  ;  &  que  ie  connoiflbis  l'Efcuyer  de  Thra- 
fïmede-5  ie  ne  doutay  point  du  tout  de  la  vérité, 
dont  ie  ne  fis  pas  vn  fecret  à  Arpalice.  Il  arriua 
mefme  encore  vne  autre  chofe  plusfurprenante 
que  celle  là  :  car  il  faut  que  vous  (cachiez  ,  que  le 
foir  de  la  Sérénade ,  nous  fifmes  partie  d'aller  dans 
deux  iours  nous  promener  à  quarante  ftades  de 
Patare  :  à  vne  fort  belle  &  magnifique  Maifon,  qui 
appartient  à  vn  homme  qui  n'a  iamais  plus  de  ioye, 
que  lors  qu'il  n'en  eft  pas  le  Maiftre  :  &  que  Ton  • 
Concierge  luy  raporte  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de 
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monde;  qu'on  s'y  eft  bien  diuerty,  &  qu'on  la  tr<faf 
née  admirable.  Car  enfin  il  fe  piaue  autant  deii 
beauté  de  fa  Maifon  ;  qu'vne  belle  Dame  fait  dr'j 
tienne  :  le  plaifir  qu'y  prerîoient  les  autres,  efc 
mefme  le  feul  qu'il  en  auoit  alors  :  parce  qu 
auoit  trois  mois  qu'il  eftoit  incoriimodé ,  &  <Jl 
n'auoit  point  forty  de  la  Ville.  Voila  donc  que  le 
eftoit  la  commodité  du  lieu,  où  nous  fîfmes  defl'em 
d'allerjcnprefence  de  Thrailmede;luy  tefmoignant 
toutes  beaucoup  de  douleur^de  ce  qu'il  n'eftoitpas 
encore  en  eftat  d  y  vepir  auecque  hous:  chacune  Juy 
reprefentant ,  ce  qu'il  y  auoit  de  plus  beau  à  cette 
Maifon.  Ly cafte  en  loiiûit  r  Architecture  Se  la  fei- 
tuation  ;  Zenocrite,  vn  grand  Veftibule,  à  trente 
deux  Colomnes,5c  vn  grâd  &  magnifique  Efalier) 
Cydipe,  vue  Salle  admirable  ^  &  digne  de /a  ma- 
gnificence des  Rois  d'Egypte  :  pour  moyk  loiïay 
principalement  la  belle  vèiic  }  les  hrdinS  5  les  "Fon- 
tainess  &  les  Baluftrades.  Mais  pour  AtpaVvce ,  qui 
éftoit  ce  iour'là  en  humeur  de  n'eftte  pas  du  fenti- 
merit  des  autres,  elle  nous  dit  qu'il  y  auoit  vn  cer- 
tain petit  Cabinet  folitaire  ,  qu'elle  preferoitatûut 
le  refte  de  ce  fuperbe  Baftiment*  Ce  n'eftpas,  dit- 
die  que  ie  ne  fçache  bien  que  toutes  les  autres  cho- 
tes  que  vous  louez ,  font  eflentifcllement  pïusbel- 
les  que  ce  qui  me  plaift  :  maisapres  tout,  adjoufta- 
t'elle ié  pretens  le  iour  de  noftre  promenade ,  ne 
me  promener  que  des  yeux  :  &  demeurer  dansce 
Cabinet  dont  ie  parle,  à  refver  agréablement,  htt 
ginez-vous  (  dit-elle  à  Thrafimede,  pour  iuftifierlc 
choix  qu'elle  faifoit  de  ce  lieu  là  )  que  ce  Cabinet 
qui  touche  mon  inclination;  eftfcitué  de  façon, 
qu'encore  qu'il  foit  ouuert  de  deux  faces ,  &  qupn 
découure  aulîi  loin  que  laveuë  peut  s'étcdre,onn  > 
perçoit  pourtant  rien  que  de  folitaire.  Les  lardti* 
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que  Ton  Voit  de  ce  cofté  là  ,  ne  font  que  des  parter- 
res de  gazon ,  &  des  Vergers  pleins  d'Arbriiïeaux: 
es  Fontaines  qui  y  coulent ,  n'ont  que  des  Baffins 
ruftiques  :  les  RuiflTeaux  qui  en  partent  >  femblent 
eftre  conduits  par  la  Nature  feulement,quoy  qu'ils* 
le  foient  aucc  Art.  Au  delà  de  ces  Iardins ,  oh  voit 
vne  grande  Foreft:  :  &  par  deffus  vn  coing  de  cette 
Foreft,  on  voit  des  Prairies  5  des  Plaines  5  &dea 
Riuieres  :  fans  voir  ny  Villages,  ny  Villes  f  ny  au- 
tres Habitations  *  que  quelques  petites  Cabanes  * 
femées  en  diuers  endroits  de  ce  Païfage  :  de  forte 
que  quand  on  feroit  feul  en  tout  TVniuers ,  on  ne 
feroit  prefques  pas  plus  folitaire ,  qu'on  paroift 
l'eftre  en  ce  lieu-là,  Iugez  donc  ie  vous  en  conjure* 
quel  plaifir  il  y  a  de  trouuer  vn  Cabinet ,  tel  que  ie 
vous  le  reprefcnte,  dans  vn  Palais  magnifique,  Ôc  û 
ïzy  tort  de  m'y  plaire  :  car  enfin  ie  puis  trouuer  en 
diuers  endroits  de  noftre  Ville,  la  belle  Archite&u- 
re,  &  les  beaux  Apartemens  de  ce  Baftiment  :  mais 
ie  ne  trouue  en  nulle  part; ,  l'aimable  folitude  de  ce 
Cabinet.  De  la  façon  dont  votis  le  reprefentez ,  dit 
Thrafimedc  à  deaîy  bas  ,  il  ne  m'eft  pas  poftîble  de 
n'eftre  point  de  voftre  opinion  :  &  de  ne  croire 
pas  que  ce  que  vous  loiiez?dojt  toufiours  eftre  pré- 
féré à  tout  ce  que  les  autre*  louent.  Apres  ceh  j 
nous  difmes  encore  plufienrs  chofes,  qui  ne  feruent 
de  rien  à  mon  fuiet  :  mais  enfin  le  iour  de  noftre 
Promenade  eftant  venu,  nous  la  fifmes,  &  la  fifmes 
nicfme  plus  agréablement,  que  nous  ne  Tauions  ef- 
peré.  Premièrement  en  trauerfant  vn  coing  de  la 
Foreft,  nous  cntcndifmes  vn  Concert  de  Hauts- 
bois,infiniment  agréable;  quand  nous  fufmes  dâsle 
grand  Veftibule,nous  en  oiiifmes  vn  autre  de  Voix 
au  haut  de  TEfcalier ,  &  quand  nous  fufmes  dans  fa 

Chambre ,  vne  Lire  merueilleufe ,  accompagnée 
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d  vne  Voix  admirable ,  impofa  filencc  à  toute  là 
Compagnie ,  qui  n'eut  pas  cette  fois  là  beaucoup 
de  peine  à  le  garder ,  parce  que  i'eftonnementia- 
uoit  fendue  miiette ,  tout  le  monde  ne  faifanttjuc 
sentreregarder  ;  &  efeouter  l'Harmonie.  Noos 
auions  trois  ou  quatre  hommes  auéeque  nous,^ 
auoient  vne  confufion  que  ie  ne  vous  puis  expri- 
mer :  car  chacun  croyant  que  ce  fuft  quelqu'vndtt 
autres ,  qui  fift  .cette  galauterie  furprenante,  aucun 
d'eux  n'eftoit  bien  aife  que  cet  autre  euft  fait  plus 
quç  luy.   Mais  à  la  fin  ils  connurent  qu'ils  n'y 
,  auoient  tous  aucune  part  :  ôç qu'ils  deuoient  auoir 
Vne  efgalle  confufion.  La  cfiofe  n'en  demeura  pas 
inefme  là  :  car  il  y  eut  vn£  Colation  fi  magnifique^ 
que  Zenocrite  difoit ,  qu'il  n'eftoit  pas  poflible dé 
croire  ,  qd'elle  fuft  donnée  par  vn  homme  indifte- 
rent.  Cependant  comme  cet  hommeiîeparoilknt 
point ,  on  ne  fçauoit  qu'en  penfer  ;  neantmoinsil 
n'en  fut  pas  cette  fois  là  ,  comme  de  la  Sérénade  : 
eftant  certain  que  ie  ne  doutaypo'mt  du  tout ,  que 
ce  ne  fuftThrafimede ,  qui  fift  toute  cette  galante-' 
rie.  Toutefois  comme  il  eftoit  loçé  chez  Lvcailei 
ou  on  l'auoit  fi  bien  reçeu  5  ie  ne  fçauois  encore  fi 
tout  ce  que  ie  voyois  eftoit  vne  fimple  marque  de 
reconnoiflance  &  de  liberalité,ou  vne  grande  mar- 
que d'amour.  Il  eft  vray  que  ie  n'en  doutaypas 
long-temps:  mais  pour  vous  éprendre  ce  qui  m'a- 
prit  la  vérité,  il  faut  que  vous  fçachiez  quelEl- 
cuyer  de  Thrafimede ,  qui  eft  le  plus  adroit  hoflh 
me  de  fa  condition,  fit  fi  bien  que  le  Conciergcdt 
cette  Maifon  ,  luy  permit  deuant  que  la  Compa- 
gnie fuft  arriuée,  de  mettre  des  Tablettes  furhtv 
oie  de  ce  Cabinet ,  qui  plaifoit  tant  à  Arpalicc  ; Yo- 
bligeànt  à  faire  en  forte,  qu'il  ne  Pouurift  aper: 
Gmine  i  fi  ce  n'eftoit  à  elle  feule  :  luy  enfeigna* 
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jfhefmc  à  prétexter  la  chofe  :  &  il  ttnftruifit  fi  exa- 
i  dernerit,qu'il  fit  pofitiuemfcnt  tout  ce  qu'il  vouloir 
qu'il  fift.  En  effet  î  lors  qiie  Lycafte  &  Zenocrite 
[  Voulurent  y  entrer ,  it  leur  dit  qu'il  ne  pouuoit  pas 
je  leur  ouurir  :  parce  que  c'eftoit  fa  Femme  qui  en 
auoit  vn  foin  particulier  :  &  qui  eftoit  alors  dans 
les  Iardinà  :  âinfî  fe  feruant  de  diuers  prétextes, 
il  ne  l'outî  rit  point ,  qu'Arpalice  ne  fuft  toute  feu- 
le ,  dans  la  Chambre  où  eft  ce  Cabinet.  Ce  n'eft 
pas  qu'elle  tey  démandaft  d'y  fcntrer  :  car  comme 
felle  eri  auoit  veurefufer  rentrée  aux  autres,  elle 
h'ofoit  l'en  prefler  :  &  ce  fut  pluftoft  parce  qu'elle 
fie  fçauoit  qùe  dire  à  Cet  hommes  que  par  nulle 
autre  raifort  ,  qu'elle  fe  mita  le  prier  de  luy  appren- 
dre le  fiiiët  pourquoy  il  ne  monftroit  plus  ce  lieu 
ia  ?  Mais  comme  il  ne  faifoit  qii'attendte  vne  oc- 
fcafiori  de  l'y  faire  entrer  ;  il  liiy  dit  que  puis  qu'elle 
feftoit  feule  ;  il  ailoit  le  luy  ouurir  :  &  que  la  raifon 
pourquoy  il  ne  rouuroitpasàtantdemondeala 
fois ,  eftoit  que  fon  Maiftre  depuis  qiielquc  temps, 
fe  luy  auoit  defféndu;  Arpàlicë  le  p'-enârit  donc 
au  mot,  îe  pria  d'ouurir  ce  Cabinet  :  consentant 
liiefnte  qu'il  l'y  enfermait  s'il  vouîoit  ,  pourucu 
qu'il  luy  viiifl:  ouurir  dans  vn  qùart  d'heure  :  &  en 
feffçt  ce. Concierge  l'ouurit,  &  le  referma,  auffi 
toft  qu'Àrpâlice  y  fut  entrée:  cet  homme  fàifant  va 
grand  miftere.;  de  la  grâce  qu'il  U\y  aceprdoit; 
D'abord  qu'elle  y  entrà,eîle  m'a  dit  qu'elle  alla  droit 
aux  FencftreS ,  pour  iouïr  de  la  belle  véiïe  :  mais 
îipres  àuoir  regardé  d'vn  cofté*  comme  elle  vou* 
lut  aller  de  l'autre ,  elle  f>afla  deuant  vne  Table  de 
Marbre  blanc  niarquetée  de  Iafpe,fur  qùoy  elle  vit 
des  Tablettes  ouuertes  :  &  dans  la  première  feuille 
îflc  ces  Tablettes ,  elle  ieut  cette  fufeription. 
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LA  BELLE  ET 

SOLITAIRE  ARPAL1CE. 

Vous  pouuez  iuger,  aimable  Doralife,  combien 
cette  auanture  furprit  voftre  Parente  :  lî  ces  Ti- 


es 


rément  point  ouuertes  :  mais  comme 
n'auoit  pas  voulu  qu'elles  le  fuffent  ;  afin  qu'elle 
n'euft  pas  de  prétexte  de  ne  lire  point  ce  qui  e/loit 
dedans  :  elle  iugea  que  puis  qu'elles  n'eftoient  point 
fermées  ,  quand  a)efmc  elle  ne  liroit  pas  ce  qui 
eftoit  dedans ,  on  ne  laifleroit  pas  de  croire  qu'elle 
1  aurait  fait  :  de  forte  que  les  prenant  auec  a/fez  de 
précipitation  ,  elle  y  leut  ces  paroles. 

AN  S  la  necefité  ou  vofire  haute  ma  misg 
de  ne  pouuoir  plus  vom  cacher  le  mal  quelle 
ma  fait  ;  tay  creu  que  ie  ne  fouuois  vous 

l'aprendre  plus  à  propos ,  quen  vn  lieu  foïitaiic>& 
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?fi  àirreahl 
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pour  vous  :  mais  comme 


pas  fcmblê  que  leur  langage  'vous  fufl 


y  w     j  ~        -j  —    —  y    t —  —       —  £ 

ferire  qu'a  vom  parler.  Si  toutesft 


fuis  abusé  y  ie  fuis  tout  prefi  de  reparer  *ma  faute  if 
de  vous  dire  a  genoux  y  à  la  première  occafton  ft 
i'cn  trouueray  ,  que  tay  vne  paflion  pmr  vous  ,  mt 
la  grandeur  ne  peut  efire  égallée  que  par  vofire beM^ 
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-  Aptes  qw'Arpalice  euft  leu  ce  Billet,  elle  demeu- 
ra fort  irrefoluë ,  de  ce  qu'elle  en  deuoit  faire  :  de 
le  prendre,  elle  eroyoit  que  c'eftoit  agir  trop  obli- 
geamment ,  pour  celuy  qui  l'auoit  efcrit  :  de  le  laif-1 
1er,  elle  craignoit  que  lors  qu'on,  luy  ouuriroit  ce 
Cabinet ,  quelqu'vn  n'y  entraft ,  qui  vift  ce  que 
Thrafiniede  luy  auoit  efcrit  :  mais  à  la  fin  elle  ima- 
gina vhe  voye ,  qu'elle  creut  qui  la  mettroit  en  feu- 
fetéde  tous  les  deux  coftez  :  qui  fut  d'effacer  tout 
ce  que  Thrafiniede  auoit  efcrit  dans  ces  Tablettes.1 
jEllt  nepeuft  toutésfois  s'y  refoudre ,  fans  en  auoir 
prisvne  copie:  foit  qu'elle  me  la  voulufl  mon- 
trer ,  foit  qu'elle  la  vouluft  garder  :  fi  bien  que  ti- 
rant d'autres  Tablettes  de  fa  poche  ,  elle  y  èfcriuit 
ce  qui  eftoit  dans  celles  de  Thrafimede.  En  fuitte 
dequoy,  elle  en  effaça  fi  parfaitement  l'efcriture, 
qu'on  ne  pouuoit  plus  voir  ce  qu'il  y  auoit  eu  d'ef- 
crit  :  de  forte  que  les  remettant  fur  la  Table  ,  elle 
He  craignit  plus  qu'elles  fuflent  veiïes  :  &  elle  penfa 
mefme  que  Thrafimede  ne  pourroit  pas  l'accu  fer 
d 'auoir  eu  trop  d'indulgence.  Mais  à  peine  eut  elle 
acheué  d'effacer  toute  l'efcriture  de  ces  Tablettes, 
que  le  Concierge  luy  vint  onurir  le  Cabinet  :  luy 
difant  que  fes  Amies  la  cherchoient  par  tout.  Elle 
en  fortit  donc  promptement  :  mais  elle  en  fortit 
fon  Voile  à  demy  abaiffé ,  pour  cacher  à  cét  hom- 
me l'efmotion  de  fon  vifage:n'ayant  pas  la  force  de 
luy  dire  feulement  vne  parole.  Elle  n'en  fut  pas 
|>tliftoft  fortie,que  me  voyant  par  VneFeneftre  qui 
îlonnoit  dans  le  Iardin,elle  vint  aufli  toft  où  i'étois. 
Js/làis  après  qu'on  luy  eut  fait  la  guerre  de  fa  retraite, 
çlle  rtie  fepara  des  autres:  &  me  dit  ce  qui  luy  eftoit 
arriué ,  &  ce  qu'elle  auoit  fait  :  me  monftrant  la! 
cropie  du  Billet  de  Thrafimede.  Pour  moy  i'aduouë 

gue  ie  ne  pus  m'empefeher  de  dire  à  Arpalicey 
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que  ie  trouuois  le  procédé  fdc  Thrafimede  extrê- 
mement galant:ie  le  ttouuc  tel  autfïbien  que  vous, 
dit-elle  ,  mais  ie  le  trouue  pourtant  bien  hardy ,  5c 
mefme  vn  peu  offençant  pour  moy  :  carcnfti/I 
fçait  bien  quelle  eft  ma  mauuaife  fortune  f  &  mon 
engagement  auec  Menecrate:&  par  côfequentÇGC 
ie  ne  puis  ny  ne  dois  pas  fouffrir  qu'il  agifle  ,  com* 
me  fi  cela  n'eftoit  pas.  Si  l'amour,  luy  dis-ie,  ne- 


toit  point  vne  patfion ,  &  vne  paflïon  violente  ;  ie 
penfe  que  Thrafimede  feroit  obligé  d'efcourerla 
raifon  ,  &  de  la  fuiure  :  mais  Arpaiice ,  s'il  eft  fort 
amoureux ,  comme  il  y  a  grande  apparence ,  c'eft 
eftre  iniufte  que  de  vouloir  qu'il  agiffe  par  lesre- 
gles  de  la  railon  :  ioint  qu'à  parler  mefme  raifon- 
nablement  ,  ie  ne  voy  pas  que  Thrafimede  doiue 
croire  qu'il  foit  obligé  de  ne  prétendre  rien  aupre- 
iudice  d'vn  Riuai ,  qui  iouc  le  Portrait  de  fa  Mai* 
e.  Nous  en  euflions  dit  dauantage,  mais  i\  fa* 
lut  s'en  retourner  :  cependant  quoy  qu'en  art iuant 
au  Logis  ,  Lycafte  &  Cydipe  aWaffent  droit  à  h 
Chambre  de  Thrafimede  ,  Arpaiice  n'y  voulut 
point  allcr,feignant  de  fe  trouuer  vn  peu mal.Conh 
me  il  a  infiniment  de  l'efprit ,  il  comprit  aifément 
la  raifon  pourquoy  il  ne  voyoit  point  ArpaYiçe, 
c'eft  pourquoy  il  craignit  extrêmement  quête 
ne  fuft  irritee:mais  il  fut  pourtant  bien  aife  de  con- 
noiftre  par  fon procède,  qu  elle  auoit  leufon 
let  Pour  Lycafte,  quoy  qu'elle  creufl  bien  alors 
que  Thrafimede  efloit  celuy  qui  auoit  donncli 
Mufique  &  la  Colation,  ellenecroyoitpouitat 

Î>as  qu'il  euft  de  deflein  particulier  :  i(i  bien  qufllc 
oiïa  auec  beaucoup  d'emprefiement ,  la 
cence  de  cet  Inuifible ,  qui  nous  auoit  fi  fupetbc- 
meut  traitées.  Mais  après  qu'elle  fut  retirée ,  VEf* 

cuyer  de  Thrafimede  eftant  reuenu ,  apprit  pi* 
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particulièrement  à  fon  Maiftre, comment  Arpalice 
auoit  veu  fon  Billet:luy  raportant  fesTablettes  effa- 
cées. D'abord  il  craignit  extrêmement  que  le  pro- 
cédé d'Arpalice,ne  fut  vne  marque  d'vne  plus  gran- 
de colerc,qu'il  ne  l'auoit  appréhendé  :  mais  à  la  fin 
l'efperance  tempérant  la  crainte,  il  demeura  auec 
beaucoup  d'impatience  de  voir  Arpalice ,  afin  de 
pouuoir  connoiftrc  dans  (es  yeux,s'il  luy  efloit  per- 
mis de  pouuoir  efperer  de  fe  voir  vn  iour  dans  fon 
cœur.  Mais  il  ne  fut  pas  fi-toft  en  eftat  de  fatisfaire 
fon  enuie  :  car  Arpalice  continua  de  feindre  de  fe 
.  trouuer  mal ,  pour  n'eftre  point  obligée  d'accom- 
pagner LycafteàlaChambredeThrafimede  :  5c 
ce  qui  Pobligeoit  d'en  vler  ainfi  ,  efloit  qu'el- 
le fçauoit  qu'il  auoit  deflein  de  fortir  bien-toft  de 
chez  Lycafte,&  qu'ainfi  fa  contrainte  ne  dure- 
roit  pas  long  temps.  Il  n'auoit  pourtant  point  en- 
core quitté  la  Chambre  :  il  efl  vray  que  voyant 
qu'il  ne  voyoit  plus  Arpalice ,  &  ne  pouuant  viure 
plus  longtemps  dans  l'incertitude  où  il  efloit  5  il 


fit  vn  effort  fur  luy-mefme  »,  pour  tafcher  d'agir 
comme  vn  homme  en  faute.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'euft  efté  bien  aife  de  tarder  vn  peu  dauantage 
chez  Lycafte ,  s'il  y  euft  peu  voir  Arpalice  :  mais 
puis  qu'au  contraire  en  y  demeurant,  il  fe  priuoit 
du  plaifir  de  la  voir  >  il  dit  vn  matin  à  Menophile, 
qu'il  auojt  deflein  de  n'abufer  pas  dauantage  de  fa 
generofîté  :  &  il  luy  parla  enfin  comme  vn  hom- 
me qui  auoit  tout  à  fait  refolu  d'aller  loger  che^ 
celuy  qu'il  connoiflbit  à  noflre  Ville.  Menophi- 
le  refiftà  pourtant  à  Thrafimede  ,  mais  à  la  fin  il 
falut  qu'il  cedaft  :  de  forte  que  bien  que  Thra- 
fimede fuft  encore  vn  peu  foible,  ilnclaiflhpas 
de  fe  difpofer  à  chajnger  de  Logis.  Il  efl  vray  que 
celuy  ou  il  alloit  n'eftoit  pas  fort  efloigné  de  celuy 
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de  Lycâfte  :  cependant  il  s'habilla  ce  iour  là ,  aiw 
autant  de  magnificence  que  de  propreté  :  Se  com- 
me vn  homme  qui  deuoit  voir  en  vne  feule  ?av 
fonne.,  ce  qu  il  prefçroit  à  tout  le  refte  du  m* 
de.   D'abord  il  fut  à  la  Chambre  de  Lyçafte,* 
eiloit  Cvdipe  :  oit  il  les  remercia  auec  autant  ii 
prit  que  de  çiuïlicé*  de  tant  de  cou rtoifies  quia 
auoit  reccuës  :  mais  comme  il  craignit  que  ta 
qu'il  voudroit  aller  prendre  congé  d'ArpaJice, 
qui  gardoit  la  Chambre,  Lycafte  ne  iy  vouluft 
mener  ,  il  fit  fa  vifite  vn  peu  longue  :  cfperant 
qu'il  viendroit  quelquvn  ,  &  qu'ainfi  ilpourroit 
plus  aifément  aller  feul  voir  Arpalice.  Et  en  effet 
la  chofe  arriua  comme  illauoit  efperé  :  car  il  vint 
tant  de  monde  chez  Lycafte,  que  pendant  guWfc 
reçeuoit  les  Dames  qui  arriuoieqt ,  Thrâûniédç 
forcit  de  fa  Chambre  ,  &  fut  à  celle  t/iirpalice; 
auec  plus  de  diligence ,  que  la  foible/îè  où  il  eftoit 
ne  femblok  le  luy  deuoir  permettre.  Comme  elle 
auoit  bien  'preueu  que  Thrafîmede ,  aptes  auoir 
efte  à  la  Chambre  de  Lycafte  t  \ro\t  a  \a  fienne; 
e!k  nvauoit  enuoyé  prier  de  l'aller  voir,  afin  qu'il 
ne  la  peuft  trouuer  feule  :  mais  comme  i'eftois 
prefte  de  fortir  pour  aller  chez  elle  a  il  vint  Com- 
pagnie qui  m'arrefta.   De  forte  que  Thraftmede 
fut  plus  heureux  ,  qu'Arpalice  nvauoit  intention 
qu'il  le  fuft  :  car  il  la  trouua  en  eftat  de  la  pouuoit 
entretenir  feule  :  n'ayant  auprès  d'elle  ^qu'vitf 
Feîpme  qui  la  feruoit.  Quelque  enuie  queTbfr 
ijmede  euft  devoir  Arpalice,  Une  la  vit  pasplu- 
toft,  qu  'il  eut  plus  de  crainte  que  de- ioye  :  parce 
qu'il  la  vit  fi  ferieufe,  qu'ilapprehenda  eftrarïe- 
jnent ,  de  fe  trouuer  engagé  en  vne  entreprilcplus 
difficile  qu'il  n'auoit  pente.  Elle  le  reçeut  por- 
tant ,  auec  afltz  de  ciuilité  v  mais  ce  fut  auec  vne 
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Ciuilité  froide,qui  n  auoit  rien  dobligeant.  Neant- 
moins  comme  Thrafîmede  n'eftoit  pasrelolude 
'  laitier  efchaper  vne  occafion  fi  fauorable^apres  que 
1  le  premier  compliment  fat  fait,&  qu'Arpahce  Peut- 
c  faicalïçoir  ;  ie  penfois  Madame ,  luy  dit-il,  vous 
:  trouuer  alfez  malade ,  pour  donner  de  la  compaf- 
1  fion  à  ceux"  qui  vous  verraient  :  mais,  à  ce  que  ie 
voy ,  vons  eftes  en  termes  de  mettre  ceux  qui  vous 
regardent ,  en  eftat  de  faire  pitié.  AulTï  veuxie 
croire ,  que  vous  ne  cherchez  la  folitude  ,  que  de 
peur  de  faire  des  miferables  :  ievous  allure,  re- 
prit-elle, que  quand  on  le  doit  eftre,  onnefçau- 
roit  Tefuiter  :  &  il  n'y  a  point  de  lieu  ii  folitaire ,  où 
il  ne  puifle  arriuer  vn  malheur.  le  vous  entends 
bien,  luy  dit-il,  Madame  5  6c  ie  ne  luis  pas  alfez  ftu- 
pide,pour  ne  comprendre  pas  que  vous  mettez  au 
nombre  de  vous  infortunes ,  la  hardiefle  que  fay 
eue  ,  de  troubler  la  folitude  que  vous  alliez  cher- 
cher dans  cet  aimable  Cabinet ,  dont  vous  m'auiez 
tant  parlé.  Mais  Madame ,  adjoufta-t'il,  eft-ce  vn.fi 
grand  malheur,  de  vous  auoir  appris  que  ie  vous 
adore?eft-ce  vn  crime  que  de  tVauoir  peu  viure  fans 
que  vous  fçeuflïez  que  ie  fuis  absolument  à  vous? 
le  ne  vous  ay  encore  deinandé,ny  voftre  eftime,ny 
yoftre  affecfcion,adjoufta  t'il  5  &  ie  ne  voTis  ay  patlé 
que  de  la  mienne  :  pourquoy  donc  me  receuez 
tous  auec  vne  froideur,  que  Pav  fi  peu  mérité  ?  Il  y 
-  a  long  temps  que  i'ay  entendu  dire,  reprit  elle,  que 
.  c'eft  la  couftume,  de  ceux  qui  ont  le  plus  faill v ,  de 
fe  plaindre  datant  qu'on  les  accule  :  mois  ie  ne 
:    penfois  pas  que  ce  peuft  eftre  en  vne  pareille  choie, 
!    Mais  Madame,  répliqua- t'il,  quel  crime  ay-ie  conv 
.    mis?fuis-ie  caufe  que  vous  eftes  la  plus  bellePersône 
j    du  monde?puis  ie  m'empelcher  de  vous  atlmircrrSc 
,    puis-ie  faire  enfin  que  ie  n'aye  pas  le  cœur  fenfibleî 
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Croyez ,  k'il  vous  plaift,  que  fi  ie  l'auqîs  pu ,  ie  IV/- 
rois  fait  :  mais  puis  que  ie  ne  Tay  pû  faire  pour  van 
propre  intereft,  &  pour  mon  propre  repos,  ie  <k- 
te  fi  ie  le  pourrois  pour  obéir  a  vu  iniufte  comnr- 
demept.  Et  puis,  Madame,  quand  ie  ferois  en  qii 

que  façon  coupable,  ne  m'auez-vous  pas  défiai 
fez  puny  ?  vous  auez  cruellement  effacé  toutca 
que  je  vous  auois  efcrit  :  &  vous  jn'auez  priuédt 
voftre  veuë  durât  trois  iours.Iugez,fi  cette  puniriô 
ne  fuffiroit  pas,pour  expier  toutes  les  fautes  quVne 
violente  paiïïon  pourroit  m'auôir  fait  commettre. 
Si  vous  me  diftez  ,  refpondit  Arpalice,  que  vous 
n'auiez  eu  autre  dertein  que  de  me  faire  haïr  h  So- 
litude ,  en  m'e  fermant  maliciçufement  le  Billet  que 
ie  trouuay  dans  le  Cabinet  ou  ie  n  cfîois  entrée 
que  pour  y  refver  agréablement ,  ic  vous pan/o/i- 
nerois  fans  doute,  &iecroyrois  vous  ai/oiraffea 
puny  :  mais  continuant  de  parler  comme  vous  fai- 
tes, ie  ne  puis  que  ie  ne  vous  témoigne  que  le  m'en 
tiens  offenfée.  Vous  eftes  donc  auift  rïgoureufe 
que  belle ,  reprit  il  \  mais  fi  cela  eft,  Madame,  faites 
moy  la  grâce  de  me  dire  quelle  forte  de  fupplice 
Vous  referuez  pour  Menecrate  ?  car  ie  ne  trouim 
pas  qu'il  foit  iulte  que  ie  fois  puny ,  parce  queic 
vous  adore  :  &  qu'il  foit  recompenfé ,  parce  qu'il 
ne  vous  adore  pas.  Il  me  femble ,  répliqua  f  elle, 
ne  ce  n'eft  guère  la  couftume ,  de  chercher  faiu- 
ification  dans  les  crimes  d'autruy  :  puis  qu'enfin 
encore  que  Menecrate  foit  coupable ,  cela  n'em-  . 
pefche  pas  que  Thrafimede  ne  foit  criminel.  Da 
moins  Madame ,  reprit  il ,  faites  moy  l'honneur  & 
me  dire  précisément  quel  eft  mon  crime  :  encore 
vne  fois  quay-je  foit  ?  vous  m'auez  efcrit,  reprit  el- 
le ,  &  cela  fuftit.  Vous  plaignez-VQus  que  ie  ne 
vous  aye  pas  dit  la  vérité  ?  répliqua  Thrafimede  :  il 
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jte  m'importe,  dit  elle,  fi  ce  que  vous  m'auez  dit  eft 
vray  ou  faux  :  &  voftre  crime  eft  de  me  l'auoir  dit. 
Mais  encore ,  reprit  il ,  me  tiendriez-vous  moins 
coupable  ,  fi  ie  vous  auois  dit  vn  menfonge  ,  que 
<ie  vous  auoir  parlé  fincerement  ?  Quoy  qu'il  en 
fo'it,  dit  elle,  vous  m'auez  offencée  :  &  îé  fens  dou- 
tant plus  vçdftre  faute ,  que  i'auois  la  plus  grande 
difpofition  du  monde  à  eftre  de  vos  Amies. 
Madame,  interrompit  Thrafimede ,  fi  ce  que  vous 
flites  eft  vray,  il  n'eft  pas  pofiîble  que  vous  me  haïft 
fiez ,  parce  que  ie  vous  aime  !  &  fi  cela  eft ,  il  faut 
du  moins  que  ce  foit  feulement  parce  que  ie  vous 
Fay  dit  ,  ou  feulement  parce  que  ie  vous  Tay  mal 
dit.  Toutes  ces  diftin&ions  là  font  bien  délicates» 
reprit  Arpalice  en  foufriant  :  mais  fans  m'amufer  à 
chercher  fi  ie  fuis  irritée ,  ou  parce  que  vous  m'ai- 
mez 5  ou  parce  que  vous  me  Pauez  eferit  5  ou  parce 
que  vows  ne  me  l'huez  pas  aflez  bien  dit  ;  ie  vous  af- 
fure  que  ie  le  fuis.  De  grâce,  répliqua  i%  puis  que 
i'ay  failly  fans  deiïein ,  apprenez  moy  par  quelle 
voye  on  peut  vous  appaifer  ?  en  faifant  le  contraire 
de  ce  qui  m'a  offencée,  dit  elle.  Il  faut  donc,reprit 
|1 ,  que  ie  vous  haïffe  horriblement  :  car  puis  que 
mon  crime  eft  de  vous  aimer  ,  &  de  vous  le  dire, 
ie  ne  voy  pas  que  ce  puiffe  eftre  autre  chofe.  Ce- 
pendant comme  cela  n'eft  pas  en  ma  puiflance ,  il 
faut  tafeher  de  vous  fléchir  par  vne  autre  voye  :  & 
ce  fera  Madame  par  vn  profond  refpeft ,  &  melme 
par  vn  profond  filence,  Otiy  Madame,  puis  que  ce 
que  ie  vous  ay  dit  vous  a  irritée ,  ie  ne  vous  diray 
plus  rien  de  ma  paflîon  :  iufques  à  ce  que  vos  yeux 
m'ayent  alfuré  que  vous  m'auez  accordé  mon  par- 
don, le  vous  affure ,  dit  elle ,  que  fi  vous  entendez 
bien  leur  langage ,  ils  ne  vous  diront  iamais  rien, 
qui  vous  doiuç  perfuader  que  i'aye  oublié  l'offeafe 
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que  vous  m'auez  faite.  Ha  pour  l'oublier  Madamr, 
répliqua  t'il ,  ce  n'eft  pas  ce  que  ie  defire  que  vous 
faciez  î  au  contraire  ,  ie  fouhaitte  de  tout  mon 
cœur,  que  vous  n'en  perdiez  iamais  la  mémoi- 
re ,  &  que  vous  vous  louueniez  toute  voftrei* 
que  ie  fuis  le  plus  zélé  ,  &  le  plus  refpe&ufltt 
Amant  que  vous  aurez  iamais.  Gomme  Arp^licc 
alloit  refpondre  ,  &  peut-eftre  refpondre  a îgrt- 
ment,  farriuav  :  faifant  mille  exeufes  à  mon  Araie, 

I  m 

de  n'auoir  peu  venir  pluftoft.  Encore,  luy  dis-ie,  fi 
i'eufle  efté  en  quelque  conuerfation  agréable,  qui 
nfeuft  peu  en  quelque  façon  confoler  de  b  perte 
delà  voftre,i aurois  eu  patience:  mais ïeftois auec 
des  Gens  qui  mimportunoient  eftrangc/nent:  & 
que  ie  n'ay  iamais  peu  ennuyer ,  quelque  foin  que 
ïy  ave  apporté.  Comme  i'eus  acheué  mes  cxca~ 
fes  &  mon  compliment ,  ie  m'aperceus  qu  Arça- 
lice  &  Thrafimede  auoient  tous  deux lîefpnt  ft  di- 
ftraiû  ,  qu'ils  n'auoient  point  entendu  ce  que  ïa* 
uois  dit  :  de  forte  que  leur  en  faifant  \a  guerre,  ic 
fis  rougir  Arpalice  &  fou  frire  Thrafimede  ,  qui 
s'en  alla  vn  quart  d'heure  après  :  me  difint  qu'il  ne 
manqueront  pas  de  me  venir  remercier  chez 
moy ,  de  la  grâce  que  ie  luy  auois  feite,  dekvifiter 
durant  fon  mal.  Mais  à  vous  parler  fin cere ment, ic 
penfe  que  ie  ne  dois  pas  tirer  grande  vanité  des  pre- 
mières vifltes  qu'il  me  rendit  :  puis  qu'il  me  vit 
bien  plus  comme  Amie  de  la  Perfonne  qu'il* 
moit,  que  par  nulle  autre  raifon.  Cependant  ap« 
q^'il  fut  forty  de  la  Chambre  d'Arpalicc  ,  elle* 
raconta  leur  conuerfation  :  mais  quoy  qu  ellenft 
en  colère ,  de  ce  que  Thrafimede  luy  auoitpadcu 
ouuertement  de  fon  amour  $  ic  connus  pourtant 
bien  qu'ellp  ne  le  haïffoit  pas  :  &  qu'il  y  auoit  àats 
fon  cœur,  vue  tres-forte  difpofition  à  Teflimct 
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i  Si  bien  que  prenant  Ja  parole >  de  grâce ,  luy  dis-ie, 
Arpalice ,  apprenez  moy  vn  peu  en  quoy  vous  fai- 
tes confifter  la  liberté  ?  vous,  dis  ie,  qui  vous  décla- 
rez ennemie  de  toute  contrainte  5  qui  voulez  en 
jouyr  iufques  aux  plus  petites  chofes  j  qui  ne  vous 

J promèneriez  pas  agréablement,  fi  vous  ne  choifif- 
iez  les  Allées  où  vous  voulez  marcher  5  qui  dites 
que  ce  qu'on  appelle  bien  feance ,  cft  tres-fouuent 
•  vne  rigueur  inlliportable  >  que  le  feul  auantage 
qu'ont  les  hommes  par  deffus  les  femmes,  eft  la 
liberté,  que  le  plus  grand  plaifir  de  ceux  qui  voya- 
gent ,  eft  de  ce  qu'ils  ne  font  point  ^fiùjettis  à  la 
plufpart  des  Loix  des  lieux  où  ils  paflent  >  &  qui 
trouuez  que  la  dernière  félicité  de  l'amitié ,  confi- 
ée principalement  à  fe  dire  l'vne  à  l'autre  fans  con- 
trainte ,  tout  ce  qu'on  a  dans  le  cœur.  Cependant 
cette  Amie  de  la  liberté  ,  fe  fait  Efclaue  de  tout,  <Sc 
.  Efclaued'elle-mefme.  Mais  encore,  me  dit  elle, 
qui  vous  oblige  à  me  dire  ce  que  vous  dites?  la  rai- 
fon,repliquay-ie,  car  enfin  n'eft-il  pas  vray,  que 
vous  haïflez  horriblement  Menecratc  ?  le  l'auouë, 
reprit  elle  ;  &  n'eft-il  point  encore  vray ,  adjouftay- 
ie  ,  que  pour  peu  que  vous  vouluffiez,  vousneliaï- 
riez  point  Thrafimede  ?  S'iiviuoit  auecquemoy, 
comme  ie  voudrois  qu'il  y  vefcuft  ,  reprit  elle ,  ie 
penfe  en  effet  que  ie  ne  le  haïrois  pas  :  car  fa 
perfonne  meplaift  ;  fon  efpriteft  infiniment  agréa- 
ble 5  &  il  femble  apporter  quelque  foin  à  me  per- 
fuader  qu'il  m'eftime.  Mais  encore ,  luy  dis-ie ,  fai- 
tes moy  la  grâce  de  me  dire ,  comment  vous  vou* 
driez  qu'il  vefcuft  :  &  ce  que  vous  voudriez  qu'il 
vous  dift  ?  mais  ie  veux  que  vous  parliez  fincerer 
nient.  Tout  à  bon  (pourfuiuis-ie,voyant  qu'elle  ne 
me  refpondoitpas)voudriez  vous  que  Thrafimede 
ne  vous  confideraft  point  plus  qu'vne  autieîqu'ilnç 


572  Le  Gi  and  Cyrvs, 

preferaft  point  voftre  conuerfation  à  la  mienne/ 
qu'il  vous  regardait  en  homme  qui  ne  penfe  à  rira? 
qu'il  ne  vous  parlaft  iamais ,  que  de  cliofes  abfob- 
ment  indifférentes  i  qu'il  en  parlaft  mefme  indift- 
remment ,  &  comme  n'ayant  aucun  defleirt  pant 
culicr  de  vousplairç?  qu'il  ne  vous  louait  iamaiiî 
&  qu'il  ne  fift  rien  enhn ,  qui  deuil  raifonnabk 
ment  vous  donner  lieu  de  penfer  qu'il  euft  de  la* 
mour  pour  vous  ?  Parlez  donc,  ie  vous  en  coniurc: 
&  auo:iez  moy  ingénument,  que  fi  Thrafimede 
agiflbit  comme  ie  viens  de  dire  ,  il  s'en  faudroit 
beaucoup  qu'il  ne  fuft  aulS  bien  dans  voftre  efprit 
qu'il  y  eft ,  quoy  qu'il  vous  ait  dit  vn  peu  trop  fran- 
chement qu'il  vous  aime.  Vous  vous  contraignez 
fi  peu  aujourdhuy ,  reprit  Arpalice  en  riant,  queie 
penfe  que  vous  m'en  ferez  haïr  la  liberté:  puisque 

que  vous  prenez ,  vous  obligea  médire  tant 


de  chofes  qui  ne  me  plaifcnt  pas  :  nuis  qui  ne  me 


•  fafchent  pas  neantmoins  autant  que  ie  le  voudtois. 
Encore  eft  ce  quelque  chofe ,  reprisse  ,d'auoirput 
tirer  vne  parole  fincere  de  voftre  bouche  :  cepen- 
dant ,  luy  dis  ie ,  pour  parler  vn  peu  plus  feneufe- 
ment,  ie  vous  confeille  de  refoudre  ce  que  vous 
voulez  faire  du  pauure  Thrafimede  :  car  ie\e  voy 
fi  amoureux ,  que  ie  ne  penfe  pas  qu'il  s'en  retour- 
ne iamais  à  fon  Pays.  Pour  moy ,  me  dit  Arpalice 
toute  en  chagrin,  ie  penfe  que  vous  ne  me  trouuez 
pas  aflez  malheureufe,  de  me  voir  engagée  à  époi/- 
fer  vn  homme  que  ie  n'aime  point  :  ôc  que  vous 
voulez  que  i'aime  encore  Thrafimede  ,  à  qui  ie£ 
dois  rien  prétendre.  Tout  à  bon  Candiope,  ieaoy 
que  vous  atiez  perdu  la  rai  fon,  ou  que  vous  vodefc 
que  ie  la  perde  :  car  pourquoy  ne  me  dites  vous 
pas  tout  je  contraire  de  cè  que  vous  dites  ?  c'eft 
parce  que  ie  ne  fçausois  trahir  mes  fentimeni 
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f  reprls-ie  en  riant  de  fa  colère  )  &  que  de  plus ,  ie 
ne  veux  pas  contrarier  les  voftrcs.  Apres  cela  *  in- 
fenfiblement  Arpalice  m'auoiïa,  que  depuis  qu'elle 
clloit  au  monde ,  elle  n'auoit  iàmais  veu  d'homme 
qu'elle  euft  deu  appréhender  d'aimer  ,  excepté 
Thrafimede.,  Ha  Arpalice',  m'efcriay-ie,  dés  qu^ 
nous  craignons  d'aimer  quelqu'vn  ,  nous  l'aimons 
défia  !  &  ie  ne  doute  point,  puis  que  vous  appré- 
hendez d'aimer  Thrafimede ,  qu'il  ne  foit  plus  heu^ 
reux  qu'il  ne  le  croit  cftre.  Mais  enfin  fans  fri'ar- 
refter  à  vous  dire  tout  ce  que  nous  difmes  ce  iour 
là  ,  &  tous  les  autres  fuiuans  ;  ie  vous  tfjray  feule^ 
ment ,  qu'il  parut  bien  que  Thrafimede  n'auoit  pas 
defiein  de  partir  fi-tou  de  Lycie  :  car  il  fc  piit  en  vit 
efquipage  magnifique.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  con- 
noiflance  auec  tous  les  honneftes  Gens  de  noftré 
Ville,  mais  pour  les  Dames,  il  ne  vifita  que  les 
Amies  d'Arpalice ,  &  entte  fes  Amies ,  ie  fus  celle 
qu'il  vit  le  plus  fouuent,  &  auec  qui  il  lia  le  plus  d'a- 
mitié. Comme  il  efioit  fort  aimâble ,  il  fut  bien- 
toft  l'objet  de  l*eftime  vniuerfelle  :  de  forte  qu'il 
euft  efté aflez  difficile ,  qu'Arpalice  i'euft  méprifé. 
Joint  qu'à  vous  dire  la  vérité ,  ie  ne  penfe  pas  qu'il 
y  ait  iamais  eu  vn  homme  au  monde ,  qui  ait  fçeu 
fî  bien  mefnager  toutes  ces  petites  occafionsde 
plaire ,  de  feruir ,  &  d'obliger,  qui  fe  peuuent  trou* 
urer  tous  les  iours  auprès  d'vne  Perfonne  qu'on  ai- 
me :  eftant  certain  qu'il  n'en  a  iamais  perdu  vnc 
u feule  ,  tant  il  eft  foigneux  de  les  chercher ,  &  tant  il 
eft  adroit  à  en  profiter.  Thrafimede  n'eft  pas  de 
ces  Amans  éuaporez  ,  qui  fans  fe  lbuuenir  qu'ils 
parlent  deuant  les  Perfonnes  qu'ils  aiment ,  Vient 
nent  raconter  auec  exagération ,  qu'ils  fe  font  ad- 
mirablement diuertis ,  en  quelque  lieu  où  elles 
la'eftoient  pas  :  ou  de  ces  autres  encore ,  qui  loiicnt 
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auec  excès  vne beauté  brune,  deuant  vne  MaiftfCÉ 
fe  blonde  :  au  contraire/Thrafimede  eft  fi  exaâ,<Sc 
fi  iudicieux  dans  fa  paiîîon  (  quoy  qu'il  ne  pareille 
ny  contrainte,  ny  afte&ation  en  toutes  fes  aûioas) 
ue  s'il  loue  quelque  belle  Perfonne  en  prefertf 
Arpalice ,  c'eft  principalement  de  ce  qu  Arpab 
a  de  plus  beau:  afin  de  luy  faire  connoifhe,  que 
c'eft:  ce  qu'il  trouuc  de  plus  digne  dtf  louange.  De 
lus ,  ie  ne  crois  pas  que  iamais  perfonne  ait  fçca  f\ 
ien  l'art  de  fe  trouuer  toufioursà  la  place  où  il 
veut  eftre ,  qu'il  le  fçait  :  en  effet  ie  penfe  pouuoit 
dire ,  que  depuis  que  ie  le  connois ,  &  que  ie  leyoy 
auec  Arpalice  5  &  au  Temple;  &  en  Vifire  &  en 
Promenade  5  &  en  Aflemblée  j  iene  Vayiamaif 


veu  faire  l'emprefle  ;  ie  ne  l'ay  iamais  veu  offerte 
place  à  perfonne  3  ie  ne  l'ay  iamais  veu  faire inciuh 
lité  à  qui  que  ce  foit;  &  ie  l'ay  pourrir  roufiours 
veu  auprès  d\Arpalice.  Iugez  après  ce/a,  s'il  n'ëult 
pas  falu  qu'elle  euft  eu  le  coeur  infenfible  ,  pour  ne 
fe  laifler  pas vn  peu  toucher,  à  IapatY\on  d'vn  aulïï 
honnefle  homme  que  Thrafimedé  ;  &  aulïï  (a- 
uant ,  en  l'art  de  fe  faire  aimer.  le  ne  nVamuferay 
point  à  vous  dire  quelles  furent  toutes  les  premiè- 
res rigueurs  d'Arpalice  ;  ny  auec  quelle  obftinaûott 
clic  entreprit  de  refifter  au  mérite  de  Thrafimedé; 
car  vous  auriez  peut-eftre  peine  à  croire,  quelle 
euft  pu  fi  mal  traitter  vn  homme  qu'elle  eftimoit 
tant.  Mais  ie  vous  diray  ,  qu'enfin  la  paiîîon  <fc 
Thrafimedé  éclata  de  telle  forte,  que  les  Parensde 
Menecrate ,  en  parlant  à  ceux  d'Arpalice ,  ils  fe  vi- 
rent obligez,  quelque  eftime  qu'ils  euflent  pair 
Thrafimedé,  d'en  dire  quelque  chofe  à  leur  Paren- 
te. Iufques-là  ,  ie  vous  ay  dit  qu'Arpalice  s'efto\t 
combatuë  elle-mefme  :  mais  des  que  Menophile 
&  Lycafte  luy  eurent  parlé  de  Thrafimedé  j  &  luy 
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curent  commandé  de  luy  faire  conndiftre  adroite- 
ment ,  qu'il  ne  dèuoit  point  ^'engager  à  la  feruir  \ 
ce  qu'elle  auoit  fait  contre  elle  mefme,  luy  deuint 
ïmpoffible>  elle  cefla  de  combattre  ion  inclination; 
&  elle  fe  reuolta  tellement ,  contre  ceux  qui  liiy 
auoient  commandé  de  bannir  ciuilcment  Thrâu- 
mede  5  que  ce  fut  iuftement  en  ce  temps- là ,  qu'el- 
le commença  d'auoîr  vn  peu  moins  de  froideur 
pour  luy.  Elle  ne  fouffroit  pourtant  pas  qu'il  luy 
parlaft  ouuertement  de  fon  amour  :  mais  enfin 
elle  luy  ijnpofoit  filence,fans  colère  &  fans  aigreur* 
Les  chofes  eftant  en  ces  termes,  on  fçeut  que  Par* 
menide  &  Menecrate  ,  deuoient  arriuer  dans  deux 
iours  :  cette  nouuelle  fit  des  effets  bien  differens 
dans  le  cœur  d'Arpalice  :  car  l'amitié  qu'elle  auoit 
pour  fon  Frère ,  faifoit  qu'elle  eftoit  bien  aife  d'a- 
prendre  qu'elle  le  reuerroit  bien  toft  :  &  la  haine 
qu'elle  auoit  pour  Menecrate ,  faifoit  auffi  qu  elle 
ajiprehendoit  étrangement  fort  retour.  D'autre 
part ,  Thrafimede  fe  voyoit  fi  peu  auancé  dans 
le  cœur  d'Arpalice  ,  qu'il  ne  fçauoit  quelle  refolu- 
tion  prendre,  ny  de  quelle  façon  il  deuoit  agir 
auec  Menecrate  :  c'eft  pourquoy  il  fe  détermina 
de  chercher  vne  voyede parlera  Arpalice ,  &  de 
luy  parler  en  particulier.  Mais  comme  elle  eftoit 
accouftumee  à  ne  luy  en  donner  pas  d'occafion* 
&  que  ce  qu'il  auoit  à  luy  dire',  demandoit  plus 
de  temps  qu'on  n'en  peut  trouuer  dans  les  côt>g 
uerfations  ordinaires,  où  il  eft  quelquesfois  perfi 
mis  de  parler  vn  quart-d'heure  bas  5  il  s'aduifa  d'vnc 
jnuention  ,  pour  entretenir  Arpalice  ,  qui  luy 
reiïiîït  admirablement.  Imaginez- vous  donc ,  que 
pour  venir  à  bout  de  fon  deîrein  ,  il  me  vint  faire 
vne  vifite,  où  après  plufieurs  difeours,  il  femit 
à  parler  de  Menecrate  ,  &  à  me  demander  con- 
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fidemment ,  comment  ie  croyois  qu'Arpalice/j 
pourrait  rcceuoir  ?  En  fuite  paffaht  d'vn  difcouai 
vn  autre  ,  il  me  dit  qu'il  auoit  vne  enuie  eftracjc 
de  donner  encore  vn  diuertifiement  à  Arpake, 
deuant  que  Menecrate  fuft  venu  :  car^  adjoulh:^ 
Û  on  en  croit  Zenocrite  j  elle  n'ofera  tournera 
yeux  dés  qu'il  lerà  arriué.  Pour  moy  ,  quoy  que* 
fc  enfle  bien  que  Thrafimedeeftoit  amoureux  d'Aï* 
palice ,  ie  ne  compris  pourtant  pas  qu'il  y  euft  de 
fens  cache  fous  fes  paroles  t  &  il  eftoit  fi  accouftu- 
hié  de  nous  donner  quelquë  nouueau  plaifir ,  que 
cette  propofition  ne  me  furprit  point.  le  luy  de- 
manday  donc  quel  déuoit  eftre  ce  diueitiflement.* 
adjouftant  qu'il  faloit  que  ce  fuft  bien-toft  qu'il  le 
donnaft,  s'il  vouloit  que  ce  fuft  deuant  l'arriuéede 
Menecrate.  Thrafïmede  nie  Voyant  fi  aiféei  trom- 
per ,  me  dit  que  le  fameux  Arion ,  dont  on  parloit 
ûlors  par  tout  le  Monde,étoit  arriué  à  Patare:  mais 
que  comme  il  y  vouloit  palier  lins  eftre  connu; 
pn  ne  pouuoit  l'obliger  à  chanter  ny  à  \o\ier  delà 
Lire ,  à  moins  que  d'auoir  quelque  amitié  particu* 
ïiere  auequeluy.  Qu'ainfi  l'ayant  connuàCorin: 
the ,  lors  qu'il  y  auoit  efté,  il  pouuoit  leur  donner 
ce  plaifir  là  $  pourueu  que  ce  fuft  fans  grande  Com- 
pagnie. S'il  n'y  a  que  cet  obftacle  ,  repris. ie ,  \\  d 
aiféde  le  furmonter  ;  &  il  faudra  obliger  Lvcafiea 

faire  dire  qu'elle  n'eft  poiuè  chez  elle.  La  Compa- 
gnie feroit  encore  trop  grande  en  ce  lieu  là ,  repnr 
il ,  car  enfin  le  moins  qu'il  y  peut  auoir  ;  feroit  Ly- 
tafte ,  Zenôcrite,  Cydipe*  Arpalice ,  &  vous.* 
ievouslaifle  à  penfef,  s'il  feroit  poflible  queZe- 
hocrite  pûft  s'impofer  vn  aflez  long  filencc ,  poat 
Obliger  Arion  à  chanter  de:  fon  mieux.  Car  il  faut 
que  vous  fçachiei  ;  pourfuiuit  il,  quVn  homme  de 

qui  la  voix'eft  accOMfturnée  à  charmer  iufques  aux 
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Dauphins,  ne  trbaueroit  nullement  bon  que  des 
Dames  né  l'efcoutaflént  pas  :  c'efl  pourquôy  au 
lieu  de  me  donner  vn1  plaifir  en  vous  en  donnant, 
ie  me  cauferois  vri  chagrin  eftrange.  Il  me  femble 
<jue  ie  le  voy  défia ,  pourfuiuit  il ,  remettre  Ci  Lire 

fur  la  Table,  à  la  première  parole  que  Zenocritë 
diroit ,  ne  voulant  ny  en  iouër ,  ny  chanter  :  &  agir 
fcnfïn  auée  toute  la  bizarrerie  qui  fuit  pour  l'ordi- 
naire ceux  qui  fçauent  quelque  chofe  excellêment 
à  la  Mufique.  Mais  qiie  faut-il  donc  faire  ?  luy  dis^ 
ie  >  il  faudroit ,  répliqua- t'jl ,  que  demain  après  dif- 
her,  vous  fiflïez  venir  Arpalice  icy  fur  qbelquë 
prétexte  5  qu  elle  y  fiift  feule  ;  &  qufc  vous  fiftiez 
dire  tout  le  iotir  que  vous  n'y  feriez  point,  excepté 
a  Arion  &  à  môy,  qui  Viendribns  enlémble.  Thra- 
flmede  de  m'eut  pas  pluftoft  propofé  cela  $  que  ie 
l'acceptây  :  qar  comme  mon  Perem'a  toufiours 
donné  aflezde  liberté,  fçachant  bien  que ien'èm 
abufe  pas  ;  il  mefutaifé  de  faire  ce  que  Thrafime- 
de  me  propofoit.  Ce  n'eft  pas  que  ienecreufTé 
iju'Arpalice  en  feroit  peut-eftre  quelqufc.difficulté: 
mais  ie  ne  laifTay  pas.  de  promettre  affirrriatiuc- 
nient  la  chofe  à  Thrafimedetqui  auoit  fondé  cette 
innocenté  fourbe,fur  ce  qu'il  eftoit  arriué  à  Patarë 
Vn  de  fes  Amis  d'Hâlicarnàfîe ,  tjhi  ioiibit  paffable- 
ment  de  la  Lire ,  &  qui  né  chaptoit  pas  mal.  Mais 
enfin  pour  accourcir  mon  difeoursautaiot  que  ie  le 
pourray  ,  ie  fis  fi  bien  que  ie  forçay  Arpalice  de 
me  venir  voir:  ie  dis  que  ie  la  forçay:  car  il  eft  vray 
qu'elle  y  refifta  autant  qu'elle  peut.  Mais  enfiii 
Voyant  que  ie  me  fafchotè ,  elle  y  vint  lé  iour  fui- 
uant  de  fort  bonne  heure  :  vous  pouueziuger  que 
Thrafïmede  ne  màn^iuat  pas  d'y  venir,  &  d'y  ame- 
ner auflï  ce  prétendu  Arion.*  Mais  i'oubliois  dé 
yous  dire  qu'il  m'auoit  dit  qu'jl  falcit  luy  faire 
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beaucoup  de  ciuilité,  &  luy  donner  beaucoup  de 
louanges.  Ilm'aduertit  mefme  que  le  vfay  moven 
de  le  faire  bien  chanter ,  eftoit  de  le  bien  entrerr- 
*nir  deùant  qu'il  chantaft  :  car  c'eft  la  couftumejœ 
difoit-il,  prefques  de  tous  les  Muficicns  qui  fonts 
monde ,  d'aimer  mieux  à  faire  ce  qu'ils  ne  font» 
fi  bien,que  ce  qu'ils  font  excellemment  :  c'eft  pont- 
quoy  il  faut  fe  donner  la  patience ,  de  luy  entendit 
raconter  quelqu'vne  de  les  auantures  amoureufo* 
ou  fon  adnantute  du  Dauphin ,  fi  l'on  veut  auoir  le 
plaifir  de  l'entendre  bien  chanter.  S'il  ne  faut  que 
cela,  luy  dis-ie,  laifiezmoy  faire  les  honneurs  de 
ma  Chambre  :  nulle. nent ,  dit-il  >  &  ce  ne  doit  pis 
eftrc  à  vous  à  choifïr  fi  vous  le  deuez  entretenir  ou 
non  :  &  pour  luy  faire  la  ciuilité  toute  entierejl  faut 
le  laiiïer  libre  entre  Arpalice  &  vous.  Et  eue/fer 
lors  qu'il  arrîua  le  lendemain, a£>res  le  premier  com- 
pliment, ieluy  laiflay  la  liberté  de  le  mettre  auprès 
d'Arpalice ,  ou  auprès  de  moy  :  mais  à  vous  d\re  1a 
vérité  ,  il  n'auoit  garde  de  s'y  tromper  ;  car  Thrafi- 
mede  luy  auoit  fi  bien  dépeint  la  Perlonne  qu'il  ai- 
moit ,  qu'il  ne  manqua  de  la  luy  laiffer  ,  &  de  faire 
précisément  ce  que  Thrafimede  voul oit  qu'il  fift. 
De  forte  que  le  feint  Arion,qui  a  extrêmement  de 
l'efprit ,  le  mit  à  m'entretenir ,  en  attendant  qu'vn 
des  Gens  de  Thrafimede  luy  euft  apporté  la  Lire. 
D'abord  la  conuerfation  fe  fit  entre  tous  les  quatre: 
maïs  infenfiblement  il  ne  parla  plus  qu'à  moy  :  &i 
conduifit  la  choie  aucc  tant  d'art ,  que  ie  creusqoe 
pour  l'obliger  à  bien  chanter ,  il  faloit  l'entrera* 
auecque  foin ,  &  Tefcouter  paifiblement  :  le  priJrt 
mefirte  de  me  vouloir  raconter  cette  merueilkefe 
aduanture  du  Dauphin  ,  qui  eftoit  fçeuë  de  toute 
la  Terre.  Et  en  effet  il  commença  de  me  la  dite, 
«tfc  de  me  la  circonftancier^  de  telle  forte ,  que  ic 
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hi'imaginày  qu'il  rf  achêueroit  de  riiè  la  raconter  1 
que  le  lendemain  aii  matin,  Ôç  qu'airifi  ilnechan- 
teroit  point.  Au  refte  Thrafiméde  m'aùoit  fi  for- 
tement dit  qu'il  eftôit  capricieux  ;  &  i'eftois  fi  per- 

t  qu'il  le  deuôit  eftrc  j  que  iè  n'ofois  tefmoi- 
gner  l'inquiétude  où  i'efiois.  Cependant  Thrafi- 
méde quille  vouloit pas  perdre  vne  occafion  qu'il 
auoit  eù  tant  de  peine  à  trouuer ,  s'aprocha  enco- 
re vn  peu  plus  prés  d'Arpalice  qu'il  n'eftoit:  &  pre- 


nant là  pârole  5  Madame  ,  luy  dit  il  tout  bas,  il  me 
femble  que  puis  que  Cahdiope  a  bien  la  bonté 


de  fouffrir  qu'Arion  luy  raconte  fe$  malheufï 


,  vous  deuezbîeri  auôitçellé  d'endurer  que 
ievous  ratonte  mes  malheurs  prefens.  Mais  de 
grâce  Madartie  (  adiduftà-t'il ,  voyant  fur  fon  vi- 
fage  qu'elle  fe  preparoit  à  le  retufer)  n'ayez  pas 
^inhumanité  de  rie  vouloir 


l'inhumanité  dé  rie  vouloir  pas  nVentendre  ;  lai 
Lire  d'Afiôn  ,  pourluïuit-il ,  mî'impofera  bièn-tofl; 
filencê,  fans  què  vpftre  rigueur  s'en  meflè  :  c'eft 
pourquoy  ie  vous  coniuré  de  më  biffer  paler.  Ar- 
palice  qui  ctoyoit  qu'en  effet  on  apportèrent 
biep-toft  cètte  Lire,  &  que  ce  prétendu  Ariori 
fcommenceroit  de  chanter  dés  qu'on  l'aùroit  appor- 
tées fe  ferait  pas  de  toute  fon  authorité,pour  im* 
pofer  filénee  à  Thrafiméde.  De  forte  què  cét  A- 
fnant  prenant  la  parole,  fans  craindre  d'eftre  bien- 
toft  interroriipu  par  le  chant  d'Aï  ion$Madame,luy. 
dit-iî,iè  ne  penfe  pas  èftre  aflez  malheureux ,  pouç 
ijue  vous  ne  foyez  pas  pêrfiiàdéè,qiie  ié  vous  ayme 
dutantquè  ie  puis  aymer:toùtes  mts  allions  vous 
Tontdit$toiis  nies  regards  vous  en*  ont  aflliréè;  Se 
vous  vous  l'èftes  fans  doute  dit  à  vous  mefme,tou- 
tes  les  fois  que  vous  aùçz  fongé  à  pioy  malgré  vous: 
ffeftaht  pas  pofïïble  qu'il  y  ait  tant  d'amour  dans 

iïïon  coeur  ftns  que  vous  le  fçachiez.AinfiMadamtf 


\ 


580  Le  Grand  CÎykvs, 

ie  ne  vous  parle  pas  pour  vous  perfuader  queif 
vous  aime:  car  ie  veux  prefupofer  que  vous  le  fa- 
iiez:mais  ie  vous  parle  pour  vous  demander  ce  qiftf 
vous  plaift  que  ie  deuienne:&  comment  vous  v» 
lez  que  ie  viue  auec  ce  Riual  fans  amour ,  quin 
bien  toft  arriuer  ?  car  ie  vous  déclare ,  Madam 
queie  ne  puis  changer  mon  cœur.  Au  refte  (pow* 
fuiuitil,  fans  luy  donner  loifirde  l'interrompre) 
fouffrez  que  ievous  allure,  Madame,  que  fii'dlois 
allez  heureux ,  pour  eftre  plus  confîderé  de  vous 
que  Menecrate>  l'engagement  que  vousaue2  auec* 
que  luy ,  ne  feroit  pas  vn  obftacle  à  mon  bonheur  : 
car  encore  que  ie  fçache  que  fi  vous  refufezde 
l'efpoufer ,  le  Teftament  de  vos  Parens  vous  ode 
la  plus  grande  partie  de  voftre  bien  :  i'ay  à  vous  à- 
re  que  i'en  ay  allez  pour  vous  récompenser  de  cet- 
te perte  :  en  ayant  fans  doute  plus  moy  /eu! ,  que 
vous  &  Menecrate  n'en  pourriez  auoir  enfembte. 
Laillez  luy  donc  tout  ce  que  lesLoix  de  voftre 
Pais  luy  donnent:&accordez  moy  ce  que\a  railon 
&  mon  amour  veulent  que  vous  m'accordiez  j  ie 
Veux  dire  voftre  affettion.  Ce  que  vous  rae  dites, 
reprit  Arpalice ,  eft  fi  généreux ,  que  ie  ne  fçaurois 
m'en  offenfer:  mais  après  vous  en  auoir  donne  des 
louanges  ,  ie  ne  laifle  pas  de  vous  dire  ,  que  quel- 
que eftime  que  i'aye  pour  vous;  quelque  aduerfion 
que  i'aye  pour  Menecrate  j  &  quelque  répugnance 
que  i'aye  a  la  contrainte  ;  ie  ne  laifle  pas ,  dis  ie,  èt 
vous  aduoiier ,  que  ie  ne  penfe  pas  que  ie  puifc 
auoir  la  force  de  dire  queie  neveux  plus  ce  cft 
i'ay  tefmoigné  vouloir  toute  ma  vie/  Ainfi  géné- 
reux Thrafimede ,  s'il  eft  vray  que  vous  ayez  quel- 
que eftime  pour  moy,  vous  me  pleindrez  to 
mon  infortune ,  fans  entreprendre  de  la  changer 
&  fi  vous  me  voulez  obliger,  vous  viurez  auec  Aie* 


Livre  Troisiesme."  581 
t   necrate  ,  comme  vous  y  viuiez  à  Apaméc  :  &  vous 
»   viurcz  auccque  moy ,  comme  auec  vne  perfonne 
;   indifférente.  Qupy  Madame ,  interrompit-il,  vous 
1   trouviez  qu'il  y  ait  de  l'équité  à  parler  comme  vous 
1   faites  !  vous  croyez  que  ie  puifie  viure  auecque 
;   vous  ,  comme  auec  vne  perfonne  indifférente  ! 
I   vous  prétendez  que  ie  viue  auec  Menecrate,  com- 
t   me  ie  faifois  à  Apamée  !  De  grâce  ,  Madame ,  fon- 
i   gezà  ce  que  vous  dites  :  penfez  quelle  douleur  il  y 
a  d'efpoufer  vn  homme  qui  n'a  point  d'amour  :  & 
quelle  iniuftice  il  y  auroit ,  de  defefperer  vn  hom- 
me qui  en  meurt  pour  vous  :  &  qui  en  mourra  in- 
failliblement ,  fi  vous  vtc  prenez  quelque  foin  de 
fa  vie.  Au  nom  des  Dieux,  Madame,  pourfuiuit  il, 
faites  quelque  différence  de  Menecrate  à  moy  Son- 
gez ,  s'il  vous  plaift,  qu'il  recevra  fans  aucune ioye, 
Phonneur  que  vous  lu v  voulez  faire  :  &  confiderez 
que  puis  qu'il  a  peu  iouër  voftre  Peinture ,  il  pour- 
ront peut-eftrc  céder  voftre  Perfonne  fans  peine, 
aux  conditions  que  ie  vous  ay  dites.  Pour  moy,  • 
Madame ,  la  paflïon  que  i'ay  pour  vous ,  me  feroit 
receuoir  à  genoux  ,  la  plus  légère  faueur  :  &  pour 
vous  tefmoigner  fi  i'en  fçaurois  bien  vfer,  &  fi 
mon  cœur  en  feroit  touché  ;  voyez,  luy  dit  iI,pour 
connoiftre  la  paflïon  de  Thrafimede ,  iufques  où  il 
porte  fa  vénération  :  &  en  difant  cela,il  luy  fit  voir 
qu'il  conferuoit  foigneufement  les  Tablettes  dans 
lefquelles  ie  vous  ay  dit  qu'il  luy  auoit  efcrit.  Ne 
penfez  pas  Madame ,  adjoufta  t'il ,  que  ie  les  porte 
pour  m'en  feruir  :  au  contraire,  c'eft  pour  ne  m'en 
leruir  iamais  :  &  ie  nç  les  conferue  que  parce  que 
vos  belles  mains  les  touchèrent,  lors  que  vous 
euftes  l'inhumanité  d'en  effacer  le  premier  tefmoi- 
gnage  d'amour  que  ie  vous  ay  donné.  Iugez  donc, 
Madame ,  auec  quel  refpeft  ie  recevrois  vne  veri* 
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fable  faueur  :  eh  de  grâce  ,  pourfuiuit-il  encore,^ 
remettez  point vn  Threfor  ,en  la  poireftiondvn 
aucuglé,qui  n  en  connoiftpas  le  prix:Iaiflezle  àcs 
la  liberté  de  fe  punir  par  vn  mauuais  choix.&  ch  * 
fiiliez  vous-mefme  yn  cœur ,  qui  vous  fçache  aûo- 
rer  comme  vous  méritez  de  l'eftre.  Vous  troua 
rez  fans  doute  dans  le  mien ,  autant  de  refpecl  <p 
de  paflîon,&  autant  de  fidélité  que  d'amour  :  adul- 
iez donc ,  Madame ,  à  ce  que  vous  auez  à  faire  :  <5c 
réglez  ,Vil  vous  plaid,  toutes  mes  a&ions,  par  vnç 
feule  de  vos  paroles:  car  enfin,  c'eft  fur  ce  que 
vous  m  allez  refpondre  ,  que  porte  toute  [a  fuittç 
de  ma  vie.  Ien'aypas  afiez  de  vatiitc ,  refpondit- 
el!c  ,  pour  croire  pofitiuçment ,  tout  cegue  vous 
venez  de  nie  dire  :  mais  i'ay  aflez  bonne  opinion 
de  vous ,  pour  efpefer  que  vous  ne  me  tetuterez 
pas  la  prière  que  iç  vous  fais,  de  viure ciuilcmciïl 
pien  aueque  Mcnecrate ,  feulement  pour  l'amour 
de  moy  :  de  peur  que  fi  cela  îVefioit  pas ,  on  nç 
creuft  quelque  choie  A  mon  defaïunu^e  ,  qui  re- 
tomberait infailliblement  fur  voiM\\e\c  (cauois: 
car  dans  le  dhagrîn  où  ie  fuis ,  ie  n'au  rais  peut  élire 
pas  1  équité,  de  iVaccyfer  de  mon  malneur,que 
ceux  qui  en  font  la  véritable  caufe.  bi  vous  mç. 
faites  Thonneur  de  me  promettre,  repritThiaû- 
mede  ,  que  Menecratene  fera  jamais  heureux,  ie 
vous  promettray  de  viure  admirablement  bien 
auecque  tuy.mais  Madame ,  fi  vous  me  delcfperez 
abfolument ,  ie  ne  voqs  refponds  pas  de\:e  queic 
feray.  le  vous  aflure  ,  répliqua  Arpalice  en  fout 
pirant ,  que  ie  me  dcfefpererois  moy-mefme  ,  liit 
cioyois  affirmatiuemem  que  rien  ne  nie  peuft  em- 
pefchcr  d  efpouler  Alenecrare:&  ie  fuis  perfuadée, 
que  fi  ce  nvilhem-'doitm'arriuer,  ïene;  Ic.croiray 
pas  encore  au  moment  qui  le  précédera".  Mais  pen- 
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dant  que  Thrafimcde  ençretenoit  Arpalice,elle  re- 
gardoit  continuellement ,  fi  on  n'aporteit  point  la 
Lire  cTÂrion:ce  n'eft  pas  qu'elle  huïft  celuy  qui  luy 

KSSSîiïî  qu'el,e  nc  vouloit  pas  luy  refpo."' 

are  trop  obligeamment ,  ny  trop  aygrement  au  m; 
c'eftpourquoy  elle  euft  erté  rauic  que  leur  conuer- 
fation  euft:  efté  interrompue.  Pour  moy  ie  regar- 
dais auiii  bien  qu  elle,fi  cette  Lire  ne  venoit  point: 
car  comme  Thrafimede  m'auoit  dit  qu'il  y  auoit 
vne  notable  différence  de  la  conue: ration  d'A- 
rion  à  fa  Lire  Se  à  fe;>  Chantons,  ie  me  p  reparois  à 
receuoir  le  plus  grand  plaifir  que  i'eufie  iamais  rc- 
çeu  :  en  effet  ie  trouuois  qu'il  parloit  fi  bien  ,  &  fi 
agreablementsque  croyant  qu'il  chantoit  cent  foi* 
mieux  qu'il  ne  parloit,i'auois  lieu  de  croire  que  ce 
que  i'entendroisme  charmeroit.  Mais  enfin  quand 
il  pleut  à  celuy  que  Thrafimede  auoit  enuo\  é^uec- 
que  ordré  d'eftre  long  temps  à  reuenir ,  la  Lire  fut 
apportée  :  des  que  ie  la  vis  i  ie  voulus  la  prefenter 
à  ce  feint  Arion  :  croyant  que  ie'ne  pouuois  l'o- 
bliger dauantage ,  qu'en  tefmoignant  auoir  beau- 
coup d'impatience  de  l'entendre,  Mais  pour  luy 
qui  n'en  auoit  pas  tant  de  fe  faire  otiyr ,  il  la  prit, 
Se  la  mit  fur  la  Table  :  difant  qu'il  vouloit  ache- 
ter ce  qu'il  auoit  commencé  de  me  dire,  &  ce  que 
ie  luy  auois  commandé  de  m'aprendre.  De  forte 
que  craignant  de  l'irriter ,  ie  me  remis  à  ma  place: 
&  i'efcoutay  le  refte  de  fon  aduanture  du  Dauphin, 
qu'il  exagéra, iufques  à  me  defpeindre  le  bouillon» 
nement  de  la  Mer  à  l'entour  de  ce  Roy  des  Poif- 
fons  qui  le  portoit:  Se  iufques  à  me  reprefenter  ces 
Cercles  que  font  les  Dauphins  en  nageant ,  Se  qui 
en  font  d'autres  fur  l'eau  qui  fe  perdent  les  vus  dans 
les  autres  ens'efiargiffantPeftoispourtât  fi  fimple, 
que  ie  croyois  qu'il  ne  me  faifoit  cette  defcriptioQ 
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fi  dtenduë ,  que  parce  qu'il  çftoit  fort  accouftumé 
à  foire  des  Vers  :  &  queie  penfois  que  l'habitude 
qu'il  y  auoit ,  çftoit  caufe  qu'il  parloit  en  Prote 
dVne  manière  vn  peu  trop  figurée  :  quoy  que* 
remarquafle  pourtât  en  d'autres  end  roits,qiul  par- 
loit tout  à  fait  comme  les  honneftes  gens  parlent 
Mais  à  la  tin  avant  acheué  Iç  récit  de  cette  aduan- 
tu  t  e  ,  il  falut  prendre  la  Lire  ,  &  il  la  prit  en  effet 
Arpalice  Voulut  alors  fe  leuer  pour  s'aprocher ,  & 
impofer  filençe  à  Thrafimede:  mais  ce  feint  Arion 
luv  dit  qu'il  n'eftoit  pas  encore  temps  :  parce  qu'il 
eftoit  vn  peu  difficile  à  trouner  quYne  Lirefiiil 
d  accord  :  &  par  conlequent ,  vn  peu  long  à  accor- 
der la  lienne:&  que  toute  la  grâce  qu'il  luv  dernan- 
çjoit ,  eftoit  de  parler  bas  :  adreflant  en  (uitte  h  pi- 
rate à  Thrafimede  pour  le  coniurer  d'en  monftreb 
l'exemple  à  Arpalice.  Et  en  effet,  il  n  y  njaigua  pas: 
car  il  cqntinua  de  l'entretenir ,  tant  que  ce  préten- 
du Arion  fqt  à  accorder  fa  Lire^dont  il  ne  penVa  ia- 
mais  demeurer  fatisfait  Vingt  fois  il  en  abaifla  & 
haufla  toutes  les  Cordes ,  les  vnesaptesks  autres: 
&  vingt  fois  après  les  auoir  abaifleps  &  haufiees,  i( 
les  remit  au  point  où  elles  eftoient  auparauant.  Il 
tourna  toutes  les  Cheuillesde  fa  Lireiil  enauanç^ 
&  recula  ,  cinq  ou  fix  fois  le  Cheualet  :  il  en  chan- 
gea, ou  fit  femblantden  changer  toutes  les  Tou- 
ches :  il  rompit  &  remit  dix  ou  douze  Cordes  :  8c 
après  leuant  les,  veux  vers  le  Ciel  ,  &  tournant  a 
demv  le  dos  vers  îa  Compagnie  ;  il  fut  encore  plut 
de  demie  heure,  à  formeç  certains  accords pfl 
diftin&s  ,  &  à  gronder  à  demy  bas ,  certains  toi» 
confus ,  qui  ne  permettaient  pas  de  pouuoir  iug$ 
pleinement  de  fon  fçauoir  ou  de  fon  ignorance 
en  la  Mufique  ;  fe  balançant  tout  le  corps  pout 
marquer  la  mefure>&  la  marquant  encore  du  pied» 
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Enfin  cet  adroit  &  malicieux  Amy,  n'oublia  au- 
çune  de  toutes  les  grimaces  des  Muficiens:&:  H  don- 
na tant  de  temps  à  Thrafimede ,  &  il  fut  fi  long 
&  fi  difficile  à  çontenter ,  en  matière  dacçprds  Ôc 
d'harmonie  5  que  iecreus  vingt  fois  qu'il  alloit  re- 
mettre la  Lire  dans  fon  Eituy,&  qu'il  ne  chanteroit 
point.  Il  allongea  mefme  encore  la  chofe ,  par  va 
difeours  de  la  Mufique ,  cil  il  fit  entrer  les  plus  ob- 
feurs  termes  de  l'Art:  il  me  parla  des  trois  Modulât 
fions ,  Phrigienne  ,Dorienne ,  &  Lydienne  :  il  me 
parla  de  Diatonique;de  Chromatique^d'Enharmo- 
nique  *  de  Mefe  ;  de  Paramefe  >  de  Diapafon;  &  de 
pent  autres  grands  &  terribles  mots,  que  ie  n'en- 
tendis point  du  tout  5  que  ie  n'entends  pas  encore; 
&  que  ie  ne  fçay  comment  i'ay  peu  retenir  :  mais 
tout  cela  d'vn  ton  de  Maiftre ,  &  tel  que  l'auroient 
peu  auoir  Amphion,Linus,ou  Orphée.  Cependant 
il  faut  que  vous  fçachiez,que  penfant  effe&iuement 
que  ie  ne  pouuois  faire  vnplusgrandplaifiràva 
Muficien  qui  auoit  efté  mon  Maiftre,  &  qui  eftoit 
celtiy  à  qui  ie  m'eftois  informée  de  la  première  Se* 
renade  de  Thrafimede,ie  iauois  enuoyé  quérir  fans 
en  rien  dire:  &  auois  ordonné  à  vne  Fille  qui  eftoit 
à  moy,  de  le  faire  entrer  dans  mon  Cabinet,  par  vn 
Efcalier  dégagé.  Et  en  eftet,lors  que  le  feint  Arion 
commença  d'accorder  fa  Lire  ,  ce  Mufiçien  eftoit 
dans  ce  Cabinet,auec  toutes  les  Femmes  du  Logis, 
le  vouslailfe  donc  à  penfer,combien  il  auoit  d'im- 
patience d'entendre  cét  homme,dont  la  réputation 
alloit  par  toute  la  terre.  Cependant  commeiefça- 
aois  qu'il  n'eftoit  pas  moins  célèbre  par  fes  Vers^ 
que  par  fa  Lire  &  par  fon  Chant  5  &  que  ie  iugeay 
^ue  ceux  qu'il  auoit  chantez  lors  qu'il  croyoit 
nourir,deuoient  eftre  les  plus  beaux  &  les  plus  tou- 
chant j  ie  çreus  que  ie  deuois  le  prier  de  les  vouloir 

|V|  ^  *  +        »  M        à         4*  t  ^  r9*— '  ViT    **     %  '  ■  ''wi  arw 


586  Le  Grand  Cyhvs, 

chanter.  Ceft  pourquoy  prenant  la  parole  ,  ielu? 
expliquay  mon  intention,&  ie  lembarraflay  élirai 
gement  :  car  vous  iugez  bien  qu'il  ne  pouuoitj» 
ni'accorder  ce  que  ie  luy  demandois.puis  que  k\t- 
ritable  Arion  n'a  iamais  voulu  donner  cet  adtm 
ble  Poëme  à  perfonne.  Mais  comme  cet  Amyè 
Thrafimede  a  merueilleulement'de  Tefprit ,  il  s'a 
dépendit  pourtant  auecque  adrefle  :  il  me  dit  donc 
que  c'eftoit  vn  chant  iîtrifte,  &  des  paroles  fi  la- 
mentables /qu'au  lieu  de  nous  donner  de  la  ioye,  il 
nous  donnerait  de  la  douleur.  Pour  moy  qui  vou- 
lois  qu'il  euft  bonne  opinion  de  ma  fuffifance ,  ep 
matière  de  Mufïque,ie  le  fuppliay  de  croire,qu'Ar- 
palice  &  môy  n'eiïions  pas  tout  à  fait  de  l'humeur 
des  Femmes  en  gênerai  >.qui  n'aiment  que  certains 
petits  Airs  de  mouuement^xtremementgais.  /Mj/s 
qu'au  contraire  ,  nous  ne  trouuions  rien  Je  fi  beau 
que  ces  grands  Airs  melancholiques,  qui  par  des 
îbns  douloureux  &  plaintifs ,  attendriffentk  coeur 
de  ceux  qui  les  entendent:&  portent  auec  eux  ie  ne 
fçay  quels  tri  (les  accens ,  qui  excitent  a  \a  compaf- 
fïon.  Ha  Madame  (  interrompit  il ,  en  me  regar- 
dant fixement  )  vous  venez  de  parler  en  des  termes, 
qui  n'ont  garde  de  me  permettre  de  chanter  ce 
que  vous  defirez  que  ie  chantelcar  la  manière  dont 
ie  voy  que  vous  entrez  dans  les  véritables  fenti- 
mens  qu'on  doit  auoir  pour  la  Mufique  ;  ie  ûb$ 
allure  que  ce  qui  a  donné  de  la  compa liions 
Dauphins,  vous  ferait  mourir  de  douleur.  VoTit 
donc  que  ie  ne  pouuois  l'obliger  à  m'accorde^ 
que  ie  voulois ,  ie  ne  l'en  preflay  plus  :  &  ie  leltf* 
fay  dans  la  liberté  de  chanter  ce  qu'il  voudrait  ^ 
pendant  Thrallmede  parloit  toufiours  de  fan 
amour  à  Arpalice  :  qui  craignant  de  ne  pounoif 
s'ejppefcher  de  donner  vn  peu  trop  d'efperancc  * 
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:ét  Amant ,  fc  leuant  enfin  détcrmincment,  &  s'a* 
>rocha  du  feint  Arion  :  qui  voyant  que  l'on  Amy 
l'auoit  plus  de  temps  à  mefnager ,  &  qu'il  n'entre- 
enoit  plus  Arpalice ,  fe  refolut  de  chanter.  Mais 
]uoy  qu'il  le  tift  aflez  bien ,  pour  vn  homme  de 
liialité ,  qui  n'en  fait  pas  profefiion  :  il  eft  vray 
ju'ayant  l'imagination  toute  remplie  de  ce  mer- 
îeilleux  chant  d'Arion,  dont  on  pailoit  par  tout  le 
non  de  i  ie  fus  eftrangement  eftonnce,  lors  que  cet 
\my  de  Thrafimede  commença  de  chanter  fi  me- 
liocrement.  Mais  fi  ic  le  fus,ce  Muficien  qui  écou- 
oit  dans  mon  Cabinet,  le  fin  encore  dauantage  : 
zependant  Arpalice  '&  moy ,  n'ofions  témoigner 
îoftre  eftonncment  :  &  nous  faifions  femblant  de 
rrouuer  qu'il  chantoit  miraculeufement  bien.  le  ne 
)us  pourtant  iamais  m'empefcher  de  dire  tout  bas 
i  Arpalice,durant  qu'il  accordoit  fa  Lire  pour  châ* 
:çr  vn  autre  Air,  vne  partie  de  ce  que  i'en  trouuois, 
Nfe  penfez- vous  pas ,  luy  dis-ie  à  l'oreille ,  qu'il  faut 
:ftre  Dauphin ,  pour  trouuer  cette  harmonie  mer* 
rieilleufe  ?  Pour  moy,  adjoufta-telle,  tout  ce  que  ie 
sous  en  puis  dire  ,  eft  que  fi  Arion  ne  parle  pas 
nieux  qu'il  ne  chante ,  il  vous  a  bien  ennuyée.  le 
f  pus  aflure,  luy  dis  ie,  qu'il  ne  chate  pas  fi  bien  qu'il 
MflerjSc  ie  fuis  afliirée  que  ce  fut  en  faifant  conuer- 
~ation,&  non  pas  en  châtan^qu'il  attendrit  le  cœur 
Je  ce  Dauphin  qui  le  fauua.  Qiioy  que  nous  n'euf- 
ïons  eu  deffein  de  dire  qu'vn  mot  Arpalice  &  moy, 
'auois  vne  telle  enuie  de  rire,  que  ie  fus  contrainte 
Je  luy  parler  plus  longtemps  pour  m'en  cmpefcher: 
nais  ce  qui  commença  de  me  faire  entrer  en  foup- 
jOn  de  quelque  chofe,fut  que  durant  que  ie  parlois 
[  Arpalice,  ic  remarquay  que  ce  feint  Arion  en  ao» 
;ordant  fa'Lire,  nous  montra  des  yeux  à  Thrafi^ 

jiede  :  ayaçit  luy-mefipe  yne  fi  forte  enuie  de  rire, 
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qu'il  ne  s'en  pouuoit  empefeher  qu'à  peine  non 
plus  que  nous,    Il  contrefit  pourtant  le  MuJj. 
cien  iufqu'au  bout  :  &  le  contrefit  mefme  pli/- 
faminent.   Car  comme  il  vid   que  fon  htf 
n'auoit  plus  befoin  qu'il  fift  durer  la  conuerfatioa, 
il  fit  femblant  de  le  fafcher  de  celle  que  noi 
faifions  Arpalice  &  moy  :  de  forte  que  mettant 
fa  Lire  fur  la  Table  alfez  brufquement ,  il  agi 
comme  vn  homme  qui  ne  vouloit  plus  chanter, 
Arpalice  qui  n'auoit  pas  veu  ce  que  i'auois  re* 
marqué  ,  fe  mit  à  luy  en  faire  mille  exeufw, 
&  à  le  conjurer  de  continuer  de  chanter  ::  mais 
il  luy  dit  aucc  vn  chagrin  de  Mutlcien,  que  ce 
feroit  pour  vue  autre  fois.  Pour  moy  ie  ref- 
uois  fi  fort  à  l'aétion  que  i'auois  veuè"  faire  à  ce 
prétendu  Arion  ,  que  ie  n'efeoutois  pas  leurs 
complimens  :  de  forte  que  fe  feruant  de  mon  fi- 
lence ,  pour  prétexter  le  refus  gw  il  faifoit  a 
Arpalice?  il  luy  dit  qu'auflî  bien  ifel\o\s-\e  pas 
iatisfaite  de  ce  qu'il  n'auoit  pas  voûta  chanter 
la  mefme  chofe  qu'il  auoit  chantée ,  lors  que 
le  Dauphin  luy  auoit  fauué  la  vie  :  c'eft  pour- 
quoy,  dit  il,  ie  veux  attendre  que  ie  me  lois 
remis  parfaitement'  ce  chant  dans  la  mémoire. 
Si  vous  luy  deuez  la  vie,  répliqua  Arpalice,  il 
n'eft  pas  croyable  que  vous  l'avez  oublié  :  pen- 
dant qu'elle  parloit  ainfi,Thrafimede  quin'eftoit 
pas  marry  que  fa  fourbe  fuft  de fcouue rte, parce 
qu'il  efperoit  qu'elle  feroit  prife  pour  vne  mar- 
que d'amour  :  &  que  d'ailleurs  fon  Amy  deutft 
tarder  quelque  temps  à  noftre  Ville  ,  n'y  vou- 
loit pas  palfer  pour  ce  qu'il  n'eftoit  point  ,  s'a- 
procha  de  moy  ,  &  me  demanda  en  foufriant, 
ce  qu'il  me  fembloit  de  luy?  Il  me  femb!e,luv 
dis-ie,  enabaiflant  la  voix,  que  cet  Arion  parle 
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-fi  bien ,  &  chante  fi  mal ,  pour  eftre  ce  fameux 


Arion  dont  on  parle  tant  ;  que  ie  le  tiens  bien  plus 


propre  à  diuertir  vne  agréable  Compagnie  par 
fa  conuerfation  ,  qu'à  enchanter  des  Dauphins 
par  fa  voix.  Pour  moy  fi  i'auois  efté  à  la  place 
de  celuy  qu'il  dit  qui  le  fauua  ,  i'aurois  mieux 
aymé  efcouter  le  bruit  que  font  les  Vagues  en  bon- 
dilfant  contre  des  Rochers  ,  que  d'efeouter  fes 
Chanfons.  Qupy  qu'il  en  foit,medit  Thrafime- 
de ,  fa  Lire  m'a  causé  plus  de  fatisfaftion ,  que  fort 
éloquence.  le  n'en  dis  pas  autant  que  vous  ,  repris 
ie  t  car  fon  entretien  m'a  plus  diuertie  que  fa  Mufi* 
que.  Apres  cela  >  Thrafimede  me  dit  que  comme 
Âriôn  ne  vouloit  pas  eftre  connu ,  il  fe  ferott  nom-, 
mer  Philiftion  tant  qu'il  feroit  à  noftre  Ville: 
&ce  qu'il  y  auoit  de  rare  ,  eftoit  que  ce  nom  là  \ 
que  Thrailmede  me  difoit  eftre  vn  nom  emprunte 
eftoit  véritablement  celuy  de  ce  prétendu  Arion  i 
qui  après  auoir  fait  remarquer  en  peu  de  mots,qu'il 
audit  infiniment  de  refpritjs'en  alla  auecque  Thra- 
fîmede  :  qui  me  dit  tant  de  chofes ,  qu'enfin  ie  ne 
doutay  plus  du  tout  de  la  fourbe  qu'il*  nous  auoit 
faite.  De  forte  que  craignant  que  cela  ne  fift  quel- 
que bruit  dans  le  monde,ie  paflay  vn  moment  dan.^ 


mon  Cabinet ,  pour  dire  à  ce  Muficien ,  que  ie  le 
priois  de  ne  dire  point  qu'Arion  fuft  à  Patare:  mais 
comme  vne  Fille  d'Arpalice  auoit  oiiy  ce  nom  la , 
<5c  qu'vne  Fille  qui  eftoit  à  moy  l'auoit  auffi  enten- 


du^! n'y  eut  pas  moyen  que  ce  fecret  demeuraft  fe* 


cret  entre  trois  perlonnes  :  principalement  parce 
que  ce  Muficien  eftoit  rauy  d'auoir  trouué  qu'A- 
rion auoit  fi  mal'chanté.  Il  eft  vray  qu'il  ne  dit  pas 
qu'il  euft  oùy  Arion  dans  ma  Chambre.mais  il  dit 
qu'il  l'auoit  oiiy.  Les  deux  Filles  qui  eftoient  à  At- 
palice  &  à  moy^Voferent  pas  auilidire  toute  la  ve* 
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rite  qu'elles  croyoient  fçauoir  :  mais  elles  dirent 
feulement  aux  Femmes  de  Zenocrite ,  qu'Ariai 
êftoit  à  Patare  *  &  que  Thrafimede  le  connoiM 
fort  :  de  forte  que  désle  lendemain,tout  le  moi 
fe  difoit  cette  tiouuclle  :  &  chacun  fe  demandât!* 
©n  auoit  veu  Arion?  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  rai  cM 
cme  ce  iour  là  Zenocrite  eftant  venue  chez  Lvo 
fte,ou  i'eftois  auecque  Cydipe  &  Arpalice,  Thrafi- 
mede y  vint,  qui  y  amena  Philiftion  ,  comme  Phi- 
liftion  :  c'eftà  dire  comme,  vn  homme  de  qualité 
d'Halicarnafle ,  &  non  pas  comme  Arion.  Pour 
moy,quôy  que  i'euflebien  creu  que  Thrafimede 
nous  auoit  fait  vne  fourbe;  toutesfois  ie  ne  tçauois 
pasencôre  trop  bien  pour  qui  ie  deuois  prendre 
cet  Eftranger:&  i'en  fus  d'autant  plus  embmafsée, 
que  tous  ceux  qui  vinrent  ce  iour  là  chez  Lycaûe , 
parlèrent  touà  d 'Arion  :  les  vns  diftnt  me  choie , 
&les  autres  vne  autre  :  félon  <juc  cette  faufle  nou- 
uelle  s'eftoit  changée ,  par  la  bouche  de  ceux  qui 
Tauoient  dite.  Pour  rrfoy  ,  dit  Zenocrite  ,\ç  ne  oef 
féfpere  pas  de  l'attendre  :  car  on  m'a  afiuréfqu'jletf 
fort  des  Amis  de  Thrafimede.  le  vousaduoiië  c/ue 
lors  que  Zenocrite  parla  ainfi,  ie  creus  que  c'eftoît 
vne  attaque  qu'elle  nous  donnoit  à  Arpalice  fit  à 
moy,&  qu'elle  auoit  feeu  quelque  choie  denoftre 
aduanture  du  iour  précèdent  :  car  encôre  que  nous 
fnfiîons  de  fes  Amies ,  nous  né  nous  en  tenionspas 
plus  en feureté pour  cela.  D'autre  part,  Thrafr 
mede  &  Philiftion  ne  fçauoient  qu'en  penfer:  mût 
à  la  fin  le  premier  prenant  la  parole ,  dit  qu'il  ni- 
uoit  point  encore  veu  Arion  :  <Sç  que  s'il  le  voyou, 
ir  promettait  à  Zenocrite  de  le  luy  fai  re  entendte. 
Il  n'eut  pas  pluftoft  promis  cela,  que  toute  la  Com- 
pagnie tuy  demanda  la  mefme  grace^qu'il  ne  refufo 
àrpfcrfoîine  :  <3c  PJjiUftioiv  1e  plus  hardy  de  tousW 
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hommes,  l'en  preflà  corne  les  autres  :  fi  bien  qu'A* 
rion  demandoit  à  voir  Arion. Cependant  Arpalice 
&  moy,auions  vue  cftrange  enuie  de  rire  :  elle  ca- 
choit  pourtant  le  mieux  qu'elle  pouuoit  :  luyfem- 
blant  que  Thrafimede  en  tireroit  quelque  conie* 
dure  auantageufe  pour  luy.  Il  eft  vray  qu'elle  n'a- 
uoit  pas  grande  peine  à  rapeller  quelque  fafcheufe 
idée  dans  fcn  efprit  pour  s'en  empefcher  :  puis 
qu'elle  n'auoit  qu'à  fe  fouuenir  que  Menecrate  afc* 
riuôit  le  lendemain.  Cependant  le  refte  de  ce  iour- 
là,  fut  encore  donné  à  la  ioye  :  &  pour  me  la  don- 
ner toute  entière  du  feint  Arion,  Thrafimede  s'a- 
prochant  de  moy,  me  demanda  pardon  delà  four* 
be  qu'il  m'auoit  faite ,  &  me  la  conta  exa&ement  : 
me  coniurant  de  luy  vouloir  eftre  fouorables  au- 
près d  Arpalice ,  &  d'auoir  pitié  de  luy.  le  ne  vous 
diray  point  tout  ce  que  nous  difmes ,  car  cela  fe- 
roit  trop  long  :  ny  combieuThrafimede  fut  perfe* 
cuté ,  de  ceux  qui  vouloient  qu'il  leur  fift  entendre 
Arion  :  ny  combiçn  Zenocrite  fut  diuertiflante  ce 
iour  là,  fur  le  retour  de  Menecrate  :  mais  ie  vous 
diray  qu  enfin  Arpalice  voyât  que  le  lendemain  au 
foir  Menecrate  arriueroit,  &  que  peut-eftre  dans 
peu  de  iours  on  luy  commanderoit  de  l'efpoafer  ; 
enconceut  vne  telle  douleur ,  qu'elle  s'en  tronua 
mal  i  iufques  à  garder  le  Lift,  le  penfe,  à  dire  les 
chofes  comme  elle>font  que  lefiime  qu'elle  auoit 
pour  Thrafimede  ,  augmentoft  eïicore  l'aduerfiori 
qu'elle  auoit  pour  Menecrate  :  quoy  quil  en  foit , 
k  defplaifir  la  fit  malade  :  de  forte  que  moitié  cha- 
grin, moitié  maladie ,  elle  garda  le  Lift  le  iour  fui- 
uant,  que  ie  paflay  tout  entier  auprès  d'elle:  de- 
meurant mefme  le  foir  chez  Lycafle,parce  qu' Ar- 
palice voulut  que  ie  vifle  arriuer  Menecrate.  Et  eu 

effet ,  ie  me  trouuay  à  cette  entreueuë ,  qui  fefifc 
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à  peu  prés  comme  ie  lauois  pensé:  c'eft  à  dire  affirf 
ciuilement,du  cofté  de  Menecrate  ,  quoy  qu'auec- 
que  beaucoup  d'indifférence  :  mais  auecque  rac 
froideur  eftrange  du  cofté  d'Arpalice.  Il  eft  rar 
que  comme  elle  eftoît  au  Lict ,  &  qu'elle  difoitfe 
trouuer  mal ,  il  n'y  prift  pas  garde  :  &  il  s'attaci 
bien  plus  à  regarder  Cydipe ,  qui  eftoit  fort  propit 
ce  iour  là ,  qu  a  entretenir  Arpalice.  Àullï  tefmov 
gna  telle  lî  ouuertemént ,  qu'on  luy  feroit  plailii 
de  la laifler  feule,  qu'on  fc  retira  ,  à  la  relerue  de 
Parmenide  qu'elle  retint,&  à  qui  elle  donna  toutes 
les  marques  qu'elle  pouuoit  donner ,  d'vne  véri- 
table amitié.  Elle  eut  auilï  la  bonté  de  vouloir  que 
ie  demeurafie  :  mais  ce  qu'il  y  eut  d  admirable,  tut 
que  cét  Aniant  qui  à  fon  retour  trouuoit  fa  MM- 
flrefle  malade >  en  fut  fi  peu  affligé,  qu'il  fut  ex- 
traordinairemétit  tard  à  entretenir  Cydipe  à  \a 
Chambre  de  Lycafte,eftant  de  la  plus  belle  humeur 
du  monde  ce  foir  là.  le  vous  laifiè  a  pentet  fi  cette 
façon  d'agir ,  diminuoit  l'auerfiori  d'ÀtpaVice  :  qui 
çn  effeft  fut  fi  touchée  de  ce  bizarre  proeedé,qoW- 
le  en  fut  effe&iuement  malade ,  durant  plus  de 
quinze  iours:pcndant  quoy  Menecrate  ne  la  voyoil 
qu'vri  quart  d'heure  chaque  iour  ;  employant  tout 
le  refte  à  fe  diuertir,  &  à  entretenir  Cydipe,  quitov 
plaifoit  exttémement  II  fut  mefme  viHterThrafi- 
mede ,  aulîi  bien  que  Parmenidercar  encore  quoo 
luy  euft  parlé  de  l'aduainturedu  Portraid ,  &  qu'a 
luy  euft  dit  quelque  chofe  qui  deuft  luy  perfuad» 
que  Menecrate  eftoit  amoureux  d'Arpalice  >  c» 
me  il  ne  l'eftoit  point  alors ,  iï  ne  s'en  foucioiî: 
fi  bien  que  cela  ne  l'empefcha  point  de  faire  cuv- 
lité  à  Thrafimede  :  qui  depuis  le  iour  qu'il  ni  e* 
auouéja  tromperie  qu'il  m'auoit  faite,côtinua  tou- 
jours de  me  parler  de  fon  amour  pour  Arpalice 
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Cependant  comme  elle  ne  vouloit  pas  faire  la  grâ- 
ce à  Ménecrate  de  luy  tefmoigner  qu'elle  fuft  irri- 
tée contre  luy  j  de  ce  qu'il  auoit  ioiié  fon  Portrait 
&  qu'elle  fe  contentait  de  luy  faire  froid  fans  luy  en 
dire  la  véritable  caufe  j  elle  fut  bieri  aife,pour  auoir 
yn  peu  plus  de  temps  de  refoudpe  cè  qu'elle  vou- 
loit faire,  d'aller  aux  champs  auéeque  Zenocrite, 
qui  la  demanda  à  Ly  cafte  :  luy  difant  que  l'air  luy 
redônneroit  la  fanté.  Dei  forte  qu'Arpalice ,  fans 
que  Menecrate  fçeuft  fi  elle  eftoit  embellie  ou 
lion  ,  tant  il  Tauoit  veiuë  dans  robfcUrité  ,  s'en  alla 
pour  quinze  iours  auec  Zenocrite  :  ainfi  elle  fortit 
de  fon  Li£l  pour  entrer  dans  vn  Chariot.  Elle  ne 
S'en  trouua  pourtant  pas  mal:  car  comme  elle  auoit 
1  e(J>rit  plus  malade  que  le  corps  ,  l'agitation  n'aug- 
taenta  point  fes  inçommoditez  :  au  contraire ,  elle 
S'en  porta  mieux.  Pour  moy  iè  demeuray  à  Patare: 
inais  ce  fut  auecque  ordre  de  mander  des  nouuel- 
les  à  Ârpalicé.  £t  certes  ie  ne  manquay  pas  de  ma- 
tière^ luy  faire  d'amples  Relations  :  car  Menecra- 
te continua  de  paroiftre  fort  toijché  de  la  beauté 
de  Cydipe  :  Parmënide  deuint  fort  amoureux  de 
Gleoxene  Sœur  de  Menecrate:&  le  feint  Arîon,  fit 
femblant  de  ne  me  haïr  pas.  M^s  erî  mandant  tou- 
tes ces  nouuelles  à  Arpatice,c'eftoit  toufiours  dans 
Vné  Lettre  feparéé ,  ol  luy  en  eriuoyant  vne  autrC 
Qu'elle  pouuoit  monftrer  à  Zenocrite  :  eat  encore 
que  ce  foit  vne  fort  genereufe  Përfonnc ,  il  eft 
pourtant  vray  qu'il  eft  vne  efpece  de  fecrets,qu'ori 
ne  luy  confie  point  de  foy  mefme.  Ce  n'eft  pas 
qu'on  né  luy  face  cent  confidences  :  mais  ce  font 
des  affaires  d'autruy  plus  que  des  fiennes  propres: 
àinfi  elle  fçaittout  ,  mais  elle  lefçait  par  ceux  qui 
n'y  ont  point  d'iritereft.  Suiuant  donc  cet  ordre  • 
iieral>ie  laiflbis  à  la  diferetion  d'Arpalice,de  luy  ap- 
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prendre  ce  qu'elle  iugeroità  propos  qu'elle  fçeié 
cependant  elle  apprit  auecque  ioye  que  Mènera- 
te  s'attachoit  à  Cydipe  :  mais  elle  apprit  auque 
douleur  que  Parmenide  aimoit  la  Sœur  de  Mue- 
crate.  le  luy  manday  aûfli  en  raillant  ,  que  Thà 
mede  me  voyoit  fi  fouuent ,  que  Philiftion  n  an* 
pas  loifir  de  me  dire  la  moitié  dé  Teftime  qu'il  auo: 
pour  moy.  Cependant  comme  l  aiîiour  de  Thrafi- 
mede eftoit  très- violente ,  rabfence  d'Arpalice  Juj 
fembla  tres-longue  :  aùflï  ne  peut-il  fe  relbudre de 
la  biffer  durer  dauantage  fans  luy  eferire.  Comme 
il  fçauoit  que  ie  luy  donnois  fouuent  de  mesnoa- 
uelles  5  &  qu'il  rn'auoit  fait  dire  adroitement  quel 
eftoit  le  iour  que  ie  luy  écriuois  ;  il  prit  fi  bien  fon 
temps,  qu'il  me  vint  voir,  comme  i  eftois prefte de 
foire  mon  Paquet  *  &  comme  il  fçauo/f  queie  (uy 
enuoyois  toutes  les  jolies  chofes  qu'on  faifoit ,  il 
me  donna  de  certains  Vers ,  qu'il  y  auoit  plus  de 
deux  ans  qu'il  auoit  ;  mais  comme  ie  ne  les  auois 
point  veus,ie  les  pris  pour  vne  nouueauté  \  de  forte 
qu'après  qu'il  me  les  eut  leus ,  ie  ne  fis  point  de  dif- 
ficulté de  les  entioyer  à  Arpalice.  Mais  Thrafimede 
en  me  les  donftant,  glifla  adroitement  vn  Billet  de- 
dans, fans  que  ie  m'en  apperceuflb  >  fi  bien  que  lors 
qu'Arpalicc  vint  à  ouurir  mon  Paquet,elle  fat  fort 
furprife  d'y  trouuer  vn  Eilîet  de  Thrafimede ,  dort 
elleconnoiflbit  bien  referiture  ;  ne  eonceuantpas 
que  i'eufle  voulu  m'en  charger,  principakmàt 
fans  luy  en  rien  dire*  Il  eft  vray  que  celuy  quiw 
caufe  qu  on  m'aceufa  durant  vn  moment ,  me 
ftifia  luy-mefmc  ;  car  le  Billet  de  Thrafimede  cltoi* 
tel.  > 
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de  Ca 


PERSONNE  DV  MONDE. 

*  » 

E  ^r/e  /U*  feulement  de  me  pardon* 

net  la  liberté  que  te  preni  de,  vom  écrire  i 
îh  vom  coniure  encore  d'obtenir  mon  bar  don 
,  pour  la  tromperie  que  te  luy  fakl 
CMais  y  Madame  >  le  moyen  de  sempefeher  de  vom 
demander  infques  a  qudpid  doit  durer  cette  rigoureu- 
fe  àbfence  >  qui  me  priue  de  voftre  veu'é  ?  &  le  moyen 
encore  de  ne  vom  demander  pas  fi  vom  ri  ejloignerez* 
iamais  tout  a  fait  de  vojlre  cœur  »  vn  homme  qui  peut 
eftre  ejloigné  de  vom  fans  defèjpoir  ï  &  fi  vom  ri  y 
recevrez,  iamais  le  plm  amoureux  de  tom  les  hommes? 
le  vom  dirois  >  Madame  >  comment  on  £  appelle  >  mais 


dites  le  vom  à  vom  mefme ,  je  vom  en  coniure  :  afin 
que  mon  nom  ait  la  gloire  d*  eftre  prononcé  par  la  pltiè 
belle  bouche  qui  fera  iamais. 

Comme  ce  Billet  eftoit  auffi  refpe&ueux  que 
galant ,  il  diuertit  plus  Arpalice  qu'il  ne  l'irrita  :  & 
la  tromperie  que  Thrafimedç  m'auoit  faite,  eut  vn 
auiîî  heureux  fuccei  qu'il  ï'auoit  pu  defirer.  Elle 
feignit  pourtant  d'eftre  en  colère  :  rnaiselle  fe  pleï- 
gnit  auecque  des  paroles  qui  auoient  fi  peu  d'ai- 
greur ,  qu'il  eftoit  aifé  de  cônnoiftre  qu'elle  fe  plei- 
gtioit  plus  par  bien-feanec  que  par  reflentiment' 
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Arpalice  ne  refpondit  pourtant  point  au  Bi 
Thrafimede  :  au  contraire ,  elle  me  le  renuoya:& 
fi  ie  me  pouuois  aufiï  bien  fouuenir  de  fa  Lettre, 
que  ie  me  fuis  fouuenuê  du  Billet  que  ie  vous  ayre- 
Cité,  ie  vousferois  aduoiïer,qu' Arpalice  er^:" ~* 


bien  qu'elle  parle.  En  effet,cette  Lettre  eftoit  \m 
des  plus  fpirituelles  que  ie  vy  iamais:  car  Arpaliccj 
conleruoit  toute  la  feuerité  d'vne  bonnette  Pcp 
fonne  vn  peu  en  colère  :  &  ne  laifloit  pourtant  pas 


d'y  dire  certaines  chofes,  infiniment  obligeantes 


pour  Thrafimede.  Il  eft  vray  qu'elle  me  deftendoit 
de  luy  monftrer  la  Lettre  :  mais  à  vous  dire  la  vé- 
rité, ie  voyois  qu'elle  auoit  tant  pris  de  peine  a  ta 
bien  efcrire,que  ie  creus  qu'elle  n'auoit  pas  eu  def- 
fein  d'eftre  obeïe.  Car  lors  qu'elle  ne fcriuoit que 
pour  moy  feulement,  fon  càradtere  eftoit  moins  li- 
fîble,&  elle  ne  s'amufoit  pas  mefme  à  choitir  (i  exa- 
ctement toutes  fes  paroles:  de  forte  que  fuiuant  fon 
intention ,  ie  la  fis  voir  à  Thrafimede  :  après  \uy  en 
auoir  fait  toutes  les  façons  que  ie  m  ituaginois  bien 
qu' Arpalice  vouloit  que  i'en  fifie  :  luy  faifantrou- 
tesfois  au  para  liant  mille  reproches,  de  la  trompe- 
rie qu'il  m'auoit  faite.  Mais  enfin  ie  me 
paifer,  &  ie  luy  monfïray  la  Lettre  d'ArpaV\ce,dont 
il  fut  charme  :  non  feulement  parce  qu'elle  eftoit 
belle ,  mais  encore  parce  qu'il  entendit  admirable- 
ment ce  qu'il  y  auoit  d'obligeant  pour  luy.  Quene 
fit  il  point ,  pour  me  perfuader  de  luy  donner  vue 
Copie  de  l'endroit  qui  partait  de  luy  !  mais  fcttk 
voulus  pas  faire.  Il  ell  vray  qu'il  le  leut  tant  de  tois, 
qu'il  s'en  falut  peu  qu'il  ne  le  retinft.  Cependant^ 
faut  que  vous  fçachiez  „que  la  conueriationque 
i'eus  ce  iour  là  anecque  Thrafimede  ,  me  fit  fi  bien 
connoiftre  la  véritable  paflïon  qu'il  auoit  pour  Ar- 
palice î  qu'il  ç#  certain  que  i'eufiefouhaittépoui 
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le  bon-heur  de  tous  les  deux  ,  que  Menecrate  fuft 
deuenu  fi  amoureux  de  Cydipe ,  qu'il  fe  fuft  re- 
folu  à  l'efpoufer ,  &  à  ne  fonger  plus  à  Arpalice. 
Aufli  vous  puis-ie  aflurer ,  que  tant  que  fon  ablen- 
cèdura,  ie  fis  tout  ce  que  iepeus  pour  y  contri- 
buer quelque  chofe  :  en  effet  ie  ne  voyois  iamais 
Cydipe  vn  peu  négligée,  que  ie  ne  luy  en  fifie  la 
guerre ,  afin  de  Tempefcher  de  Tcftre.  Elle  ne  la 
tilt  pourtant  guère  en  ce  temps  là  :  car  quoy  qu'elle 
veiiille  dire  auiourd'huy ,  elle  n'eftoit  pas  marrie 
que  Menecrate  la  preferafl  à  la  plus  belle  Perlon- 
ne  de  Lycie.  Ainfi  fanspreuoirprecifément ,  ini- 
ques où  la  choie  pouuoit  aller  ;  Cydipe  eut  afluré- 
ment  pour  Menecrate  ,  toute  rhoilnefte  complai- 
fance ,  qu'vne  Perfonne  de  fa  vertu  peut  auoir.  Il 
eft  vray  que  comme  Cydipe  a  vne  ciuilité  fort  vni- 


aipe  i 

uerfelle  &  fort  efgalle  ,  il  n'y  auoit  que  ceun  qui 
auoient  de  la  finefle  en  de  pareilles  chofes ,  qui  le 
remarquaflent  :  mais  pour  moy  ie  n*y  fus  point 
trompée:  &  ie  connus  fans  en  pouuoir  douter, que 
Cydipe  eftoit  bien  aife  que  Menecrate  Paimaft. 
Cependant  Parmcnide  ,  qui  eftoit  deuenu  fort 
amoureux  de  Cleoxene ,  n'ofbittefmoigner  à  Me- 
necrate ,  qu'il  trouuaft  eftrange  qu'il  rendift  fi  peu 
de  foins  à  fa  Sœur,  parce  qu'il  craignoit de  l'irri- 
ter.: ioint  que  fçachant  bien  qu'Arpalicc  n'aimoit 
pas  Menecrate,  il  n'auoit  autre  intereft  en  la  chofe, 
que  celuy  d'eftre  bien  auecqne  le  Frère  de  Cleoxe- 
ne ,  qui  ne  luy  donnoit  pas  peu  d^occupation.  Car 
il  faut  que  vous  (cachiez ,  pour  bien  entendre  cet- 
te aduanture  que  Cleoxene  a  autant  d'efprit  que  de 
beauté  :  mais  c'eft  vn  efprir  fi  fin  &  fi  caché ,  que 
ceux  qui  penfent  le  mieux  connoiftre ,  trouuent 
quelquefois  qu'ils  n'y  connolfrent  rien.  En  effet  el- 
le paftbit  en  ce  temps- là,  pour  vne  Perfonne  indif- 
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ferente ,  qui  ne  fe  foucioit  point  qu'on  i'aimaft;  qui 
fe  diuertiiïbit  de  toutes  chofes  r  qui  n'aimoit  que 
le  plaifir  en  gênerai  j  qui  ne  s'attaencit  à  nul  pfàffr 
particulier  ;  qui  n'auoit  confidence  auecque  qui 
que  ce  (bit  ;  &  qui  difoit  à  tout  le  monde ,  que:? 
ne  conceuoit  pas  dequoy  on  pouuoit  faire  vnfc 
cret.  Cependant  cette  Perfonne  ,  telle  quel 
vous  la  defperns,  auoit  vn  engagement  très  elfroit, 
il  y  auoit  plus  d'vn  an  ,  auecque  vn  Frère  queiav, 
qui  fc  nomme  Lyfijs  j  fens  qu'on  en  euft  jamais 
rien  foupçonné.  Il  eft  vray  que  Lyfias  eft  auilï dé- 
cret ,  que  Cleoxene  eft  fine  :  &  ie  n'aurois  mefmc 
iamais  feeu  cet  intrigue,  fi  le  hazard  ne  m 'euft  fait 
trouuer  vne  Lettre  de  Cleoxene  ,  dont  ie  con- 
noifibis  l'efcriture  :  qui  obligea  mon  Frère  à  me 
confier  abfolument  fon  fecret ,  de  peur  que  ie  ne 
le  reuelafle.  Vous  pouuez  donc  bien  iuger,  après 
ce  que  ie  viens  de  vous  dire ,  que  Cleoxene  donna 
beaucoup  de  peine  à  Parmenide  :  neantmoins 
comme  il  croyoit  que  fa  rigueur  venolt  de  fon  in- 
différence ,  plus  elle  le  maltraitott  yp\us  il  en  deue* 
noit  amoureux.  Car  comme  ceux  qui  ont  comme 

m 

luy  quelque  chofe  de  fuperbe  &  de  fier  dans  Teiprit, 
ou  fe  rebutent  toft  ,  ou  s'attachent  opiniafttementv 
Parmenide  n'ayant  pas  fait  le  premier , fit  \e  fé- 
cond :  &  s'obfiina  de  telle  forte,  à  vouloir  eflrc 
aimé  de  Cleoxene  ;  que  fi  Lyfias  euft  efté  capa- 
ble de  ialoufie,  il  euft  deu  en  auoir  pour  vntd 
Riual.  Mais  la  manière  dont  Cleoxene  viuoit 
auecque  luy  ,  ne  luy  permettant  pas  d'eftrcialotu, 
l'amour  de  Parmenide  ne  feruoit  qu'à  les  diuertir, 
&  gu'à  lier  plus  eftroittement  leur  affettion  :  cit 
Lyfias  eftoit  plus  foigneux ,  &  Cleoxene  plus  exa- 
cte &  plus  obligeante.  Au  refte  on  m'auoitfait 
promettre  &  iurer  vne  fi  grande  fidélité,  queie 
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n'auois  mefme  iamais  rien  dit  de  cette  affe&ion  à 
Arpalice  qui  croyoit  Cleoxene  aufli  indifférente, 
qu'elle  leftoit  peu.  En  effet  ie  luy  auois  oiiy  fouhai? 
ter  centfois,deftre  de  ion  (eperament:  afin  d  auoir 
Famé  auilï  dégagée ,  qu'elle  crayoit  que  Cleoxene 
l'auoit.  Pour  PhiIiftion,il  viuoit  aueque  moy,con> 
meeftant  perfuadé,  qu'il  n'eftoit  pas nonnefte  à  vn 
homme  d'efprit  de  tarder  quelque  temps  à  vne  Vil- 
le, fans  y  auoir  fait  quelque  amitié  vn  peu  galante  $ 
&  ie  viuois  auffi  aueque  luy  7  comme  n'eftant  pas 
marrie  qu'il  m'eftimaft  aflbz  pour  parler  plus  de 
moy  que  dVne  autre  ,  quand  il  feroit  retourné  en 
fon  Pays  5  ainfi  fyns  auoir  ie  cceur  fort  engagé, Phi* 
liftion  agiflbit  pourtant  d'vne  manière  fort  agréa- 
ble &  fort  obligeante.Menecratç  ne  fongeant  donç 
qu'à  plaire  à  Cydipe  5  Parmenide  ne  penfant  qu'à 
toucher  le#cœur  de  Cleoxene  *  Cleoxene  raillant 
continuellement  de  fa  paillon  auec  Ly  fias  j  &  Phi- 
liftion  &  moy  n'ayant  aflurément  defléin  que  d'a- 
uoir  quelque  eftime  l'vn  pour  l'autre,  Arpalice  re? 
uint  enfin  aueque  Zenocritç  :  mais  elle  reuint  (\ 
belle ,  &  fi  parfaitement  remife  de  fon  mal ,  qu'on 
reparla  prefques  autant  de  fa  beauté ,  que  a  vne 
beauté  nouuelle.  le  penfe  mefme  qu'elle  reuint 
aueque  le  delîçin  formé,  de  mal  traiter  Menecrate: 
&  certes  elle  ne  le  fit  pas  mediocrement,comme  iç 
m'en  vay  vous  le  dire.  Vous  fçaurez  donc,  que  Ze- 
nocrite  voulant  remener  Arpalice  iufques  chez  Ly- 
cafte  -,  ne  Ce  contenta  pas  de  la  faire  defeendre  à  la 
Porte,car  elle  décendit  elle-mefme,  pour  la  mené» 
iufques  à  la  Chambre  de  fa  Tante ,  où  ellç  trouua 
qu'il  y  auoit  beaucoup  de  monde  :  &  entre  les  au- 
tres Menecrate  rqui  parloit  à  Cydipe  lors  qu  elle  y 
entra.  Elle  n'y  fut  pas  fi-toft,  qu'adreffant  la  parole 
àkycaftei  I'ay  voulu,luy  ditelle,remettre  Arpalice, 

V  p  ni] 


* 

t 


•  _ 

60O  Le  Granp  Cyblvs, 

en  vos  rtnins:afin  de  ne  perdre  pas  le  Compliment 

Îjue  vous  me  deuez ,  de  vous  la  ramener  fi  belles 
i  gaye,apres  me  Tauoir  donnée  fi  malade  &  fi  me- 
laricholique.  Car  ie  vous  allure, adjoufta-tellenu- 
licieufement ,  que  fi  tout  le  monde  la  voit  comm 
ie  la  voy  ,  on  nrfaduotiera  qu'elle  ne  fut  iamaiiti 
belle.non  pas  mefme  lors  qu'on  la  fit  peindre, poar 
enuoyer  à  Menecrate  le  Portrait  qu'il  perdit  con- 
tre Thrafimede.  Eh  de  grâce  Madame  (dit Mene- 
crate à  Zenocrite,auecque  autant  de  hardiefle  que 
de  confufion  )  ne  me  reprochés  pas  fi  cruellement 
d'auoir  perdu  vn  Portrait,  qui  de  voftre  propre 
confeifion,  ne  relîembleroit  plus  parfaitem2ti  Ar- 
palice,  puis  qu'elle  eft  plus  belle  auiourd'huy,qu'eI- 
le  n'eftoit  en  ce  temps  là  !  Iointqu'à  dire  les chofes 
comme  elles  font,  c'eftoit pluftoft  publier fâ beau- 
té que  luy  faire  outrage ,  que  de  remettre  (z  Pein- 
ture entre  les  mains  d*  vn  homme  qui  voyageoit. 
le  vous  afture  (interrompit  Arpalice,auecque  tou- 
te  la  fierté  que  peut  auoir  vne  belle  Perîbnne ,  qui 
fent  qu'elle  efl:  en  vn  de  les  plus  beaux  vours)  que 
quand  Thrafimede  ne  feroit  pas  aufli  bonnette 
homme  qu'il  efl,  ie  ne  laiflerois  pas  dédire  que 
mon  Portrait  eltoit  mieux  entre  fes  mains  qu  entre 
les  voftres.  Car  enfin  il  me  femble  q;ie  ie  dois  auoir 
plus  d'obligation  ,  à<  celuy  qui  a  eu  delVein  de  ga- 
gner ma  Peinture  >  qu'à  celuy  qui  Ta  voulu  perdre. 
Ce  n'eft  pas  icy ,  reprit  Menecrate  tout  confondu, 
que  ie  me  dois  iuftifier  :  ie  fuis  perfuadée  ,  reprit 
Zenocrite ,  que  vous  feriez  encore  plus  embarai 
aie  faire  en  particulier  qu'en  public  ;  &  fi  i'eftoisw 
voftre  place ,  ie  ne  l'entreprendrois  pas.  Aufiî  bictv 
l'entrcprendroit  il  inutilement ,  adjoufta  Arpalice: 
il  vaut  donc  mieux  croire  le  confeil  qu'on  me  don- 
ne, repli qua-t'il.  Vous  en  auez  befoin  de  beaiir 
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coup  d'autres ,  reprit  Zenoerite  en  s'en  allant  :  il 
i   ne  tiendra  qu  a  vous  de  me  les  donner ,  luy  dit 
I   Menecrate  en  luy  prefentant  la  main  pour  la  con- 
i   duire  à  fon  Chariot  ,'où  en  effet  il  la  mena  :  eftant 
i  bicn-avfe  de  s'ofter  dVn  lieu ,  où  il  eftoit  fi  embar- 
\  rafsé.  Car  encore  qu'il  craignift  fort  Zenoerite ,  il 
i  aymoit  pourtant  mieux  qu'elle  luy  fift  mille  repro- 
\  chesen  particulier,  que  d'en  receuoir  vnenpu- 
I  blic.  Apres  qu'il  eut  rendu  à  Zenoerite ,  la  ciuilité 
:   qu'il  auoit  entrepris  de  luy  rendre,  il  rentra  dans  la 
Compagnie,  qui  ne  luy  eftoit  plus  fi  redoutable, 
puis  que  Zenoerite  en  eftoit  partie  :  mais  il  y  fut 
peurtât  toufiours  fort  defeoncettexar  la  piquante 
conuerlation  qu'il  auoit  eue  auecque  Arpalice , 
faifeit  qu'il  n'ofoit  l'aborder  :  ioint  aufii  que  la  ma- 
nière dont  il  auoit  vefeu  auecque  Cydipe,  durant 
l'abfence  d' Arpalice ,  l'embarrafloit  encore  eftran- 
gement.  Cependant  comme  il  auoit  des  yeux ,  & 
des  yeux  aflez  fins ,  il  remarqua  bien  qu'Arpalice 
eftoit  mille  fois  plus  belle,  qu'il  ne  I'auoit  tamais 
veuë :  &  comme  elle s'aperceut  qu'il  lobferuoif , 
elle  en  futbien-ayfe  :  luy  fçmblant  qu'elle  ne  pou- 
qoit  trouucr  vne  plus  noble  manière  de  fevanger 
de  Menecrate,qu'en  luy  faifant  voir  qu'elle  n'eftôit 
pas  digne  du  mefpris  qu'il  auoit  fait  d'elle.  Auflï 
receuoit  elle  ce  foir  là  les  louanges  qu'on  luy  don- 
noit ,  auecque  vne  ioye  extraordinaire  :&  ie  fus 
fort  eftonncc,Iors  que  Thrafimede  5c  moy  entrant 
enfemble  où  elle  eftoit ,  ie  vis  qu'elle  fouftroit  paU 
ilblement  tout  ce  que  nous  luy  difions  de  fa  beau- 
té. Lors  que  la  nuift  fut  venue,  &  que  la  Chambre 
fut  efclairée  ,  elle  affefta  mefme  de  fe  mettre  en 
veuë  :  <5c  elle  le  fit  plus  pour  faire  defpit  à  l'Amant 
qu'elle  n'aymoit  point,  que  pour  plaire  à  celuy 

Qu'elle  ne  haïfloit  pas.  Thrafimede  nç  laifla  pour- 
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tant  pas  d'en  profiter  :  &  Ton  peut  dire  qu'en fc 
monllrant  pour  punir  Menecrate ,  elle  recempço- 
fa  Thrafimede.  Il  fit  mefme  fi  bien ,  qu'il  luyp#- 
la  vn  moment  en  particulier  j  il  eft  vray  que» 
moment  ne  fut  employé  par  Arpalice ,  qu'à  hr 
faire  des  reproches  de  fa  hardielfe  :  mais  cornac 
ils  furent  faits  fans  aigreur,  ils  furent  receus  ûi 
defefpoir.  Cependant  l'heure  de  fc  retirer  eltot 
venue ,  toute  la  Compagnie  fortit  de  chez  Lycaftt 
mais  tout  le  monde  n'en  fortit  pas  efgallement 
fitisfak  :  car  Menecrate  ne  l'eftoit  pas  tant  que 
Thrafimede.  Ce  n'eft  pas  que  de  V humeur  dont 
ileftoit,  il  ne  fuft  moins  fenfible  quVn  autre  ne 
lauroit  efté  :  mais  après  tout  il  auoit  trouué  ce 
foir  la  Arpalice  fi  belle  &  fi  charmante  ,  quïi  auoit 
honte  d  auoir  fi  mal  vefcu  auecque  elle.  Neanr- 
moins  comme  il  la  regardoit  encore  ,  comme 
Vne  Perfonne  qu'il  croyoit  pouuoir e/poufer,  tou- 
tes les  fois  qu'il  le  voudroit  >  l'inquiétude  qu'il 
auoit,  eftoit  plus  de  fçauoir  comment  é  Ce  eon* 
duiroit  «ntre  Cydipe  <5c  Arpalice,  qui\  euftbien 
voulu  conferuer  toutes  deux  ,  que  pour  nulle  afl- 
tre  raifon.  Mais  le  lendemain  au  matin ,  il  apprit 
plufieurs  chofes  qui  changèrent  fes  fentimens: 
car  vn  de  fes  Amis  l'eftant  venu  voir,  &  Mettant 
mis  à  l'entretenir  de  l'eftat  prcfent  de  fon  Amci 
il  fceut  par  luy  que  Thrafimede  auoit  paffévnc 
aprefdinée  entière  dans  ma  chambre  auecque  Ar- 
palice ,  fans  autre  Compagnie  cjue  Philiftion  A" 
moy  ,  qui  auois  fait  dire  ce  iour  laque  ie  n  y  eft« 
pas.  Il  fceut  aullï  toutes  les  chofes  d'éclat ,  <J* 
Thrafimede  auoit  faites  pour  Arpalice:&  il  luy  pet- 
fuada  fi  bien  qu'il  y  auoit  vne  intelligence  entr'eux, 
qu'il  commença  d'en  haïr  Thrafimede  j  d'en  aimer 
yn  peu  moins  Cydipe  >  &  d'en  aimer  vn  peuple 
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Arpalice.  En  effet  dés  qu'il  la  regarda,  comme  vne 
perfonne  qu'il  n'eftoit  pas  abfolument  afluré  d'çt 
pou  1er  5  quov  qu'il  n'euft  iamais  eu  d'amour  pour 
elle ,  il  fe  refolut  pourtant  d'agir  comme  vn  hojn- 
*ne  qui  ne  vouloir  perdre  ny  fon  bien,ny  fa  perfon- 
ne. La  paflïon  qa'il  auoit  commencé  d'auoir  pour 
Cydipe ,  aqoit  pluftoft  efté  vn  amufement,  qu'vne 
véritable  paffion ,  quoy  qu'elle  en  puifle  croire  :  de 
forte  qu'il  ne  faut  pas  s'çftonner  du  changement 
prodigieux  qui  arriua  en  Ijjy.  Il  faut  donc  que  vous 
îçachiez,  qu'en  quatre  ou  cinq  iours  Menecrate 
ayant  acheué  d'eftre  perfuadé  que  Thrafimede 
eftoit  amoureux  d' Arpalice  ;  qu'il  n'en  eftoit  pas 
haï>&  que  pour  luy,il  ne  s'en  faloit  guère  qu'il  ne  le 
Fuftjentra  en  vn  chagrin  eftrange:fi  bien  que  chan- 
geant fa  façon  d'agir  ,  il  ne  parla  plus  tant  à  Cydipe. 
II  eft  vray  qu'au  lieu  de  tafcher  de  gagner  Arpalice 
par  des  foins  ,  il  fomma  d'abord  Parmenide  d'ac- 
complir fes  promefles ,  en  accompliflant  la  volon* 
té  de  fon  Pere&  defaMere  :  qui  auoient  décla- 
ré en  mourant,  fouhaitter qu'il efpoufaft Arpali- 
ce. Cependant  Parmenide  ,  qui  auoit  vn  intereft 
particulier  de  ne  mefeontenter  pas  Menecrate, 
îuy  dit  qu'il  en  parlerait  à  tous  ceux  qui  auoient 
quelque  pouuoir  fur  fa  Sœur  :  &  pour  ne  perdre 
pas  vne  fi  fauorable  occafion  pour  fon  amour ,  il 
luy  demanda  la  fienne.  Pourn?oy,  luy  dit  Mené* 
crate,  ie  vous  cède  tout  le  pouuoir  que  i'y  ay: 
Thrafimede  refpondit  la  mefme  chofe  ,  pour  ce 
qui  regardoit  Arpalice  :  ainfi  ils  difpoferent  tous 
deux  de  ce  quin'eftoit  point  en  leur  puiffaneç.  Et 
certes  ils  s'en  apperceurentbien-toft  ;  cardésquç 
Parmenide  en  voulut  parler  à  Arpalice,  elle  luy 
tefmôigna  neftre  pas  refoluë  de  fongeràfema7 
ricr  fi  prQjnptemçpt.  Elle  n'Qfa  pourtant  luy  dire 
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abfolument  qu'elle  n'efpouferoit  point  Menecrate, 
parce  qu  elle  fçauoit  qu'il  eftoit  fort  impérieux, & 
fort  violent:  &  que  s'agiflant  de  p  accomplir  pas/j 
volonté  de  fon  Pere ,  il  auroit  vn  grand  pretete 
de faceufer.  C'cft pourquoy elle  fe  contenta deioy 
dire,  qu'il  luy  filoit  donner  quelque  temps  pou:  : 
refondre,  aymant  beaucoup  mieux  dire  à  Mene- 


cratc qu'il  ne  deuoit  plus  fongeraelle,  quedek 


dire  à  fon  Frère.  Mais  comme  Parmenide  vit  qu'il 
ne  gagnoit  rien  fur  fon  efprit  ,il  luy  parla  de  la  pal- 
fion  qu'il  auoitpour  Cleoxene:la  conjurant  défai- 
re quelque  confideration  fur  ce  qu'il  luy  dilbit.  A 
cela,  elle  luy  refpondit que  comme  toute  l'ami- 
tié qu'elle  auoitpour  luy ,  ne  pouuoit  pas  changer 
fon  cœur  pour  Menecrate  ;  il  deuoit  croire  au/7/ 
que  Cleoxene  n'agiroitpas  par  les  mouuemcns  de 
fon  Frère  :  &  qtf  ainfi  fon  bonheur  ou  fon  malheur 
ehdoient  de  Cleoxene  *  &non  pas  de  Mené* 
crate.  Apres  cela  ,  Parmenide  s'opiniaftra  encore 
aifez  long-temps,  &  Arpalice  luy  refifta  de  mefme: 
ainfi  fans  fe  céder  Y  vn  à  lautre,ils  demeurerentcha- 
cun  dans  leurs  véritables  fentimês.D'autre  paitÀfc* 
necratc  ne  manqua  pas  de  parler  pour  Parmenide , 
en  parlant  à  Cleoxene  :  qui  continuant  de  faire  Vin- 
difterente,Iuy  dit  que  n'ayant  attachement  à  nety! 
luy  deuoit  fans  doute  fembler  qu'elle  n  auroit  au- 
cune peine  à  fe  refoudre  à  ce  qu'il  vouloit:mais 
qu'elle  le  fupplioit  de  croire,que  la  mefme  humeur 
qui  faifoit  fon  defgagement ,  faifoit  aufli  qu'elle  nf 
pouuoit  fe  refoudre  à  s'engager.  Qu 'ainfi  ellenere- 
fufoitpasParmenideen  particulier,mais  tousleshô- 
mes  en  gênerai  :  le  coniurant  de  ne  la  prefl'er  point 
de  fonger  à  fe  marier.De  forte  que  de  tous  les  deux 
coftez,  Parmenide  &  Menecrate  n'eurent  point  de 
bonnes  nouuelles  à  fe  dire  de  leur  amour  :  ie  dis  de 
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leur  amour ^ymableDoralife^eftât  certain  que  dés 
que  Menecrate  put  imaginer  que  peut-eftre  n  ef- 
pouferoit-il  point  Arpalice,il  en  deuint  tres-amou* 
reux.Si  bien  que  changeant  ta  façon  d'agir  auecque 
elle  ,  il  fe  tira  tout  à  fait  du  rang  de  ces  Amans  dé- 
clarez, dont  Zenocrite  fait  de  fi  agréables  Peintu* 
res  :  auilï  s'en  apperceut  elle  bien-toft  :  &  ie  penfc 
qu'elle  fut  vne  des  premières  Perfonnes  qui  y  fit 
prendre  garde  à  tout  le  monde.  Pour  Arpalice  elle 
en  eut  de  la  ioye  5c  de  la  douleur  :  car  elle  n'eftoit 
pas  marrie  que  Menecrate  l'aymaft,  afin  de  fe  pou* 
uoij;  mieux  vanger  de  luy  :  mais  elle  n'en  eftoit  pas 
auiïibien  ayfe ,  de  peur  que  cette  pailîon  ne  fuft 
caufe  de  quelque  querelle  entre  Thrafimede  Se 
Menecrate.Pour  Cidype  ie  fuis  perfuadée  que  Me* 
necrate  luy  a  toufiours  fait  croire ,  qu'il  n'auoit 
point  deflein  d'efpoufer  Arpalice  y  mais  feulement 
de  faire  femblant  qu'il  ne  tenort  pas  à  luy ,  afin  de 
ppuuoir  iouyr  du  bien  qui  luy  appartenoit ,  en 
cas  qu'elle  refufaft  de  Tefpoufer.  Fn  effet  elle  m'a 
toufiours  paru  trop  peu  irritée  contre  luy  5  eftant 
certain  qu  elles'eft  contentée  de  feruir  Thrafime- 
de  auprès  d'Arpalice  autant  qu'elle  a  peu ,  &  de  la 
porter  à  refufer  Meneerate.  Cependant  Thrafime* 
de  n'eftoit  pas  fans  inquiétude  ,  de  voir  le  change- 
ment de  Menecrate  pour  Arpalice*  fi  bien  qu'il  n'y 
auoit  que  Philiflion  &  moy  qui  fuflïons  heureux. 
Ce  qui  faifoit  noftre  bon-heur,  eftoit  que  nous 
auions  autant  d'eftime  &  autant  d'affeûion  l'vn 
pour  l'autre^u'il  en  faloit  pour  nous  plaire,&  pour 
nous  parler  confidemment  de  toutes  chofes;  & 
que  nous  ne  nous  aymions  pas  aflez ,  pour  en  eftre 
inquiets.  De  forte  que  demeurant  dans  ces  iuftes 
bornes  qui  feparent  le  plaifirde  la  douleur,  en  ma- 
tière d'amitié  vn  peu  galante  5  nous  nous  diuertif- 
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fions  de  tout ,  &  mefme  des  malheurs  d'autruyri 
la  referue  de  ceux  d  Arpalice  &  de  Thrafimeiry 
où  nous  nous  interreiliotis  extrêmement.  M 
enfin  Menecrate  ne  pouuant  plus  fouffrir  la  rigueur 
auecque  laquelle  Arpilice  viuoit  auecque  luy  ,lir 
détermina  à  la  forcer  de  luy  donner  Audience  a 
particulier.  Pour  cet  effet,  ayant  eu  recoursa 
Parmenide  ,pour  luy  faire  obtenir  ce  qu'il  fouha> 
toit ,  il  fe  fit  mener  par  luy  vn  matin  à  la  Chambre 
Arpalice ,  piendant  qu'elle  s'habilloit.  Ce  fut  en 
vain  qu'elle  s'en  pleignit  :  car  Parmenide,  après 
luy  auoir  dit qu'il  auoit  prié  Menecrate  de  l'entre* 
tenir  de  quelque  chofe ,  où  il  auoit  intereft  auilî 
bien  que  luy ,  le  laiffk  auecque  elle.  De  forte  que 
voyant  qu  elle  ne  pouuoit  fe  deffaire  pwmptcmeni 
de  Menecrate  qu'en Tefcoutant ,  elle  ce/là  désha- 
biller ,  &  luy  donna  Audience  :  mais  auecque  tant 
de  froideur  fur  le  vifage ,  &  tant  de  iîertc  dans  les 
yeux  s  qu'il  a  dit  depuis  qu'il  ne  fçauoitpas  com- 
ment il  auoit  eu  la  force  de  parler.Mais  enfin  com- 
me la  veuë  de  4a  beauté  d' Arpalice  augmentoit/i 
palïion,elle  augmenta  auflï  la  hardvefie : fî bien 
que  prenant  la  parole,  dés  qu'il  vit  qu'elle  eftoit  en 
difpofitionderefcouter*  Madame,  !uyd\til,dc* 
uant  que  de  me  pieindre  de  voftre  rigueur  à  toute 
la  Terre,  i'ay  voulu  auoir  l'honneur  de  vous  entre- 
tenir ;  afin  de  vous  aduoùer  que  i'ay  efïé  digne  de 
voftre  mefpris&  de  voftre  hairie:&  pour  vousper- 
fuader  en  mefme  temps ,  que  ic  fuis  refolu  de  fit 
tout  ce  qui  eft  en  mon  pouuoir,  pour  l'eftre  de  vo- 
ftre eftime&  de  voftre  affecfton.Ce  n'eft  guère  ira 
couftume  reprit-elle  froidement,d'cftre  capable  de 
deux  fentimensti  oppofez ,  pour  vne  mefme  Per- 
fot?nc:&  fi  i'ay  eu  le  premier  pour  vous,il  fera  diffi- 
cile que  vous  m'infpiriez  le  fécond.  Pourucu  qui! 
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rte  fôit  pas  impoiïible ,  répliqua  t'il ,  ie  ne  me  dc- 
fefperéray  pas  :  carie  fuis  fi  fortement  refolu  de 
vous  donner  plus  de  marques  d'amour,quc  perfori- 
ne  n'en  a  jamais  rendu  j  que  ie  dois  ce  me  femble 
efperer  de  toucher  enfin  voftre  coeur.  Ioint  aufiï* 
Madame ,  qu'à  parler  raifonnablement ,  ie  ne  fuis 
plus  ce  Menecrate  qui  vous  confideroit  tantofl 
comme  vn  Enfant  >  &  tantoft  comme  vn  bien  que 
Vos  Pères  &  les  fiens  luy  auoient  laifsé  :  &  qui  n'en 
fèntoit  pas  la  pofleflïon,  parce  qu'il  la  croyoit  trop 
aflurée.  Ainfi  ,  Madame,  i'aduouë  à  ma  confufion, 
quei'ay  vefeu  fans  vous  aymer,  &  quei'ayefté 
très  long  temps  criminel  :  mais  auiourd'huy  que 
i'ay  changé  de  fentimetls  >  &  que  i'ay  autant  d'à  - 
mour  pour  vous,quei'ay  eu  d'indifférence  ;  feroit- 
iî  iufte  queiefufle  traitté  comme  ie  l'eftois,  lors 
que  ie  ne  vous  aymois  pointîll  y  a  fi  peu  d'aparence, 
reprit  Arpalice  ,  qu'vn  homme  qui  m'a  méprisée 
toute  fa  vie,&  méprisée  iufquesà  iouër  &  à  perdre 
mon  Portrait  contre  vn  Etranger  qu'il  ne  connoif- 
fôit  point ,  puifle  changer  fi-toft  de  fentimens ,  & 
pafler  d'vne  extrémité  à  l'autresque  ie  ne  fçay  com- 
ment vous  pouuez  auoir  la  hardieffe  ,  d'entteprén- 
dte  de  me  le  perfuader.  le  vous  ay  d£fii  dit,  Mada- 
me, reprit  il,que  ie  ne  prétends  pas  me  iuftifier  :  au 
contraire  ,  ie  vous  déclare  que  ie  vous  abandonne 
toute  ma  vie  palsee,iufques  au  iour  que  vous  reuin* 
lies  de  la  Campagne  auec  Zenocrite.  Mais  au 
moins  tenez  moy  conte  depuis  ce  foir  là  , 
iufques  à  ce  que  ie  meure  ;  &  ne  confondez  pas  le 
temps  de  mon  crime,  auecceluyde  mon  inno* 
cence.  Quand  vous  aurez  autant  vefeu  innocent , 
que  vous  auez  vefeu  criminel  >  répliqua  fière- 
ment Arpalice  5  ie  verray  fi  iedeuray  vous  punir 
ou  vous  recompenfer  :ou  oublier  également, 
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les  outrages  &  les  feruices ,  afin  de  n'auoir  qui àe 
l'indifférence  pour  vous.Mais  Madame  après  t<wr, 
luy  dit- il,  quand  vous  m'aurez  ptouué  que  l'amour 
cft  vne  paflion  que  Ton  a  quand  on  la  veut  auor, 
4'aduoiieray  que  vous  auez  raifon  ,  de  me  rep- 
cher  que  ien'ay.pas  efté  amoureux  de  vousdak 
Berceau  :  mais  comme  cela  n'eft  pas,&  qu'il  apte 
au  Deftin  que  ie  ne  commençafle  de  vous  aymei, 
que  lors  que  vous  auez  efté  la  plus  aymable  Per-  ; 
lonne  du  monde ,  me  deuez  vous  haïr  pour  cela  î  ' 
Thrafimede,  adioufta-t'il ,  que  vous  ne  haiffez  | 
peut  eftre  pas  tant  que  moy,  ne  vous  connoift  que 
depuis  peu  de  temps ,  &  ne  peut  vous  aymer  que  j 
depuis  qu'il  vous  connoift  :  pourquoy  donc  ne  me 
regardez  vous  pas  du  moins  comme  luy!  Vous 
auez  mis  vne  fi  notable  différence  entre  luySc  vous 
(  reprit-elle  auecque  allez  de  colère)  que  ie  ne  puis 
iamais  vous  regarder  efgalemenf;  car  enfin  (ans 

m'eftre  donné  la  peine  de  fçauoirs'ilm'ayme  ou  I 
s'il  né  m'ayme  pas  5  ie  fçay  du  moins  qu'il  ne  m'a 
iamais  mefprisée  comme  vous  auezfavt.Maispour 
jiie  feruir  de  vos  propres  râifons ,  ie  veux  bien  ne 
yousateufer  pas  de  ceqnevous  ne  m'auéz  point 
aymée:  à  condition  que  vous  ne  m'accuferei  point 
auflî ,  de  ce  queie  ne  pourray  iamais  vous  ayma 
L'aduenir  ,  reprit  Menecrate ,  '  n'eft  pas  vne  chofe  ! 
dont  on  doiue  refpondrefi  abfolument  :ievouj  I 
alîure ,  interrompit-elle,  que  puis  que  vous  pou-  j 
uez  me  dire  que  vous  m'aymerez  iufques  à 
mott  ;  ie  puis  bien  plus  raisonnablement  vous  pro- 
ttiettte,  de  Vous  haïr  iufques  à  ta  fin  de  ma  vie.  Ce- 
pendant ,  adioufta-t'elle ,  comme  en  vous  cédant  i 
vne  partie  de  mon  Bien  ,  îe  fuis  defgagée  detout 
ce  qui  m'attachoit  à  vous,  ie  vous  le  laifl'e  auecquf 
ioye:  mais  de  grâce  n  allez  point  employer  Parme  ; 
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tilde  ;  ny  Métiophile ,  riy  le  Frère  de  Lycafte ,  ny 
Lycafte  elle  mefme ,  pour  me  tburrîienter ,  car^, 
ils  le  feroient  inutilement.  Apres  cela  Menecrate 
voulut  Itiy  proteftèr,qu'il  ne  pretendoit  plus  fe  fer- 
uir  du  Teftament  de  fort  Pere  >  &  qu'il  ne  la  vou- 
loitdeuoir  qu'à  ellè-mefme  5  ou  quà  fes  propres 
feruices  >  mais  elle  ne  voulut  plus  l'écouter  :  luy  di- 
fant  que  l'heure  d'aller  au  Temple  eftoit  proche  ; 
qu'elle  né  vouloit  point  qu'il  l'y  cônduifift  ;  Ôc 
qu'elle  vouloit  qu'il  s'en  allaft.  De  forte  qu'il  fut 
Conttaint  de  s'en  aller  en  effet:mais  il  s  en  alla  auec- 
que  tant  de  douleur  >  tant  de  colère ,  &  tant  d'à- 
tnour  tout  enfemblej  qu'il  ne  pouuoit  s'empefcher 
de  fe  pleindre  à  tous  ceux  qu'il  rencontxoit.Cepen* 
dant  comme  vue  des  Femmes  d'Arpalice  ,  &  vne 
qui  eftoit  à  moy  ,  auojent  oiiy  appcller  Phiîiftion 
Ariori y  leiour  qu'il  auoit  pafté  pour  cela,  elles 
croyôient  toufiours  qu'en  effet  Arion  eftoit  fon 
Véritable  noiti,&  que  Phiîiftion  eftoit  vn  nom  em- 
prunté :  de  forte  qu'êftant  de  l'humeur  de  ceux  qui 
croyent  qu'ils  ne  font  obligez  de  garder  vn  fecret , 
qu'au  commencement  qu'ils  le  fcâuent>elles  dirent 
enfin  à  quelqu'vn ,  que  ce  Phiîiftion  qu'on  difoit 
fcftre  amoureux  dé  moy;  n'eftoit  pas  vn  homme 
de  qualité  :  mais  ce  fameux  Muficien  ;  dont  ori 
àuoit  tant  parié  i&  qui  né  s'eftoit  point  trouué  i 
tjuoy  qu'on  l'euft  cherché  par  toute  la  Ville.  Dé 
forte  que  ceux  à  qui  elles  le  dirent,  l'ayant  dit  à 
Menecrate ,  le  iour  mefme  qu'il  eftoit  fi  peu  fatis- 
fait  d'Arpalice ,  il  le  dit  à  tout  le  monde  :  croyant 
qu'il  faf cheroit  Thrafimede,  &  qu'il  me  fafcheroit 
4auflî  ;  car  il  feauoit  bien  que  i'eftôis  glorieufe  i  6c 
qu'vn  femblable  bruit  ne  me  plairoit  pas.  Ainfi  en 
moins  d Vn  iour  &  demy ,  tout  le  monde  fe  difoit 
i'vn  à  l'autre,  quç  PhiJiftiort  eftoit  Arion  :  fi  bien 
<$.  Part,  Qjq 
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qu'à  la  refcruc  de  quatre  ou  cinq  Perfonnès  pi 
fçauoient  bien  la  vérité ,  tout  le  refte  ne  fçauo/t 
qu'en  penfer.  NouS  fufmes  pourtant  les  demie» 
àfçauoklachofe  Arpali^e&moy  :  mais  à  la  Sa 
Zenocrite  nous  l'aprit,  en  nous  conjurant  de 
dire  ce  qu'elle  en  deuoît  croire.  Comme  elle  nos 
faifoit  certc  priere,Philifl:ion  arriua  ;  qui  venant <k 
fçauoir  ce,  qu'on  difoit  de  luy ,  entra  en  riânt  dam 
la  Chambre  de  Zenocrite,  que  nous  eftionsalléé 
voir  :  &  fe  mit  à  nous  dire  ce  qu'on  luy  venoird'a- 
prendre.  Mais  comme  Arpalice  &  moyn'eflionî 
pas  bien  ayfes  de  ce  bruit,  parce  que  nous  crai- 
gnions les  confequences  qu'on  en  pourroit  tirer, 
nous  ne  pufmes  nous  empefcher  d'en  rougir  ;  de 
forte  que  Zenocrite  croyant  qu'il  y  auoit  quelque 
vérité  à  ce  qu'on  difoit  ;  fe  mit  à  nous preflerde  la 
luy  aduoiier.  le  fçay  bien,difoit  elle,  que  Philiftiort 
a  extrêmement  l'air  d'vn  homme  dequaUtésqu'tt  i 
infiniment  de  l'efprit;  &  de  Pefprit  du  monderais 
*  après  tout,  Arion  n'eft  pas  vn  Mufidcn  comme  les 
autres  :  il  fait  admirablement  des  Vers  *>  &  il  a  ra/ir 
veu  d'honneftes  Gens, que ie fuis  perfuadee  qu'il 
doit  eftre  vn  fort  honnefte  homme  :  ainft  quand 
Philiftion  feroit  Arion  ,  il  ne  deuroit  pasfake  de 
difficulté  de  le  dire.Pendant  que  Zenocrite  parloir 
ainfî,Philiftion  doit  de  toute  fa  force  :  &  Arpalice 
&  moy  ne  pouuions  aullï  nous  en  empefcher,  mal- 
gré tout  noftre  defpit  :  mais  enfin  la  chofe allas 
auant,que  PhiIiftion,pour  faire  connoiftre  à  Zeno- 
crite qu'il  n'eftoit  pas  Arion,fe  fit  donner  vne  Ltte, 
qu'il  toucha  deuant  elle,en  fuitte  dequoy  il  chanta. 
II  eft  vray  que  ce  ne  fut  pas  fi  toft  :  car  l'enuie  de 
rire  l'en  empefcha  durant  plus  d'vne  heure.  En  ef- 
fet c'eftoit  vne  chofe  afiez  extraordinaire ,  devoir 
qu'if  auoit  autant  d'enuie  de  Chanter  mal  ce  ioui 
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là ,  pouf  faire  connoiftrc  qu'il  n'eftoit  pas  Arion  , 
qu'il  en  auoit  eu  de  bien  chanter,  ecluy  qu'il  auoit 
efté  dans  ma  Chambre  pour  me  faire  croire  qu'il 
reftoit.  Aufli  chanta-t'ii  de  telle  forte ,  qu'il  ne  de- 


meura plus  nul  foupçon  à  Zenocrite  qu'il  peuft 


eftre  Arionm'eftant  pas  pomble  qu  elle  peuft  croire 
qu  il  euft  peu  fi  bien  defguifcr  fa  voix  :  ioint  que 
nous  Voyant  dans  la  neceilité  d  aduoiier  la  ve6- 
rite  i  nous  la  luy  difmes  franchement.  Mais  du- 
rant que  nous  nous  entretenions  fur  cette  aduan- 
ture,  Menecrate  &  Thtaiimede  s'êftant  rencon- 
trez en  conuerfation ,  fe  querellèrent  :  le  premier 
ayant  dit  à  l'autre  quelque  chofe  d'aiîèz  rude ,  tou- 
chant ce  prétendu  Arion.  Si  bien  que  fortant  en- 
femble  ils  fe  battirent  :  &  fe  fuflent  peut-eftre  tuez: 
i  on  ne  les  euft  feparez  ;  Thraumede  auoit  pour- 
tant efté  trouué  anecque  aduantage ,  lors  qu'oïl 
auoit  efté  à  eux.  Comme  cet  accident  fit  vn  grand 
bruit ,  nous  le  fçeufmes  bien  toft  chez  Zenocrite  ; 
vous  pouuez  iuger  qu'elle  inquiétude  en  eut  Arpa- 
lice ,  auffi  bien  qufe  Philiftion  :  qui  fortit  à  l'heure 
mefme  pour  aller  chercher  fon  Amy ,  qu'on  luy 
dit  auoir  des  Gardes,  auiïibien  que  Menecrate; 
iufques  à  ce  qu'on  les  euft  accortimodez.  le  ne 
m'amuferay  point  à  vous  parti  cul  ari  fer ,  cômbieri 
cette  nouuelle  fit  dire  de  chofes  :  ic  vous  diray  feu- 
lement que  Thrafimede  s'eftant  extrêmement  fait 
aymer  5  &  tout  le  monde  ayant  toufiours  fort  de- 
faprouué  qu'on  youluft  violenter  Arpalice,  pouf 
efpoufer  Menecrate  i  ceux  qui  fe  melkrentde  cet 
accommodement,  obligèrent  efgallement  Mene- 
crate &Thrafimede  à  viure  bien  enfemble.fans  que 
Pvn  peuft  trouuer  mauuais  que  l'autre  rendiftdetf 
foins  à  Arpalice,qui  feulç  deqoit  faire  leur  bonheur 
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fait  ainfî.  Menecrate  y  rcfîfta  pourtant  autant  qui 
peut:difant  qu'il  ne  iugeoit  pas  qu'il  fuft  iufle,quoi? 
permift  à  Thrafimede  de  pretehdre  rien  à  Ârpi- 
ce  :  adiouftant  qu'il  n'auoit  pas  deu  s'engager  ah 
leruir ,  puis  qu'il  auoitfceu  qu'elle  eftoit  engage 
dés  fon  Enfance.  Mais  Thrafimede  refpondiu 
cela,qu'ayant  feeu  de  fa  propre  bouche  à  Apamcc, 
qu'il  n'eftoit  point  amoureux  d'Arpalice>  il  auoit 
eu  lieu  de  croire  qu'il  n'y  pretendoit  rienSc  qu'ain- 
fi  il  n'auoit  pas  creu  deuoir  s'oppofer  àlapailïon 
que  fa  beauté  luy  auoit  donnée:de  forte  quelcs rai- 
Ions  de  Thrafïmede  ayant  efté  trouuéesbonnes,ils 
furent  accommodez  a  la  condition  que  ie  vous  ay 
dite.  Mais  comme  Philiftlon  n'eftoit  pas  content 
de  ce  qu'on  auoit  dit  de  luy  *  trois  iours  après  il  fit 
vn  autre  combat  contre  Menecrate,  où  il  fit  voit 
qu'il  fçauoit  mieux  fe  feruir  d'vne  Efpée  que  d'vne 
Lire ,  car  il  eut  encore  aduantage ,  &  l'autre  ïutle- 
gerement  blefsé  au  bras.  Ces  deux  combats  en  eau- 
ferent  mefnie  encore  d'autres  :  en  effet ,  Parmeni- 
de  &  Lyfias  fe  battirent  après  s'eftre  querellez  en 
parlant  de  ce  premier  combat  :  ki\  eft  vrar  qu'il  ne 
faut  pas  s'eftonner,  fi  mon  Frère  fortitglorieufe* 
ment  de  celuy  qu'il  fit  :  puis  qu'en  fe  battant  con- 
tre Parmenide  ,  il  fçauoit  bien  qu'il  eftoit  fon  Ri- 
liai  :  &  que  Parmenide  ne  fçauoit  pas  que  Lyfias 
fuft  lefien.  Enfin,  ma  chère  Doralife ,  nous  fuîmes 
plus  d'vn  Mois ,  à  n'entendre  parler  que  de  quel- 
les ,  qui  furent  toutes  causées  par  cet  imaginai 
Arion  :  mais  à  la  fin  le  calme  eftant  reuenu,  Tto- 
fimede  &Menecrate  commencèrent  de  feruirtous 
deux  ouuertement  Arpalice  :  Parmenide  de  fon 
cofté ,  continuant  d'eftre  inutilement  fort  amou- 
reux de  Qeoxene,  pendant  que  Lyfias  en  eftoit 
tendrement  aymé.  Cependant  comme  ParmeûtiJf 


Livre  Troistisme:  6rj 
s'maginoit  que  plus  Arpalice  eftoit  rigoureufe  à 
Menecrate ,  moins  Qeoxene  luy  eftoit  tauorable , 
il  la  perfecutoit  eftrangement  :  Menecrate  n'en  fai- 
foit  guère  moins  à  Cleoxeneide  ce  qu'elle  ne  trai- 
toit  pas  mieux  Parmenide  :  de  forte  que  ces  deux 
Frères  deuinrent  prefques  aullî  infupportables  à 
leurs  Sœurs ,  que  s'ils  euflent  efté  tout  à  la  fois ,  & 
leurs  Pères ,  &  leurs  Maris  ;  mais  des  Pères  impé- 
rieux &  bizarres ,  &  des  Maris  capricieux  &  ialoux. 
Il  eft  vray  qu' Arpalice  &  Qeoxene  fuportoient 
cette  perfecution  diuerfement  :  car  Qeoxene  ne 
s'en  foucioit  point  du  tout.  Au  contraire,  com- 
me Lyfias  mettoit  au  nombre  des  obligations  qu'il 
luyjj  auoit ,  toutes  les  choies  fafcheufes  que  luy  di- 
foit  Menecrate  ,  elle  s'en  confoloit  facilement. 
Mais  pour  Arpalice  ,  il  n'en  eftoit  pas  de  mefnie  ; 
en  effet  elle  fupportoit  la  tyrannie  de  Parmenide 
auecque  vne  telle  impatience  ,  qu'elle  m'en  faifoit 
pitié.  le  n'eftois  pas  auftï  fàns  peine  :  parce  que 
Philiftion  me  preftbit  continuellement  d'employer 
N  le  crédit  que  i  auois  fur  Tefprit  d'Arpalice  ,  pour 
l'obliger  à  fe  déterminer  promptement  en  faueur 
de  Thrafimede.  le  fiçauois  bien  qu'elle  en  auroit  * 
bien  eu  enuie  :  mais  Parmenide  luy  difoit  des  cho-N 
fes  fi  preflantes  pour  l'en  empefeher ,  qu'elle  ne 
pouûoit  s'y  refoudre.  Comme  elle  eftoit  donc  vn 
iour  fort  affligée  de  la  perfecutipn  que  luy  faifoit 
Parmenide,  &  qu'elle  m'en  faifoit  pitié»  ie  luy  con- 
feillay  de  dire  à  fon  Frère  ,  afin  qu'il  luy  donnait 
quelque  repos,qu*ellc  vouloit  bien  fe  facrificr  peur 
luy  ,  potmieu  que  ce  ne  fuft  pas  inutilement  pour 
fes  interefts  :  mais  qu'elle  ne  vouloit  pas  le  faire 
jdans  l'incertitude  de  fon  bonheur  :  qu'ainfî  elle 
s'engageoità  efpou fer  Menecrate  ,  des  qu'il  auro:t 
efpousé  Cleoxenc:  (cachant  bien,veu  l'intelligence 
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qu'elle  auoit  auecque  mon  Frcrc  ,  que  c'eftoitci 
qui  n'arriueroit  point.  Mais  (  me  dit  alors  Arpi- 
iCèj  qui  ne  fçauoit  pas  l'affedion  de  Ly fias ùic 
Çleoxene  )  fi  mon  Frète  alloit  efpoufer  la  Sanr 
de  Menecrate,  ie  me  trouueroisbien  embarrafice 
ie  vous  allure,  luy  dis-ie ,  qu'il  ne  refpouferaps, 
Feus  pourtant  beau  luy  aflurer  qu'elle  n'auoit  ra 
à  craindre ,  car  ie  ne  peus  luy  perfuader  ce  que  ic 
luy  difois  :  iufques  à  ce  que  ie  me  fufle  refoluëdc 
faire  vne  infidélité  à  mon  Frère,  en  luy  defcou- 
urrait  ce  qu  elle  ne  fçauoit  point  :  &  ie  le  fis  d'au 
tant  pluftoft ,  que  ie  n'ignorois  pas  qu'Arpalice  eft 
vne  de^plus  difcrettes  Perfonnes  du  monde.  Apres 
luy  auoir  donc  dit  tout  ce  que.ie  fçauois,  elle  dit 
à  Parmenide  ce  que  ie  luy  âuois  confe/lle  :  nie 
chargeant  d'aduertir  Thrafïmede  commedemoy- 
melme ,  qu^il  ne  fe  mift  point  en  peine,  sï/enten- 
doit  dire  qu'Arpalice  euft  promis  que/que  chofe 
à  fou  préjudice.  Cependant  Arpalice  n'eut  pas p\û- 
*toft  dit  à  Parmenide  qu'elle  efpoulero'tt  Menecw- 
te ,  dés  qu  il  auroit  efpoufé  Cleoxenè  ^  que  Parme: 
nidc  pour  obliger  Menecrate  à  prefier  fa  Sœur  de 
luy  élire  tauorable  ,  luy  aprit  Ce  qu'Arpalice  luy 
mioit  dit  :  de  forte  que  Menecrate  fe  mit  àredou- 
bler  la  perfecution  qa  il  faifoità  Çleoxene,  &i 
perfecuter  encore  bien  plus  fa  Sœur  que  faMai- 
ftrcfle.  I'oubliois  de  vous  dire  qu'en  agi  fi  ant  ainTi, 
à'auois  mefme  eu  dellein  de  rëdre  office  à  mon  Yrc- 
re  ;  cariauois  fçeu  par  luy  que  Çleoxene  luy  auoi 
enfin  promis,  quefï  Menecrate  la  prefibittrop,* 
vouloit  la  contraindre  à  époufer  Parmenide, elkfe 
determineroit,  Se  le  relbudroit  à  déclarer  la  vérité 
ble  caule  qui  I  empefchoit  de  le  faire  ,  &  à  acheucr 
de  le  rendre  heureux. De  forte  que  par  ce  moyenne 
feruois  tout  a  la  fois,  Arpalice>  Thrafimede,Lyfias, 
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&  Cleoxene,  &  i'obligeojs  mefme  Phiïiftion.  D  au- 
tre paît ,  Cydipe  ,  qui  fans  cloute  a  toufiours  creu 
que  Menecrate  l'ay moit ,  confeilloit  continuelle- 
ment à  Arpalice ,  de  préférer  Thrafimede  à  Mené* 
crate  ,  ainfi  chacun  ayant  vn  deffein  cache ,  nous 
n'eftionspas  fans  occupation  :  principalement  lors 
que  nous  eftions  quelquesfois  tousenfemble.  Ce- 
pendant quelque  afiurance  que  i'eufle  donnée  à 
Phiïiftion,  pour  la  donner  à  Thrafimede,  il  ne  peut 
ïamais  l'obliger  à  demeurer  en  repos:il  me  dit  donc 
vn  iour  que  fon  Amy  feporteroit  enfin  à  quelque 
violente  refolution,fi  Arpaliçe  ne  luy  faifoit  l'hon- 
neur  de  luy  donner  quelques  aflïjrances  de  fon 
''amitié  :  que  iufques  a  cette  heure ,  il  auoit  falu 
qu'il  euft  deuiné  tous  fes  fentimens  :  mais  qu'a- 
près tout,  fapaiîion  eftoit  trop  violente,  pour 
fe  fatisfa^re  de  fi  peu  de  chofe  :  qu'ainfi  il  fa- 
loit  qu'elle  luy  donnaft  du  moins  quelqvies  fauo- 
rables  paroles.  le  preflay  donc  vn  iour  Arpalicç. 
(  qui  m'eftoit  venue  voir  parce  que  ie  me  trouuoiç 
mal  )  de  vouloir  effe&iuement  parler  à  Thrafime- 
de :  non  feulement  comme  à  vn  homme  dont  elle 
croyoit  eftrc  aymée,  mais  encore  comme  voulant 
bien  qu'il  creuft  qu'elle  ne  le  haïffoit  pas.  En  effet, 
luy  difois-ie ,  puis  que  cela  eft ,  qu'elle  fi  grande 
difficulté  faites  vous  de  le  luy  aduoiler  >  &  pour- 
quoy  vous  obftinez-vous  à  luy  refiifer  vne  fatisfa* 
ftion  extrême ,  qui  ne  vous  couftera  que  quatre 
ou  cinq  paroles  fauorables?  Ces  quatre  ou  cinq 
paroles ,  reprit  elle,font  de  plus  grande  confequen- 
ce  qufc  vous  ne  penfez  :  ie  ne  vous  refponds  pour- 
tant fcas  que  iépuifiè  éternellement  m'empefehet1 
de  les  dire  :  mais  fi  ie  fuis  toiifiours  Maiftrefie  de 
ma  raifon,ie  ne  les  diray  qu'à  l'extrémité, Car  enfin, 
pçurfuiuit  elle,ces  quatre  ou  cinq  paroles,dot  vous 
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parlez  comme  d'vne  chofe  fi  peu  importante,  font  i 
pourtant  le  dernier  terme  iufques  où  la  modefrt  ' 
&  la  vertu  permettent  d'aller.  Èn  effet  tant  qu'm 
Ànunt  ne  demande  qu'à  eftre  Amplement  aiirç 
i'adnoiïe  que  l'amour  n'a  rien  qui  m'efpouuaiïe,  ! 
ny  qui  blefle  mon  imagination*:  tout  ce  que  lapis  j 
violente  paillon  peut  faire  dire  ,  ne'mc  choque  j 
point  du  tout  :  au  contraire ,  ie  troinie  quelque  j 
chofe  de  beau,dans  toutes  les  pleintesd'vn  Amant, 
à'  qui  on  n'a  point  dit  ces  quatre  ou  cinq  paroles 
fauorables.  le  trouue  mefme  que  ces  pleinres  font  ! 
glorieufes ,  à  la  Pcrfonne  qui  eft  aymée  ,  &  qui  n'a 

Eoint  acjuoiié  qu'elle  ayme  :  elle  tient  alors  verita- 
lement  en  fa  puiflance  le  bonheur  ou  le  malheur 
de  fon  Amant  :  &  c'eft  proprement  en  ce  temps  II  * 
qu  elle  eft  Maiftrefle ,  &  qu'il  eft  Efclaue.  Ilncde- 
mande  encore  que  ces  quatre  ou  cingparo/es,  & 
il  les  demande  mefme  comme  vnegrace,  &  non 
pas  comme  vne  debte.  Ou  au  contraire  dés  que  1 
ces  fauorables  paroles  ont  pafle  de  ToreWk  dans 
le  cœur  d  vn  Amant  ;  le  fon  n'en  eft  pas  pluM 
difTîpé  ,  que  ce  mefme  Amant  ne  pouinnr  plus 
defirer  ce  qu'il  poflede  ,  defire  ce  qu'il  n'a  point  \ 
c'eft  à  dire  des  prennes  de  cette  affection  qu'on 
luv  a  dit  anoir  pour  luy.    De  forte  qu  après  , 
cela  y  n'agiflant  plus  en  Efclaue ,  il  demande  ce 
qu'il  penfe  luy  eftre  deu  ;  &  ne  le  demande  plus 
auec  la  mefme  foûmifïïon.  Enfin ,  ma  chère  Can-  | 
diope >  ie  vous  le  dis  encore  vne  foi*  ;  tous  les  de-  j 
fïrs  d'vn  Amant ,  au  delà  de  ces  quatre  ou  cinqffc 
•  rôles  fauorables  que  vous  voulez  que  ie  die  aThr* 
îïmede ,  me  femblent  tous  fi  criminels,  &  me  cho- 
quent tellement  l'imagination  >  que  pour  l'empef*  I 
eher  de  les  auoir,  ie  veux  luy  refufer  ces  quatre 
ou  cinq  paroles ,  qu'en  effet  ie  pourrois  luy  adtor- 
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jcjer  innocemment.   Ceft  pourquoy  ie  vous  dé- 
clare ,  que  ie  ne  puis  me  refoudre  à  ce  que  vous  - 
voulez  de  moy  :  &  que  tout  ce  que  ie  puis  ,  eft  de 
i  .  dire  à  Thrafipiede ,  que  ie  vçux  bien  qu'il  continue  • 
\   de  m'aymer.  Adiouftez  y  du  moins,  luy  dis-ie, 
i  ^que  vous  confentez  qu'il  vous  ayme  auec  l'elpe- 
(  rance  deftre  vn  iour  aimée  :  ie  vous  aflure  (me  dit* 
|   elle  en  riant ,  &  en  rougiflant  tout  enfemble  )  que 
I  -  la  Capitulation  que  voijs  voulez  faire  auecque 
[   moy  eft  bien  inutile  :  car  il  m'eft  arriué  plus  d'vne 
fois  en  ma  vie,  de  n'auoir  rien  dit  à  Thrafimede, 
de  tout  ce  que  ie  m'eftois  rçfoluë  de  luy  dire;&  de 
'  luy  auoir  dit  au  contraire,  tout  ce  que  i'auois  refo- 
lu  de  ne  luy  dire  point.  Aulli  eft  ce  pour  cela  que 
ie  ftiy  autant  queie  le  puis ,  à  luy  parler  en  particu- 
lier :  car  ie  vous  aduoiïe  qu'il  n'y  a  rien  au  monde 
qui  me  fafle  vn  plus  fenfïble  dcfpft ,  que  lors  que  ie 
me  puis  reprocher  à  moy  mefme  ,  que  i  ay  efté 
plus  fiere  ou  plus  douce ,  que  ie  ne  la  voulois  eftrc. 
Cependant,  luy  dis-ie,  quand  vous  ne  voudriez 
pas  entretenir  Thrafimede  en  particulier  par  af- 
fe&ion ,  il  le  faudroit  faire  par  prudence  :  eftant 
.  certain  qu'il  eft  prefentement  en  termes  d*auoir 
befoin  que  vpus  vous  feruiezdetoutlepouuoir 
!  que  vous  auez  fur  luy  ,  pour  l'empef^her  de  fe 
l  porter  à  quelque  refolution  violente.  Arpalice 
I  m'entendanc  parler  ainfï  ,  s'obftina  encore  à  nç 
1  Vouloir  pas  ce  que  ie  voulois  :  mais  à  la  fin  elle 
*  céda  :  à  condition  queie  croy  rois  qu'elle  n'accor- 
V  deroit  à  Thrafimede  la  permiflïon  de l'entretenir 
P  Vne  fois  en  fecret ,  que  par  prudence  feulement, 
^  fk  lîôn  pasparafl'eûion  f  quoy  qu'elle  m'aduoiiaft 
**r  pourtant  ,  que  fi  elle  auoit  à  en  anoir  pour  quel- 
t  quvn,  ce  feroit  pour  luy.  Mais  la  difficulté  fut,  de 
;  trpuuer  lieu  de  faire  la  chofe  feurement  :  &  Arpa? 
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lice  Se  moy  eftions  fi  peu  accouftumées  à  donner 
des  aifignatiom ,  que  nous  nous  trouuafmeshim 
embarrafleesà  imaginer  celle-là.  le  n'auois  paspii- 
toft  propofé  vn  expédient,  qu' Arpaiice  y  trouuàt 
mille  difficultés  :  chez  elle  ,  Lycafte  &  Cydipc/ 
eftoient  toufiours  :  dans  ma  Chambre,  l'aduantac 
d'Arion  auoittrop  mal  reiïilï  :  dans  vn  Temple,^ 
auoit  trop  de  monde  :  ïoint  que  d'ailleurs  nous  a 
faifions  fcrnpule  ,  quoy  que  ce  ne  fuft  pas  pourvu 
crime.  En  Promenade,noUs  n'en  faifions  point  fans 
compagnie  Arpaiice  &  moy  :  enfin  après  auoir 
bien  rationné  ,  nous  ne  trouuafmes  rien  qui  nous 
contentaft.  Il  eft  vray  que  nous  n'en  eufmespas 
befoiti  :  car  le  hazard  fit,  ce  que  nous  ne  pouuions 
trouuer  inuention  de  faire.  Comme  nous  citions 
donc  bien  auant  dans  cette  conuerfation,on/nc 
vint  dire  que  Thrafimede  «ScPhiliftion  medeman- 
doient  :  d  abord  Arpaiice  creut  que ic/auojs trom- 
pées que  i'auois  feint  d'eftre  malade,  pourVobV\£er 
a  me  venir  voir  5  &  que  c'eftoit  vne  choCe  concer- 
tée auecque  Thrafimede.De  forte  qu'eWe  s  en  vou- 
lut aller  :  &  il  falut  qu'il  attendit \ong-temps  dans 
V Antichambre, deuant  qqe  d'entrer  :  ne  voulant 
pas  ordonner  qu'on  le  fift  venir ,  que  ie  n'eufle  de- 
fabufé  Arpaiice,  afin  de  Fempefeher  des'enatter. 
Auflîbien,  me  difoit-cllc  ,nediray-ie  rien  de  fort 
obligeant  auiourd'huy  à  Thrafimede:  &  il  vaudroit 
peut*  eft re  mieux  pour  luy  que  ie  m'en  allaiïe.  Mais 
après  tout ,  ie  la  fis  r'affeoir  :  il  eft  vray  qu'elle  voe- 
lut  eftre  fur  mon  Lift ,  afin  d'eftre  moins  en  vaêj 
&  elle  s'y  cacha  fi  bien,  que  tout  autre  queThtiv- 
mede  ne  Tetift  pu  connoiftre  en  entrant.  Cepc* 
dant  il  ne  lai  fia  pas  de  le  faire,  &  de  tefmoigner  vnc 
ioye  extrême  de  la  rencontrer  :  il  laifla  donc  la 
place  d'honneur  à  Philiftion,pour  prendre  celle 
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jluy  eftoit  la  plus  agréable.  D'abord  la  conuerfation 
:  fut  générale  :  il  eft  vray  qu'Arpalice  y  prenoit  fi  peu 
de  part,qu'à  peine  fçauoit  elle  ce  que  nous  difions. 
Mais  infenfiblement  Thrafimede  luy  ayant  adreflç 
'  la  parole  en  particulier  5  &  Philiftion  s'eftant  mis  à 
f  me  parler  bas,  la  conuerfation  fe  partagea  :  &  nous 
!   fufmes  prés  d'vne  heure  fans  eftre  interrompus.  le 
ne  vous  diray  point  exa&emçnt ,  quel  fut  f  entre- 
tien que  Thrafimede  eut  auecque  Arpalice  :  Car  ils 
m'ont  dit  depuis ,  tous  deux  feparément ,  qu'ils  ne 
pouuoient  me  le  redire:  &  tout  ce  que  i  en  fçay 
eft  ,  qu'Arpalice  difoit  qu'elle  auoit  parlé  trop 
obligeamment  à  Thrafimede,  &  qu'elle  s'en  repen- 
toit  :  &  que  Thrafimede  de  fon  cofté,  aiïuroit 
qu'elle  ne  luy  auoit  pas  dit  vue  parole  fauorable  : 
&  que  pourtant  il  eftpit  content ,  fans  qu'il  en  pûft 
dire  la  véritable  raifon  :  fi  ce  n'eftoit  qu'il  croyoit 
auoir  veu  dans  les  yeux  d'Arpalictf ,  malgré  Tobfcu- 
rité  où  elle  s'eftoit  mife  ,  ie  ne  fçay  quoy  de  plus 
obligeant  pour  luy  ,  que  tout  ce  qu'il  y  auoit  veu 
iufques  alors.  Cependant  Arpalice  s'én  alla  la  pre- 
mière, fans  vouloir  que  Thrafimede  laconduifift: 
&  ie  ne  fçay  fi  le  commandement  qu'elle  luy  en  fit, 
ne  fut  point  la  plus  grande  faueur  qu'il  euft  receu 
d'elle  en  ce  temps  là.  A  peine  fut  elle  partie ,  que 
Cleoxene  arriua  :  qui  fuiuantfon  enjouement  ordi- 
»  naire ,  fe  mit  à  me  faire  la  guerre ,  de  ce  qu'elle  me 
trouuoit  auecque  deux  hommes  fi  palans:  me  do- 
mandant  fi  i'auois  palîé  Taprefdifnee  toute  entière 
auecque  eux  j  fi  nous  n'auions  plus  rien  à  dire  ;  5c 
iî  elle  ne  nous  interrompoit  pointîComme  i'enten-  1 
<lis  parler  Cleoxene  de  cette  forte,  aulieutle  luy 
yefpondre  precifément,&  de  luy  dire  qu'Arpalice  y 
auoit  efté  ;  ie  luy  refpondis  en  riant ,  qu'on  ne  dé- 
çoit iamais  guère  craindre  d'interrompre  vne  con- 
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ucrfation  qui  fc  faifoit  entre  trois  personnes:  p&ï 
qu'il  n'y  auoit  pas  beaucoup  de  fccrets ,  qu'onà? 
de  cette  manière.  Il  eft  vray ,  dit  Cleoxenc ,  oixtf 

'  tout  le  monde  dloit  de  mon  humeur ,  on  rat 
vn  peu  plus  de  miftere  de  beaucoup  de  ché 
qu'on  n'en  fait:  auffi  eft-ce  pour  cela,adioufta  t'A, 
que  ie  fuis  aullï  indifférente  qu'on  me  le  voit  e/ht 
aymant  beaucoup  mieux  n'auoir  rien  départie» 
lier ,  que  de  me  mettre  en  eftatd'auoir  le  defplïâi 
de  m'eftre  voulu  cacher  ;  •&  de  ne  Tauoir  peu  faire 
Il  eft  pourtant  beaucoup  de  chofes  ,  reprit  Thraff- 

-    mede ,  qui  font  fort  agréables  ,  &  qu'on  ne  fçau- 
roit  cacher  ;  en  effet ,  pourfuiuit  Philiftion /l'a- 
mour qui  eft  vue  pafïion  fi  générale,  5c  qui  feule 
peut  faite  fentir  vne  grande  ioye,  eft  au  nombre 
de  ces  chofes  qu'on  ne  peut  cacher  longtemps.  Si 
fauois  eu  à  en  eftre  capable ,/  reprit  Ckoxene ,  ie 
vous  affure  qu'on  ne  s'en  apperceuroit  point  ; 
vous  n'aimeriez  donc  guère ,  reprit  Thrafimede  ; 
au  contraire,  répliqua  t'elle,  i'aymetoisbeaucoup 
mieux  qu  Vne  autre.  Vous  viurïez  doncauecque 
vne  ttierueillcufe  contrainte ,  luy  dit  Philiftion: 
nullement ,  refpondit-elle,  &  ie  me  contraindrais 
beaucoup  moins ,  que  ne  font  toutes  lesautrcs^ui 
fe  méfient  d'auoir  vne  galanterie,  radnoùe  ,  luy 
dis-ie ,  qu'encore  que  ie  n*ay  pas  deflein  de  me  fer- 
ui  r  de  voftre  Secret ,  ie  ferois  bien-aife  de  le  fça- 
uoir.  Comme  Cleoxene  alloitrefpondre ,  Lyfias, 
qui  auoit  feeu  qu'elle  eftoit  dans  ma  Chambre,  r 
vint  :  vn  moment  après ,  Parmenide  y  amena  Lv- 
cafte  &  Cydipe  ,&  Menecratc  y  vint  aufti.  Mais 
ce  qui  acheua  de  tout  gafter ,  fut  que  Zenocrite 
ayant  efté  voir  Arpalice,  &  ayant  feeu  par  elle  que 
iê  me  trouuois  mal ,  me  Voulut  venir  voir,  &  U 
força  d'y  venir  vne  féconde  fois  auecque  elle.  Dt 
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forte  que  lors  qu'elle  entra  dans  ma  Chambre, 
comme  elle  ne  fçauoit  pas  que  i'culTe  fait  vn  fecrct 
à  Cleoxcne  de  fa  première  vifites  elle  me  dit,pour 
prétexter  la  leconde,qu'ellc  ne  pretendoit  pas  que 
ie  luy  en  eufle  obligation  :  &  que  c'efloit  plus  pour 
Zenocrite  que  pour  moy,qu'elle  me  reuenoit  voir. 
D'abord  i  efperay  que  Cleoxene  ne  fe  fouuiendroit 
pas  qu'elle  m'auoit  demandé,  lors  qu'elle eftoit  ar- 
riuée ,  fi  i'auois  efté  feule  toute  l'aprefdifnee  auec- 
que  Thrafimedc  &  Philiftion,&  que  ie  ne  luy  auois 
point  dit  qu'Arpalice  y  auoit  efté.  Mais  ie  ne  fus 
pas  long  temps  dans  cette  efperance  :  car  comme 
toute  la  Compagnie  s'eftoit  leuée  pour  Zenocrite 
&  pous  Arpalice,  elle  prit  ce  temps-là  pour  s'a* 
procher  de  moy  5  &  pour  me  demander  en  riant, 
s'il  n  eftoit  pas  vray  qu'il  y  auoit  vn  grand  plaifir , 
àpouuoir  cacher  vn  fecret  ?  &  fi  ce  n'eftoit  pas 
aufiî  vn  fenfible  defplaifir,  que  d'auoir  voulu  ca- 
cher vne  chofe ,  &  ne  l'auoir  peu  faire  ?  le  vous 
affure  ,  luy  dis-ie  tout  bas ,  que  ie  n'ay  point  vou- 
lu cacher  qu'Arpalice  euft  efté  icy  :  &  en  effet ,  ad- 
iouftav  ie ,  vous  voyez  bien  qu'elle  ne  s'en  cache 
pas.  C'eft  que  vous  n'eftiez  pas  bien  concertées  , 
reprit  elle  en  foufriant:apres  quoy  elle  s'en  retour- 
na à  fa  place  :  où  elle  ne  fut  ças  pluftoft ,  que  toute 
la  Compagnie  eftant  rangée,  Philiftiop  reprit  la 
conuerfation  au  point  quelle  eftoit ,  lors  qu'elle 
auoit  commencé  d'eftre  interrompue  par  Lyfias. 
Ilmefemble,  dit-il  en  regardant  Cleoxene,  que 
vous  déniez  enfeigner  vn  grand  Secret  à  Candio- 
pe ,  lors  que  Lyfîas  eft  arriué  :  il  eft  vray ,  dit- elle, 
mais  ce  n'cft  qu'en  particulier  &  non  pas  en  public, 
que  ie  veux  le  luy  apprendre.  Zenocrite ,  qui  n'e- 
ftoit pas  accouftumée  de  laifler  dire  des  chofes  de- 

uantelle  qu'elle  n'entendift  point,  pouffa  celle-là 
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iufqu'au  bout  :  de  forte  qu'encore  que  ce  dont// 
s'agiflbit ,  fuft  le  véritable  (ecret  de  la  vie  de  Cleo* 
xene  ;  elle  fe  refotut,  pour  le  mieux  cacher,  d'en 
parler  auifi  hardiment ,  que  fi  c'euft  efté  vne  deecs 
chofes  qu'on  fuppofé  quelquesfois  ,  pour  four* 
a  la  contierfation.  Si  bien  qu'après  qu'on  eut* 
conté  ce  qui  s'eftoit  dit ,  deuant  que  Lyfias  fuft  ar- 
riué  ;  Cleoxene  continua  de  parler:  &  de  demanda 
fi  elle  auoit  tort  de  dire,que  celles  qui  fe  mefloient 
de  vouloir  faire  galanterie  ,  fansauoir  Tadreflcdc 
la  cacher,  n'en  auoient  que  de  l'inquiétude  fans 
plaifir ,  &  ne  meritoient  pasd  auoir  vn  homme  fï- 
delle  ?  Car  enfin  ,  difoit-elle  ;  s'il  y  a  de  la  douceur 
en  amour,  ie  conçois  qu'il  faut  que  ce  (bit  lors  que 
Ton  éft  aymée ,  &  que  l'on  ayme  fans  qu'on /e fâ- 
che :  parce  que  de  cette  façon  l'on  n'eû point  ex- 
pofée  ny  à lenuie ;  ny  à  la mefdifance ;  ny au deC- 
plaifir  de  voir  des  Riuaux  ialoux  fe  guereller  ny  fe 
battre  :  &  l'on  iouït  len  repos,  dVn  Emp\tequi 
n'eft  troublé  par  aucune  chofe.  On  f ca\t  tout  ce 
que  les  autres  fçauent ,  &  les  autres  ne  Içauent pas 
ce  que  vous  feauez  :  enfin,adjoufta-t'eUe,ie  fuis  pet- 
fuadee  qu'il  eft  de  l'amour  comme  du  feu  :  plus  \Y 
eft  renfermé  ,  plus  il  fe  conferue.  En  effet ,  wt 
voyez  vous  pas  que  ces  amours  que  perfonnen'i- 
gnore,  s'efuaporent,  &  s'allentiflent  en  fort  peu 
de  temps  ?  tout  le  monde  en  parie  tant  durant  quel- 
ques iouxSj  qu'infenfîblement  les  Amans eux-mef 
mes  viennent  à  n'en  parler  plus ,  &  à  ne  fçauar 
que  fe  dire.  Iugtz  donc  s'il  eftoit  poffible  de  tnfr 
uer  deux  Perfonnès  qui  s'aymafTent ,  fans  quelcsi 
affection  fuft  connue  que  d'eux- mefmes  ,  s'ils  né 
feroient  pas  plus  heureux  que  les  autres  ?  Ilsktc- 
roient  fans  doute,  reprit  Zenocrite  $  mais  com- 
ment voulez- vous  qu'agifle  cet  Amant  caché  ï  & 
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comment  fc  pourra  t'il  cacher,s'il  fait  vne  partie  de 
ce  que  1  amour  veut  qu'il  face  ?  qucdeuiendront 
cette  multitude  de  chofes,  qu'on  dit  qui  font  infe* 
parables  de  cette  pafïïon?Pour  moy,adjoufta-teIle, 
1-  qui  fuis  ennemie  de  ces  Amans  déclarez  ,  qui  nie 
(emblent  fi  ridicules  ;  ie  ne  laifle  pas  de  dire ,  que  ie 
fuis  perfuadée ,  qu'il  y  a  vn  milieu  à  prendre ,  entré 
ce  que  vous  dites,  &  ce  que  ie  dis  :  car  fi  vous  oftez 
les  pleintes  >  les  foufpirsj  les  inquiétudes  j  lesialou- 
fies  ;  les  tranfports  de  ioycUe  foin  déplaire  &  de  di- 
uertir  *  les  changemensde  vifage  5  la  magnificence 
&  la  liberté  à  vn  Amant;  vous  luy  oftez  tout  ce  qui 
•  fert  à  tefmoigner  fon  aftettion ,  &  tout  ce  qui  lô 
rend  agréable  :  &  fi  vous  luy  laifiez  tout  cela  ,  il  eft 
difficile  qu'on  ne  foupçonne  pas  quelque  chofe  dé 
fon  amour.  Non  non,reprit  Cleoxene,  cet  Amant 
caché  n'eft  pas  tel  que  vous  le  figurez  :  il  fe  pleint^ 
mais  c'eft  en  fecret  :  il  foufpirç  ,  mais  ce  n'eft  qué 
lors  qu'il  n'y  a  que  fa  Maiftrefïe  qui  le  puifle  en- 
tendre :  H  a  des  inquiétudes ,  mais  il  les  dilîimnle: 
.  11  a  mefme  de  la  iàloufie  ,  mais  ce  n'eft  que  de 
celle  qui  augmente  l'amour ,  &  non  pas  de  celle 
"  qui  la  deftruit  :  il  a  de  la  ioye ,  mais  il  en  fait  vn  fe- 
cretiil  ne  manque  pas  mefme  d'auoir  foin  de  plaire 
à  la  Perfonne  qu'il  aime ,  mais  comme  elle  ne  veut 
point  d'autres  foins  de  luy  ,  finon  qu'il  cache  fa 
paflïon,  ce  font  des  foins  qui  ne  paroifTent  qu'à 
elle  feulement  Et  pour  la  libéralité ,  &  la  magni- 
ficence $  comme  ce  font  deux  chofes  qui  peuuent 
paroiftre  en  toutes  les  a&ions  d'vn  honnefte  hom- 
\  me ,  &  quj  ne  font  pas  renfermées  dans  la  galante- 
rie feulement  ;  pour  montrer  qu'il  les  pofiede  ,  il 
eft  magnifique  &  libéral  en  cent  occafions  differen- 
j-tes  ,  qui  ne  regardent  point  fon  amour  :  &  par  ce 
moyen,  il  n'eft  rien  <jue  cet  Amant  caché  ne  puifftf* 

/  5  •  v    j  *  %  . 


# 


624  Le  Grand  Cyhvs, 

fairc,fans  defcouurir  fapafïïon.  Cependant  il  ioui 
en  repos ,  d'vnthrefor  queperfonne  ne  luy  enuif, 
parce  que  perfonné  ne  croit  cm'il  le  poflede.  du- 
rant  que  Cleoxene  parloitainîî  ,  ie  n'ofois  rc 
der  ny  mon  Frère ,  ny  Àrpalice ,  <3e  Lyfias  n'oaK 
regarder  ny  Cleoxene,  ny  moy  :  pour  eile,cona 
fclle  efloit  abfolument  perfuadée  qu'on  ne  fçauot 
point  1'intelligepce  qu'elle  auoit  auecque  Lyfia, 
elle  parloir  aueque  toute  la  hardieflè  dVne  Pcr/bn- 
ne  definterefséc  f  &  abfolument  indifférente.  Et 
en  effet , Parmenidfc , qui prenoit  aflez d'interefià 
fclle  >  pour  i'obferuer  foigrieufement ,  ne  foupçon; 
noit  pas  qu'elle  peuft  feulement  eftre  capable  dî- 
ne légère  amitié,  bien  loin  de  croire  qu'elle  euft 
Vrie  violente  paiïïori.  De  forte  que  s'eftimânt  en- 
core plus  heureux  ,  d'auoir  vne  Maiftre/Te indifte- 
rente,  qu'il  croyoit  ne  préférer  perfonnc a  luy * 
que  d'eftre  comme  Menecrate ,  qui  rayoit  qu* Àr- 
palice l'cftimoit  moins  que  Thra/miedé  iU  efcou- 
toit  Cleoxene  auecque  aflez  de  plaifit.  Pour  Me- 
necrate &  Thrafimedc ,  ils  n'èfcoutoieht  pas  trop 
ce  qu'on  difoit  :  car  ils  eftoicnt  affez  occupai 
s'obferuer  eux-mefmes,&  à  regarder  Àrpalice  :  qui 
fan^vouloir  regarder  celuy  qu'elle  n'aymo'vt  ças  > 
de  peur  de  luy  faire  plaifirsny  celuy  qu'elle  airaoit, 
de  crainte  qu'on  n'expliquaft  Ces  regards  comme 
'  ils  deuoiënt  l'eftre  s  efeoutoit  attentiuement  Cleo- 
xene &  Zenocrite ,  qui  feules  tenoient  la  conuc;- 
fation  ce  iour  là:qu'ciles  continuèrent  encore afe 
long-temps  *  difant  toutes  deux  cent  plaifantts* 
agréables  chofes.  Vers  la  fin  pourtant  ,  totok 
inonde  parla  d'autres  affaires  ,  chacun  entretenant 
qui  bonluyfembla  :  excepté  Menecrate ,  quUc 
.peut  iamais  dire  vn  mot  en  particulier  à  ÀrpaHcc. 

Jour  Cleoxene  *  elle  parla  bas  à  Lyfias,  fans  qu  on 


y  prïft  garde  &  elle  eut  le  plaifir  de  voir ,  que  fa 
pailïon  fcltoit  fi,  bien  cachée ,  que  mefme  Parmeni- 
ide  ne  trouuoit  pas  plus  mauuaisqueLyfiasl'entre- 
tinft  qu'vtt  autre:  de  forte,que  comme  elle  ne  peut 
s'empefeher  de  rire  en  parlant  à  Lyfias  >  &  en 
voyant  combien  elle  trompoit  finement  tout  le 
tnondç  5  Parrtienide  fe  mita  prier çeRiual  caché 
de  vouloir  Uiy  dire  dequoy  c'eltoit.  le  vous  laifle  à 
penfer  fi  cela  donna  du  plaifir  à  Cleoxêne  :  mais 
pour  Cydipe ,  ie  penfe  qu'elle  n'en  auoit  pas  tant. 
Cependant  il  falut  enfin  que  la  tonuerfation  finilt: 
&  comme  Clcoxene  n'auoit  pas  oublié  ce  qu'elle 
auoit  feeu  d'Arpatice;  &  qu  elle  iae  cherchoit  au- 
tre chofe  qu'à  perfuader  à  fon  Frère ,  qu'il  n'y  de- 
tioit  rien  prétendre,  afin  qu'il  ne  la  preflMt  plus 
d'efpoufer  Parjnenide  j  elle  luy  dit  le  foir  qu'Arpa- 
lice  m'auoit  fait  deux  Vifites  ce  iourlà,  &  que  la 
première  auoit  eflé  pour  Thrafimede  :  luy.racdn- 
tant  comment  elle  auoit  feeu  la  chofe.  le  vous 
laifle  donc  à  penfer  ,  quel  effet  cela  fit  dans  lé 
cœur  de  Menecrate:  Cleoxêne  fit  pourtant  en  fuit- 
te  tout  ce  qu'elle  peut,  pour  luy  perfuader  de  fie 
feruir  de  la  connoiflance  qu'il  auoit  que  Thrafi- 
mede  luy  eftoit  préféré  ,  pour  ne  fonger  plus  à 
Arpalice ,  &  pour  s'en  guérir  :  mais  comme  il  fça- 
uoit  que  fa  Sœur  n'aimoit  pas  Parmenide  5  il  creurç 
après  y  auoir  bien  penféji  qu  il  ne  deîioit  pas  tout 
à  fait  adiourter  foy  à  fes  paroleé.  C'eft  pourquoy  il 
remit  $u  lendemain  ,  à  Sefclaircir  s  il  èftoit  vray 
que  Thrafimedc  &  Philiftiori  euflènt  efté  aflez 
long-temps  feuls  auecqué  Canjdiope  &  auecquë 
moy  :  de  forte  que  comme  il  luy  fut  aifé  defça- 
uoir  que  Cleoxêne  (uy  auoit  dit  la  vérité  5  il  entra 
en  vnecoleçe  que  ie  ne  vous  puis  exprimer ,  qu'en 
vous  difant  qu'elle  fut  Ci  forte  ^qu  il  creut  qull 
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n'aymoit  plus  Arpalice,  &  qu'il  ne  Taymeroitir 
mais.  Si  bien  que  fans  confulter  plus  long  tcapf 
s'il  eftoit  guery  de  fa  paflïon  ,  ou  s  il  ne  l'cftoitps, 
il  commença  de  parler  chez  Zenocrite  de  la  vie 
d'Arpalicc  /comme  d'vneaflïgnation  qu'elle  ai  : 
donnée  à  Thrafimede  :  déclarant  tout  haut, <jfî 
he  vouloit  point  troubler  les  plaiiîrs  d'Arpalice,k 
qu'il  n'y  fongeoit  plus.  Zenocrite  entendant  par- 
ler Menecrate  de  cette  forte ,  fe  trouuoitbien  em- 
barraflee  :  car  elle  n'ignoroit  pas  qu'Arpalicenc 
voudroit  pas  qu'on  tombaft  d'accord  qu'elle  euft 
donné  vne  afiîgnation  à  Thrafimede  :  mais  d'antre 
part,  elle  eftoit  fiaife  de  voir  que  fi  la  colère  de 
Menecrate  duroit ,  Arpalicc  feroit  deliurée  deiur, 
&  feroit  en  liberté  de  rendre  Thrafimede  heureux; 
qu'elle  n'ofoit  prefques  la  iuftificr.  Toutesfois 
comme  elle  fçauoit  qu'elle  n'aimoit/m moins  la 
réputation  que  fon  repos  ;  elle  dit  pourtant  à  Me- 
necrate, que  ce  qu'il  nommoit  vne  aiïïgnat\onn'é* 
toit  qu'vn  cas  fortuit  :  mais  pour  faire  qu'en  iufti* 
fiant  Arpalice ,  elle  ne  r'allumaft  pas  Vamourde 
Menecrate  qui  fembloit  s'allentir  ;  elle  adjourta, 
qu'eftant  autant  de  fes  Amies  qu'elle  eftoit,  elle  fe 
croyoit  obligée*  de  lu  y  dire ,  que  c'eftoit  vue  atan- 
de  inconfideration  à  luy,  de  s'obftiner  à  vouloir 
efpoufer  vne  Perfonne  qu'il  auoit  fi  cruellement 
mefprifée.  Qne  prur  elle,  il  ne  luy  fembloit  pas 
qu'il  deuft  iamais  etperer  d'en  eftre  aimé  :  qu'ainfi 
il  feroit  beaucoup  mieux ,  de  laifler  Arpalice  en  re- 
pos ,  &  de  s'y  mettre.  Enfin  comme  Zenocrite  & 
fort  éloquente ,  elle  fe  feruit  fi  bien  de  la  colère  de 
Menecrate,  qu'elle  acheua  de  luy  perfuader  qu'il 
ne  deuoit  plus  fongerô  Arpalice  :  h  bien  que  fans 
différer  dauantage^ ,  elle  l'engagea  à  luy  donner 
commifïïon  de  dire  la  chofeà  Parmenide  :  Mené-* 


LlVUE  TÀ.OI  $  I  ES  m  e;  6xj 

fcrate  la  coniurapt  de  i'aflurer,que  cela  n'empefchc- 
roit  pas  qu'il  ne  luy  donnait  fa  Sœur.  A  peine  Me- 
iiecrate  fut-il  forty  de  chez  clle,q,u'eiiè  énuoya  qué- 
rir Parmenide,pour  luy  dire  que  Menècrate  ne  (on* 
geoit  plus  à  Arpaliçe ,  mais  qu'il  ne  laifleroit  pas  de 
le  feruir  auprès  de  Cleoxene:Parmçnide  entendant 
ce  que  Zenocrite  luy  difoit ,  entra  en  vnë  colère 
iextréme  contre  Arpalice  :  s'imaginant  qu'il  faloit 
qu'elle  euil  eu  quelque  nouuelle  rigueur  pour  Mc- 
hecrate.  Et  ce  qui  faifoit  fon  plus  grand  chagrin^ 
eftoit  qu'il  croyoit  que  s'il  ne  penfoit  plus  à  Àrpaîi* 
çe,il  le  leruiroit  auécque  moins  d'ardeur  auprès  de 
Cleoxehe  :  de  forte  que  quittant  Zenocrite  ,  il  fut 
trouuer  Arpalice  ;  &  luv  dire  les  chofes  dû  monde 
les  plus  fafcheufes.  Hn  fuite  il  fut  trouuer  Menècra- 
te pour  luy  dire  qu'il  eftoit  préft  de  forcer  Arpalice 
à  l'efpoufer  ;  mais  comme  il  eftoit  encore  dans  là 
violence  de  fa  colère  &  de  fa  ialoufie,ii  le  remercia 
de  l'offre  qu'il  luy  faifoit:&  Faillira  encore  vne  foiS; 
qu'il  alloit  agir  plus  fortement  pour  luy  fur  l'efprit 
de  fa  Sœur;qu'il  n'auoit  fait  iufques  alors;  fans  pire- 
têdre  pourtant  plus  rien  à  Arpalice  :  ainfi  Cleoxenè 
en  croyant  fe  deliurer  d'vne  perfecùtion,l  augmën- 
ta.  Mais  admirez,  ie  vous  prie,  le  bizarre  deftin  des 
çhofesîce  que  n'àuroient  peut-ëftre  pû  obtehirtous 
les  feruices  de  Thrafîmede  &  de  Ly Gaf;  fut  accordé 
à  ces  deux  Amas,  à  caufe  de  la  violêce  qu'Arpalïcë 
&  Cleoxenè  fouffrirenr,par  la  tyrannie  de  leurs  f  re* 
res.  Car  enfin  Arpalice  le  voyât  fi  ini,uftemêt  tour- 
mentée, fe  relblut  d'aduoiier  à  Thrafîmede  qu'elle 
l'aimoit:  à  condition  qu'il  n'çntreprendroit  rien  ny 
contre  Meoecrate^ny  côtré  Paimenidè:  &  Cleoxe- 
tie,qui  audit  fait  vn  fi  grand  fecret  de  l'affe&ion  de 
jLynas  &  d'elle,  fe  refolut  auili  d'aduoiier  frahchés 
nient ,  que  n'ayant  ny  Père  ny  Mère ,  elle  croyoit 
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ne  deuoir  pas  eftre  blafmée,  fi  elle  fuiuoit  (onih 
clination  enefpoufant  Lyfias,  qu'elle  aymoitir- 
puis  très  long  temps.  Et  en  effet ,  elle  le  dit  à  fe. 
necrate  :  qui  ne  pouuant  pas  trouuer  que  Cleoirc 
cuft  mal  choifi  ,  ny  pour  la  condition  ,  nv  port 
Perfonne ,  ne  peut  la  blafmer  que  du  fecret  qu'dt 
en  auoit  fait  ;  adiouftant  toutesfois  que  commel 
auoit  donné  fa  parole  à  Parmenide  ,  il  nepouuôt 
la  retirer  :  &  qu'ainfi  fi  elle  efpoufoit  Lyfias,  ccfc- 
roit  fans  fon  confentement.  Cependant  Àrpalice, 
qui  ne  pouuoit  fouffrir  qu'on  dift  par  le  monde 
qu'elle  euft  donné  vne  aflîgnation  ,  puisquecela 
n'eftoit  pas  ;  fe  mit  dans  la  fantaifie  ,  qtioy  queie 
pufle  faire  pour  l'en  empefeher  ,  de  vouloir  qu  en 
iceuft  auecque  certitude,que  cela  n3 eftoir  point  :  Se 
elle  le  fit  fi  adroitement, qu'en  effet  on  fccutqucU 
rencontre  de  Thrafimede  &  d'elle,s'c/?o/r faite  pat 
hasard»  Si  bien  que  Menecratç  venant  à  fçauoit 
comme  les,autres,que  le  fuiet  de  fa  colère  ne  \ubfi* 
fioit  plus,&  qu'elle  auoit  eu  vniniufte  fondement, 
elle  cefla  :  &  celfa  de  telle  forte ,  qu'\\  fvit  à  J'heuntf 
mefme  chez  Arpalice,qu'il  trouua  feuk.Vouspou- 
uez  aysément  iuger  qu'elle  ne  fut  pas  peu  eftonnéc, 
de  voir  Menecrate  à  fes  pieds,de  qui  ellefe  cto\o\t 
deffaite  pour  toute  fa  vieren  effet  elle  en  fut  fi  fur- 
prife,  qu'elle  n'eut  pas  la  force  de  l'empefcher  de 
parler  ,  &  deluy  demander  Jpardon.  Il  eft  vrayque 
l'on  peut  dire,que  fi  elle  fe  teut  quelque  temps,ff 
fut  pour  luy  parler  après  auecque  plus  de  colert: 
car  à  peine  eut  il  achcué  de  dire  tout  ce  qu'il  crad 
propre  à  obtenir  fon  pardon,qu'elle  lu  y  dit  tout  ce 

3ue  le  dépit  peut  faire  dire  de  plus  rude,Iuy  defftn- 
ant  mefme  de  la  voir  iamais:&  en  effet,elle  le  con- 
traignit de  s'en  aller.  Pour  Parmenide  ,  il  n'en  fut 
pas  comme  de  Menecrate  :  car  dés  qu'il  fceutqut 
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Cleoxene  auoit  eu  vne  afte&ion  fi  longue  &  fi  ca- 
chée auec  Lyfias  ,  il  n'y  fongea  plus  efteftiucment. 
Mais  pour  rendre  à  Menecrate  generofité  pour  ge- 
nerofite ,  il  ne  laiïTa  pas  de  l'afiiirer  qu'il  empefche- 
roit  le  Mariage  de  Thrafimede  &  d'Arpalice  :  ainfî 
au  lieu  qu'ils  s  eftoient  promis  autrefois  de  le  faire 
efpoufer  leurs  Sœurs  l'vn  à  l'autre  *  ils  fe  promirent 
feulement ,  qu'elles  n'efpouferoient  point  leurs  Ri- 
uaux.  Les  chofes  eftant  en  ces  termes  ,  Thrafime- 
de receut  nouuelle  que  fon  Pere  eftoit  attaqué  d'v- 
ne  maladie  mortelle,  quoy  que  longue  $  &  qu'il  luy 
commandoit  de  l'aller  trouuer  à  l'heure  mefme; 
ie  vous  laifle  à  peufcr  quelle  douleur  fut  la  fienne: 
non  feulement  de  fçauoir  que  fon  Pere  eftoit  en 
danger  de  mourir  ,  mais  encore  de  s'efloignec 
d'Arpalice  :  &  de  s'en  efloigner  en  vn  temps  ,  où 
fa  prefcnce  eftoit  fi  neceflaire  en  Lycie.  Mais, 
pour  accourcir  mon  recit>  vous  fçaurez  que  de- 
liant  que  de  partir,  Philiftion  &  moy  preflafmes 
tant  Arpalice ,  qu'en  fin  elle  promit  vne  fidélité  in- 
uiolable  à  Thrafimede  :  qui  fe  fepara  d'elle  aueç 
vne  douleur  extrême.  Et  comme  Philiftion  eftoit 
auflS^obligé  de  s'en  retourner,  il  partit  auecque  luy: 
me  donnant  plus  de  marques  de  fon  affe&ion  à 
fon  départ ,  que  ie  ne  croyois  qu'il  en  euft.  Vous 
pouuez  iuger  que  labfence  de  Thrafimede  fiit^uf- 
lî  agréable  à  Menecrate  qu'elle  fut  fafcheufe  à  Ar- 
palice :  il  eft  vray  qu'elle  le  traitta  toufiours  fi  mal, 
qu'il  n'en  tira  autre  aduantage  que  celuy  de  ne 
voir  point  fon  Riual.  Cependant  Cleoxene  voyant 
qu'elle  ne  pouuoit  obtenir  le  contentement  de  fon 
Frère  ,  ne  laifla  pas  d'efpoufer  le  mien  :  après  auoir 
fait  vne  aflemblée  de  tous  fes  autres  Parens,  qui  ap^ 
prouuerent  fon  choix  :  de  forte  que  comme  Par- 
menkfc  n'auoit  nulle  autre  enuied'efpoufer  Cleo* 
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xene,la  chofe  fe  paffa  allez  doucement.  Meneçrafr 
n'a  pourtant  point  veu  fa  Sœur  depuis  ce  tempsii; 
il  eit  vray  qii'il  n?a  guère  efté  en  mefme  lieu  qu ci: 
jcar  voqs  fçaurez  que  Lycafte  ayant  eu  befoiot 
venir  à  Sardis,  pour  quelques  affaires  qu'elle  aint 
à  démeller  aiïecque  la  Perfonne  auprès  de  qi 
vous  auez  pafsé  vne  partie  de  vpftre  vie,  partit pa  ; 
de  iours  après  le  defpart  de  Thrafimede,  &  le  Ma- 
riage de  Cleoxène  ,  pour  venir  en  Lycie.  De  forte 
gué  comme  Parmetiide  eftoit  bien  ay fe  de s  eitoi- 
gner  de  CIeoxene;&  que  de  plus  Lycafte  le  pria  de 
faire  ce  voyage,parce  qu'il  la  pouuoit  feruinil  par- 
tit de  Patare  aùecque  plle,auecqfcie  C\  dipe,&  aueo 
que  Àrpalice.  Pour  mpy  comme  la  Mere  de  mon 
Pere  èftoit  de  Sardis,  ie  fus  bi en- ayfe de uouucr 
yne  pecafion  de  faire  ce  voyage  auec  des  Peribn- 
nés  qui  meftoient  fi  chères  :  ie  penfepowrant  que 
Pantienide  n'euft  pas  efté  marry  c/ueieneVeuffe 
pas  fyjtrroais  il  ne  le  peut  empefcher.Nous  v\n(mes 
donc  à  Sardis  toutes  enfemble ,  laifiant  Menecrate 
en  Lycie:mais  en  partant,  Arpalkc  &.moy  efcrituï1 
mes  à  Thrafimede,&  à  Philiflion,pour  leur  appren- 
dre où  nous  allions  :  afin  qu'ils  ne  hazardaitet\t 
point  de  Lettres  durant  noftre  abfence,  qm  dtuoit 
eftre  aflez  longue.  Nous  arriuafmesdonca  Sarais 
vn  peu  deuant  le  commencement  de  la  Campagne: 
mais  encore  que  la  guerre  fuft  declarce ,  néant- 
n)oins  nous  ne  croyons  pas  que  les  progrez  de  Cv 
^W^sôlaffent  fîvifte,  ny  qu'il  peuft  afliegerSa» 
Âinlî  nous  y  ftifmes  fans  inquiétude  dûrantxjuér 
que  temps  :  mais  nous  n'y  fufmes  guère  fans  Me- 
necrate,  qui  nous  y  fuiuit  bien-toit.  le  vous  laide 
a  iuger  ,  combien  fon  voyage  fafcha  Arpalice  :  ce- 
j>cndyit  elle  eut  beau  le  mal  traiter ,  cela  nel  obli 
îfcca  pas  à  changer  le  defTein  qu'il  auoit ,  d'élire 
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Sardis  autant  qu'elle  y  ferait.  De  plus ,  çomme  les 
affaires  que  Lycafte  y  auoit>  cftoient  dénaturer 
ne  pouuoir  pas  eftre  terminées  fi  tort,  il  talut  auoir 
patience  :  ce  qui  nous  fafchoit  le  plus  eftoit  qu  il  ne 
palloit  point  de  iour ,  depuis  que  la  Campagne 
fut  commencée  ,  que  nous  n'apriilïons  quelque 
nouueau  progrez  de  Cyrus ,  &  que  nou$  ne  fceuf- 
fions  que  fon  Armée  approchoit.  Lycafte  longea 
alors  à  s'en  retourner  :  mais  clic  en  fut  empefchée 
par  vne grande  maladie,  qui  la toufiours  tenue  au 
Li&iufques  à  ce  que  Sardis  ait  eftéafficgé.  Or  il 
faut  que  vous  (cachiez ,  que  Menecrate  croyant 
que  la  réputation  qu'il  acquerroitàla  guerre,pour- 
roit  feruir  à  le  faire  mieux  traitter  par  Arpalice ,  s'y 
fignala  en  effet  de  telle  forte ,  que  Crefus  &  le  Roy 
•  de  Pont ,  l'obligèrent  pendant  le  Siège  à  prendre 
vne  Charge  allez  confiderable.  Si  bien  que  lors 
que  nous  fommes  venues  à  fortir  de  Sardis  par 
voftre  faueur ,  il  n'a  ofé  demander  permiflïon  de 
nous  fuiure  :  n'ignorant  pas  qu'en  l'eftat  où  font 
;  les  thofes  Crefus  ne  la  luy  donnerait  point.  Ce- 
pendant  il  eft  arriué,  que  ne  pouuant  demeurer 
dans  vne  Ville  aiïïegée  y  non  feulement  parce  que 
fa  Maiftrefle  en  eftoit  fortie  ;  mais  encore  parce 
qu'il  a  fans  doute  appréhendé  que  Thrafimede  ne 
la  reioignift:  au  fortir  de  Sardis  >  il  s'eft  ietté  dans 
le  Fofle  pour  la  fuiure  :  &  ce  qui  rend  cette  aduan- 
ture  plus  merueilleuie ,  eft  que  Thrafimede  ayant 
fccu  où  nous  eftions ,  a  efté  pris  le  mefme  iour  par 
les  Gens  de  Cyrus  ,  comme  il  vouloit  fe  ietter 
dans  Sardis  ,  parcp  qu'il  croyoit  qu'Arpalice  y 
eftoit.  Iugez  donc  après  cela ,  s'il  n'eftoit  pas  im- 
portant à  voftre  aimable  Parente ,  que  vous  feeuf- 
fiez  tout  ce  que  ie  viens  de  vous  dire  ?  afin  qu'en- 
ttant  dans  fes  véritables  fentimens ,  vousfaciezen 
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forte  que  Gyrus  en  accommodant  ces  deux  Ri" 
uaux,  termine  tons  leurs  differens  ,  en  faifantpe 
Thrafimede  efpoufe  Arpalice.  Il  eft  mefmearrôc 
vne  chofe  qui  pourra  faciliter  ce  Mariage  :  quicii 
qu'à  montais  fermeiride  commence  de  km 
foler,  de  la  perte  de  Cleoxene  ,  en  regardant  Cji- 
pe  :  qui  peut-eftre  s'accouftumera  à  louffrirfonafr 
feftion,voyant  qu'elle  n'a  pas  autant  de  partà  celle 
de  Menecrate  qu'elle  l'auoit  penfé.  Ainfî  ie  fuis 
perfuadée  ,  que  Parmenide  ne  s'obftinera  pas  tant 
qu' Arpalice  l'appréhende ,  à  ne  vouloir  point  que 
Thrafimede  Tefpoufe. 

Çandiope  ayant  finy  fon  récit ,  Doralife  FaiTura 
qu'elle  ne  manquerait  pas  d'eferireà  Andramire, 
quoy  qu'elle  n'aim^ft  guère  à  faire  cette  grâce  i 
perfonne  :  &  de  l'obliger  à  agir  de  manière  àpm 
de  Cvrùs  ,  qu'il  cftablift  fi  bien  le  bonfreur  dû 
Thrafimede  &  d' Arpalice,  que  rien  ne  lepeuft 
troubler.  Apres  cela,  elle  luy  demanda  maUckufc- 
înent ,  fi  Philiftion  eftoit  demeuré  dansksïolTez 


dç  la  Ville  ?  car  il  me  femblc,ad)Ouftat,e\k  en  (oui- 


riàflt ,  que  depuis  qu'il  eftoit  party  auec 
de ,  il  deuoit  eftre  rçuenti  auecque  luy.  le  vous  aG- 
furè  (reprit  Candiope  en  rougiflant ,  ôc  cnûanX 
tout  à  la  fois)  qu'il  me  le  femble  aufli  b;,en  qu'à 
vous  :  mais  comme  ic  n'ây  parlé  à  Thrafimede  que 
des  yeux  feulement ,  ie  n'ay  peu  m'en  informer. 
Ioint  qu'à  vous  dire  la  vérité,  &  à  parler  ferieule- 
ment ,  l'amitié  de  Philiftion  Scde  moy ,  a  efté  ce» 
ceue  de  telle  manière  ,  qu'il  peut  ne  me  reuoiria- 
mais ,  fàns  que  ie  le  puifiç  atcuCer  d'infidélité.  Car 
enfin  ne  nous  eftant  rien  promis  ,  que  de  nous  effr 
mer  toute  noftre  vie  5  i'ay  lieii  de  croire  qu'il  fait 
pour  moy ,  en  quelque  lieu  qu'il  foit,  ce  que  ie  fais 

pour  luy  prefentement.  Gomme  Doralife 
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rcfpondreà  Candiope ,  elle  fut  aduertie  que  Lyca- 
fle,  Arpalice,  Cydipe,  CIeonice,&  toutes  les  autres 
Priionnieres  ,  eftoient  forties  de  chez  la  Princette 
Araminte,  ôtefloient  retournées  chacune  à  leur 
Appartement  :  de  forte  que  Candiope  s'en  alla  re? 
trouuer  Lycafte  :  &  laifla  Doralife  dans  la  liberté 
jri'efcrire  à  Andramite  :  ce  qu  elle  fit  en  effet ,  quel- 
que répugnance  qu'elle  y  euft.  Il  e/t  vr.iy  qu'elle 
choifit  fi  bien  toutes  les  paroles  dont  elle  fe  feruit 
en  luy  efçriuant  >  qu'encore  que  fa  Lettre  fuft  très* 
longue ,  il  .n'y  en  peut  toutesfois  trouuer  vne  qui 
fuft  véritablement  pour  luy  :  Doralife  ne  faifant 
Amplement  que  luy  dire  l'intention  de  fon  Amie, 
pour  ce  qui  regardoit  Thrafimede  &  Menecrate, 
Mais  par  bon  heur  pour  luy ,  l'Efclaue  qui  la  luy 
porta, ne  le  trouua  pas  eneftatde  pouuoir faire  - 
vne  longue  reflexiQn  fur  la  rigueur  de  Doralife: 
car  comme  on  le  vint  quérir  de  la  part  de  Cyrus, 
pour  quelque  affaire  prêflée  ;  il  ne  peut  faire  autre 
choie ,  qu'eferire  en  deux  mots  à  Doralife ,  qu*il 
luy  obeïroit  exa&ement  :  en  fuite  dequoy  il  fut 
trouuer  ce  Prince ,  qu'il  auoit  défia  veu  plus  dVne 
fois,depuis  qu'il  eftoitreuenu  de  conduire  Lycafle. 
Dés  qu'il  fut  arriué  dans  Ca  Tente ,  Cyrus  luy  de- 
manda s'il  eftoit  vray  que  les  Telmiflïens  enflent 
prédit  au  premier  Roy  de  Lydie,que  s'il  faifoit  por- 
ter vn  Enfant  que  les  Dieux  luy  auoient  donné, 
tout  à  l'entour  des  Murailles  de  Sardis ,  cette  Ville 
feroit  imprenable ,  par  toiîs  les  endroits  où  on  l'au- 
rait fait  pafler ?  Cette  croyance  a  toufiours  efté  fii 
généralement  eftablie ,  reprit  Andramite  ,  que  ie 
fuis  eftonnéde  fçnuoir  la  confternation  qui  eft  par- 
niv  les  Habitans  de  Sardis  :  qui  fembloient  fe  tant 
affairer  fur  la  force  de  leurs  Murailles  :  &  cela  me 

fait  bien  cpnnoift  ré,  qu'ils  ne  fe  fient  aux  promcflês 
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des  Dieux,  que  lors  que  le  péril  eft  éfloi^é,* 
qu'il  n'y  a  pas  apparence  que  le  mal  arriue.  Cxie 
mclouuiens,  que  lors  que  la  nouu  cl  le  vint  à  ir- 
dis  que  vous  auiez  pris  Babilone ,  i'entendis  disi 
plufîeurs  Perfonnes,  &  mefme  à  des  Perlons 
d'elpritj  que  leur  Ville  eftoit  bien  heureufek 
n'eftre  point  expofée  à  ce  danger  :  &  de  ce  qu'de 
auoit  efté  mife  fous  la  protection  des  Dieux  do 
qu'elle  auoit  efté  baftie.  le  me  fouuiens  pourrit 
encore,  adj  oui  ta-  t'il ,  que  i'entendis  direauflien  ce 
temps-  la ,  que  ce  premier  Roy  de  Lydie ,  qui  auoit 
receu  ce  commandement  des  Dieux  qui  fembloit 
fi  bizarre,  a  ceux  qui  ne  confideroient  pas,  qu'ils  ai- 
ment à  faire  réunir  les  grandes  choies  par  de  peti- 
tes, &  à  cacher  leurs  defleins  aux  hommes  m'uioit 
as  fait  faire  le  tout  tout  entier  des  Murailles  de 
ardis  a  cet  Enfant  :  qui  fembloit  auoir  receu  ce 


nriuilege  des  Dieux ,  de  les  fortifier par  Ces  regards 
eulemêt.Il  ellvrav  que  cet  endroit  où  l'on  dit  qu'il 


acceilïbl  J  „ 

que  iepenfe  quecePrinceauoitraubn,den'ycher<. 
cher  pas  de  plus  grande  feurete',  que  celle  que  k 
Nature  y  a  mife.  Car  c'eft  par  ce  mefme  cofté  ou 
vous  n'auez  iamais  peu  faire  d'attaque  :  &.  qui  pa- 
roift  tellement  inacceilîble ,  qu'on  ne  peut  en  con- 
ceuo!  r  la  penfée:  auffi  les  Lydiens  font  ils  vne  sarde 
ii  foible  de  ce  collé  là,  qu'ils  témoignent  bien  qu'fc 
en  connoiflent  la  force.  Il elt  vray",  dit  Cvrus.quc 
ie  penfe  auiïï  bien  que  vous  que  ce  Prince  auoi 
raifon,de  croire  que  la  Nature  auoit  fi  bien  forée 
cet  endroit ,  qu'il  n'eftoit  pas  befoin  d'vne  prote- 
ction extraordinaire  des  Dieux  pour  empefehet 
Mardis  d'élire  pris  par  là.  Cependant  ie  vous  av  en- 
uoyc  quenr.parce  qu'il  s'eft  efpandu  vn  grand  bruit 

^^^^  qu'il  y  a  vn  collé  de  cette 


Livre  Tuoisr  esme.  6j5 
Ville  par  où  on  la  peut  prendre ,  &  qu'elle  eft  im* 
prenable  par  tout  ailleurs  Qu'ainfi  t'elt  les  faite  pé- 
rir inutilement,  que  d'entreprendre  d'emporter 
Sardis  par  nulle  autre  voye ,  que  par  cet  endroit 
dont  ils  parlent  tant ,  &  qu'ils  ne  connoifient  pour- 
tant point.  C'eft  donc  pour  cela  que  i'ay  voulu 
vous  voir,  afin  de  leur  tefmoigner  que  ie  ne  negli* 
ge  pas  leurs  aduis  :  vous  fçauez,  adjoufta  ce  Prin- 
ce, combien  de  pareilles  ctiofes,  foit  qu  elles  foient 
bien  ou  mal  fondées ,  font  dïmpreilion  dans  lef- 

ÎStit  de  la  multitude  :  combien  il  eft  dangereux,  que 
e  defefpoir  ne  s'empare  du  cœur  des  Soldats  :  fie 
combien  il  eft  aifé  que  la  terreur  fe  mette  dans  vne 
grande  Armée,  qui  croit  que  les  Dieux  font  con- 
tre elle  :  c'eft  pourquoy,encore  que  ie  fçache  bien 
que  l'endroit  que  vous  me  dites  eft  inacceffible, 
ie  ne  veux  pas  laiiïer  de  l'aller  reconnoiftre  tout 
de  nouueau  :  &  de  parler  décela ,  comme  fi  ie  fai- 
fois  vn  grand  fondement,  fur  les  aduis  qu'on  m'en 
adonnez.  Et  en  effet,  le  Roy  d'Alïïrie,  Mazare, 
Sefoftris ,  Tigrane  &  Anaxaris ,  eftant  arriuez ,  ils 
montèrent  tous  à  chcual  auffi  bien  que  luy  :  &  fu- 
rent ,  guidez  par  Andramite ,  pour  reconnoiftre 
cet  endroit  ,  que  les  Soldats  difoient  eft  re  le  feul 
par  où  Sardis  pouuoit  eftre  pris.  Comme  la  Garde 
eftoit  fort  foible  dans  la  Ville  de  ce  cofté-là ,  il  fut 
plus  aifé  à  Cyrus  de  l'aller  reconnoiftre  fans  péril; 
joint  que  le  peu  de  Lydiens  qui  eftoient  fur  les  Mu- 
railles ,  fe  mocquoient  de  ceux  qui  remarquoient 
cet  endroit  de  leur  Ville.  Ils  ne  lai  fièrent  pourtant 
pas  de  tirer  plufieurs  coups  de  Traift  5  quoy  qu'ils 
iugeaflent  bien  qu'à  caufe  de  l'exceflîuc  hauteur 
du  Rocher  d'où  ils  tiroient,ils  ne  les  pouuoient  pas 
blefler  :  joint  aufti  que  Cyrus  ayant  défia  vn  petit 
.  Fort  de  ce  cofté  là ,  alfez  efleué  pour  les  couurir ♦ 
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ils  s'y  mirent  :  pour  ne  donner  aucun  ombrage  aux 
Ennemis ,  &  pour  reconnoiftre  auffi  auecquepfo 
de  loifir,cét  endroit  dont  la  veuë  feulement  falot 
horreur.  Carc'eftoit  vn  grand  Rocher  efcaijr, 
dont  la  pente  eftoit  fi  droite,  qu'elle  faifoit  fraror 
à  regarderions  qu'on  peuft  imaginer  que  des  Qc- 
vres  feulement  puflent  s  y  faire  vn  chemin  Au  ha 
de  ce  Rocher ,  eftoient  des  Murailles  fi  balles,  que 
les  Soldais  pouuoients'apuyer  deflus  ;  &  l'on  poo- 
uoit  en  effet  pluftoft  les  nommer  vn  fimple  Para- 
pet que  des  Murailles.  La  defeente  du  Fofsédece 
cofté  U\  ,  n 'eftoit  pas  extrêmement  difficile  :  mais 
ce  grand  Rocher  cftoit  Ci  affreux ,  que  le  Mont 
Tmolus,  quiluyeftoit  opposé,  n*auoit pas  d'en- 
droit qui  paruft  fi  inacceffible.  Auiîî  tous  ces  Prin- 
ces, qui  i'auoient  défia  tant  regardé  autrefois,  nal- 
loient  ils  le  reconnoiftre  encore,  que  pour  tef- 
moigner  aux  Soldats,  qu'on  ne  negligeoir  pas  leurs 
aduis.Cependant  comme  Cyrus  fçàiioit  que  \a pru- 
dence veut  ;  qu'on  face  pluftoft  cent  chofes  inuti- 
les ,  que  de  manquer  à  en  faire  vwe  necefiaire ;  H 
regardoit  plus  foigneufement  que  ks  autres,  ce 
grand  Rocher  efearpé,  qui  regnoit  tout  le  long  de 
la  Ville  de  ce  codé  là.  Comme  il  eftoit  donc  a  re- 
garder attentiuement ,  vne  chofe  qutne\uy  çou- 
uoit  donner  que  de  fafcheufes  pensées;  puisqu'elle 
acheuoit  de  luy  perfuader ,  que  Sardis  ne  pouuoit 
eftre  pris  par  force  $  il  arriua  qu'vn  Soldat  Lydien, 
qui  eftoit  fur  le  haut  de  ce  Rocher ,  avant  auanec 
la  tefte  au  delà  du  Parapet,  laiffa  tomber  fon  Cal- 
que >  qui  roula  le  long  du  Rocher,  prefquesiuf- 
ques  au  fonds  du  Fofsé  :  s'arreftant  pourtant  à  U 
fin  entre  des  Cailloux  ;&  en  vn  lieu  où  le  Soldat 
quifaiioit  laifsé  tomber,  &  qui  Tauoit  fuiuydes 
yeux ,  le  voyoit  encore.  Cette  veuc  fit  que  ce  Sol- 
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dat ,  qui  eftoit  fafché  de  perdre  fon  Cafque ,  prin- 
cipalement parce  que  fes  Compagnons  fe  mo- 
cjuoient  de  luy  ;  entreprit  de  tafcher  de  defcendre 
pour  l'aller  quérir:  iuftemet  durant  que  Cyrus  étoit 
dans  ce  Fort ,  à  regarder  ce  grand  Rqcher.  Si  bien 
que  voyant  ce  Soldat,  qui  après  auoir  pafsé  pat 
defïus  le  Parapet ,  entreprenoit  de  defcendre ,  il  en 
fut  extrêmement  furpris ,  &  le  fit  remarquer  à  ceux 
qui  eftoient  auecque  luy.  De  forte  qu'attachant 
tous  les  yeux  fur  ce  Soldat,  ils  le  regardèrent  atten- 
tiuement  :  mais  ils  le  regardèrent  bien  plus  com- 
me vn  homme  qui s'alloit précipiter,  que  comme 
vn  homme  qui  alloit  defcendre.  Cependant  ils  fu- 
rent bien  eftonnez ,  devoir  que  ce  faifant  vn  che- 
min en  biaifant ,  il  defcendoit  peu  à  peu  :  il  eft  vray  . 
qu'il  s'arreftoit  de  temps  en  temps  pour  choifir  fa 
route  ,  mais  enfin  il  la  trouuoit  :  &  Cyrus  prit  gar- 
de que  ce  grand  Rocher  eftant  tout  femé  de  gref- 
fes Touffes  dVne  efpece  de  Genêt  fauuage ,  il  s'ert 
feruoit  à  s'empefeher  de  glifier.  Si  bien  que 
marchant ,  comme  ie  l'ay  défia  dit ,  en  biaifant ,  <Sc 
allant  de  Genêt  en  Genêt ,  il  arriua  enfin  au  lieu  où 
eftoit  fon  Cafque,  qu'il  reprit  auecque  bien  delà 
ioyercommençant  de  remonter  par  le  mefme  che* 
min  qu'il  eftoit  defeendu  :  &  de  remonter  mefme 
pins  facilement ,  parce  que  la  veue  du  précipice  ne 
l'effrayoit  plus. Cyrus  admirant  alors  cette  merueit 
leufe  rencontre ,  dit  au  Roy  d'Afiïrie ,  que  puis 
qu'vn  Soldat  pouuoit  monter  ce  Rocher,cent  mil- 
le pourroient  faire  la  mefme  chofe  :  de  forte  que 
fe  mettant  tous  à  obferuerle  chemin  qu'il  tenoit, 
ils  le  remarquèrent  fi  iufte ,  à  caufe  de  ces  Fleurs 
iaunes ,  qui  qûoy  que  venues  par  hazard ,  ne  laif- 
foient  pas  de  faire  quelques  figures  irregulieres  qui 
conduifoient  les  yeux  5  qu'ils  retinrent  tous  les  di- 
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uerstournoyemens  qu'il  fit  fur  ce  Rocher,  fcvrar 
fit  mefme  vne  choie  ,  qui  feruit  à  luy  faire  retenir 
la  route  que  ce  Soldat  tenoit  :  car  il  tira  de  fa  po- 
che ,  des  Tablettes  dont  il  fe  feruoit  à  deiïîgner  t 
griffonnant  diligemment  ce  grand  Rocher  <jfl 
voyoit ,  il  marqua  précisément  le  nouueau  Sen 


que  ce  Soldat  s'eftoit  fait  :  ne  doutant  pointé 
tout  que  ce  merueilleux  cas  fortuit  ne  fuft  arriuéj 
pour  luy  enfcigner  que  c  eftoit  par  là  que  les  Dieux 
vouloient  qu'il  prift  Sardis ,  &  qu'il  deliurail  Man* 
dane.  Le  Roy  d'Afliric  &  Mazare ,  n'en  doutèrent 
pas  plus  que  luy  :  Scfoftris  efpera  auilïretrouuerfa 
chère  Timaretepar  cette  voye  r  &  Andramiteplus 
que  les  autres,fut  perfuadé  que  puis  qu'on  pouuoit 
monter  par  cet  endroit,  la  rredi&ion  des  TclmiC* 
fiens  fe  trouueroit  vtàye.  Pour  Anaxaris,//  nes'op: 
pofoit  pas  au  deflein  de  Cyrns:mais  il  Je  trouuoitd 
difficile,qu'il  n'en  efperoit  pas  vn  fi  heureux  fuccés 
qu'ils  l'attendoient.  Apres  auoir  donc  bien  rayon- 
né entre  eux  fur  cette  entrepuife ,  ils  s'en  retournè- 
rent y  pour  acheuer  de  la  refoudie ,  auecks  autres 
î?rinces  qui  eftoient  dans  l'Armée  de  Cyrus  :  &cn 
effet  après  auoir  confideré  que  les  Lignes  de  Cit- 
conualatiori ,  n'eftoient  pas  encore  acheuces  \  que 
quelque  foin  qu'on  y  pûft  aportèr,  il  enttoit  tou- 
jours quelque  chofe  dans  Sardis  par  le  Ftcuuç  qui  y 
paffoit;&  que  du  moins  il  ne  feroit  pas  pris  fi  tofti 
Cyrus  fe  détermina  ,  à  tenter  cette  entreprise.  Ce 
qui  en  faifoit  la  plus  grande  difficulté ,  eftoit  qu'on 
ne  pouuoit  pas  fonger  à  monter  ce  Rocher  nyàe 
iour,ny  pendant  vne  nuit  fort  obfcurercar  de  iour, 
on  euft  efté  aperçeu,&  facilement  repoufsé  :  &dc 
liait,  on  n'euft  point  veu  à  fe  conduire,  par  vn  che- 
min fi  gliflant  &  fi  difficile.  Mais  comme  Cyrus 
auoit  Tefprit  d'vne  grande  cftenduë,  &  qu'il  voyoit 
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^en  vn  moment ,  toutes  les  chofes  qui  pouuoient 
^rendre  vne  entreprîfe  faifable  ou  impoflibleûl  con- 
l/îdera  que  la  Lune  eftant  alors  en  fon  décours  $  3c 
ne  fe  couchant  que  lors  que  le  Soleil  fe  leuoit;elle 
pouuoitTefdairer  aflez,pour  luy  aider  à  monter  le 
Rocher*  II  fçauoit  bien  que  fi  elle  hiy  donnoit  af- 
i  fez  de  lumière  pour  voir ,  elle  en  donnerait  auflï 
âfl'ez  pour  pouuoireftre  veu  :  mais  il  fçauoit  en* 
core  mieux ,  que  dans  toutes  les  grandes  entrepris 
fes  de  la  Guerre,  il  faloit  donner  quelque  chofe  au 
hazard.  loint  auflï  qu'Andramite  afluroit  telle* 
ment  qu'on  ne  faifoit  prefques  nulle  garde  de  ce 
cofté  là ,  qu  en  fin  il  fut  refolu  que  fans  différer 
dauantage,  on  feroit  la  nuit  prochaine  trois  faufles 
Attaques  ,  aux  coftez  les  plus  efloignez  de  celuy 
où  l'on  vouloit  faire  la  véritable  :  pendant  que  Cy- 
rus  à  la  Telle  de  cinq  cens  hommes  ,  fuiuy  de  tous 
les  Braifes  de  fon  Armée  ,  iroit  auec  la  refolution 
de  monter  ce  Rocher  ou  de  mourir  :  ne  pouuant 
pas  fouftïir  quVn  Soldat  euft  fait  pour  retrouuer 
fon  Cafque ,  ce  qu'il  ne  feroit  pas  pour  deliurer 
Mandane.  Cependant  comme  il  iugeoit  bien  que 
cela  feroit  vn  peu  long;  &  qu'il  ne  feroit  pas  aisé  $ 
'  qu'on  piift  faire  monter  aflez  de  Soldats  par  là,pour 
prendre  Sardis  ;  le  deflein  qu'il  prit ,  après  auoir 
[  çfté  inftruit  par  Andramite  du  dedans  de  la  Ville  * 
.  fut  d'y  en  faire  feulement  monter  allez  ,  pour  fe 
pouuoir  rendre  Maiftre  de  la  Porte  la  plus  proche 
de  cet  endroit  :  afin  de  s'en  feruir  pour  faire  entrer 
après  le  grand  nombre  des  Troupes.  Auflï  com- 
manda t'il  vn  Corps  d'Infanterie ,  &  vn  de  Cauale- 
rie  pour  cela  :  qui  eurent  ordre  de  fe  tenir  le  plus 
prés  qu'ils  pourroient  de  cette  Porte,fans  eftre  ap- 
perçeusdes  Lydiens  :  conuenant  auec  ceux  qui  les 
commandoient ,  du  Signal  qu'on  leur  deuoit  faire* 
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pour  leur  marquer  qu'il  eftoit  temps  d'auatm 
Enfin  ce  Prince  donna  tous  les  ordres  qu'il  deco/r 
donner  ,  comme  s'il  euft  efté  allure  que  cetteen* 
treprife  luy  fuccederoit  :  &  il  donna  aulli  tousena 
qui  eftoient  necreflaires ,  en  cas  qu'elle  manqoÉ. 
Il  choifit  luy  mefme  les  Soldats  qui  le  deuotl 
fuiure  :  &  leur  ordonna  déporter  tous  vn  la 
à  la  main  ,  pour  s'en  feruir  à  s'apuyer  en  montais 
le  Rocher  ,  &  à  combatre  quand  ils  feroient  mon- 
tez :  n'ayant  point  d'autres  Armes  pour  cette  expé- 
dition, qu'vn  petit  Bouclier  allez  léger ,  vneEfpe'e; 
&  ce  Iauelot  qui  leur  deuoit  feruir  à  plus  d'vn  vù- 
ge.  Cependant  comme  la  vie  de  Cy rus  eftoit  ex- 
trêmement precieilfe,  les  Rois  de  Pbrigie  &  d'Hir- 
canie,qui  deuoient  faire  faire  les  faufles  Attaques, 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  empefeher  ce  Prince 
d'aller  en  perfonne  à  cette  entreprise,  ou  du  moins 
pour  le  diflbader  d'eiftre  le  premier  à  monter  ce 
Rocher  :  mais  il  eftoit  fi  perfuade' qu'elle  manque- 
roit,  s'il  ne  Fexecutoit  pas  luy  mefme  5  &  A  croyait 
fi  bien  qu'elle  luy  reullïroit  s'il  y  eftoft,  qu'il  nVet/r 
pas  moyen  de  le  faire  changer  d'aduis.  Chrifwtt 
voulut  pourtant  fe  feruir  du  droit  qu'il  auoit de  Uvj 
parler  auec  plus  de  liberté  quVn  autres  ço\u  uï- 
cher  de  retenir  vne  partie  de  cette  ardem  héroï- 
que, qui  pour  l'amour  de  la  gloire,  &  poutï* 
mour  de  Mandane  ,  le  precipitoit  fi  fouuent  dans 
le  péril.  Il  voulut  auiîî  luy  perfuader    que  foher- 
treprife  reiiffiroit  pluftoft ,  quand  mefme  il  y 
droit  eftre ,  s'il  faifoit  marcher  fes  Soldats  deuil 
luy  ,  que  s'il  alloit  le  prenhièr  :  mais  il  luy  refponJt 
qull  eftoit  perfuade ,  que  fes  Soldats  monteraient 
bien  plus  vifte ,  s'ils  le  fuiuoieftt,  que  s'il  les  (uiuoitj 
&  il  luy  fit  fi  bien  connoiftré  ;  qu'il  ne  le  feroit  paj 
changer  d'aduis>  qu'il  né  s'y  obftina  plus.  Cm 
1  .  patîi 


pafla  lerefte  du  iour;  ahcc  vnc  impatience  eftran- 
ge  :  le  Roy  d'Aflïrie  en  auoit  auili  beaucoup  :  Se- 
Toftris  n'en  auoit  pas  moins  :  èc  Mazarc ,  quoy  que 
fans  efperancc  d'eftre  iamais  heureux ,  ne  laifloiç 
pas  de  defirer  aiîfli  ardemment  la  liberté  deMan- 
dane ,  que  s'il  en  ëuft  cfté  aimé.  Mais  enfin  l'heure 
de  l'entréprife  eftâht  arriuée  ,  &  toutei  chofes 
éftant  difpoféés  pour  l'exécuter ,  Cyrus  harangua 
les  Soldats  qui  le  deuoient  fuiure  :  &  leur  promit 
de  fi  grandes  récompenses ,  fi  elle  reuffiflbit  bien; 
que  quand  ils  ri'auroient  efté  que  médiocrement 
tourageux,  ils  feroient  deuénus  très  Vaillaris ,  par 
la  feule  efperance  dû  Prix  qu'il  propofoit  à  leut 
toutage.  Il  leur  recommanda  principalement  trois 
thofes  :  la  preriiiere ,  de  le  fuiure  ;  &  de  faire  tout 
ce  qu'il  feroit  :  la  féconde  ,  de  ne  parler  point  en 

:  &  la  troifiefme,  de  né  regarder  point 
derrière  eux:  de  peur  que  la  vfcuëdu  ptecipice  n'en 


cftonqaft  quelques  vris.  Après  cela  ,  Cyrus  voulut 
obliger  le  Roy  d'Affiné  ,  à  ne  matcher  que  vers  le 
milieu  des  Soldats  qui  le  deuoient  fuiure  :  mais 
tout  ce  que  ce  Prince  pût  faire ,  fut  de  fe  réfôudre 
à  marcher  le  fécond  :  de  forte  que  Cyrus  ne  vou- 
lant pas  opiniaftrer  la  çhofe ,  riy  contre  luy ,  ny 
contre  Mazarc  s  ce  fut  Anaxaris  qui  fut  mis  au  mi* 
lieu  de  la  File  qui  deudit  monter  :  &  Tigrane  mon- 
ta le  dernier ,  pour  empefeher  qut  personne  ne  re- 
culait, Sefoflxis ,  Phriartt ,  Perfodc ,  Andr^mite, 

Aglatidas ,  Chrifante ,  Feraulas ,  Ligda- 
îriis  ,  LeontidaS  ,  &  tous  lés  autres  Braues  qui 


cftoient  à  cette  occafiori  ,  fe  partagèrent  entre  les 
cent  premiers  Soldats  qui  fuiuoiènt  Cyrus  ;  afin  de 
les  encourager  par  leur  exemple.  Toutes  chofes 
cftant  dbnc  preftes ,  Cyrus ,  fuiuv  de  tous  les  fienS 
▼nà  va,  fut  defeendre  dans  le  Fofle,par  vn  endroit 
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qui  n'étoitpas  difficile  rapres  auoir  foîgneufemet  re- 
gardé auparauât  que  de  paitir,le  Plan  qu  il  auoitdi 
Rocher  qu'il  deuoit  monter ,  afin  de  fe  mieux  foo- 
uenir  de  la  route  qu'il  auoit  veu  tenir  à  celuy  çii 
y  eftoit  monté.  Et  certes  il  parut  bien  qu  il  1  ai  ; 
bien  obferuée  &  bien  retenue  :  il  eft  vrày  qu» 
core  que  la  Lune  cfclairaft  foiblement,  elle  éclâ- 
roit  touçesfois  aflez  ,  pour  faire  qu'il  difeernaft 
1 endroit  de  ce  Rocher ,  où  il  y  auoit  le  plus  de  ces 
Fleurs  i aunes ,  qui  en  facilitoient  la  montée ,  quoy 
que  s'il  ne  les  euft  pas  veuës  de  iour ,  il  n'euft  pu 
dire  ce  que  c'eftoit.  Mais  enfin  voyant  à  la  faueui 
de  cette  fombre  lumière  ,  quelque  différence  de 
couleur,  de  ces  Fleurs  au  Rocher ,  il  commença 
de  monter  :  n'allant  ny  trop  doucement,  de  peur 
de  gliffer  ;  ny  trop  vifte  aufïï ,  de  crainte  de  fchf- 
fer  trop  toft  ,  &  de  ne  pouuoir  eftre  thiuy  par  fes 
Soldats  :  tafehant  toufiours  de  fe  fouuenit  des  di- 
tiers  tours  qull  auoit  veu  faire  en  ôiaifant ,  à  ce 
Lvdien  qui  auoit  efté  requérir  fon  Cafque,  Et  en 
effet  il  s'en  fouuint  fi  bien  ,  &  condutât  fi  heureu- 
fement  ceux  qu'il  menoit  >  qu'il  arriua  iufqiies  J/a 
moitié  du  Rocher  fans  aucun  bruit ,  ny  fans  aucun 
accident:  de  forte  que  commençant  à  bien  efçe- 
rer  de  fon  entreprife  5  &  voulant  iuger  pat  ce  qu'il 
auoit  défia  monté  ,  de  ce  qu'il  auoit  encore  à 
monter,  il  tourna  la  tefte  en  s'arreftant  vnrao- 
ment  :  &  vit ,  malgré  l'obfcurité ,  cette  longue 
File  tournoyante ,  qui  s'eftendoit  iufques  au  fonds 
du  Foffé  fans  interruption  ;  chaque  Soldat  fui- 
Uvint  fon  Compagnon  d'aflez  prés.  Mais  comme 
il  eftoit  preft  de  remarcher,  il  entendit  du  bruit  au 
haut  des  Murailles ,  qui  eftoient  fur  la  cime  de  ce 
Rocher  :  &  eh  effet  c'eftoit  que  les  Lydiens  fai- 
foient  alors  vne  Ronde  ;  de  forte  qu'oyant  ce 
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>ruit,  Cyrus  s'arreftà ,  &  fe  baifla,  en  fe  joignant 
rontre  le  Rocher ,  afin  d'eftre  moins  en  veuë.  Au 
nefme  inftant,fuiuant  l'ordre  qu'il  en  âuoit  donné, 
:eluy  qui  le  touchoit  ayant  fait  la  mcfme  chofe  ' 
k  celuy  d'après  de  mefme  5  tous  ceux  qtii  le  fiu- 
îoient  en  firent  autant  :  &  demeurerent'en  filenCe, 
Se  fans  branler,  iufquesàce  que  Cyrus  iugeaft  à 
nopos  de  rèmarcher.  Mais  helas  que  de  triftes 
jenfées  auoit  ce  Grand  Prince  en  ce't  eftat  l  où  it 
/oyoit  que  fi  fon  deflein  eftoit  defcdutiert,  il  pour- 
;oit  eftre  que  tous  les  deftènfeùrs  de  Mandane  pe- 
riroient:  Ôc  qu'elle  demeurerùit  entre  les  mains  de 
on  Rauifleur.  Il  auoit  pourtant  quelque  confola- 
;ion  rdt  Voir  que  s'il  auoit  à  périr ,  le  Roy  d'Afiî- 
rie  qui  le  touchoit ,  periroit  auflî  bien  que  luy  :  car 
rntre  tous  (es  Riuaux ,  c'eftoit  celuv  qu'il  pôuuoic 
e  moins  endurer  ^  quoy  qu'il  l'eitimaft  beaucoup. 
Mais  c'eftoit  en  vain  qu'il  crâignoit  d'eftre  apper- 
:eu  par  ceux  qui  faifoient  la  Ronde  :  car  hors  d'vn 
[impie  cas  fortuit ,  il  ne  le  pouuoitpas  eftrè  :  parce 
qu'ils  ne  la  faifoient  pas  pour  ce  lieu  là  ,  qu'ils 
:roy oient  abfolu  ment  inaccelïible ,  &  où  ils  ne  re- 
»ardoient  iamais  :  mais  ils  y  alloient ,  parce  que 
ç'eftoit  le  partage  pour  aller  d'vne  Porte  à  vnè  au- 
ire.  Si  bien  qu'ayant ,  fuïuant  leur  couftume ,  pafl'é 
Smplement  fans  s'atrefter ,  &  le  hazard  n'ayant 
pas  fait  que  ceux  qui  faifoient  cette  Ronde  auan- 
Eaflent  la  tefte  hors  du  Parapet ,  comme  il  euft 
Palu  qu'ils  euflent  fait,  pour  pouuoit  apperceuoir 
:eux;  qui  montoient,  à  caufe  que  le  Rochêrles 
:ouuroit  en  s'auançant  en  ce  lieu-là  *  Cyrus  ne  fut 
>oint  apperceu.  De.  forte  què  ce  Prince  n'enten- 
Hant  plus  aucun  bruit ,  recommença  de  marcher, 
luec  plus  de  diligence  qu'auparauant ,  &  mefme 
luec  plus  d'efperance  :  iugeant  bien  que  fi  la  chofe 
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auoit  à  luy  reiïflîr  *  il  auroit  gagné  le  haut  du  Co- 
cher ,  &  fc  feroit  rendu  Mailtre  de  la  Plate  foirne, 
qui  eftoit  derrière  le  Parapet ,  deuant  que  IesEn- 
nemis  fiffent  vne  autre  Ronde.  Et  en  effet  lai*  j 
tune  fauorifant  Ion  deflein ,  il  monta  fi  heure: 
ment  ,  qu'il  arriua  enfin  au  haut  du  Rocher  ;k  j 
iuftement  à  vingt  ou  trente  pas  de  l'endroit  où  h 
dramite,  qui  luiuoitCy  rus  d'aflez  prés,  luy  mot  \ 
marqué  qu'il  y  auoit  vnfc  Sentinelle.  Il  n'y  fut  pas 
iï toft ,  que  paffant  diligemment  par  deflus le  Para- 
pet^ mit  l'Efpée  à  la  main:faifant  pafler  tousceax 
qui  le  fuiuoient ,  auec  aflez  de  diligence  :  les  ran- 
geant à  mefure  qu'ils  paflbient ,  afin  qu'ils  Ment 
tous  prefls  à  combatre.  Il  fut  mefme  fi  heurem; 
que  la  muraille  faifant  efpaule  en  ce  lieu  là,iïncfiix 
point  veu  de  la  Sentinelle  qui  en  eftoir  ta  plus  pro- 
che. Ioint  que  pour  faciliter  fon  detfèin,  fuiuant 
Tordre  qu'il  auoit  donné,  dés  qu'il  auoit  eu  com- 
mencé de  monter  le  Rocher,Ie  Roy  de  PUrigie,  &  I 
celuy  d'Hircanie,  fécondez  de Gobnas  ôc  de  Gada-  | 
te,  auoient  fait  faire  defauffes  Attaques àlautrc 
cofté  de  la  Villezde  forte  que  tous  les  Lydiens  allant  . 
de  ce  colté  là,  Cyrus  eut  autant  de  loifir  qu'il  luy  en 
faloit  pour  faire  pafler  fes  Gës  fans  eftte  açet^eus 
En  fuitte  dequoy  ,  après  auoir  laiffé  cent  homme? 
pour  garder  cet  endroit  ,  afin  d'y  en  pouuoir  faire 
pafler  dauantage  ,  s'il  ne  le  pouuoit  rendre  Maiftit 
de  la  Porte  par  où  il  vouloit  faire  entrer  lesTroo- 
pes  qui  eftoient  deftinées  pour  cela ,  Cyrus  maidft 
a  la  Teftc  des  quatre  cents  autres:  &  furprit  de  tek 
forte  les  premières  Sentinelles  qu'il  trouuaqu  ilte  j 
tua  fans  qu'elles  puffent  dôner  l'allarme.Si  bien  que 
paffant  outre ,  il  arriua  fans  refiftance  au  Corp 
de  Garde  de  la  Porte  dont  il  fe  vouloit  rendre  Ma> 
(Ire  }  qu'il  furprit ,  &  qu'il  chargea  fi  rudement, 
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qu'à  peine  les  Soldats  purent  ils  auoir  le  temps 
de  prendre  leurs  Iauelots ,  &  de  tirer  leurs  Efpées, 
pour  mourir  du  moins  les  Armes  à  la  main.  Le 
peu  qu'il  y  en  eut  qui  combatirent  le  firent  pour- 
tant opiniaftrément  :  mais  à  la  fin  la  valeur  de  Cy- 
rus ,  fécondée  de  celle  du  Roy  d'Àiîïrie ,  4e  Maza- 
re ,  de  Sefoftris ,  &  de  tant  d'autres  braues  Gens; 
acheuant  de  les  vaincre,  ils  furent  tous  taillez  en 
pièces.  Comme  Cyrus  tut  Maiftre  de  la  Porte , 
î'efpouuente  fut  dans  toute  la  Ville  :  &  les  Troupes 
qui  eftoient  commandées  pour  entrer  par  cette 
Porte,  ayant  veu  le  Signal  qu'on  leur  deuoit  faire, 
auancerent  diligemment  :  &  entrèrent  en  effet 
dans  Sardis ,  iuftement  comme  Crefus  (  qui  auoit 
efté  aduerty  que  les  Ennemis  eftoient  dans  la 
Ville)  enuoyoit  des  Troupes  pour  tafcher  de  re- 
gagner ce  qu'il  auoit  perdu  :  s'imaginant  pour- 
tant que  cette  Porte  auoit  efté  liurée  a  Cyrus ,  par 
la  trahi fon  de  quelqu'vn  des  fïens  :  &  ne  foupcon- 
nant  pas  feulement ,  que  ce  Prince  euft  monte  par 
le  Rocher.  Cependant  les  Troupes  de  Cyrus  eftant 
entrées,  &  les  Efcuyers  de  tout  ce  qu'il  y  auoit 
de  Gens  de  qualité  auecqueluy  ayant  amené  des 
Cheuaux  pour  leurs  Maiftres,;  à  mefàte  qu'ils  paf- 
ferent  fous  cette  Porte,  ils  montèrent  deffus  :  après 
quoy  Cyrus  fe  mettant  à  U  Tçfte  de  la  Cauallerie, 
poufia  vigoureufement  ceux  qui  vouloientsoppo- 
îer  à  fon  paflage  :  afin  de  tafcher  degaignervne 
grande  Place  ,  qui  eftoit  entre  le  Palais  de  Cre- 
fus &  la  Citadelle  :  commandant  qu'à  mefure  que 
les  Troupes  entreroient ,  elles  s'emparaflent  des 
principales  Rues,  &  des  Places  publiques  :  &fur 
toutes  chofes,  qu'on  gardaft  bien  la  porte  qu'on 
auoit  gagnée.  Cependant  les  fauftes  Attaques 
ne  laiffoient  pas  de  continuer  de  fe  faire  „ 
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pour  amufer  tôufiours  vnç  partie  des  Ennemis  :ir- 
mais  on  n'a  entendu  parler  d'vnc  telle  conftmj- 
tion  qu'eftoit  celle  des  Lydiens  :  tous  les  Solfes 
qui  n'eftoient  point  de  Garde  ,  voulant  fe  rera 
où  leur  deuoir  les  appelloit,  fe  trouuoientdi 
1  impoffibilité  de  le  faire  :  parce  que  les  Râ 
cilôient  défia  toutes  occupées  par  ceux  de  Cjm 
LesHabitans  eftoient  fi  efpouuentez,  qu'ils  ne  ion- 
geoient  ny  à  barricader  leurs  Riies,  nymef/neà 
lortir  de  leurs  Maifons:toute§  les  Femmes  ùifoknt 
des  cris  efpouuentables  :  le  bruit  des  Armes  reteaj 
tiflbit  de  toutes  parts  :  les  cris  des  Vainqueurs,»; 
ceux  des  vaincus,  rempliflbient  l'air  de  cent milld 
voix  différentes  :  mais  à  la  fin  Cre fus  ayant  r'af- 
femblé  quelques  Gens  de  guerre  ,  les  oppofa  à  Cy- 
rus,  qui  depuis  cela  ,  ne  gagna  pas  vn  coing  de  h 
Rue  (ans  donner  vn  combat,  Les  autres  Troupes 
qui  auoient  en  ordre  d'aller  aux  autres  Quartiers 
de  Sardis,trouuerent  auflï  de  la  re/ï/îance  en  diuers 
lieux  :  ainfi  il  fe  faifoit  cent  combats  tout  à\a  fois: 
&  cent  combats  où  les  Lydiens  combatoient  6os 
efperance  de  vaincre.  Dans  ce  grand  tumulte,  on 
voyoit  en  quelques  lieux,  les  Femmes  entrer  ct\ 
foule  dans  les  Temples  ;  en  d'autres,  quelques vnts 
defcfperées  ,  ietter  par  les  Feneftres  tout  ce  qui 
tomboit  fous  leurs  mains  ,  pour  en  eferafer  leurs 
Ennemis  :  enfin  le  defordre  eftoit  fi  grand  $  lacoo- 
fufion  fi  terrible  ;  &  la  terreur  fi  vniuerfellement 
efpandiie,  &  dans  le  coeur  des  Soldats  Lydien 
&  dans  celuy  des  Habitans  de  Satdis ,  qu'ils  ne  fy- 
noient  tous  ce  qu  ils  faifoient.  Crefus  au  milieu 
dVn  fi  grand  defordre  conferua  pourtant  allez  de 
tranquillité,  pour connoiftre  qu'il  ne  luy  reftoit 
plus  rien  à  faire  que  de  tafeher  de  fe  retirer  dans  la 
Citadelle,auecque  la  PrincefFe  Myrfilerafin  de  faire 
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vnc  capitulation ,  qui  mift  du  moins  fa  Perfonne 
en  feurcté  :  ne  doutant  pas ,  puis  qu'il  aproit  Man- 
datée en  fa  puiflànce ,  qu'il  nobtinft  du  moins  d'ê- 
tre libre.  Ce  malheureux  Roy  ne  pouuoit  allez  s'é- 
tonner ,  que  le  Roy  de  Pont,  dans  vn  fi  grand  de- 
fordrè ,  ne  le  fuit  pas  rendu  auprès  de  luy  ?  toutes- 
fois  comme  il  fçauoit  quelle  eftoit  l'amour  qu'il 
auoit  pour  Mandane  ,  il  trouuà  moins  eftrange 
qu'il  fuft  à  la  Citadelle.  Voyant  donc  que  Sardis 
eftoit  perdu  >  apprenant  que  lesïnnemis  eftoient 
Maiftres  de  toutes  les  principales  rues  ;  que  pref? 
ques,  toutes  lçs  portes  de  la  Ville  nuoient  elle  aban^ 
données  parlesfiens  ,  &  eftoient  en  la  puiflànce 
des  Troupes  de  Cyrus  5  il  fe  mit  en  eftat  de  fe  reti- 
rer, comme  ie  l'ay  dit,dans  la  Citadelle.  Mais  com- 
me le  premier  deflein  de  Cyrus ,  auoit  eftéde  s'al- 
ler porter  entre  cette  place  &  le  Palais  de  Crefus^ 
afin  de  tafeher  eje  prendre  cét  infortuné  Ray,  & 
que  cela  luy  feruift  a  la  faire  pluftoft  rendre  ;  il  fit  fi 
bien ,  qu'en  çffet  il  coupa  chemin  à  cét  infortuné 
Prince:  &  ce  fut  là  que  le  combat  fut  grand  &  opi- 
niaftré,  L'aproche  du  Soleil  ayant  effacé  la  lumière 
duCroiflant,  permettoit  de  diieerner  toutes  fortes 
d'objets  ,  &  de  fe  connoiftre  les  vns  les  autres  :  de 
forte  que  les  Lydiens  combattant  a  la  prefence  de 
leur  Roy  ,  &  combattant  pour  fa  vie  &  pour  fa  li- 
berté ,  firent  des  chofes  prodigieufes.  Le  Prince 
Myrfîle ,  tout  muet  qu'il  eftoit ,  fit  des  aûions  qui 
méritèrent  qu'on  en  parlaft  éternellement  :  mais 
quelques  grands  que  fuflent  leurs  efforts,  ils  ne  pu- 
rent refifter  à  ceux  de  l'inuincible  Cyrus  :  qui  com- 
batoit  au  pied  des  Remparts  de  la  Citadelle  de  Sar- 
dis, aueque  le  mefme  cœur  qu'il  auoit  combatu  au- 
trefois à  Sinope,au  pied  de  cette  Tour  que  les  Fiâ- 
mes eftoient  pjeftes  de  deuorer,  &  dans. laquelle 
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il  croyoit  trouuer  fa  Princeiïe  $  n'eftant  pas  mojj 
vaillant  fous  le  nom  de  Cynis,  qu'il  rauoitt? 
fous  celuy  d'Artamene.  Du  moins  (difoit-jl  eiikj- 
rtiefme,au  ipilieu  de  ce  tumulte)  ay-iecétaài 
tage  ,  que  ie  fuis  afiTeuré  de  deliurer  Mandane ,  ï% 
iilis  victorieux  :  car  mon  Riual  n'a  point  de  Gale 

f>our  roc  l'enleuer ,  comme  Mazare  en  auoit,4 
a  Mer  ne  fçauroit  fauorifer  fa  fuite.  Mais  pendait 
queCyrus  animoit  fa  propre  valeur  par  vue  fï  dou- 
ce efperance ,  Crefus  ,  qui  vouloit  tqufiours ùiti 
effort ,  pour  pénétrer  ce  Gros  d'Ennemis  qui s'o- 
pofoient  à  fon  paflage  ,  afin  de  fe  îetter  dans  la  G- 
tadelle ,  fe  mit  enfin  à  la  Teftedes  fiens  :  repoul* 
faut  ceux  qui  Tattaquoient ,  auecque  vneardeux 
incroyable.  En  effet  il  s'enfonça  fi  auant  parmy 
eux,  qu'il  s'en  trouua  enuelopé  :  le  Prince  Myt- 
file  qui  le  vit  fi  engagé ,  s'auança  pour  kioindre  & 
pour  le  deffendre  :  mais  deuant  qu'il  k peuft  faire  ? 
il  vit  vn  Soldat  Perfan ,  qui  duranr  que  Crefus  fc 
deftendoit  par  deuant,  fe  preparoit  cv  k  tuer  par 
derrière  :  ayant  défia  le  bras  leue ,  pout  luy  çnfon- 
cer  fon  Efpée  dans  le  corps.  M  yrule  voyant  donc 
par  cette  actiô,que  leRoy  fon  Pere  alloiteftretuc, 
fans  qu'il  le  peufl  empêcher  j  fçntit  vncicïïcàoui 
leur ,  &  fit  vn  fi  grand  effort  pour  crier ,  que  par 
vn  prodige  inoùy  ,  fa  Langue  fe  délia  tout  d'vn 
coup  :  &  ce  Prince  qui  n'auoit  iamais  parle, 
parla  pour  fauuer  la  vie  au  Roy  fon  Pere.  En  eflw 
il  n'eut  pas  pluiloft  veu  Pa&ion  de  ce  Soldat ,  <f< 
fentant  vne  efmotion  extraordinaire  ,  qu'il  pau- 
mais peu  reprefenter  >  il  cria  de  toute  fa  force , 
à*  famm  h  fyy>  Cette  voix  qui  eftoit  auflï  forte 
qu'efclatante ,  ayant  frapé  l'oreille  de  ce  Perfan  , 
luy  fufpendit  le  bras  qu'il  auoit  défia  leué;  retint 
ïe  coup  qu  il  vouloit  frapen  &  luy  fit  changer  le 
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déficit*  de  tuè'r  ce  Prince,  en  celuy  de  le  prendre. 
Mais  il  n'en  fut  pas  en  la  peine  :  Car  Cyrus  eftant 
arriué  en  cet  endroit  ,  iuftenient  comme  ce 
prodige  venoit  d'arriuer ,  trouua  encore  tousle$ 
Lydiens  qui  auoient  pntençlu  parler  le  Princo 
Myrfile  fi  eftonnez  ,  qq'il  luy  fut  moins  difficile  de 
prendre  Çrefus  &  le  Prince  fon  fils ,  qu'on  luy 
àuoitfait  connoiftre.  Ioint  que  Crefgs  çonnoif- 
fantà\a  fin  qu'il  n'y  auoit  plus  rien  à  efpcrer  pour 
luy,  aynrci  mieux  fe  rendre  à  Cyrus,  que  quelqu'vn 
des  fiens  luy  nomma ,  que  de  s  opiniaflrer  inutile- 
ment ;  de  forte  que  ce  malheureux  Roy ,  tournant 

*  I  ■  m 

la  tefte  de  for\  cheunl  vers  Cyrus  qui  venoit  à  luy  i 
£c  commandant  au  Prince  fon  Fils  qui  1  auoit  ioint, 
de  ne  combatre  plus  &  de  le  fniure,il  fe  fit  vne  ceU 
fation  d'Armes  entre  les  deux  Paitis:pendant  quoy 
cç  Prince  tdutnant  fon  Efpée,en  prelenta  la  Garde 
à'Cyrtis  luy  difant  que  puis  que  rien  ne  pouuoit  re- 
fifter  au  Vainqueur  de  toute  l'Alie ,  il  luy  cedoit  la 
Vi&oirc  &  fa  Couronne  tout  enfemble  Cy  rus  en- 
tendant parler  le  Roy  de  Lydie  de  cette  forte  ,  en 
parut  touché  raufli  luy  refpondit  il  en  des  termes 
dignes  de  fa  generofité.  le  reçoy  voltre  Efpce ,  luy 

dit-il  en  la  prenant  5  mais  ie  la  reçoy  auecque  pro- 
mette de  vous  la  rendre,dés  que  vous  m'aurez  ren- 
du la  P^nccfle  Mandane,en  faifant  rendre  la  Cita- 
delle où  elle  eft.  Puis  que  ie  me  fuis  rendu  moy- 
jmefme  ,  reprit  Crelus ,  vous  ponuez  bien  iuger 
que  tout  ce  qui  eft  en  ma  puiflknee  eft  en  la  vo^ 
ftre  :  mais  Seigneur,  i'ay  a  vous  dire  ,  que  Iq 
Roy  de  Pont  n'eft  pas  en  la  mienne: Apres  cela  Cy- 
rus luy  dit  qu'il  enuoyaft  quelqu'vn  des  fiens,  luy 
faire  ce  commandement,  ce  qu'il  fit  à  l'heure  me£ 
me:  en  fuittëfiçquoy,  Crefus&Myrfile  furent  mis 

lOus  la  garde  cj'Hidafpc  qui  les  mena  à  leur  Palais 
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qui  eftoit  tout  proche,  &  où  il  n'y  auoit  plusdb 
Gardes  Cyrus  remettant  l'Efpée  de  Crefus  entreki 
mains  de  Feraulas ,  auecque  ordre  de  la  luy  rends 
quand  il  la  luy  demanderoit.Cependant  depuis» 
Crefus  fe  fut  rendu, il  n'y  eut  plus  aucun  combatf 
toute  la  Ville,que  celuy  qui  le  faifoit  aux  Maifo* 
que  les  Soldats  vouloient  piller:mais  Cyrusqui/ic 
fongeoit  qu'à  faire  que  la  Citadelle  fe  rendiflj&qui 
ne  \  ouloit  pas  que  fes  Troupes  s'amirfaflenr  à  ûc-  I 
cager  certe  grade  Ville;  enuoya  Tigrane,Phraarre,  ] 
&  Anaxarts,pour  les  en  empefeher  :  qui  tes  encm-  I 
pefcherent  en  eftet.Cependant  celuy  qui  eftoit  allé  I 
a  la  Citadelle  de  la  part  de  Crefus ,  ahn  de  dire  au  ! 
Roy  de  Pont  qu'il  remift  la  Place  entre  les  mains  j 
de  Cyrus  ,  rcuint  :  &  raporta  que  le  Lieutenant  de 
Pafrias(qui  en  eftoit  Gouuerneur)luy  auoit  dit  que 
pourueu  qu'il  vi(l  vn  ordre  figné  de  Crefus,  qu'il 
obeïroit  fans  refiftance.  De  forte  que  Cyrus  ayant 
enuoyé  quérir  cet  ordre,  &  s'eftant  informé  qu'elle 
eftoit  la  Garnifon  de  cette  Citadelle,  î\  commanda 
qu'elle  commençait  de  fortir  5  commandant  au/iï  1 
en  mefme  temps  les  Troupes  qui  y  deuoient en- 
trer :  ayant  formé  vn  gros  Bataillon  d'Infanterie 
au  milieu  de  la  Place  qui  eftoit  entre  1  a Gtadeïïe  &c 
le  Palais  de  Crefus.  Pour  Cyrus  il  eftoit  à  UTefte 
dVn  Efcadron  de  Caualerie,  à  voir  fôrtit  la  Gar- 
nifon de  la  Citadelle,  &  à  voir  entrer  celle  qu'il 
y  auoit  deftinée  :  attendant  auecque  vne  impatien- 
ce eftrange  ,  que  les  chofes  fuflent  en  eftat  quH 
peîift  y  entrer,  pour  auoir  la  gloire  de  remettre!* 
chère  Princefle  en  liberté  :  &  le  moyen  de  luy  faire  I 
connoiftre  par  cette  a&ion  ,  que  fa  ialoufie  auoit 
efté  mal  fondée.  Le  Roy  d' Aflîrie ,  quoy  que  rauy  I 
de  ioye  d'efperer  de  reudir  Mandane,n'eftoit  pour- 
tant pas  fans  inquietude:&  ie  ne  fçay  s'il  ne  craignit 
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point  autant  de  voir  i'entreveuë  de  cette  Prin- 
ceflè  &  de  Cyrus ,  qu'il  defiroit  de  voir  Mandane , 
&  de  la  voir  en  liberté.  Pour  Mazare,  quoy  qu'il 
fe  fuft  refolu  à  ne  rien  efperer ,  il  ne  pouuoit  pour- 
tant pas  toufiours  foûmettre  fa  paiîïon  à  fa  rai- 
fon  :  aulïï  ne  peut-il  s'empefeher  en  cet  inftant , 
de  porter  quelque  enuie  au  bon-heur  dont  Cyrus 
alloit  iouïr  :  ainlî  il  n'y  auoit  que  l  inuincible  Cyrus, 
qui  peuft  goufter  vne  ioye  toute  pure.  Il  eftoit 
pourtant  vn  peu  eftonné  ,  de  ce  que  le  Roy 
de  Pont  ne  paroiflbit  pas  encore  ,  &  ne  for- 
toit  point  de  la  Citadelle  :  &  de  ce  qu'il  n'auoit 
rien  demandé  ,  deuant  que  de  rendre  cette  place. 
Neantmoins  il  croyoit ,  pour  le  premier  ,  que 
c'efl:c>it  que  ce  Prince  difoit  les  derniers  adieux  à 
Mandane  :&  que  pour  l'autre,  il  n'auoit  pas  creu 
que  puis  que  Crefus  eltoit  pris,&  qu'il  vouloit  qu'il 
rendift  la  Citadelle,  qu'il  fuft  ny  en  pouuoir, ny  en 
droit  de  ne  le  faire  pas.  De  forte  qu'après  que  tou- 
tes les  Troupes  Lydiennes  furent  forties ,  &  que 
toutes  les  fïennes  furent  entrées,il  entra  luy  mefme 
auecque  vne  ioye  inconceuable  :  croyant  encore 
que  le  Roy  de  Pont  feroit  auprès  de  Mandane ,  & 
enuoyant  Hidafpe  pourdeliurer  le  Prince  Arta- 
ftias.  Le  Roy  d'Aflîrie  ,  Mazare,  &  Sefoftris 
le  fuiuirent  :  ce  dernier  n'ayant  pas  moins  d'impa- 
tience  de  voir  fi  fa  chère  Timarete  eftoit  dans  cet- 
te Citadelle  ,  que  ces  trois  autres  Princes  en 
auoient  de  voir  Mandane  en  liberté.  Chrifantc 
voulut  encore  alors  fuplier  Cyrus  de  n'entrer  point 
dans  cette  Fortcrefic ,  que  le  Roy  de  Pont  n'en 
fuft  forty  :  mais  il  ne  s'ârrefta  pas  à  vne  precau^ 
tîon  qu'il  croyoit  qui  luy  retarderoit  de  quelques 
rtioments  la  veuë  de  fa  Princefle.Deforte  que  pouf- 
sé  d'vne  impatience  proportionnée  à  fon  amour  5 
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&  iugeant  en  eftet  qu'ayant  autant  de  Trou/w 
qu'il  en  auoit  dans  la  Citadelle ,  &  autant  de  Gens 
de  guerre  deuant  la  porte  f  il  n'y  auoit  rien  à  cn> 
-  dre  ny  à  hazarder,  ny  pour  luy ,  ny  pour  Manda* 
il  entra  auecque  précipitation  ,  fe  faifant  monte 
T  Appartement  des  Princefles,  par  vn  des  Solda 
qui  eftoient  fortis  de  cette  Place  &  quïiy  fit  ren- 
trer auecque  luy  :  car  comme  il  auoit  oiiy  dire  que 
la  Prirtcclïe  Mandane  &  la  Prince  (Te  PalmisnV 
uoientponit  efté  feparées  dans  leur  prifon,  il  de- 
manda la  chofe  comme  il  fçauoit  qu'elle 
Ce  Soldat  le  mena  donc  iufques  à  la  porte  de  r An- 
tichambre de  ces  Princefles,qui  eft oit  commune  à 
la  chambre  de  Mandane  ,  <5ç  à  celle  de  la  PrinceiTc 
de  Lydie;  &  côme  il  eftoit  preft  de  luy  marquer  la- 
quelle des  deux  chambres  eftoit  celfe  de  Mandâne, 
la  Princefle  Palmis  fortit  de  la  fienne  ;  nuis  au  lien 
d'en  forti  r  auecque  de  la  ioye  que  h  liberté  a  ac- 
couftumé  de  donner,  elle  en  fortit  les  yeux  cou- 
uerts  de  larmes.  Elle  ne  laifla  pourtant  ças,  malgré 
fa  douleur ,  de  parler  auecque  autant  de  grâce  que 
degenerefité  à  Cyrus  ,  qu'elle  s'eftoit  fait  montrer 
par  vne  teneftre  de  fa  chambre  ,  dés  qu'il  eftoit  en- 
tré dans  la  Citadelle.  Seigneur ,  luy  dit-elle  ,  U 
Princefle  Mandane  m'atoufiours  fait  efpercr  que 
ie  trouuerois  en  vous ,  toute  la  faueur  qu'on  peut 
trouuer  en  vn  Vainqueur  généreux  :  c'eft  pour- 
quoi ie  ne  defefperepas  d'obtenir  de  voftre  bon- 
té ,  la  grâce  deftre  mife  en  mefme  Prifon  que  k 
Roy  mon  Pere ,  afin  que  iepuifle  luy  ayder  a  por- 
ter fes  fers.  Cyrus  charmé  de  la  vertu  de  la  Prin- 
cefle de  Lydie ,  l'afleura  qu'elle  n'eftoitplus  capti- 
ue  :  &  que  ç'auoit  efté  auecque  beaucoup  dedoo* 
leur,  qu'il  s  eftoit  veu  contraint  de  faire  la  guerre 
au  Roy  fon  Pere.  Mais  Madame ,  luy  dit- il ,  voui 
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me  pardonnerez  bien ,  11 1e  vous  conipre  de  m  ay- 
der  à  aller  acheuer  de  rompre  les  fers  delà  Prin- 
cefle Mandànc  :  comme  Palmis  alloit  refpondre  , 
Sefoftris  vit  entrer  la  PrîncelTe  Timarete  :  qui 
n'ayant  plus  de  Gardes  à  fon  Appartement ,  venoit 
demander  prote&ion  à  Cyrus.  La  furprife  de  cette 
Princefle  fut  fi  grande ,  lors  qu'elle  vit  Sefoftris, 
u'elle  ne  peut  s'empefcher  de  faire  vn  grand  cry  : 
e  forte  que  ce  Prince  s'eftant  aduancé  vers  elle  , 
luy  donna  la  main  auecque  vne  ioye  inconceuable: 
&  la  prefenta  à  Cyrus ,  iuftement  comme  la  Prin- 
cefle Palmis  alloit  luy  refpondre ,  fur  ce  qu'il  lu£ 
auoit  dit  de  Mandane.  Si  bien  qu'il  falut  malgré 
luy,  quil  receuft  le  compliment  de  la  Princefle 
d TEgyptesdont  la  rare  beauté  attira  les  yeux  de  tous 
ceux  qui  l'auoient  fuiuy.  Ce  Prince  refpondit  très» 
ciuilement ,  à  la  Princefle  Timarete ,  qui  luy  auoit 
parlé  auecque  autant  de  grâce  que  d  eipritrmais  ce 
fut  en  peu  de  mots,pour  l'impatience  qu'il  auoit  de 
voir  Mandane  ;  qu'il  croyoit  ne  paroiftre  point  à 
caufedel'iniufteialoufie  qu  elle  auoit  dansî'ame  : 
âinfi  il  auoit  beaucoup  plus  d'impatience  que  d'ap- 
prehenfïon.  Mais  à  peine  eut  il  refpondu  a  Tima- 
rete ,& luy  eut-il  dit  qu'elle  deuoit  plus  fa  liberté 
à  la  valeur  de  Sefoftris  qu'à  la  fienne  $  qu'eftant 
tout  preft  de  prefler  Palmis  de  luy  faire  donc  voir 
Mandane  j  le  Prince  Artamas  qu'Hidafpe  auoit 
deliuré  arriua  auftî  bien  que  Soficle  &  Tegée.  Ce 
Prince  ne  fçaehat  s'il  deuoit  rendre  grâce  à  Cyrus  , 
comme  à  fon  Libérateur ,  Ou  aller  droift  à  fa  Prin- 
cefle ;  $11  fe  deuoit  refiouïr  de  fa  liberté ,  ou  s'affli- 
ger de  la  Prifon  de  Crefus  ;  paroifloit  en  effet  fi  in- 
certain delà  ciuilité  qu'il  deuoit  rendre  ou  à  l'on 
Libérateur  ou  à  fa  Maiftrefle  ;  que  Cyrus  le  remar 
quant,&  voulant  fehafter  de  fe  deliurer  de  tout  ce 
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qui  Fempefchoit  de  voir  Mandane  ,  il  le  preuint,^ 
le  prefenta  à  la  Princcffe  Palmis  :  luy  difaot  quccc 
Prince  eftoit  auflï  digne  d  elle ,  qu'elle  eftoit  digue 
de  luy.  Mais  pendant  que'  Cyrus  s'eftoit  troue: 
engagé  malgré  qu'il  en  euft  ,  àreceuoir  cesdeu 
Princefles,  deuant  que  d'aller  à  la  Chambre  dt 
Mandane  ,  le  Roy  d'Aflïrie  y  auoit  çfté  ;  de  for- 
te qu'vn  Efclaue  luy  ayant  ouuert ,  &  ce  Prince 
luy  ayant  demandé  où  eftoit  Mandane  ,  Se  oà 
eftoit  le  Roy  de  Pont?  il  n'eut  pas  pluftoft  en- 
tendu fa  refponfe,  qu'il  fit  vn  fi  grand  cry,  que  Cy-; 
rus  tournant  la  tefte,  &  allant  droid:  à  Juy,  fairç 
faire  mefme  nulle  ciuilité  à  ces  Princefles /tant  il 
craignit  quelque  funefte  accident  pour  Mandane  > 
quelnouueau  malheurjuy  dit-il ,  nous  eft-il  axriué! 
le  plus  grand  qui  nous  pouuoit  arriuer  (répliqua- 
t'il ,  auecque  vue  fureur  dans  les  yeux,  qui  mit  vnc 
eftrange  douleur  dans  le  cœur  de  Cyrus  )  car  enfin 
Mandane  rfeft  point  icy ,  &le  Roy  de  Pont  l'en  a 
fait  partir  plus  de  trois  heures  deuant  le  \our.  Man- 
dane n'eft  point  icy!  (reprit  Cyrus  auecque  vnt/e- 
fefpoir  fans  égal  )  ha  Madame  (  adioufta-t  il,  enfe 
tournant  vers  la  Princeflc  de  Lydie  )  pourquoy  né 
m'auez  vous  pas  dit  d'abord  cette  mauuaW'e  t\ou- 
uelle  ï  Helas  Seigneur ,  luy  dit  elle  toute  (urpnfe , 
ie  n'auois  garde  de  vous  dire  ,  ce  que  ie  ne  feauois 
pas  !  car  les  Gardes  que  i  auois  &  que  vous  me  ve- 
nez d'oftet,  n'ont  iamais  voulu  me  permettre  d'al- 
ler à  chambre  de  la  Princeflc  Mandane  ,  potf 
me  confoler  auecque  elle ,  pendant  cet  effroyable 
bruit  que  i  entendois  dans  la  Ville.  De  forte  que 
croyant  que  la  mefme  rigueur  qu'on  me  tencit,on 
la  luy  tenoit  autfï;ie  n'ay  rien  foupçonné  de  fa  fuit- 
te.ïôint  que  depuis  qu'il  eft  iour,le  péril  où  i'ay  vea 
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i'ay  veu  auflï  le  Prince  mon  frère,  m'ont  tellement 
troublée  ,  que  ie  n  ay  fongé  à  nulle  autre  choie  : 
ainfi  ie  ne  fçay  que  ce  que  vous  fçauez,  de  la  fuitte 
de  Mandane.  Apres  cela,Cyrus,le*Roy  d'Allïrie,  & 
iMazare,  entrèrent  dans  l'Appartement  dé  cette 
i  Princefle ,  où  ils  ne  la  tronuerent  point ,  &  où  il 
;  n'y  auoit  que  cet  Efclaue,  qui  au  oit  parlé  au  Roy 
d'Allïrie  :  que  Cvrus  interrogea  luy-mefme ,  pour 
tafeher  d'eftre  efclaircy  de  Tenleuemcnt  de  Man- 
dane. Mais  il  n'en  feeut  pas  grand  chofe  :  car  cet 
Efclaue  luy  dit  qu'il  n'auoit  point  veu  partir  la 
Princefle  Mandane  ny  fes  Femmes  :  &  qu'il  n'a- 
uoit veu  que  Pattias ,  qui  luy  auoit  commandé 
de  demeurer  dans  la  Chambre  de  cette  Princefle  : 
&  de  ne  l'ouurir  à  perfonne ,  quelque  bruit  qu'il 
peuft  entendre,  &  quelque  commandement  qu'on 
luy  en  fift,qu'il  ne  fuft  plus  de  deux  heures  de  iour. 
La  Princefle  Palmis,&  la  Princefle  Timarete,qui  é- 
toient  entrées  dans  la  Chambre  de  Mandane,  auiîî 
bien  <^ue  Sefoftris&  Artamas,eftoientextrémemêc 
affligées  de  cét  accident ,  principalement  la  Prin- 
cefle Pal  mis  :  car  outre  qu'il  y  auoit  plus  long- 
temps qu'elle  eftoit  auecque  la  Princefle  Mandane 
que  Timarete,  &  qu'elles  auoient  lié  vne  amitié 
fort  tendre;  elle  auoit  encore  plus  de  befoin  deW 
proteftion  de  Cyrus  que  la  Princefle  d  Eçypte.  Il 
eft  vray  que  fa  douleur  eftqit  peu  confiderable ,  en 
comparaifon  de  celle  de  ces  trois  Princes,  à  qui  l'a- 
mour faifoit  prendre  vn  fi  notable  intereft  en  la 
i  fuitte  de  cette  Princefle.Jls  ne  fçauoknt  pas  mefmo 
s'ils  deuoient  l'appeller  fuitte  ou  enleuement  :  ce* 
pendant  pour  ne  perdre  point  de  temps  ,  ils  firent 
chercher  ,  &  cherchèrent  eux-mefmes  en  tous 
les  endroits  de  cette  Citadelle  ,  pour  voir  fi  le  Roy 
de  Pont ,  Mandane  &  fes  Femmes ,  ne  fe  feroient 
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point  cachez  en  quelque  part.  En  fuitte ,  CyimSt 
arrefter  tout  ce  qui  fe  trouua  de  Gens,  quieftoimr 
au  Roy  dè  Pôrit :  &  fît,  publier  par  toute  la  V  .. 
qu'on  donneroit  des  rccompen  fes  excefliues  i 
ceux  qui  pourvoient  dire  où  eftoit  Mandane, « 
feulement  quelle  route  elle  auoit  prife.  Cepcnàa 
Cyrus  fît  mener  la  Princeflc  Palmis ,  dans  le  Palâ 
du  Roy  fon  Pere ,  &  la  Princeflc  Timarete  auffi. 
coniurant  la  première  de  fçauoir  de  Crefus  s  ji  ne 
fçauoit  rien  de  la  fuitte  de  Mandane  ,  &  du  heu  de 
fa  retaitte  :  l'afleuranr  de  luy  rendre  fa  liberté,  s'il 
luy  faifoit  retrouuer  cette  Princeflc.  Mais  tout  ce- 
la  fut  inutilement  fait ,  &  inutilement  demande 
car  ny  par  les  Domeftiques  du  Roy  de  Pont  ;  ny 
par  le  cry  public  qu'on  fit  faire  par  la  Ville  j  ny  par 
C refus  y  on  n'aprit  rien  de  tout  ce  que  Cyrus  vcor 
loit  fçauoir.  Iamais  on  n'a  veu  vn  dcfcfpoir  e/gal 
au  fien  ;ny  vne  fureur  plus  inquiète,  que  celle  dit 
Roy  d'Àflïrie  ;  ny  vne  confternarion  plus  grandi 
que  celle  de  Mazare  ;  lVndifoitqu'affeutement  k 
Roy  de  Pont  &  Mandane  eftoient  cachez  dm  1* 
Vilfe ,  &  qu'il  eftoit  impofïïble  qu'ils  euflenrpeu 
fortir  :  rautre,qu'ils  eftoient  fortis  durant  ce  grand 
defordre  qui  s'eftoit  fait ,  ou  par  le  Rciiue  ,  ouçn 
le  codé  de  la  Ville  où  Ton  n'auoit  pointîât  ^At- 
taque ,  &  où  la  Ligne  de  circonualation  neftoit 
pas  acheuée  \  &  le  dernier ,  qu'il  n'y  auoit  point 
d'apparence  que  Crefus  ne  conie&uraft  du  moi» 
où  ils  pouuoient  eftre.  Cependant  ils  propoCoi» 
expédient  fur  expédient ,  pourtafeher  d'en  auwt 
quelque  lumière  ,  mais  ils  rte  trouu oient  rien  <pâ 
les  contenta ft  :  &  Cyrus  auoit  tant  de  diuers  ordres 
à  donner ,  foit  pour  la  feureté  de  la  Ville  nouuc 
lement  prife ,  pour  la  Garde  de  Crefus ,  ou  pour 
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lit  vn  commandement,  qu'il  eftoitneceflaire  d'en 
lire  vn  autre.  Il  n'auoit  pas  niefmc  le  temps  de 
lire  nulle  reflexion  fur  fon  mal-heur  :  mais  quoy 
[u'U  ne  le  vifl:  qu!en  gros,&  que  tous  fes  fentimeus 
uflent  en  confufion  dans  fou  cœur  &  dans  fon  ef- 
>rit ,  il  eftoit  pourtant  le  plus  malheureux  de  tous 
es  hommes.  Mais  enfin,  aprçs  auoir  cnuoyéau 
ioy  de  Phrigie  &  au  Roy  d'Hircanie ,  afin  de  les 
iduertir  de  lachofe,  de  leur  ordonner  d'enuover 
liuerles  parties  de  Caualerie ,  pour  taldier-de  def- 
oifùrir  fi  on  n'auroit  nulles  nouuelles du  Roy  de 
?ont  ny  de  Mandane  :  apres,dis-ie,  auoir  fait  com- 
nander  à  toutes  les  portes ,  quon nelaiffaft  fortir 
>erfonne  fans  fcauoir  qui  c'eftoit  :  &  auoir  mefme 
:ait  commandement,  qu'on  gardaft  les  Murailles, 
:oriimc  fi  Sardis  euft  encore  efté  aflïegé  ,  de 
îeur  que  le  Roy  de  Pont  ne  fortift  auecque  des 
Elchelles  :  Se  auoitpris  enfin  toutes  lé  précautions, 
que  l'amour  &  la  prudence  luy  pouuoient  faire 
prendre  :  Andramite  vint  luy  dire ,  qu'il  auoit  feeu 
par  vn  Officier  de  Pa&ias ,  Gouuerneur  de  la  Citar 
délie  i  que  fon  Maiftre  auoit  enuoyé  quérir  à  fon 
Efcurie  la  nuift  dernière,  fix  des  meilleurs  cheuaux 
qu'il  euft  :  &  qu'on  les  auoit  amenez  au  bord  du 
Paftole ,  du  cofté  de  la  Ville  oppofé  au  grand  Ro- 
cher ,  par  où  elle  auoit  efté  furprife  :  qu'ai nfi  il  y 
auoit  apparence  de  croire ,  que  le  Roy  de  Pontôc 
Mandane.  eftoieut  hors  de  Sardis.  Cyrus n'eut  pas 
pluftoft  fceii  cela  ,  qu'il  voulut  parler  luy-mefme 
a  celuy  à  qui  Andramite  auoit  parlé }  &  comme  le 
Roy  d'Amrie  n'eftoit  pas  alors  auprès  de  luy,  & 
qu'il  n'y  auoit  que  Mazare  &  le  Prince  Àrtamas  ;  il 
fut  auecque  eux ,  iufqu'à  l'endtoit  où  ce  Domcfti- 
que  de  PaftiaS  difoit  qu'on  auoit  mené  ces  fix  che- 
jrux  ,  afin  de  pouuoir  iuger  par  où  ils  auroient  peu 
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aller.  Maïs  comme  Feraulas  qui  cftoit  aupr^tf 
font  Maiftre,  ne  iugea  pas  qu'il  fuft  à  proposée? 
Cyrus  allait  peu  accompagné  dans  vne  Villcnn* 
uellement  conquife ,  il  l'en  fit  apperceuoir  :  fiba 
que  Cyrus  commandant  deux  censcheuauxjtt 
le  fuiure,  il  fut  au  bord  du  Pactole.  Mais  il  a  va 
pas  pluftoft ,  qu'Andramite  qui  eltoit  du  pais,  sty 
prochant  du  bord  xie  ceFleuue  ,  &  voyant  briller  a 
trauers  fes  Ondes  ,  ce  fable  doré  qui  le  rend  //cé- 
lèbre par  toute  la  Terre,  connut  que  l'eau  en  etfoit 
fortbalTe  en  cet  endroit:5c  qu'il  n'eftoit  pas  impof 
fible  de  le  gayenayant  vn  certain  temps  de  l'année, 
où  à  peine  y  auoit  il  aflez  d'eau  en  ce  lieu  là ,  pour 
que  les  médiocres  Bateaux  y  puflent  aller.  De  plus, 
Cyrus  prit  garde  qu'on  voyoit  des  traces  de  c/ie- 
uaux,  qui  au  lieu  d'aller  le  long  du  Pa&o!e,  alloienc 
droit  dans  le  Fleuue  &s'y  perdoient  :  ilfctroimz 
mefme  quelques  Pefçheurs,  qui  s'allhnblerent  fur 
le  bord  de  cette  Riuiere  pour  voir  Cvrus ,  quidi* 
rent  qu'ils  auoient  veu  de  leurs  Maifons,  qui  ne* 
toient  pas  loin  de  là ,  qu'on  y  auoit  amené  des  che- 
naux la  nuit  derniere,qui  en  fuitte  auoient  muedë 
le  Fleuue  :  vn  deux  adjouftant,  qu'il  auoit aalli  vea 
vn  petit  Bateau  ;  mais  que  comme  l  alhrae  eftent 
fi  forte  aux  autres  Quartiers  de  la  Ville  ,\\n'auoit 
pas  eflé  voir  ce  que  c'eftoit  :  s'imaginantmelme 
que  c'eftoit  des  Gens  qui  craignant  demourirde 
faim,  auoient  mieux  çimé s'aller ietter parmyks 
Ennemis,  que  de  s'y  expofer.  On  leurdeimndi 
alors  s'ils  n'auoient  point  veu  de  Femmes  ?  les  \m. 
qui  fçauoient  qu'on  en  cherchoit ,  dirent  qu  oiiy, 
pour  auoir  la  recompenfe  qu'on  auoit  promife.fc 
les  autres  plus  finceres ,  dirent  que  non  :  mais  en- 
fia  quoy  qu'on  vift  bien  qu'ils  ne  fçauoient  pas 
auecqué  trop  de  certitude  ce  qu'ils  auoient  veu,Cy« 
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t&  rie  laifla  pas de  s'imaginer  qu'infailliblement  le 
oy  de  Pont  eftoit  hors  de  Sardis:de  forte  que  fans 
efiter  vn  moment,  il  prit  la  refolution  dç  le  fuiure 
n  perfonne.  Mais  comme  il  n'eftoit  pourtant  pas' 
afliiré  de  fa  croyance  ,  qu'il  nelûy  en  dememaft 
ueique  doutejil  craignit  que  s'il  faifoit  dire  au  Roy 
'Ailirie  tout  ce  qu'il  fçauojt,  il  ne  négligeait  de 
lire  bien  chercher  dans  toutes  les  Mailomdcla 
^ille,&  qu'il  ne  le  vouluft  fuiure;il  fuy  enuoya  donc 
^ndramite,pour  luy  dire  qnetrouuant  à  propos  de 
►artager  leurs  foings,  afin  de  chercher  en  diuers 
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en  alloit  au  dehors ,  pour  voir  luy  mefmes'iln'a- 
>rendroit  rien  de  Mandane.  Il  voulut  aufli  obliger 
e  Princç  Artamas  à  s'ea  retourner  confoler  la 
?rincefle  Palmis ,  du  malheur  du  Roy.  fôn  pere: 
nais  Artamas  qui  luy  deuoitla  liberté  de  fa  Pria? 
:efl'e  ,  nele  voulut  pas  abandonner  lorsqu'il  cher*, 
choit  la  fienne.  PourMazaré,  le  party/qu'il  auoit  à 
prendre  n'eftoit  pas  douteux.ainfi  ces  trois  Princes 
commençant  les  premiers  de  gayerle  Fleuue x  fui- 
tiis  des  deux  cens  cheuaux,  ils  le  trauerferent  enfin 
heureufement  auflï  bien  que  leurs  Gens,  Ce- 
pendant Cytus  ne  pouuoit  aflez  s'eftonner  com- 
ment il  n'auoit  point  fecu  le  faible  de  Sardis* 
de  ce  codé  là  :  il  eft  vray  que  comme  les  eaux; 


croilfent  &  baiïfenten  fort  peu  de  temps, U n'y 
anoit  que  quatre  iours  que  le  Paftole  eftoit  en  cet 
eftat.  Comme  Cvrus  fut  deFautre  cofté  de  j'eau,  il 
Vit  a  peu  prés  vis  a  vis  de  l'endroit  ou  Ton  auoit  veut 
ces  fix  cheuaux  dont  on  luy  auoit  parl^qu'il  y  auoit 


eu  -effet,  des  pas  de  cheuaux  qui  marquoiçnt 
qu'il  en  eftoit  forty  du  Pleuue  :  mais  il  les  yitbien- 
toft  confondus  auecquetant  d'autres,  qu'il  pe  perp 
plus  en  renconnoiftre  la  véritable  pifte.  Comme  il 
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eut  fait  cnuiron  vne  ftade  ,  il  trouua  vn  gtanddf- 
min,  où  deux  autres  aboutiifoient  :  lî  bien  querir- 
reftant  tout  court  pour  conférer  auecMazarc,<t 
auecque  Artamas ,  fur  ce  qu'ils  deuoient  fairciè 
refolurent  de  fe  feparer,  &  fc  l'eparant  en  rit  j 
partageant  leurs  deux  cens  cheuaux  en  trois:  Cyra 
donnant  Feràulas  au  Prince  Artamas ,  parce  qui  \ 
ne  connoilîbit  pas  Mandane  :  fe  promettant  tous  j 
de  fe  retrouuer  à  Sardis  dans  trois  ioursauplus 
tard ,  ou  d'y  enuoyer  de  leurs  nouuelles.  Mais  lors  j 
que  Cyrus  voulut  choifir  lequel  de  ces  froischc*  1 
mins  il  prendroit,  il  fe  trouua  bien  em  bar  raflé  :  or  I 
il  n'auoit  pas  pluftoft  refolu  d'en  prendre  vn ,  qu'il 
s'en  repentoit  :  &  à  parler  rai  fonnablement,  on 
peut  dire  que  Cyrus  euft  voulu  e/îre  enmefmc 
temps  à  tous  les  trois ,  &  eftre  encore  à  Sardis.  Il  j 
prit  pourtant  à  la  fin  le  chemin  gui  tiroit  k  plus 
vers  la  Mer  :  croyant  qu'il  y  auoirp/us  d'apparen- 
ce que  le  Roy  de  Pont  fauroitprisqu'vn  autre. 
Mais  helas  que  de  triftes  penfeesoccuperentlef-  j 
prit  de  Cyrus,  pendant  ce  petit  voyage,  qui  n'ai/o/f 
ny  borne  ny  route  afiiiréelCe  Prince  parloir  i  tous 
cetfx  qu'il  rençontroitril  enuoyoit  à  droit  &  à  «u-  | 
che  ,  a  toutes  les  Habitations  qu'il  voyo"\t  :  \\  a\\o\t  J 
luv-mefmé  à  toutes  celles  qui  fe  trouuoicnt  fur  fat  j 
chemin  :  mais  tous  fes  foins  ne  luy  apptenoicm 
rien.  Toutes  les  fois  qu'il  arriuoit  envn  de  ces  I 
lieux  oîi  de  grands  chemins  fe  croifent ,  il  repart*  I 
geoit  encore  vne  fois  ce  qu'il  auoit  de  Gens  :  bf  I 
femblant  toufiours  que  s'ilfaifoit  autrement,il  lit  I 
feroit  le  chemin  qu'il  faloit  tenir  pour  trouua  I 
Mandane.  Et  en  effet,  il  partagea  &  repa  rtagea  unt  I 
de  fois 'les  cheuaux  qu'il  auoit  lors  qu'il  s'ctoitfepa-l 
ré  du  Prinee  Artamas  &  de  Mazare,qu'il  fetrouuil 
qifil  n'en  auoit  plus  que  dix ,  &  bien  toft  après  phï  ] 
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j€  cinq  :  enuoyant  mcfmc  ce  qu'il  y  auoit  de 
ens  de  qualité  qui  rauoient  fùiuy  ,  pour  condui- 
î  ces  Cauaiiers  qu'il  enuoyoit  en  diuers  lieux  : 
ayant  plus  alors  auecque  lui  d'hommes  de  con- 
ition  que  Ligdamis ,  qui  lui  eftoit  plus  commode 
il* vu  autre  ,  parce  qu'il  fçauoit  admirablement  le 
'aïs  ,  où  ils  eftoient.  Comme  il  eftoit  donc  lui 
inquiefme,  dans  vn  Bois  où  iFy  auoit  diuerfës 
outes,ii  entendit  en  mefme  temps  à  droit  &  à  gau- 
he ,  le  bruit  que  font  des  Gens  à  cheual,  qui  mar- 
hêt  dans  vn  Bois  fort  touffu,&  dont  les  routes  font 
orteftroites  :  lui  femblant  mefme  que  de  tous  les 
leux  coftez,  il  entendoit  des  voix  de  Femmes.  De 
brte  que  fe  trouuant  en  vne  inquiétude  eftrange,il 
je  fçauoit  quelle  refolution  prendre  :  toutesfois 
>luftofl:  que  de  manquer  à  trouuer  Mandane ,  ou 
le  fçauoir  du  moins  où  elle  eftoit ,  &  où  on  la  me- 
îoitjil  partagea  encore  fes  Gens:  &  de  quatre  qu'ils 
îftoient  auecque  lui,  il  retint  Ligdamis  &  vn  autre, 
5c  enuoya  les  deux  qui  reftoient  du  cofté  où  ils 
l'alloient  pas.  Ainfi  les  vns  prenant  à  droit ,  &  les 
mtres  à  gauche,  ils  eiïayerent  de  pénétrer  Tefpaif^ 
eur  du  Bois,  pour  gagner,  en  trauerfant  le  chemin 
:>ù  ils  entendoient  vn  bruit  de  cheuaux,  &  des 
voix  d'Hommes  &  de  Femmes  :  Cyrus  croyant 
mefme  qu'il  auoit  entendu  celle  d'Arianite.  Mais 
comme  ce  Bois  èftoit  tout  entier  de  ces  Arbres 
qui  ont  des  branches  &  des  feuilles  dés  le  pied  ,  il 
n'eftoit  pas  polïïble  que  Cyrus  peuft  le  trauerfèr 
Vifte  :  de  forte  que  ceux  qu'il  fuiuoit  allant  par  vn 
chemin  où  ils  ne  trouuoient  point  d'obftacle,auaiv- 
çoient  bien  plus  promptement  que  luy.  Autii  s  np- 
perceut-il  qu'infenfiblement  il  entendoit  moins 
le  bruit  que  faifoient  ceux  qu'il  vouloit  ioindre: 

mais  à  la  fin  au  lieu  de  les  fuiure  en  biaifant  comme 
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il  faifoit,  il  refclut  de  tirauerfer  en  droite  lipç 
ce  qui  luy  reftoit  du  Bois  pour  eftrc  dans  la  roàr 
ou  eftoient  ceux  qu'il  fuiudit  :  efperant  regag» 
facilement,  le  temps  qu'il  perdoit  ,  quand  il  fenc 
dans  le  chemin.  La'  chofe  ne  reiïffit  pourtant^ 
cotameiirauoitpenfée  :  car  pendant  qu'il  trauc- 
foit  ce  Bois,  ceux  qu'il  fuiuoit  s'efloignerentdc 
telle  forte  y  qu'il  ne  les  entendit  plus  ,  lors  qu'il  ti 
arttué  dans  la  route  :  neantmoinsil  efperadefes 
reioinde  facilement     en  effet  il  fut  au  galop,  fui- 
uy  de  Ligdamis  &  de  ce  Caualier  qui  Juy  reftoit, 
itïfques  à  deux  cens  pas  delà:  que  trouuantdiuci- 


fes  routes  &  diuerfes  piftes;  mais  particulièrement 
deux  qui  paroilToient  efgallement  fraifehes,  il  te  rc* 
folut  encore  d  enuoyet  ce  Caualier  qu'il  ar/oir  par 
vne,&  d'aller  par  l'autre  aueque  Ligdamis.  De  for 
te  que  choiiïïfl  an  t  encore  entre  ces  deux  chemins, 
ecluy  qu'il  vouloit  prendre  5  il  alla  auecque  le  plus 
de  diligence  qui  luy  futpollîbk.  Il  nient  pas  mar- 
ché trente  pas,  qu'il  rencontra  deuxïemmesde 
Village,  auecque  des  Corbeilles  de  fruits  fur  leur 
tefte  :  à  qui  il  demanda  fi  elles  n  auotent  rencontré 
perfonne  ?  mais  elles  luy  refpondirent,qthlyauoit 
enuiron  vne  demie  heure,  qu'elles  auoientcteu  en- 
tendre  pafler  des  cheuaux  auprès  dettes  :  mais 
qu'elles  n  auoient  pourtant  rien  veù.  Vne  fi  bizar- 
re refponce,fit  que  Cyrus  ne  voulut  pas  perdre  da- 
uantaçe  de  temp      demander  rien  a  ces  Femmes: 
fe  contentant  feulementde  vouloit  qu'elles  luy 
enfcignafTent  le  chemin  ,  &  l'endroit  ou  elles aflii- 
roient  auoir  oiiy  ces  cheuaux  qu'elles  difoientria- 
uoir  point  veus.  Mais  I  vne  n'auoit  pas  pluftoft  dit 
que  c  eftoit  à  vn  lieu  qu'elle  luy  tnarquoir,quef  au- 
tre n'en  pouuant tomber  d'accord,  juy  fouftenoit 
que  c'eftoit  à  vn  autre  :  &  qa  affurément  la  peur 


■ 
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Li'elle  auoit  euë,luy  auoit  trouble  la  raifon.  Si  bien 


ne  Cyrus  voyant  qu  il  ne  faifoit  que  perdre  du 
:mps  à  les  efeouter,  fuiuit  le  chemin  oit  il  eftoit: 
lais  comme  il  vit  qu'il  le  fuiuoit  inutilement  ,& 
u'il  ne  trouuoit  rien  de  ce  qu'il  clierchoit ,  il  en- 
tra en  vn  defefpoir  eftrange  :  &  d'autant  plus ,  qu'il 
oyoit  que  fon  cheual  eftoit  fi  las  qu'il  ne  pouuoit 
rlus  marcher ,  &  que  la  nuit  eftoit  défia  allez  pro- 
he:aufïï  fur  il  contraint  de  croire  le  confeil  de  Lig- 
lamis,  &  de  consentir  d'aller  faire  repaiftre  leurs 
Dheuaux  à  la  première  Habitation  qu'ils  trouue- 
oient.  Mais  comme  Us  y  vouloient  aller,  le  Bois 
efclairciflant  peu  à  peu,ils  arriuerent  à  vn  endroit, 
)ù  vn  furieux  Torrent ,  quidefcendauecqneim- 
>etuofité  d'vne  Montagne  qui  n'eft  pas  loing  de 
à  ,  feparele  Bois  d'vn  agréable  Prairie ,  qui  eit  de 
'autre  cofté:  ayant  de  telle  forte  creufé  la  Terre  en 
:e  lieu  las  &  s'eftant  fait  vn  paflage  fi  large  &c  fi  pro- 
fond ,  qu'il  n'eft  pas  pofiible  de  le  trauerfer,  ny  en 
nageant ,  ny  a  cheual.  Cyrus  eftant  donc  arriué  au 
x>rd  de  ce  Torrent,  le  long  duquel  il  falloit  qu'il 

durant  quelque  temps  5  n'y  fut  pas  fi  toflk 
qu'il  vit  vne  Femmeàdemy  couchée,  au  milieu 
de  cette  Prairie  :  qui  auoit  la  tefte  appuyée  Tpr  les 
genoux  d'vnc  autre.  Il  n'eut  pas  pluftoft  veucela? 
qu'il  eut  vne  efmotion  extraordinaire  :  d'abord  fon 
premier  fentiment  fut,de  vouloir  trauerfer  ce  Tor- 
rent ,  mais  fon  cheual  en  fe  cabrant  pour  n'y  pas 
aller,  luy  ayant  donné  le  temps  de  confidererœ 
qu'il  vouloit  faire  $  il  connut  qu'en  effet  il  vouloit 


tenter  vne  çhofe  impofiibie.  XI1  fe  renfonça  donc 
d'vn  pas  ou  deux  dans  le  Bois  pour  eftre  moins. en 
veuë ,  &  pour  voir  mieux  :  mais  quel  eftonnement 
fat  le  fîen!  lors  que  cette  Femme,qui  eftoit  à  demy 
couchée ,  fe  leua,nt  auilï  bien  que  celle  fur  qui  ellç 
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ts'appuyoit  ,  il  vit  que  la  première  eftoit  Manè* 
&  que  l'autre  eftoit  Martefie.  A  peine  lesorf 
veuës,  que.  les  voulant  monftrer  à  Ligdamis,» 
eftoit  demeuré  quelques  pas  derrière ,  il  fe  tam 
vers  luy ,  &  l'appella  plufièurs  fois  :  ïrïais  comml 
l'eut  fait  approcher ,  pour  les  luy  montrer,  il» 
les  vit  plus  :  &  par  confequent  ne  peut  les hiv  tint 
voir.Cetteprodigieufe  aduanture  l'eftonnadetdi 
forte,qu'il  ne  s'otoit  croire  luy  mefme:  il  ssproch 
alors  autant  qu'il  peut  de  ce  Torrent ,  pour  rrgar- 
der  le  mefme  endroit  où  il  croj'oitauoir  veuMao- 
dane,  mais  il  n'y  vit  rien  du"  tout.  Cependant» 
iugeoit  bien  que  durant  qu'il  auoit  tourne'  h  telle 
pour  appeller  Ligdamis,  elle  ne  pounoit  pas  auoit 
gagné  vn  chemin  creux  qui  eftoit  vers  le  pied  de 
la  Montagne  .:  ainfi  ne  fçachant  fi  ce/toit  vne 
apparition  ou  vue  refverie,  il  demeuro/t  fans  par- 
ler. Sa  raifon  démentoit  pourtant  /es  veux  :  &  luy 
perfuadoit  que  ce  ne  pouuoit  eftre  Aiandanc  qu'il 
auoit  veuc  :  toutesfois  cette  Image  auoit  (ait  vne  fi 
forte  impreftîon  dans  fon  efprit,qvV âpres auoir dit 
à  Ligdamis  ce  qu'il  anoit  veu ,  il\uv  demander 
on  on  pourroit  trauerfer  ce  Torrent  )  Mais  Ligda- 
mis luy  refpondit,  qu'il  faloit  retourner  livr  Veut* 
pas  :  &  qu'ils  auoient  quitté  vne  route  dans\e  Bois, 
qui  les  enft  menez  à  cette  Prairie  s'ils  l'eulïentptife. 
Apres  Tela ,  il  luy  dit  qu'il  le  faloit  donc  faire  :  k 
qu  abfolument  il  vouloit  du  moins  voir  de  plus 
prés  le  lieu  où  il  auoit  eu  vne  fi  belle  apparition. 
Ligdamis  reprefenta  alors  à  Cyrus,  tout  ce  qu'il  pût 
pour  l'en  empefeher  rluy  femblant  que  c'eftoitvnc 
peine  bien  inutile ,  que  celle  qu'il  vouloit  prendre  : 
mais  il  faîut  enfin  qu'il  le  menaft  où  il  vouloit  aller, 
ft  en  effet  Ligdamis  le  conduifit  par  vn  lieu  où  ta 
Tgrrent  s'efpanchant ,  n'auoit  prefque  point  de 
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rofondcur  :  de  forte  que  le  paflant  facilement,  ils 
irent  en  diligence  dans  cette  Prairie  ,  de  peur  que 
l  nui£fc:  ne  les  furprift  tout  à  fait  deuant  qu'ils  y  tuf- 
*nt.  Ils  eurent  pourtant  encore  allez  de  iouf  pour 
arriner  :  ils  n  V  furent  pas  fi  toft,  que  Cyrus  allant 
Ao'xtt  ou  il  auoit  veu  Mandane ,  vit  en  effet  que 
herbe  eftoit  foulée  en  ce  Heu  là  :  qu'il  paroifibit 
juon  s*v  eftoit  afïTs;  &  qu'il  y  auoit  mefme  vn  pe- 
it  Sentier  nouuellement  frayé  dansirette  Prairie  : 
:ar  par  tout  ailleurs,  on  voyoit  toutes  lçs  Fleurs 
k  toutes  les  herbes,  auecque  cette  fraifeheur  que 
eur  donne  la  rofée  pendant  les  fotirs  d'Eflé.  Mais 
:n  cet  endroiâ: ,  elles  efl oient  à  demy  panchées  : 
5c  marquoient  fi  vifiblement ,  qu'on  y  auoit  mar- 
:hé,  qu'on  n'en  pouuoit  pas  douter:  aulli l'illu* 
flre  Cyrus  eftoit-ilfi  furpris  de  ce  qu'il  auoit  veu  & 
de  ce  qu'il  voyoit  ,  qu'il  en  penfa  perdre  la  raifon. 
Pour  Ligdamis,  il  eftoit  perfuadé  que  le  hazard 
auoit  fait  que  cette  herbe  fe  trouuoit  foulée,  an 
mefme  lieu  où  Cyrus  difoit  auoir  eu  cette  appari- 
tion :  &  il  croyoit  de  plus,  que  ce  que  ce  Prince 
penfoit  auoir  veu ,  eftoit  vn  pur  effet  de  la  force  de 
ion  imagination ,  &  de  fon  amour  tout  enfemble. 
Si  bien  que  voyant  que  la  nuift  tomboit  tout  d'vu 
cbup  5  qu'il  y  auoit  encore  aillez  loin ,  iufqu'à  la 
première  Habitation  que  leurs  Cheuaux  n'en 
pouuoient  plus  ;  il  força  Cyrus  de  marcher ,  &  de 
quitter  vn  lieu  où  il  auoit  veu  ou  Mandane  ou  vu 


Phantofme  qui  luy  reflembloit  >  car  il  ne  pouuoit 


ner  lequel  des  deux  il  deuoit  croire. 
Mais  en  fe  refolûant  de  marcher ,  ce  fut  du  moins 
par  ce'  petit  fentier  qu'il  voyoit  nouuellement 
fait  :  bien  eft-il  vray  qu'au  fortir  de  la  Prâirie  la 
nuift  fut  fi  noire ,  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  re- 
marquer nulle  trace  ny  deÇens ,  ny  de  cheuaux* 
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&  il  falut  qu'il  fe  laiflaft  conduire  par  Ligdiw 
Ce  fut  alors  que  marchant  dans  L'oblcurité ,  Cap- 
pella en  fa  mémoire  ,  le  fonge  qu'il  auoit  fairijr 
auoit  défia  quelque  temps ,  &  qui  luy  auoitiit 
voir  Mandane  dans  vne  Prairie,  &  Mandanci 
paroiftrc  vn' moment  après.  La  conformitéqû 
y  auoit  entre  ce  fonge  &  ce  qui  luy  venoirdani- 
ûer,  augmentoit  encore  fon  eftonnement:  de  for 
te  que  fans  fçauoir  s'il  le  deuoit  confiderercom 
me  vn  aduertiflement  de  ce  qui  luy  eftoit  aduenu, 
ou  s'il  deuoit  regarder  l'apparition  qu'il  auoit  eue, 
comme  le  fonge  dvn  homme  eueillc  ;  il  auo\t 
l'ame  bien  en  peine.  Apres ,  rappetlant  encore  en 
fonfouuenir,  toute  cette  longue  fuittedemal- 
heurs  qui  luy  eftoient  arriuez ,  depuis  qu'il  eftoit 
party  de  Perfepolis  à  l'âge  de  feize  ans  ;  &  confide* 
rant  qu'il  n'en  auoit  encore<que.  vingt  quatre  :  il 
trouuoit  que  s'il  auoit  à  continuer  de  viure ,  & 
d'eftre  malheureux,  il  faloit  donc  que  les  Dieux 
inuenraflent  de  nouuelles  infortunes  ,ny  en  ayant 
aucune  qu'il  n'euft  efprouuçe.  Ueft'vray  queda 
cofté  de  la  gloire  &  de  la  euerre  ,  i\  auoit  eftefort 
heureux  :  mais  comme  toutes  fes  victoires  auoient 
elle  inutiles  à  fa  Princefle,  il  les  mettoit  çluftoît 
au  nombre  de  fes  difgraces ,  qu'à  celuy  de  tes  bon- 
nes fortunes.  Cependant  durant  que  Cyrus  s'entre- 
tenoit  d'vne  fi  trifte  manière,  il  auancoit  inlenfi- 
blement  :  ne  faifant  autre  chofe  que  fuiure  Ligd* 
mis  qui  marchoit  deuant.  Mais  enfin  eftant  arri- 
uez à  vne  Maifon  ,  qui  eftoit  feparée  de  cent  pas 
feulement  d'vn  Hameau  qui  eftoit  aupiedd'vnc 
Coline,  Cyrns  defeendit  de  cheual  :  &  fans  s'infor- 
mer s'il  feroit  bien  ou  mal  logé ,  il  entra  dans  vne 
petite  chambre  qu'on  luy  donna  :  Ligdamis  pre- 
nant tous  les  fpins  qu'il  faloit ,  pour  faire  que 

# 
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jrrus  pafîaft  la  nuit  en  ce  lieu-là:  auecqne  le  moins 
ncommodité  qu'il  pourroit.  Mais  comme  ce 
in  ce  vouloit  en  partir  à  la  première  pointe  du 
ur  ,  il  s'oppofoit  à  Pempreflement  de  Ligdamis 
Ltant  qu'il  luy  eftoit  poflïble  :  ne  fe  fouciant  gue- 
:  de  faire  vn  mauuais  repas  f  ny  de  mal  coucher, 
ertes  il  fut  à  propos  qu'il  ne  s'en  lbuciaft  point: 
it  comme  leMaiftre  de  laMaîfon  où  il  ertoit  lo* 
î  n'y  çftoit  pas,  &  qu'il  n'y  auoit  quVneFetn 
ie  &  vn 


e 


qu'elle  auoit ,  il  nejjft  pas  eftéaifé 
î  il  euft.eflé  bien  :  &  H  euft  efté  d'autant  plus 

que  Ligdamis  ne  voulut  point  que 
:tte  Femme  allaft  au  Hameau,  où  il  n'auoitpas 
oulu  par  prudence  mener  Cyrus.  Car  enfin  il 
pprehendoit  que  s'il  eftoit  connu  pour  le  Vain* 
[ueur  de  Crefus,  &  pour  celuy  qui  letenoit  prj- 
3nnier,  il  ne  fe  trouuaft  quelques- vns  des  Sujets 
e  ce  malheureux  Roy  ,  qui  àrreftaflent  Cyrus: 
'eft  pourquoy  il  aima  riiieux  que  ce  Prince  fiifl 
icommodé,  que  de  fexpofer  a  ce  péril.  Cepen- 
ant  cette  pauure  Femme  chez  qui  ils  eftoient,leur 
n  faifôit  mille  exeufes  :  leur  difant  que  fi  fon  Ma- 
y  y  euft  efté,  elle  Tes  euft  mieux  receus.  Cyrus  qui 
je  manquoit  pas  de  s'informer  toufiours  de  Man- 
iane  ,  luy  demanda  fi  elle  n'auoit  point  veu  pafier 
le  Femmes  de  qualité  à  cheual  ce  iour  là ,  accom- 
pagnées d'vn  homme  qu'il  luy  defpeignoittel  qu'é- 
lit lë  Roy  de  Pont  ?  mais  elle  luy  refpondit  que 
10n.de  forte  queCyrus  &  Ligdamis,apres  auoir  fait 
m  léger  repas ,  &  s'eftre  entretenus  durant  aflez 
ongtemps,delapafiïon  qui  regnoit  dans  leur  ame, 


donnèrent  enfin  quelques  heures  au  repos.  Cyrus 
l'éueilla  pourtât  deuât  le  iour,  qu'il  attendit  aueque 
beauepup  d'impatience:  aulîi  ne  le  vit  il  pas  pluftoft 
paroiftre,  qu'il  le  prépara  à  partir.Mais  côme  il  étoit 
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preft  de  monter  à  cheual ,  il  fe  trouua  que  le  Afo- 
lire  de  cette  petite  Mailon  eftant  reuenu  la  nud, 
le  vint  faluer ,  &  l'afleurer  qu'il  eftoit  bien  fafcht 
den'auoirpasefté  chezluy  pour  le  mieux  recenoe 
que  fa  Femme  n 'auoit  fait  :  ce  pauure  hommeij 
difant  autant  de  chofes  pour  Te  iufhfierdeneà[ 
eftre  pas  trouué ,  que  s  il  euft  peu  deuiner  qu'il  j 
viendrait ,  &  qu'il  euft  efté  obligé  d'y  eftre.  Ce 
n'eft pas  Seigneur,  luy  dît- il,  que  ie  me  doiue  re- 
pentir de  ce  que  iay  fait  :  car  ie  vous  allure  que 
i3ay  aiîïfté  vne  Dame  bien  affligéç.  Vne  Dame!  re- 
prit Cynis  auecque  précipitation  ;  otiy  Seigneur, 
pourfùiiïlt*iï,  &  iel'ay  laifsée  à  vingt  ftades  d'iev,  à 
vn  Village  toù  iay  demeuré  autrefois.  Cvrus  en- 
tendant parler  cet  homme  de  cette  forte,  leprelTa 
de  luy  dire  où  il  auoit  trouué  cette  Dame  ;  com- 
ment elle  eftoit  faite*  &  quelle  afflidlion  clic  auoitï 
Pour  l'affliction  qu'elle  a,  reprit  il,  ie  ne  la  fçay  pas 
bien  :  m.jisiefçiy  qu  elle  eft  belle;  quelle  pleure 
fort  i  &  qu'vn  homme  qui  eft  auprès  d'elle  eft  tort 
occupé  à  la  conlbler.  Mais  oùl'astuttouuée:  re- 
prit Cyrus  ;  iela  trouuay  hier ,  répliqua  cet  hom- 
me ,  vn  peu  deuant  que  le  Soleil  fuft  couché  com- 
me ie  reuenois  d Vn  lieu  où  i'auois  eu  à  faire  ;  8c 
ie  fecus  ,  parce  que  ie  luy  entendis  di  re ,  qu'allant  à 
cheual  le  long  dVn  Torrent  qui  eft  entre  vn  Bois 
&  vne  Prairie ,  fon  cheual  auoit  bronché  :  quelle 
eftoit  tombée  dans  ce  Torrent;  qu'elle  auoit^ensé 
eftre  noyée  ;&  qu'elle  s'eftoit  tellement  blefseeà 
vne  iambe ,  qu  elle  ne  pouuoit  ny  fe  fouftenir  \  ny 
fouffrir  l'agitation  du  cheual.  Dé  forte  qu'arriuaot 
en  cet  endroit,  comme  «lie eftoit  en  cet  eftat, 
ie  m'offris  a  lalÉfter  :  &  cet  homme  qui  l'accom- 
pagnoit  me  prenant  au  mot ,  me  pria  de  le  mener 
en  quelque  lieu ,  où  cette  Dame  peuft  eilre  fecou* 


uë  :  &  en  eftetie  Tay  conduitteàce  Village  où  ie 
rous  ay  dit  que  ie  l'ay  laifsée:ayat  eu  toutes  les  pei- 
îes  du  mondé  à  arriuer  iufques-là  :cét  homme 
îyant  efté  contraint  de  la  prendre  entre  fes  bras,  & 
de  me  donner  le  cheual  furquoy  elle  eftoit,  lors 
qu  elle  eftoit  tombée  dans  le  Torrent.  Cyrus  n'eut 
pas  piuftoft  oiiy  ce  qu'il  luy  difoit,  qu  il  le  pria 
auecque  précipitation,  de  le  mener  où  eftoit  cette 
Dame ,  fans  fçauoir  s'il  deuoit  croire  que  ce  fuft 
Mandane:  mais  cet  homme  ne  fçachant  s'il  ne  fe- 
toit  point  mal  de  luyobeïr,  voyant  qu'il  en  tef- 
moignoit  tant  d'emprcilement ,  en  fit  quelque 
difficulté  :  neantmoins  à  la  fin  Cyrus  luy  promit 
tant  de  le  recompenfer,  qu'il  fe  mit  en  eftat  de  le 
conduire  où  il  vouloit  aller.  Et  en  effet ,  il  le  me- 
na au  lieu  où  eftoit  celle  qu'il  auoit  aflîftée:  &  le 
mena  mefme  dans  la  Chambre  où  elle  eftoit ,  fans 
l'en  faire  aduertir  :  car  comme  ceux  chez  qui  elle 
eftoit  logée  eftoient  de  fa  connoiflance,ils  ne  s'op- 
poferent  point  à  fon  deflein.  Cyrus  leur  demanda 
pourtant  deuant  que  de  la  voir ,  fi  elle  eftoit  fort 
blefsée  ?  mais  ils  luy  refpondirent  qu'elle  l'eftoit 
bien  moins  qu'elle  ne  l'auoit  creu  lors  qu'elle  eftoit 
tombée  :  pource  que  le  Chirurgien  auoit  trouué 
qu'elle  n'auoit  pas  la  iambe  rompue ,  &  qu'elle  n'a- 
uoit  été  quedémife,5c  qu'ainfiil  afllfroit  que  ce  ne 
feroit  rien,pourueu  qu'elle  fuft  quelques  iours  fans 
tnarcher.  Apres  cela,.Cyrus  entrant  dans  la  Cham- 
bre de  cette  Dame,  connut  que  c'eftoit  Arianite  : 
il  ne  l'eut  pas  piuftoft  veuë  qu'allant  droict  à  elle 
(  voyant  qu'il  ne  pouuoit  eft  re  entendu  que  de  Lig- 
damis  oui  l'auoit  fuiuy  )  ha  ma  chère  Arianite , 
•luy  dit-il ,  qu'auez-vous  fait  de  ma  Princefle  >  Sei- 
gneur (  luy  refponditelle,  bien  eflonnée  de  le  voir) 
ie  l'ay  abandonnée  malgré  moy ,  à  caufe  UVn  acci- 
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dent  qal  m'eft  arriué  :  &  ie  n'ay  pas  efté  fi  heli/tttîr 
que  Martefie,qui  eft  allée  auecque  elle.  Mais  oudl* 
ellePreprit  Cyrusï&  en  quel  lieu  de  là  Terre  leRoj 
de  Pont  lamene-til?  peut-il  eftre  Ioinr&ne  poua& 
vous  pasm'enfeignerpar  où  ie  le  doisfuiurerHca 
Seigneur ,  répliqua  t  elle ,  vous  me  demandez  bit* 
des  chofes,ôù  ie  ne  vous  puis  refpondre  !  carie  ce 
fçay  où  va  le  Roy  de  Pontée  ne  fçay  quel  chemin 
il  tient;&  ie  fçay  feulement  que  ie  lé  quittay  hicrâu 
foir,côme  le  Soleil  (e  couchoit  le  fçay  encore  qu'il 
deuoit  marcher  toute  lanuift  &  ie  içay  deplusqu'tf 
eft  fort  difficile  que  vous  le  puilîîez  Vuiurernon  feu- 
lement parce  qu'il  eft  fortîloin  deuant  vou$,mais en- 
core parce  qu'il  voyage  fans  eftre  veu.Vousmedi 
tes  tant  de  choies  fafcheufes ,  reprit  Cyrus ,  queit 
croy  que  ma  raifon  en  eftant  troublée ,  kit  que  ic 
néntëdsf  pas  bien  la  dernière  que  vous  venez  Je  me 
dire.ié  ne  vous  dis  pourtât  rien  qui  ne  foit  vray ré- 
pliqua t  elle>c  eft  pourquoyjSeigneu^commé  vous 
ne  pouuez  fuiure  le  Roy  de  Pont,(àns  fçauoir  aup* 
rauant  de  quelle  manière  il  s'en  va?  \\  faut  que  vous 
vous  donniez  la  patience  que  ie  vous  Vaprenne.  Ic 
voudrois  bien,  reprit  il  i  vous  demander  comment 
le  Roy  de  Pont  eft  party  dçSardis;s'ilaro\eucmi 
Princefle  ,  ou  fi  elle  Ta  fuiuy  *  fi  ic  la  vy  hier  au  mi- 
lieu d'vne  Prairie  auecque  Martëfic  comme  ie  Vf 
crétin  voin&  fi  elle  a  de  la  haine  pour  moyJlc  vou- 
drais mefmc  encore  vous  demander  ,  comment 
vous  vous  portez  de  voftre  cheute  ?  ie  voudras 
vous  faire  porter  en  vn  lieu  plus  commode  :  mais 
plus  que  tout  cela ,  ic  voudrois  fuiure  Mandane,  3c 
l'ofter  à  lmiufte  Riual  qui  me  Tenleue.  Vous  ne 
pouuez  pourtant ,  Seigneur ,  reprit  Aria  nite,la  fuir 
urc  auecque  fuccez,  h  vous  ne  fçauez  ce  queïe 

fçay  :  dites  le  tooy  donepromptement,  ie  vous  en 
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oniure  ,  adiouita  cet  amoureux  Prince.  LjgdamiS 
oulut  alors  fe  retirer  à  l'autre  collé  de  la  Cham-" 
re  :  mais  Cyruslc  retenant  obligeamment, voulut 
ju'il  entendift  ce  qu'Arianite  auoit  à  luy  dire.  Si 
ien  qu'après auoir fait  fermer  la  Porte, &  auoit 
[onne  cqmmiflïon  à  vue  Femme  qu'on  enuoya 
upresd'Àrianite  pour  la  leruir ,•  d'empefchcr  que 
>erfonne  n'entraftjCyrus  s'eftant  aflïs  au  cheuet  de 
on  Li&>fc  mit  à  la  prefler  de  luy  dire  tout  ce  qu'elld 
çauoit  de  Mandane.  le  pourrais  fans  doute  ,  Sei- 
;neur,repliqua-t'elle,vous  apprendre  beaucoup  dé 
>articularitez  de  la  Princeflb  que  I'ay  l'hontieur  dd 
éruir,que  vous  feriez  bien  ayfe  de  fçauoir:mais  cri 
'eftat  où  font  les  chofes,il  faut  ne  vous  dire  que  ce 
]ui  eft  neceffaire  que  vous  fçachiezpreferitétaent. 
e  ne  m'amuferay  donc  point,  à  vous  apprendrd 
out  ce  que  vous  fçaurez  vn  iour  ,  auecque  plus  de 
oifir  :  niais  ie  vous  diray,  afin  que  vous  âdioufliez 
>lus  de  foy  à  mes  paroles  ,  &  que  vous  n'ignoricsi 
►as  par  quelle  voye  ie  feeu  les  plus  fecrets  fenti- 
nens  du  Roy  de  Pôntjqu'vn  homme  de  qualité  qui 
:ft  à  luy,&  qui  eft  fans  doute  fort  innocent  de  Tin-* 
uftice  du  Roy  fon  Maiftrc,ayant  eu  quelque  coin- 
►aiîioiî  des  malheurs  delà  PriticeflTe  Mandafié,s'eft 
ellement  accouftuméà  la  pieindre  en  parlant  à 
nov  y  que  luy  en  fçachant  quelque  gré ,  ie  me  fuis 
LiilTî  accouftumée  à  luy  parler  auec  beaucoup  de 
riuilité  :  &  ie  puis  vous  alfurer  que  c'a  eftépar  f<5h 
noyen,que  nousauons  receu  cent  mille  petits  fou* 
agemens  dans  noftre  Prifon.  Mais  enfin  ,Seigneur, 
ans  prendre  vn  fi  long  détour,  ie  vous  diray  que  ié 
>enfe  que  de  la  compaflïon ,  il  a  pafsé  à  l'amit- 
ié ,  Scque  i'ay  quelque  crédit  fur  fon  efprit  :  auffi 
-  ce  par  luy  que  i'ay  feeu  par  quelle  voye 
ToftreRiual  a  peu  vous  ofter  le  fruiû  de  voftre 
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victoire ,  ën  vous  enleuant  Mandane.  Vousfiar- 
rez  donc  que  dés  que  le  Roy  de  Pont  vit  queras 
vous  jefoluiez  de  prendre  Sardis  par  la  tau, 
Voyant  que  vous  ne  le  pouuiez  prendre  par  for:, 
il  creut  qu'il  eftoit  perdu  :  quoy  qu'il  ne  le  tel» 
gnaft  qu'à  Paftias  feulement,&  à  celuy  qui  mefy 
prit  hier,  &  qui  s'appelle  Timonide.  Voyant  donc 
que  les  Lignes  eftoient  commencées,  il  cornai 


que  fi  vne  fois  elles  eftoient  achetiées  ,  il  ne  luy  le- 
roit  pas  poiïible  de  fortir  de  Sardis  ,  &  d'auoïr  ré 
cours  à  la  fuitte  :  de  forte  qu'il  entra  en  Vn  defc! 
poir  fans  efgal.  Timonide  m  a  dit ,  que  ce  Prince 
fit  alors  fes  derniers  efforts  contre  luy  nielmcj 
pour  vaincre  fa  pafïïon;  mais  qu'il  n'y  eut  pas 
moyen  :  &  que  ce  qui  l'en  empefcha ,  fut  qu'il  cf- 
pera  que  la  ialoufie .qu'il  auoit  mife  danslc cœur 
delà  Princelfe ,  &  dont  elle  vous  donna  des  mar- 
ques par  vne  Lettre,  à  ce  que  que  ichiy  ay  vn  iour 
entendu  dire  en  parlant  à  MarteiJe ,  feroit  peut- 
cftre  vne  difpofition  fauorable  pour  \uv.  Ceper 
dantil  nepouuoit  comment conceuovt ,  qu  ' 
pollîble  de  fortir  de  Sardis ,  &  d'en  faire  fonit 
Mandane  :  mais  quoy  qu'il  crèuft  prefquesablbh- 
ment  que  cela  eftoit  impolîïble ,  il  nelavffovt  yas 
d'en  chercher  continuellement  les  voyev.&dcn 
parler  toufiours  auecque  Pa&ias  :  quis'eftantfic 
très  eftroittement  aux  interefts  de  ce  Prince  ,  f» 
geoit  bien  plus  à  le  fatisfaire,  qu'à  bien  leruir  Cre- 
lus  ,  dont  il  eftoit  mefeontent.  I>a&ias  voyail 
donc  le  Roy  de  Pont  en  cette  peine,  le  fut  trouuc 
vn  matin  ;  &  luy  dire  qu'il  auoit  imaginé  les  voy(S, 
de  faire  fortir  Mandane  de  Sardis.  D'abord  ce  Prin- 
ce tranfportéde  ioye,l'embraffa  :  puîsyn  moment 

il  n  o- 


apres  ne  croyant  pas  que  cela  fuft  polfible , 

toit  quafi  luy  denjander  qu'elle  eftoit  cett 


cette  voy 

qu 
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l  il  auoit  imaginée  ?  Mais  à  la  fin  Pa&ias  prenant 
parole  ;  Seigneur ,  luy  dit-il ,  ie  ne  penfe  pas  que 
>us  puiilîez  ignorer  la  merueilleufé  vertu  de  cette 
erre,  qui  s'apelle  Héliotrope  :  &  que  vous  n'ayez 
>tnt  feeu  que  lé  fameux  Anneau  de  G}*ges  (  dont 
i  a  tant  parlé  par  tout  le  Monde ,  &  qui  en  le 
mdant  inuifible:  *  luy  fit  gagnet  rne  Couron- 


e)  atoufioursefté  conferiié  tort  foigneufement 
ans  la  Famille  Royale  de  Lydie  :  &  que  le  Prince 
lexaris,  Frère  de  Crefus*  l'auoiteu  du  Roy  Ton 
ère.  Il  me  femble  mefme  auoir  oliy  dire  >  qu'on 
ous  raconta  vn  iour  vne  plaifante  choie  qtfauort 
ausé  cette  Bague  *  vne  fois  que-Mexaris  donnoit 
^olation  à  Panthée  ,  du  temps  qu'il  en  eftoit 
moureux  *  &  qu'Abradate  eftoit  fon  Riual.  Ceft 
►ourquoyiene  nramuferay  point  à  vous  redire, 
[u'il  fort  vn  certain  efclat  de  cette  Pierre  ,  qui 
:fblouït,  ou  qui  forme  vne  efpece  de  niiage  ,  qui 
:nuelope  la  perfonne  qui  la  porte,  &  qui  la  rend 
nuifiblc  ;  mais  ie  vous  a  fibre  ray ,  qu'elle  n'a  ianiais 
riariqué  de  produire  cet  effet  extraordinaire.  Or 
ïeigneur ,  il  faut  que  vous  Gçachiez,  que  lors  que 
Mexaris  mourut  *  il  eftoit  hors  de  Sardis  ,  & 
tort  mal  auecquele  Roy  fon  Frère, à  caufe qu'il 
auoit  voulu  enîeuer  la  Pridcefle  de  Qafomene  : 
dè  forte  que  comme  la  nouuelle  de  fa  mort  fut 
jpluftoft  feeuë  de  fes  Domeftîques  que  du  Roy ,  ils 
volèrent  la  plus  grande  partie  de  fes  Threfors  *  de* 
liant  qu'on  y  peuft  donner  ordre.Mais  entre  les  au- 
tres chofes  qu'ils  prirent ,  cette  fameufe  Bague  de 
Gyges  fut  defrobée  :  on  fit  alors  vne  eftrange  re- 
cherche,pour  defcouurir  qui  auoit  fait  ce  VoUCre- 
fus  regrettant  plus  cette  Bague ,  que  tout  le  refte 
qu'on  auoit  pris:ntaîs  on  n'en  eut  point  de  nouuel- 
Jes.Cepertdant  il  eft  arriué,qu\n  des  Officiers  de  ce 
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Prince»  s'eftartt  attache  à  me  voir,  m'oblige* V 
luy  donner  Charge  dans  cette  Citadelle,  ouïdf 
mort  de  maladie  ce  matin  :  mais  en  mourant 
m'a  fait  appcllenSc  m'a  appris  qu'il  auoit  efté  G* 
pice  da  vol  qui  auoit  efté  fair,apres  la  mort  dek 
xaris  :  adiouflfant  que  n'en  ayant  plus  que  cette  I 
ue  de  Gyges  entre  les  mains ,  il  la  remettoitenrrt 
es  miennes.  Ione'fçay  s'il  vouloit  dire  qu'il  me  U 
laiflbit  pour  la  rendre  au  Roy ,  ou  pour  me  la  don* 
nerjear  il  a  perdu  la  parole,&  il  cft  mort  vne  heure 
après  Qupy  qu'il  en  foit,Seigneur,i  av  la  Bague  :  & 
elle  fait  (on  effet  fi  admirablement,que  ie  croy  que 
vous  en  deuez  beaucoup  attendre. D'abord  le  Ror 
de  ï*ont  eut  vne  ioye  extrême  ,  de  ce  que  Pactias 
luydifoit:  ne  luy  taiffant  point  de  repos,  qu'il  ne 
luy  euft  monftré  cette  Bague.  Mais  lors  qailcut 
confideré  la  chofe  de  plus  prés ,  il  connut  que  cela 
ne  fuffîfoit  pas  encore:  car  la  vertu  de  cette  Pierre, 
ne  s eftend  qu'vn  pas  au  delà  de  celuy  qui  la  porte  : 
ainfî   quand  il  euft  imaginé  les  voyes  de  la 
faire  porter  à  Mandane ,  cela  n'euft  ças  encore  eûc 
afl'ez  pour  le  cacher:de  forte  qu'il  fut  yxçfquesplus 
affligé  qu'il  n'eftoit  auparauant.il  fc  mit  donc  à  ref- 
uer  profondement ,  pour  tafeher  de  trouuer  ks 
voyes  de  fe  feruir  d'vne  chofe,qui  d'abor&\uv  auent 
femblé  pouuoir  luy  eftre  fi  vtile:&  comme  1  moue 
eft  vne  paffion  qui  fubtilife  refprit,<Sd-jqui  donne rn 
nonueau  feu  à  l'imagination. la  plus  viue  5  il  ne  tut 
pas  long  temps  fans  trouuer  celle  qu'il  cherchent. 
Il  penfa  donc ,  que  comme  vne  Pierre  d'Aimant, 
diuisée  en  plufieurs  parties  ,  conferue  en  cha- 
que partie  la  vertu  qu'elle  a  d  attirer  le  Fer  :  &  que 
l'Ambre  conferue  auffi  la  qualité  que  la  Nature  luy 
a  donnée ,  quoy  qu'on  le  partage  :  que  de  mefmc 

la  Pierre  de  cette  Bague  eft an t  partagée  ,  poujxoit 


;  Cbnfehiet  fa  vertu  toute  entière  eii  chaque  par'- 
tie:&  qu'ainfi  ilpourroit  trouùerpar  ce  rnoyen  les 
voyes  de  fe  rendre  inuifible  àuflî  bien  que  Man- 

i  dane.  Il  n'eut  pas  pluftoft  eu  cette  pensée ,  qu'il 
la  communiqua  à  Parias  :  qui  trotiuant  la  choie 
admirablement  bien  imaginee,ne  douta  nullement 
que  l'Héliotrope  ne  fiflf  ce  que  faifoit  l'Aimant: 
troquant  mefrtie  qu'il  eftoit  allez  croyable,  qu'vnë 


telle  la,  <Sc  auiïipuin'antej  l'aliroit  prefques  e%allè- 


me 


tien  àhazarder.  Il  adiouftoit  encore,  pour  fortifier 
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qu'on  les  diuifé  :  qu'ainfi  il  n'y  auôit  point  à  ba- 
lancer, &  qu'il  faloit  partager  cette  merûeilleufe 
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deux;  reprit  le  Koy  de  Pont,  iïfaudroit  vous  laiiler 
îcy,  Se  il  faudroit  y  laifler  Martefie  &  Ariariite  :  ce- 
pendant ie  fuis  afliiré  que  fi  vous  demeuriez  à  Sar- 
dis,  après  ma  fuitte ,  Crefus  fetoit  ce  qu'il  pourroic 
pour  vous  perdre  :  &  ie  fçay  déplus  ,  que  i'âurois 
plus  de  peine  à  enleuer  Mandane  toute  feule ,  qu'à 
l'enleuer  aueque  Martefie  &  aueqtie  Atianite. 


,  dit  Parias,  ie  ne croy  pas  que  vous 
entreprendre  de  diuifer  cette'  Pierre  en  tant 
de  parties:pour  ce  qui  me  regarde,adioufta-f  il,il  ne 
raut  pas  que  vous  tfous  en  mettiez  en  peine  :  ie  me 
fauueray  defguisé,à  la  première  Sortie  qu'on  fera  : 
&  en  attendant  ;  ie  demeurera  y  Caché  dans  Sardis  î 

n'ofant  pas  mé  fier  à  tous  les  Soldats  de  la  Citadei- 
le,en  la  coniondure  où  font  les  chôfes.  Et  pour  les 
Pilles  de  la  PrinccÛe,pourfuiuit  il,nous  l^s  enferme^ 


que 
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deuoir  f>lus  craindre  d'eftre  fuiuy.  Quoy  quea 
ddîein  ne  fuft  pas  encore  trop  bien  examine;* 
que  le  Roy  de  Pont  y  vift  encore  beaucoup  dei 
ficultez ,  quiluy  paroiflbient  inuia cibles  î  il  ncli 
fa  pas  d'agir  comme  s  il  euft  efté  tout  à  faitrekà 
de  l'exécuter  :  efperantqu'auec  le  temps  ,  iltr» 


obfiacb 
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qu'il  y  voyoit,  Paftias  fit  donc  venir  vn  Ouunex 
tel  qu'il  le  faloit ,  pour  partager  cette  Héliotrope. 
&pour  la  remettre  en  œuure  ,  quand  elle  aurait 
efté  partagée  :  mais  pour  le  faire  tr au  aiiler  feule- 
ment, fans  craindre  qu'il  allaft  redire  ce  qu'il  auroit 
fait  ;  deuant  que  de  fe  confier  entièrement  a  luy, 
on  iuy  fit  apporter  toutes  les  chofes  dont  il  aux 
befoin ,  pour  le  trauail  à  quoy  on  le  vouloir  em- 

fans  luy  dire  précisément  ce  que  c'cflaii. 

-    '  Chambra  J~  *'  n  ~ 


délie ,  où  on  l'enferma ,  qu'il  fit  ce  que  le  Roy  de 
Pont  &  Padias  vouloient  qu'il  fit:  mais  Seigneur, 
comme  cet  homme  voulut  partager  cette  Pierre, 
dont  il  ne  connoiflbit  pas  la  natute,Sc  qui  eltoirer- 
traordinairement  grande  pour  vne  Bague.au  lieu  ae 


corn 


deux  ;  elle  s'efclata  tout  d'vn  coup ,  &  fe  mit  «v  lu 
pièces  de  différentes  grandeurs.  Le  Roy  de  Pour, 
qui  auoit  voulu  élire  prefent,  voyant  cet  accide*. 

craignant,malgré  tout  le  raifonnemêt  qu'il  anos 
fait,  que  cette  Pierre  diuifée  en  tant  de  morceau^ 
n'euft  perdu  la  plus  grande  partie  de  fa  vertu,  * 
qu'elle  ne  luy  fuft  inutile.en  eut  vne  douleur  eftran- 
«;e  :  &  dit  tant  de  chofes  fafcheufes,  à  celuy  qui  1  a- 
Soit  rompue ,  qu'il  fut  tres-longtemps  à  le  queo* 
1er ,  fans  ofer  s'efeiaiveir  û  fa  crainte  eftoit  bien 
mal  fondée.  Mais  à  la  tin  en  ayant  fait  lefpreuue 
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trouua  que  cette  Pierre  diuifée ,  auoit  eonferué  fa 
vertu  prefque  toute  entiere,en  chacune  de  fes  par- 
"tiestde  forte  que  changeant  de  fentimens,il  remcr- 
>cia  celuy  dont  il  s'eftoit  pleint  :  car  par  ce  moyen  il 
vit  beaucoup  plus  de  facilité  à  enleuer  Mandane, 
que  lors  que  cette  Pierre  ne  deuoit  eftre  mife  qu'en 
deux  pièces  feulement.  Apres  auoir  donc  bien  en- 
uifage  la  chofe,il  creut  que  ce  deffein  qu'il  auoit  iu- 
gé  impoflîble,  n'eftoit  plus  Amplement  que  diffici- 
-  le  :  cependant  deuant  que  de  faire  mettre  ces  Pier- 
res en  œuure,il  examina  comment  il  pourroit  faire, 
pour  obliger  Mandane  à  en  porter  vnc,&  pour  fai- 
re auflï  que  Martefie  &  moy  filïïons  la  mefmc 
chofe.    Car  il  creut  bien  que  quelque  ialoufie 
qu'euft  cette  Princefle  ,  il  ne  1  obligeront  iamais ,  àv 
feruir  elle  mefme  à  fon  enleuement  :  confïderant 
donc  ce  qu'il  pouuoit  faire ,  il  penfa  que  puis  qu'il 
faloit  que  cette  Pierre ,  pour  taire  fon  effet  »  fuft 
tournée  vers  la  perfonne  qui  la  portoit  5  il  ne  pou* 
uoit  mieux  faire  reiiffir  fpn  defTein,qu*en  trouuant 
inuention  de  la  faire  attacher  à  l'arcon  de  laScllc  du 
cheual  que  Mandane  deuoit  monter:  parce  que  de 
cette  façon  la  Pierre  feroit  tournée  vers  elle  :  ôc  fe- 
roit  prefque  auffi  près  de  fon  vifage ,  &  de  toute  fa 
Perfonne, que  fi  elle  l'euft  portée  en  Bague.  Si  bien 
que  ne  croyant  pas  pofïible  de  pounoir  rien  imagi- 
ner de  mieux,il  commanda  à  celuy  qui  deuoit  met- 
tre ces  Pierres  en  œuure  ,  d'en  enchafler  trois  dans 
de  l'argent  feulement  :  &  que  ce  fiift ,  de  façon 
qu'on  peuft  les  mettre  &  lesofter  quand  on  vou- 
drait, du  lieu  ou  il  luy  fit  entendre  qu'il  vouloît 
qu'on  les  mift.  Et  que  pour  les  trois  autres,  il  vou- 
loit  qu'elles  fuflent  en  Baguerde  forte  que  cet  honv 
"me  fe  mettant  à  refver  fur  la  proportion  qu'on  luy 
auoit  faite  >  |l  s'imagina  vnc  chofe, telle  que  le  Roy 

-  Vu  iij 
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de  Pont  la  vouloir.  Car  il  fit  vn  petit  Cercle  d'a- 
gent, de  Ja  grandeur  qu'il  le  faloit,  pour  encU  :  ; 
bas  de  cette  Pôfnme  qui  forme  l'arçon  d'vneSdb 
enchaflant  cette  Pierre  au  milieu  de  ce  Cctd; 
comme  fi  ceuft  elle  vneteftçde  cloud:  &y  en  a 
chaiïant  plufieurs  autres,  quin'auoient  nulle  yem, 
aiin  que  cela  paruft  vn  fimple  ornement  :  ce  petit 
Cercle  fe  fermant  à  vis ,  &  s'oftant  quand  ou  vou- 
loit:eftant  roelme  faikauecque  tant  d'Art,quefHe- 
liotrope  le  deuoic  toufiours  trouuer  tournée  vers 
1  \  Perfonne  qui  feroit  fur  le  chenal  où  feroit  la  Sel- 
le où  on  Tauroit  attachée.  Cette  inuention  fembU 
ii  bonne  au  Roy  de  Pont,quil  prefla  étrangement 
cetuy  qui  lauoit  troiuiée>d'cxecuter  ce  qu'il  auoit  fi 
bien  pen(e:&  en  effet  il  lefitauilï  adroitement  qu'il 
l  nuoit  imaginé.  Mais  durant  qu'il  trauailloirjeilqp 
de  Pont  fit  deux  choies  en  mefme  temps:  l'vne,dQ 
tafeher  d  augmenter  la  ialQufïe  de  la  Pr/nceflè  :  & 
l'autre,  de  ne  lailïer  pas  de  fonger  a  prendre  autant 
de  précautions  pour  fortir  de  Sardis ,  que  s'W  n'eull 
point  eu  cette  merueilleufe  Pierre  :  ^imaginant,  en 
c.is  que  fa  vertu  manquait  tout  d  vn  coup,  qu'il  no 
s  y  dçuoit  pas  fier  abfoiument:&  qu  il  ne  de  uoitpas 
jaiOer  d'agir  comme  s'il  ne  feull  point  eue.  Pout 
faire  donc  ces  deux  chofes  tout  à  la  fois  ,apïesquo 
ces  Dames,à  qui  vous  permises  de  fortir  de  Sardis, 
a  la  prière  de  la  PrincelTe  Araminte  ,  en  turent  elfe- 

ûiuement  fortics,  Ha  ArianiteîinterrompitGf- 

rus,ce  n'a  point  efté  à  la  prière  de  la  Princefie  Arar 
minte ,  que  i  ay  hiflé  fortir  ces  Dames,  mais  à  celle 
d'vne  de  leurs  Parentes  ,  nommée  Doralite ,  qui 
e!loit  auprès  de  la  feue  Reinede  la  Sufiane  Cepen* 
dmt  Seigneur,repritArianite,Mandane  n'a  paslaif* 
fo  de  le  croire  &  de  vous  acculer  de  peu  d 'attention 
pouf  elle,de  leur  auoir  donné  la  liberté  de  fortir  ac 
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Sdrdis,  &  de  trop  d'affe&ion  pour  Araminte.  Mais 
de  grâce,  Seigneur^tdonnez-vbus  la  patience  de 
*m'efcouter  :  fçachez  donc,pourfuiuit-elle,qu'apres 
".que  ces  Dames  furent  fortics  ,  le  Roy  de  Pont  fit 
1  fi  "  bien  ,  que  le  lendemain  il  obligea  vn  des  Gardes 
'  de  la  Princefle  ,  de  nous  conter  comme  vne  nou- 
uelle  qu'on  auoit  feeue  par  quelques  prifonniers 
1 -qu'on  auoit  faits ,  que  vous  les  auiez  receucs  aueç 
des  ciuilitez  extraordinaires  :  que  vous  les  auiez  en» 
noyées  à  la  Princefle  Araminte;  leur  faifant  rendre 
tous  les  honneurs  imaginables ,  à  fa  confide  ration: 
adjouftant  que  prefenrement>cette  Princefle  difpQr 
foit  de  toutes  les  Charges  de  P  Ai  mée:que  c'eftoit  à 
elle  qu'on  s'adreûbit;  pour  en  obtenir  de  vous,lors 
u'il  y  auoit  quelque  Officier  tué  :  qu'elle  faifoiç 
eliurer  d  entre  les  Prifonniers  qui  bon  luy  fem- 
bjoit  :  &  qii'en  fin  vous  en  eftiez  fi  amoureux,  que 
tout  le  monde  en  eftoit  cftonné:  difant  encore  que 
beaucoup  vous  en  blafmoient.  Vous  pouuez  bieri\ 

que  Martefie  &  moy  »  ne  nousfuilïons  pas 
aduilces  d'aller  dire  cela  à  la  Princeffe,  quand  mef- 
me  nous  l'aurions  creu,ce  que  nous  n'aurions  pour» 
tant  iamais  fait  :  mais  celuy  qui  nous  parloit  ainfi, 
prit  fon temps  de  nous  dire  iachofe,  durant  que  la 
PrincéfiTe  eftoit  dans  le  petit  Cabinet  qu'on  luy* 
auoit  fait  dans  fa  Chambre,  par  vn  retranchement 
qui  n  auoit  point  d'efpaifleur  de  forte  que  nous  di* 
j,  fant  cela  fort  haut,elle  l'entendit,  .&  en  eut  toute  la; 
j  douleur  &  toute  !a  colère  ,  dont  elle  peut  eftre  ca- 
J  pable.  Ce  qui  luy  rendit  encore  la  chofe  plus  vray* 
lemblable  ,  fut  que  le  Roy  de  Pont  ne  luy  en  parla 
point: ou  sïl  luy  en  dit  quelque  chofe,ce  fut  feule- 
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ment  en  paflant  :  de  forte  que  luy  fçachant  bon  gre 
de  fa  diferetiô,  elle  en  fut  encore  plus  irritée  contre 
vous.  Ha  Arianite,  s'écria  Cyrus,  que  m'allez-yous 
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apprendre  !  croyez  Seigneur ,  poitrfuiuit  elle,^w  I 
ie  ne  vous  apprendrav  pas  que  la  Princefle  ainrfc 
Xoy  de  Pont  :  mais  il  eft  vray  que  fans  eflre» 
iincere ,  ie  ne  puis  pas  vous  dire  qu'elle  ne  fejb 
£ne  point  de  vous.  Elle ^'enpleint  aueque  tant  ai 
.  iultice , reprit  ce  Prinœ  affligé ,  que i'apprehenà 
que  les  Dieux  pour  la  punir ,  ne  m'ernpefchentdt 
la  deliurer  :  mais  de  grâce  Arianite,  acheuezde  rcc 
•dire  tout  ce  qu'il  faut  queie  fçache.  le  vous  dinj  ■ 
donc  Seigneur,pourfuiuitelle,  que  Mandaneayant 
I  efprit  auiîî  irrité  ,  qu'vne  Pcrfonne  qui  a  le  cour 
aufli  Grand  qu'elle,  le  deuoit  auoir,  dans  la  corn- 
ce  où  elle  eftoit ,  que  vous  cftiez  infidellc  :  eiJe  fe 
toit' dan*  la  fantaitie,  vn  deffein  fort  furprenanr, 
quov  que  Martefie  luy  pûft  dire  :  &  fans  en  parler 
mefme  à  la  Princefle  Palmis ,  à  qui  elle  ne  voulue 
pas  montrer  toute  fa  ialoufie.  Enfin  Scigneur,vous 
le  diray-ie  ?  après  que  Mandanc  eut  paile  vnc  nuit  I 
toute  entière  fans  dormir  5  qu'elle  vous  eut  aceufe 
mille  &  mille  fois  d'ingratitude  &  d  mconftanccj 
quelle  fe  fut  promis  à  elle-mefme  ,  de  n'aimer  ;a- 
mais  rien  5  qu'elle  fe  fut  refoluë  de  fairerourec 
qu'elle  pourroit  pour  ne  vous  aimer  plus,  ou  pour 
vous  aimer  moins  ;  elle  nous  dit  des  choîrtàMai-  j 
tefïe  &  à  moy,  capables  de  toucher  ramehptasdu*  I 
re  :  &  qui  votts  doiuent  donner  plus  de  fatistacfcoa 
que  de  douleur ,  parce  qu'elles  font  vne  marqued* 
l'affc&ion  de  la  Princefle.  Quoy  que  cette  fatisf* 
Aion,tepritil,ne  foitpas  fans  amertume:  dites-moi 
donc  tout  ce  que  dit  Mandane,ie  vous  en  coniure:  I 
car  ie  refpe&e  fi  fort  ma  Princefle ,  que  mefme  les 
iniures  qu'elle  m'a  dites,  ne  me  feront  pas  rnurmo- 
rfcr  contre  elle.  Helas  Seigneur,  reprit  Àrianite,fiie 
\tous  difois  tout  ce  que  dïr  la  Prince(fe>ie  n'acheue* 

rdisd^uiôurd'huy  \  car  ie  puis  vous  afliirer,  qu'elle 
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dit  plus  de  chofes  ce  iour-là  en  vn  quart- d'heure, 
qu'elle  n'a  accoviftumé  d'en  dire  en  deux  heures. 
Non  non  (difoit  elle  à  Martefie ,  qui  vouloit  la  fup- 
plier  d'attendre  à  iuger  de  vous  après  la  pâfe  de 
Sardis)  ne  me  propofez  point  le  iour  de  la  vi&oire 
de  Gvrus,comme  celuy  de  ma  liberté  :  ie  veux  bien 
qu'il  vainque,  difoit  elle,car  ie  ne  le  hais  pas  encore 
aflez  pour  defîrçr  qu'il  foit  vairicu  :  mais  ie  ne  veux 
pas  qu'il  me  deliure  :  &  ie  regarde  auionrd'huy  la  li- 
berté qu'il  me  donneroitjComme  la  chofe  du  mon- 
de qui  me  cauferoit  la  plus  fenfible  douleur  fi  clic 
arriuojt.  Mais  Dieux,  adjouftoit  elle,  eft-il  bien  pof- 
fiblc  qu'vnç  Perfonne  de  ma  condition  ,  ne  puiffe 
fuborner  fes  Gardes ,  en  Teftat  où  font  les  chofes  ? 
car  enfin  fi  les  affaires  de  Crefus  font  en  mauuais 
termes,celles  du  Roy  de  Pont  sôt  encore  plus  mal. 
Pourquoy  donc  ne  feroit-il  pas  poilible,  que  l'efpe- 
rance  d'élire  recompenfez  magnifiquement  par  le 
Roy  des  Mèdes,portaft  quelques*vn$  de  mes  Gar- 
des à  me  donner  la  liberté  ?  Tout  à  bon,  adjouftoit- 
elle,ie  croit ay  que  vous  manquez  d'adreflb  ou  d'af- 
fedion,  fi  vous  ne  le  faites,  ou  du  moins  fi  vous  ne 
le  tentez  :  il  efl  fi  ordinaire,reprit  elle,dc  voir  chan- 
ger les  hommes  auecque  la  Fortune,que  ie  ne  dou* 
te  point  que  fi  vous  me  feruez  bien,vous  ne  veniez 
à  bout  d'vne  chofe  qui  me  donneroit  vne  ioye  que 
>  ie  ne  vous  puis  exprimer.  Imaginez- vous  mes  chè- 
res Filles,  nous  difoit  elle,  quel  plaifir  ie  rece vrois,fi 
ie  pouuois  trouuer  les  voyes  de  fortir  de  la  puiflan- 
ce  du  Roy  de  Pont  ;  de  ne  deuoir  point  ma  liberté 
à  Cyrus  5  &  de  pouuoir  alors  luy  reprocher  fon  in- 
conftance ,  fans  luy  apoir  vne  nouuclle  obligation* 
Encore  vne  fois,fongez  ie  vous  en  coniure,quel  fe- 
roit  le  feruice  que  vous  me  rendriez ,  &  la  recon- 

ppiflançe  que  j'en  aurois.  Mois  Madone ,  luy  diç, 
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Mârtefîc ,  quand  il  feroit  poflïble  qii*Ariani!r£ 
moy  puflïons  fuborner  vos  Gardes, commente» 
ceuez-vous  qu'ils  puflent  vous  fauucr  ?  ne  confifc. 
rez-vous  point  qu'il  ne  fuffiroit  pas  de  vous  fis 
fortir  die  Sardis>  &  qu'il  faudroit  efchaper  encort; 
ceux  qui  l'aflîcgent,  fur  qui  ces  Gardes  n'ont  poil 
de  pouuoir?  Ha  Martefie,s'écria  t'elle,  ne  me  faim 
point  cette  objection  !  vous  all'urant  que  pouruca 
que  ie  fois  hors  de  Sardis ,  ie  trouueray  peute/fre 
bien  les  voyes  d'efehaper  égallement,  &  au  Roy  de 
Pont ,  &  à  Cyrus  :  principalement  fi  on  m'en  pou- 
uoit  faire  fortir  ,  par  vn  endroit  où  lerMcdes  foO 
fent  de  Garde  :  car  après  tout,  ie  ne  pcnfepasqut 
les  Sujets  du  Roy  mon  Pere,  pnlVent  me  defobeh, 
ny  me  refufet  de  me  remener  à  Ecbatane ,  au  lieu 
de  me  mener  à  Cyrus,  loint  que  quand  mefmcils 
ne  le  voudraient  pas  faire,  6c  qu'ils  nie  condui- 
roiént  vers  cet  infidelle  *  ie  luy  auro/s  touliours 
ofté  l'auantage  de  m  auoir  deliurée  :  &  de  me  ten- 
dre la  liberté ,  au  lieu  du  cœur  qaïl  m'auoît  donni 
&quil  m'ofteauecquetantdiniuftice.  ï.nfin,5e/- 
gneut,  la  Princefle  nous  dit  tant  de  choies,  quelle 
nous  perluada  prefques  qu'en  effet  nous  allions 
tort  :  &  qu'il  n'eftoit  pas  fi  difficile  que  nousçetv 
fions  de  fuborner  fes  Gardes.  le  m'offris  a\ors  de 
parler  àTimonidc,fur  qui  ie  fçauois  bien  queïauois 
quelque  crédit ,  mais  elle  me  le  deffendit  exprefle- 
ment  :  me  difant  que  c'eftoit  aux  Oiiiciers  de  Pa- 
rias, ou  à  Pa&ias  luy-mefme ,  qu'il  faloitpropofet 
la  chofe,  &  non  pas  à  vn  homme  qui  eftoit  au  Roy 
de  Pont.  Elle  nous  donna  pouuoir  de  tout  promet- 
tre pour  elle:  nous  apurant  qu'elle  tiendrait  en- 
Élément ,  tout  ce  que  nous  aurions  promis.  Nous 
voulufmes  encore  la  coniurer  de  ne  vous  aceufer 
pas  fi  légèrement,  &  d'attendre  en  repos  la  liberté , 


levons  luy  donneriez  infailliblement  bien-toft: 
tais  ne  pouuant  rien  obtenir,  nous  nousrefo- 
(mes  Martefie  &  moy ,  de  tenter  la  chofe  fans 
le.  Nous  parlafmes  donc  dés  le  foir  mefme,à  vn 
:s  Officiers  de  Pa&ias  ;  nous  luy  reprefentafmes , 
>fe$tl*duojc  fait  tomber  infenfiblemcnt  fur  ledif- 
Durs  des  mal  heurs  delà  PrincelTe,  queluy&fes 
Compagnons  eftoienç  eux-mefmes  bien  mal  heu- 
îux  ,  après  auoirg^rdéMandane  auecque  tant  de 
délité  &  tant  de  loin  devoir  qu'ils  n'en  feraient  ia? 
îais  recompenfez  :  puis  que  ceux  de  qui  ils  le  de-  .  • 
oient  eftre  ,  alloient  n'eftre  plus  que  des  Efclaueç 
e  Cyrus.  En  fuitte  adiouftant  encore  d'autres  rai-t 
3ns  ,  &  ioignant  fon  intereft  à  la  pitié  qu'il  deuoit  - 
noir  d'vne  fi  Grande  Princeflfe  ;  nous  luy  propos 
îfmcsdelafcruir,  enfubornant  vne  partie  de  U 
îarnifon  :  ou  en  perfuadant  à  Paftias ,  de  deliurer 
rtandane ,  pour  mettre  fa  fortune  à  couuert  de  Vxfr  % 
age,qui  alloit  faire  périr  Crefus.  Cet  homme  nou$ 
ntendant  parler  ainfi ,  ne  reietta  point  entière- 
nent  h  propofïtion  que  nous  luy  fifmes,  quoy 
lu'il  ne  i'acçeptaft  pas:&  nous  creufmes  que  la  diff- 
iculté qu'il  en  faifoit ,  n'eftoit  que  pour  tirer  vne 
)lus  grande  recompenfe,  du  femice  que  nous  vou- 
ions qu'il  rendift  à  la  Priricefic  Ce  n'eftoit  pourtat 
:>as  fa  pensée  :  &  s'il  ne  nous  ofta  pasl'efperancc  de 
le  fléchir,  ce  ftit  qu'il  eut  peur  que  s'il  nous  refu- 
foit  abfolument,  nous  ne  filîions  la  mefme  propo- 
rtion à  d'autres ,  qui  l'écoutalfent  mieux  que  luy. 
Et  pourvoi^  monftrer,  Seigneur,  que  ce  fut  là  ■ 
fon  raifonnement ,  vous  fçaurez  qu'il  ne  fut  pas 
pluftoft  hors  d'auecepic  nous,  qu  il  fut  aduertir  Pa-* 
ftias,  de  ce  que  nous  luy  auions  dit  :  de  forte  que  * 
proyant  que  cela  faciliterait  extrêmement  le  dek 

fein  qu'au  oit  le  Roy  de  Ponç  d'enleuer  Mandane, 
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il  lay  dit  la  chofe  >  quiluy  donna  vneioyeioflff. 
ceuable  :  ne  doutant  plus  du  tout  qu'il  n'enleuiâ* 
cilement  la  Princefle.  Et  ce  qui  faifoit  qu  il  end» 
toit  moins ,  eftoit  qu'il  venoit  de  fçauoir  qotk 
Pactole  eftoit  tellement  abajfsé  ,  qu'il  eftoit  fadl 
de  le  gaver,  à  vn  endroict  qui  eft  fort  prés  de  la(> 
tadelle:  fi  bien  que  voyant  que  le  feul  obûacleqrfl 
trouuoit  à  fon  deflein  (  qui  eftoit  celuy  de  nous 
pouuoir  mener  par  force  fans  que  nous  cm(UoD$) 
eftoit  furmonte,  il  ne  fongea  plus  qu'à  exécuter 
promptement  la  chofe  :  fe  rcfoluant  toutesfois 
d'attendre  quelqu  vne  de  ces  nuits ,  où  il  y  aurofr 
allarme  du  cofté  de  la  Ville  opposé  à  la  Citadelle, 
qui  eftoit  celuy  où  il  y  en  auoit  le  plus  Ibuuenrrpai- 
ce  qu'eftant  le  plus foible,ceftoit  celuy  qu'on crai* 
gnoit  le  plus  qui  fuft  attaqué.  Cependant  Pachas 
ordonna  à  celuy  à  qui  nous  auions  parlé,  d  agir 
auecquenous  comme  vn  homme  qui  vouloit  en 
effet  faire  fa  fortune  en  deliurant  Mandane.ôc  qu'if 
conduifift  cette  feinte  négociation  fi  adroitement, 
que  nous  ne  puflïons  foupçonner  qu  \\  nous  trom* 
paft.  Et  certes  il  le  fit  fi  bien  ,  que  nous  creufmes 
Martefie&  moy ,  qu'en  effet  nous  Vauionsperfua- 
dé  :  car  enfin  il  nous  dit  tout  ce  que  noustuft  çu 
dire  vn  homme  qui  eût  eu  quelque  peine  a  trahir 
fon  Maiftrc  :  &  qui  Teuft  pourtant  voulu  faire  pat 
interelt ,  en  feignant  que  c'eftoit  par  la  compatlion 
qu'il  auoit  eue  du  mal- heur  de  la  Princeffe.  Aufi 
Martefie  &  moy  y  fufmes  nous  tellement  trom- 
pées,qufi  noustrompafmes  Manda  ne  fans  en  auoit 
le  deflein  :  il  eft  vray  qu'elle  ne  le  fut  pas  moins  par 
les  paroles  de  celuy  auecque  qui  nous  traitions  q* 
par  les  noftres  ;  car  comme  il  nous  dit ,  pour  nous 
abufer  mieux  ,  qu'il  n'entreprendrait  pas  la  chofe, 

fans  auoir  parlé  à  la  Princefle  i  nous  ûfmes  qu  co 
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tffet  il  Iuy  parla ,  &.  qu'il  acheua  cle  conclqrre  le 
rraiôé  que  nous  auions  commencé  auecque  luy. 
Ainfi  fe  chargeant  de  tout  ce  qu'il  y  auoit  a  prépa- 
rer ,  nous  demeurafrnes  fans  auoir  rien  à  faire  qu'à 
nous  tenir  toufîoms  prcftes  à  partir ,  quand  il  nous 
en  aduertiroit.Et  afin  de  rendre  la  chofe  plus  vray- 
femblable     nous  dit  le  changement  qui  eftoit  ar- 
riué  au  Fleuue  :  adlouftant  que  fans  cela,il  n'auroit 
pu  entreprendre  de  nous  delmrer.  Mais  comme  la 
Princefle  iugeoit  qu'il  faloit  de  neceflité  qu'il  fiû 
quelque  defpenfe ,  pour  exécuter  fon  Bcffèin  ,  eu 
attendant  qu'elle  fuit  en  lieu  pour  le  recompenfer, 
elle  luy  donna  vne  fort  belle  Bague  qu'eiieauoit,& 
qu'il  prit  de  peur  qu'elle  n'entraft  en  foupçon  s'il 
la  refufoit  :  de  forte  que  depuis  cela ,  nous  demeu- 
rafrnes auec  beaucoup  d'efperance.  La  Princefle 
auoit  alors  vn  extrême  regret  de  quitter  la  Prin4 
ceffe  Palmis  :  mais  elle  fçauoitbien  que  quand  elle 
luy  euft  donné  les  voyes  de  fortir  de  fa  Prifon  ,  elle 
ne  l'euft  par  voulu  faire  :  parle  feul  refpeû  qu'elle 
auoit  pour  le  Roy  fon  Pere  qui  l'y  auoit  mife.Ioint 
auflï  que  fçachant  qu'en  l'eftat  qu'eftoit  ce  Prince , 
Palmis  deuoit  fouhaitter  qu'elle  demeuraft  en  fa 
puiffance ,  elle  fe  refolut  de  ne  la  mettre  pas  dans  la 
neceffitéoude  trahir  fon  Amie,  ou  de  trahir  le 
Roy  fon  Pere  :  c'eft  pourquoy  elle  ne  luy  dit  rien 
de  fon  defièin  ,  dont  nous  attendions,  l'exécution 
auec  beaucoup  d'impatience.  Il  eftvray  que  nous 
ne  Pattendifmes  pas  long-temps  :  car  les  Pierres 
d'Héliotrope  eftant  mifes  en  œuure ,  le  Pa&ole 
eftant  aflez  abaifsé  pour  le  pouuoir  gayer ,  Pa&ias 
eftant  aflbré  dVn  petit  Bateau ,  pour  le  faire  pafler 
à  la  Princefle ,  à  Martefie ,  &  à  moy ,  de  peur  de 
nousexpofer  à  tomber  dans  la  Riuiere ,  fi  nous  la 
paffions  à  cheual  ;  le  Roy  de  Pont  ayant  aduçrty 
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»Timt>riîdè  de  fc  tenir  preft  à  le  fuiure  h  Pa&ia»£ 
tant  afluré  de  ceux  qui  nous  deuoient  laiffer  iït 
de  la  Citadelle  où  il  commandoit  »  &  ayant  dari 
ordre  à  toutes  choies  :  il  arriua  que  deux  hm 
après  que  nous  fufmes  couchées ,  nous  entend 
mes  vn  fi  effroyable  bruit  dans  la  Ville ,  qutï 
Princeflb  craignant  qu'il  n'y  euft  quelque  Sédition, 
&  voulant  fe  preparetà  tout  éuenement  ,  voulut 
fe  releuer  &  s'habiller  en  rnefme  temps.  Waisi  pei- 
ne le  fut  elle,  qtieceluy  que  nous  croyions  auoir 
fuborné,  &  de  qui  nous  attendions  no/ire  liberté  * 
vint  nous  dire,  qu'il  faloit  pour  nous  fauuerpius 
facilement ,  fe  feruir  du  delordro  qui  eftoit  par 
toute  la  Ville ,  pourvoie  faufîe  allarme  qu'il  difoit 
que  Crefus  auoit  fait  donner  exprés ,  de  peur  que 
l'ardeur  des  Habitansî  rte  fe  rallentift ,  durant  que  les 
Ennemis  les  laiflbîent  en  repos  :  faifant  fembknt  de 
lie  fonger  qu'à  les  prendre  par  la  faim,pour  les  fur- 
prendre  peut-eftre  après  tout  dVn  coup.  Ce  qui 
obligea  cet  homme  à  dire  à  la  Princeffc  que  ce 
grand  bruit  qu'elle  eiïtendoit  n'eftolt  qu'vneôtf/fc 
allarme ,  eftoit  que  le  Roy  de  Pont ,  comme  ie  hy 
apris  par  Timonide ,  crâighoit  que  û  Mandane 
euft  fçeu  que  Sardis  eftoit  (urpris ,  elle  n  euft.  chan- 
gé d'aduis,  &n'euftplus  voulu  en  fortir:  canine 
fçauoitpasiufquesoualloit  fa  ialoufie  ,  quoy  qui! 
en  fçeuft  quelque  chofe.  Vous pouuez croire, Sei- 
gneur, que  la  PrincelTe  reçeut  la  nouuelie  deti 
prétendue  liberté  auec  beaucoup  de  ioye  :  de  forte 
/  qu'ayant  dit  à  celuy  qui  laluy  donnoit,qù'elle  eftoit 
prefte  à  partir  ;  il  nous  quitta  ,  &  reuint  vn  quart- 
d'heure  apre$,nous  faire  defeendre  par  vn  petit  i l- 
callier,  fans  que  nous  viftîons  perfonne  que  luv, 
&  deux  de  fes  compagnons  :  iufques  à  ce  que 
nous  fufttons  au  Corps  de  Garde  >  où  il  y  auoit 
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eu  de  Soldats.  Car  vous  fçaurez ,  Seigneur,  que 
s  Roy  de  Pont,afin  de  faire  mieux  reùflïr  fon  def- 
ein,ne  voulut  pas  que  la  Princeflele  vift,qu  elle  ne 
iift  hors  de  Sardis,&  hors  du  Camp  de  Cyrus  :  c'eflf: 
>ourquoy  prenant  vne  des  Bagues  qu'il  auoit  fait 
aire,&  en  donnant  vné  à  Pa&ias  &  vne  à  Timoni- 
le ,  ils  rtous  fuiuoicnt  fans,  que  nous  le  fçeuiTïonSi 
e  ne  niamuferay  point  a  vous  dirê,quef  eftonne-' 
nent  fut  celuyde  la  PrincefTe ,  Jots  qu'elle  fe  vit 
lors  de  la  Citadelle  auçc  ces  trois  hommes  &  nous; 
fc  qu'elle  entendit  ce  bruit  effroyable,qui  eftoit  dàs 
oute  la  Ville  5  car  cela  ne  feruiroit  de  rten.  Mais 
e  vous  diray  que  faifant  extrêmement  fec,  le  che- 
min eftant  paué  ou  couuert  de  Sabie,depuis  la  Ci- 
fcadelle,iufques  au  bord  du  Paftole,&  n'y  ayant  pas 
oin,nous  marchafmes  iufques  là,  auec  moins  d'in- 
zommodité  que  d'aprehenfion  :  le  Roy  de  Pont  Se 
Pactias  nous  fuiuant  auili  bien  que  Timonide ,  qui 
portoit  les  trois  petits  Cercles  aargent,oîieftoient 
les  Pierres  d'Heliotrope,&  qui  deuoient  eftreattaJ 
chées,comme  ie  vous  i'ay  défia  dit.  Mais  enfin,Seî- 
gneur,nous  trouuafmes  des  chenaux  au  bord  de  ce 
Fleuue  :  &  vn  petit  Bateau,  dans  lequel  la  Princefle 
Mandane,noftre  Conducteur,  &  moy  paflafmes  les 
deux  autres  Soldats  qui  nous  menoient,nous  difant 
qu'ils  paiferoient  le  Fleuue  fur  deux  des  cheuaux 
que  nous  auions  veus,  menantes  autres  en  main. 
Et  en  effet ,  ces  cheilaux  gavèrent  le  Pa£tole  ,  mais 
ce  ne  fut  pas  de  la  manière  que  nous  le  penfions: 
carie  Roj&de  Pont  en  monta  vn  ,  Paftias  vn  autre, 
Timonide  le  troifiefme,&  ces  deux  homes  qui  nous 
auoient  côduits  fur  deux  de  ceux  qui  reftoient,me- 
nant  le  dernier  en  main.Cependant  i'ay  à  vous  dire* 
Seigneur ,  que  dés  que  la  Princefle  fe  vit  au  milieu 
t1u  Fleuue, fa  crainte  fc  diflipa,&  la  ioye  commença 
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de  s'empâter  de  fon  cœur  :  eftant  aisé  de  toit 
qu'elle  ne  craignoitpas  tant  d'cftrc  prifeparvor 
Troupes ,  que  d'eftre  arreftée  par  celles  de  Ocb 
bu  du  Roy  de  Pont.   Du  moins  ,  nous  difoit  4 
tout  bas ,  a  Martefïe  &  à  moy ,  me  verray-ic  bb 
toft  en  eftat ,  d'eftre  hors  de  la  puiffance  du  Ho 
de  Pont:  de  ne  craindre  plus  de  deuoir  la  liberté! 
vn  Prince  infidelle.  Cependant  lors  que  nous  eut 
mes  abordé ,  celuy  qui  auoit  pafsé  le  FIcuue  aucc- 
Jquenous,  &  que  nous  appellions  noftre  Libéra- 
teur ,  fut  où  eftoit  Timonide  :  qui  attachoit  au* 
trois  cheuaux  que  la  Princefl'e  ,  Martefïe,  &  moy 
deuions  monter ,  les  trois  petits  Cercles  d'argent 
où  eftoient  les  Pienesqui  deuoient  nous  dérober 
à  la  veuë  de  tous  ceux  que  nous  pourrions  rencon- 
trer. Comme  il  eftoit  nuit }  que  te  Croiifant  e/c/aij 
roit  foiblement;  &  que  nousauions  Vefpritzgité 
de  beaucoup  de  chofes  différentes:  nous  ne  prit 
mes  pas  gardes  que  nous  ne  voyons  point  \es  che- 
uaux fur  iefquels  on  nous  montoit  :  ioint  auflï  que 
nous  n'eufmes  pas  grand  loifir  de  ravfonner  fur  otf 
que  nous  voyions ,  ou  fur  ce  que  nous  ne  voyons 
pas  :  car  des  qu'on  nous  eut  mifes  à  chaînon  nous 
obligea  de  marcher.  Toubliois  de  vous  dite ,  c\i\t 
Martefïe  n'eut  pas  vn  cheual  feul  pour  e\\e,  &  que  ; 
noftre  Condu&eurlamit  derrière  luy ,  la  vertu  de 
la  Pierre  fuffifant  pour  tous  les  deux  :  mais  pwr 
ces  deux  hommes  qui  eftoient  fortis  de  la  Barque  i 
auecque  nous ,  ils  fe  rangèrent  aux  deux  codez  dt  j 
Mandane  pour  la  conduire.  Êt  afin  que  ces  dan 
Soldats  qui  n 'eftoient  point  inuifiblcs  ne  Mat 
pas  remarquez  pat  vos  Troupes,  Fa&ias  leur  aient 
fait  prendre  des  habits  Perfans  ;  ioint ,  que  comme 
ie  vousl'ay  défia  dit ,  le  Roy  de  Pont  ne  le  font 
pas  encore  à  la  vertu  de  cette  Pierre ,  auoit  telle 

me* 
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hent  fbrigé  à  prendre  bien  fa  route;  &  à  pader  en- 
re  deux  Quartiers,  du  codé  qtie  les  Lignes  n'é- 
:oient  point  faite*  $.que,ie  fùis  prcfques  perfuadée, 
;jue  quand  nous  n'euflïons  point  eu  de  Pierres,  foa 
deflein  n'euft  pas  laide  de  reitdïr.  Cat  Comme  il 
auoit  vit  Plan  du  campement  de  voftre  Armée ,  i! 
fchoifit  fi  bien  les  lieux  où  il  nous  fit  pafler/ que 
nous  rie  rencontrafoies  gueres  de  Soldats.  Cepen- 
dant le  Roy  de  Pont  faifoit  marcher  Mandane  la 
premiere,afin  que  ces  deux  hommes  qui  n'eftoient 
point  inuifibles,feruiflent  de  gUideàtouteJaTroU- 
pejqui  ne  s'entreuoyoit  pas  :  &  en  cas  qu'il  fuft  ve- 


nu quelques  vns  des  Ennemis  pour  les  prèndre ,  ilsf 


auoient  ordre  de  ne  refifter  point ,  &  de  1  aider  alf 
1er  Mandane,  de  laquelle  il  alloit  toufi ours  fort 
prés  ,  quoy  qiiïl  ne  la  vift  pas,  D'abord  ,  comme 
ie  vous  l'ay  défia  dit ,  nous  ne  prifmes  point  garde 
à  cette  merueille  :  car  il  eftoitnuît  ;  iaLunen'eC 
clairoit  guçre  j  &  la  ioye&  la  peur  nous  atioient  (î 
fort  ttoublé  la  raifon  ,  que  nous  ne  fçauions  pas 
trop  bien  ce  que  nous  faifions ,  ny  ce  que  nous  di- 
lions.  Mais  lors  que  nous  eufmes  marché  quelque 
teps,&  que  ie  vins  à  prendre  garde  que  ie  ne  voyôis 
<iue  ces  deux  hommes  à  pied  ,  qui  marchoient  au- 
près de  la  Princefie ,  &  que  iè  ne  la  voyois  point, 
non  plus  queMartefie&nortréCondudeur  5  ne 
fçachant  mefmece  qu'eftoient  deuenus  les  autres 
theuaux  que  i'àuois  veus  au  bord  du  Paârole  ;  i'ad- 
uoiie  que  la  frayeur  me  prit  de  telle  forte ,  que  ie 
ne  pus  nVcmpefcher  de  crier.  le  croyois  pourtant 
encore'  que  ie  m'eftôis  égarée ,  aum  bien  que  ces' 
deux  hommes  :  mais  le  crv  que  ie  fis  ,  ayant  fait 
tourner  la  tefte  a  la  Princelîe,  qui  voyant  ceux  qui 
la  conduifoient  auprès  d'elle  &  ne  s^eftant  point 
journée  vers  nous  ,  n'auùrit  point  fçcu  qu'elle  ne 
*.  Pair-  '      *   X  f. . 
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pouuoïtnous  voir  :  clic  fut  auftï  furprife  que  H 
tois ,  de  voir  qu'elle  ne  me  voyoit  point ,  &  qtfdfc 
ne  voyoit  que  ces  deux  hommes,qui  tenoienttnx 
à  tour  la  bride  de  fon  cheual.  Martefie  ,  qui  efo 
en  croupe  derrière  noftre  prétendu  Libérateur  ,1 
qui  s'eftoit  abandonnée  à  fa  conduite  î  reueMi 

de  la  refverie  où  elle  eftoit ,  eut  fa  part  de  noftre 
eftonnement,lors  qu'elle  vit  qu'elle  ne  nous  vojoit 
point.  Cependant  Mandane  s'eftoit  arreftée  j  ic 
l'eftois  auffi ,  &  nous  parufmes  fi  effrayées ,  que  Je 
Roy  de  Pont  penfa  vingt  fois  parler  pour  nousni- 
furer.  Mais  à  la  fin  il  s'en  empefcha  ,  aufli  bien  que 
Padtias  &  Timonide  ï  Iaiffant  ce  foin  à  celuv  que 
nous  regardions  comme  l'autheur  de  noftre  liber- 
té. Et  en  effet  s'eftant  approché  de  Mandane,  il  luy 
fit  toucher  la  main  de  Martefie  ,  &  l'afiiira  qu'elle 
n'auoit  rien  à  craindre  :  &  que  la  merueiJJe  qu'elle 
voyoit,  eftoit vn Enchantement,  quin'e/roit fait 
que  pour  la  mettre  ven  liberté.  Sirous  eftiez  feu] 
inuifible,  luy  dit  elle,  ie  dirois  que  vous  auriez  trou- 
ué  cet  Anneau  de  Gyges,que  i'ay  oùy  Que  queCre- 
fus  a  perdu  :  mais  ie  ne  voy  ny  Martefie ,  ny  Ana- 
nite  ;  &  ieconnois  parce  qu'elles difent, qu'elles 
ne  me  voyent  pas.  Qnoy  qu'il  en  foit  Maàime,\vrç 
dit-il ,  ie  Vousafiure  que  vous  n'auez  rien  à  ctain- 
dte  :  &  pour  vous  raflurer,lors  qu'il  nepafleraper- 
fonne  ,  vous  ponuez  parler  ou  aucc  Martefie, on 
auec  Arianite  ,  queie  feray  marcher  aflezpréde 
vous ,  pour  le  pouuoir  faire  commodément.  Du- 
rant que  cet  homme  &  la  PrincefTe  parloient  ainfî, 
Martefie  &  moy  eftionsdans  vn  eftonnementquc 
le  ne  vous  puis  reprefenter  :  cependant  comme 
nous  nous  voyions  fous  le  pouuoir  d'vn  homme 
qui  en  auoit  tant,&  qui  faifoit  vne  chofe  fi  extraor- 
dinaire ,  nousn'ofions  luy  parler  qu'auec que  beau- 
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oup  de  douceur:  nous  femblât  que  puis  qu'il  âuoiç 
>ûi  nous jrendre inuifibîes ,  il  pourroit  tout  ce  qu'il 
•  ou droi t.  La  Princefle  tombant  auflï  dans  ce  fenti- 
nent  là ,  ne  s'opiniaftra.pas  à  le  preflcr  de  luy  dire! 
■orament  ce  prodige  fe  faifoit  :  &  elle  creuft  qu'il 
'ftoit  plus  important  de  le  cpniurer  feulement  de 
a  conduire  nrecifément  vers  le  lieu  ou  elle  vouloit 
iller,  c'eft  à  dire  vers  Ècbatane  :  iufques  à  ce  qu'elle 
ïuft  trouué  quelque  Ville  où  elle  pûft  fe  repofer 
feuremcnt,  &  auoir  le  temps  d'enuoyer  vers  le  Roy 
fon  Pere ,  pour  pouuoir  acheuer  fon  voyage  plus 
commodément,  &  auec  plus  de  bieii-feance.  Com- 
me nous  eftions  encore  en  lieu  où  nous  poùuioné 
trouuer  des  Troupes  de  Cyrus  $  il  luy  promit  tout 
ce  qu'elle  voulut  :  de  peur  que  fi  elle  en  rencon* 
troit ,  elle  ne  changeait  d'aduis  &  ne  criaft.  Ç  eft 
pourquoy  il  luy  dit ,  pour  la  raflurcr ,  tout  ce  qu'il 
luy  euft  dû  dire,  quand  il  euft  efte  ce  que  nous  pen» 
fions  qu  il  eftoit  5  ie  veux  dire  noftrc  Libérateur.  Si 
bien  que  prenant  vne  nouuelle  confiance  en  luy, 
la  Princefle  admira  ce  prodige ,  fans  craindre  qu'il 
feruift  à  la  tromper  :  fë  contentant  de  voir  ces 


deux  hommes  auprès  d'elle  qui  la  conduifoient ,  & 
de  nous  entendre  parler  Martefie  &  moy ,  quand 
jiousne  voyions  perfonne ,  nous  eftant  mefme  afr 
fez  aifé  de  la  fuiure  i  quoy  que  nous  ne  la  viflïon* 
pas ,  parce  que  voyant  ceux  qui  la  menoient ,  cela 
luffifoit  pour  nous  marquer  l&lieu  où  elle  eftoit.  • 
Nous  trauerfafmes  donc  ainfi  le  Campée  Cyrus,al- 
lant  entre  deux  Quartiers ,  comme  ie  Fay  défia  dit  : 
nous  rencôtrâmes  diuerlés  fois  quelques  Caualiers* 
&  quelques  Soldats,  mais  outre  que  ce  ne  fut  pas  de 
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finon  que  c'eftoit  de  leurs  S6ldats,qui  alloient/h? 
quartier  à  vn  autre.  De  forte  que  nous  marte 
nies,  fans  rencontre^ rien  qui  nous  fift  obftadc  fc 
nous  nous  aflurafmes  fi  parfaitement  f  que  ceci 
nous  auoit  tant  donné  de  peur,commença  deim 
diuertir:  Martefie  &  moy  ne  pouuant  nous  empri 
*    cher  de  dire  cent  chofes ,  &  de  faire  cent  bizarref 
fouhaits.  Pour  moy  ïe  defirois  de  voirie  Roy  de 
Pont,pour  luy  pouuoir  faire  mille  reproches  de  fort 
,  ïniuftice,fans  qu'il  nous  pûft  voir,&  fans  qu'il  nom 
pûft  fuiure  ;  Martefie  fouhaittoit  de  rencontrerlc 
Roy  d'Afïirie  ,  pour  luy  dire  que  noftre  inuentioa 
.  eftoït  encore  meilleure  que  celle  de  la  Neige,&  des 
habillernens  Blancs  dont  il  s  eftoit  feruy,pournotis 
faire  fortir  de  Babylone  :  afin  d'auoir  le  plaifirdc  le 
voir  defefperer ,  de  ce  qu'il  entendroit  la  PmceiTc 
fans  la  pouuoir  voir.  Pour  Mandane,  e//e nous  fit 
comprendre,  fans  vous  nommer  touresfois,qu  elle 
euft  eflé  bien  aife  de  vous  voir  paroiflre:&  de  vol 
pouuoir  faire  ouïr  fa  voix  pour  vn  moment  :  ainli 
nous  auancionstoufiours ,  fansfoupeonner/eu/e- 
x  ment  que  le  Roy  de  Pont  fuft  fi  prés  dénota,  & 
-nous  efeoutoit.  Il  me  fembla  pourtant,  vnc  fois  en 
paflant  dans  vn  chemin  fort  pierreux ,  (\ut V ttwttv- 
dois  plus  de  cheuaux  que  nous  n'en  auions  !  néant- 
moins  ien'ofay  dire  ma  penfée  :  defortequa1 
'        ainfijiufques  à  ce  que  nous  fuiîions  hors  duCaœp> 

&  iufques  à  plus  delà  fnciîtié  du  iourte  Soleilcotnr 
mença  d'incommoder  la  PrincefTcqui  s'en  plaignit 
extrêmement.  Srbien  qu'effamt arriuez  en  vn  heu, 
où  il  auoit  deux  chemins  à  prendre  ,  qui  aboutii- 
foient  pourtant  eir  mefme  endroit  5  &  dont  Tvnal* 
loit  gagner  vn  Bois  fort  ombragé;  &  l'autre  trauer- 
foit  vne  Plaine  $  lè  Roy  de  Pont,  voyant  que  ce3 

hommes  qurconduilbient  Mandane  alloientçten» 
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dre  le  dernier,  où  elle  feroit  fort  incommodée  ;  ou- 
blia qu'il  ne  vouloit  point  parler,  de  peur  de  fe  faire 
connoiftrç  :  &  fe  mit  à  leur  dire  qu ils  tournaflent 
à  droit ,  &  qu'ils  fe  haftaflent  de  gagner  l'ombrage.  . 
le  vous  lailTe  à  penfer, Seigneur ,  quelle  furprife 
fut  la  noftre ,  d  entendre  la  voix  du  Roy  de  Pont, 
que  nous  connoiffions  trop  pour  nous  y  tromper: 
clic  fut  telle ,  que  nous  ctiafmes  toutes  à  la  fois. 
La  Princefle  s'arrefta  tout  court  :  &  fe  iettant  à 
terre  auecque  précipitation  ,  elle  ceffa  d'eftre  in* 
niable  :  &  commença  de  fepleindre  auecque  tant 
de  violence,  qne  iamais  nulle  autre  perfonne  n'a  % 
dit  plus  de  chofes  à  faire  pitié.  le  n'eus  pas  pluftoft: 
veu  qu'en  defeendant  decheual,  elle  auoit  cefTé 
d'eftre  inuifible ,  que  ie  fis  la  mefme  chofe  qu'elle:  ; 
Martefie  n'en  fit  pas  moins  ;  de  forte  cjue  nous  ran- 
geant tous  deux  auprès  de  la  PrinceflTe ,  le  Roy  de 
Pont  fe  trouua  alors  bien  embarraflé.  Car  comme 
il  n'eftoit  que  lùy  cinquiefme ,  il  trouuoit  que  ce 
n'eftoit  pas  aflez,  pour  nous  enleuer  feurement 
par  force  :  ç'eft  pourquoy  ilfe  fernit  d'vne  rufe  qui 
luy  reiiflit.  Car  après  auoir  laiflTé  fa  Bague  à  Timo- 
.  nide,Hlvint  fe  ietter  aux  pieds  delà  PrincefTe  :  à 
qui  il  dit  tout  ce  que  la  plus  violente  &la  plus 
refpc&ueufe  paflîon  peut  faire  dire  :  la  coniurant 
:  de  luy  pardonner  :  luy  protefïapt  qu'il  viuroit  tou- 
jours auecque  elle,  çomme  il  y  auoit  vefeu  :  &  Vaf- 
furant  qu'il  ne  vouloit  rien  autre  chofe,finon  qu'ef- 
I  fayer  de  Ja  gagner  par  fes  larmes  :  adjouftantque 
quand  elle  luy  auroit  encore  permis  durant  quel- , 
1  que  temps  de  tafeher  de  la  fléchir,  il  la  remeneroit 
àEcbatane.  Tout  ce  qu'il  dit  n'efbranla  pourtant 
point  la  Princefle  :  qui  difoit  auWolument  elle  • , 
vouloit  mourir  au  lieu  où^Ue  euoit  :  de  forte  que 
!  fe  Roy  de  Pyont  voyant  qu'elle  fembloit  vouloir 
' 1  /'  X  x  ii/  ^ 
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s*opîniaftrer  à  ne  marcher  pas ,  fe  mit  à  la  coràar 
de  né  le  forcer  point  à  perdre  entièrement  luth 
pe£t  qu'il  luy  vouloit  rendre,  en  la  forçantes: 
fuinxe.  Et  pour  vous  monftrer,  luy  dit-il,  Madan 
que  ie  fuis  en  eftat  de  pouuoir  acheuer  mon  emr. 
prife  $  fçachez  que  i  ay  cinquante  Cheuauxaoccs» 
que  moy  >  qpoy  que  vous  ne  les  voyez  pas.  DV 
bord  la  Princefle  n'en  creut  rien  :  mais  le  Roy  de 
Pont  ayant  dit  exprés  quçlque  chofe  à  Pactrâ, 
afin  qu'il  luy  refpondift  ?  &  quelque  chofe aulii 
â  Timonide  afin  qu'il  parlait*  elle  ne  douta  plus 
qu'il  ne  dift  la  vérité  ,  puis  qu'elle  entendoit  par- 
ler des  gens  qu'elle  ne  voyoit  pas,&  des  gens  qu'el- 
le connoiflbit  :  car  la  Princefle  connut  bien  la  voix 
de  Paftias ,  &  celle  de  Timonide  :  de  forte  qu'en* 
trant  en  vn  defefpoir  fans  efgal ,  &  aymant  encore 
mieux  fuiure  fon  Rauifleur,  que  de  le  forcer  pat 
vne  refiftance  inutile,à  luy  faire  vne  violence  quel- 
le  aprehendoit ,  &  qui  ne  luy  feruiro/t  de  rien  ,  elle 
ceda,ne  pouuant  faire  autrement^  fe  \a\ffa  remet- 
tre à  cheuaLCe  ne  fut  pourtât  qu'aptes  auoir  a/Turé 
au  Roy  de  Pont,quil  ne  deuoit  iamais  attendre  det- 
te que  de  la  haine  &  du  mefpris:  cependant  comme 
en  defeendarit  du  cheual  fur  quoy  i'éto^ïcuauoVi 
lai  H  é  aller  la  bride ,  il  y  eut  bien  de  la  peine  à  \t  te- 
trouuer  :  ca^emportant  auecque  luy  ce  qui  le  fat 
foit  inuifiblé ,  on  ne  pouuoit  comment  faite  pout 
le  chercher  :  &  Timonide  eftoit  défia  tout  preft  de 
me  mettre  en  croupe  derrière  luy,  lors  que  ce  che* 
nal,qûi  auoit  efté  nourry  auecque  celuy  que  mon 


toit  Padlias,  viiit  de  luy  mcfme  fe  ranger  auprès  du 


n,  dont  il  aupitoiiy  le  hanniflbment.  De  forte 
que  Pa&iaS  l'entendant  fi  prés  de  luy,&  le  reprenât, 
on  me  remit  deffus ,  &  nous  remarchafmes,  après 
que  Timonide  eut  rendu  la  Bague  au  R,oy  de  Pont 
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maïs  helas  !  ce  fut  auecque  des  fentimens  bien  diflèr 
xens  de  ceux  que  nous  auions  eus  auparauant  :  &  ie 
ne  doute  pas  que  la  Princefle  ne  fe  xepentift  eftran=- 
gernentde  fa  fuitte.  le  ne  puis  toutesfois  vous  dire 
lies  fentimens  que  par  côie<3:urc,car  ie  ne  1  ay  point 
entendue  parler  depuis  cela  :  comme  nous  fuîmes 
dans  ce  petit  Bois ,  où  il  y,  auoit  quelquès  Maifons, 
le  Roy  de  Pont  fit  arrefter  la  Princelîè  en  vn  lieu 
fort  ombragé ,  &  luy  fit  prefenter  à  manger  :  mais 
elle  ne  voulut  rien  prendre  que  de  l'eau  :  encore 
fut-ce  à  la  prière  de  Martefie  :  après  quoy  ,  nous 
continuafmes  de  marcher.  Cependant  comme  Ti- 
mo ni  de  étoit  fort  de  n^es  Amis,il  craignit  que  ie  ne 
creufle  auoir  fujet  de  me  pleindre  de  luy,  de  ce  qu'il 
ne  m'auoit  paç  reuelé  le  (ecret  du  Roy  fon  Maiftrç; 
<? eft  pourquoy  il  marcha  toufiours  auprès  de  moy, 
depuis  qu'on  nVeut  remife  à  cheual  :  de  forte* que 
comme  ie  mourois  d'enuie  de  fçauoir  comment  il 
pouuoit  eftre  que  nous  fufiîons  inuifibles ,  &  com- 
ment ce  deifein  auoit  efté  exécuté  >  quoy  que  ie  le 
creufle  coupable  ie  ne  laiflay  pas  de  l'écouter:  6c  de 
le  coniurer  de  me  vouloir  dire  precifément,  quelle 
auanture  eftoit  la  noftrel'afliirant  que  s'il  me  difoit 
la  vérité ,  ie  luy  p  a  rd  on  ne  rois.  Ije  n'pus  pas  pkUtolt 
dit  cela,  que  Timonidebien-aife  que  ie  luy  donnaf- 
•fe  lieu  de  fe  iuftificr ,  me  dit  aflez  bas  qu'il  faloit 
donc  que  ie  retinffe  mon  eheual,afin  d'aller  vn  peu 
plus  loin  duRoy  de  Pontxar  comme  nous  voyions 
ces  deux  hommes  qui  conduifoient  Mandane  ,  <3e 
que  nous  fçauions  que  ce  Prince  la  fuiuoit  de  fort 
prés,il  nous  eftoit  aifé  de  régler  la  diftance  où  nous 
en  voulions  eftre.    De  forte  que  tirant  vn  peu  U 
bride  à  nos  cheuaux  pour  les  retenir ,  npusnous 
efloignafmes  aflez  pour  parler  fans  eftre  entendus: 
après  quoy  Timonide  me  fit  mille  fermens  ,  qui} 
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n  auoit  fceu  la  chofe  que  le  foir  auparauant ,  pç  I 

Pa&ias  luy  auoit  tout  conte  :  commençant  àxs  \ 

de  me  dire  exa&cment ,  tout  ce  que  ie  vient  I 

vous  faire  fgauoir  :  adjouftant  qu'il  croyoit  quV  I 

auoit  long- temps  que  le  Roy  de  Pont  s  eftoir  afr  I 

ré  d'vn  lieu  de  retraire  ,  en  cas  qu'il  fbft  oblige  de  I 

foitii*  de  Sardis  3c  qu'il  le  peuft  :  nie  difant  encotç  ]  j 

qu'il  fçauoit  que  ce  Prince  eftoit  refolu  d  aller  | 

toute  la  nuit ,  &  de  ne  laitier  repofer  laPriDce/fc  I 

qu  a  la  pointe  du  iour.  Cependant  le  di /cours  de  \ 
Timonide  m'attachoit'fi  attentiuement  à  ce  qu'il 
me  difoit,  que  nous  ne  prenions  point  garde  au 
chemin  que  nous  tenions:  fi  bien  qu'eftansarri-  I 
uez  dans  vn  fort  grand  Bois ,  où  il  y  auoit  diuerfes  | 
routes  i  nous  en  prifmes  vne ,  qui  n  eftoit pas  ceJJe  I 
que  nous  deuions  prendre.  Nous  y  fongions  meA  ] 
me  fi  peu ,  que  nous  rencontrafmesdeux  Femmes  J 
qui  porçoient  des  Corbeilles  de  fruits  fur  Jeur  tefte*  I 
à  qui  nous  ne  nous  en  informafmes pas.  Helas  ,  ii>  I 
terrompit  Cyrus ,  ie  les  rçnçontra  v  aufii  bien  que 
vous  !  &  ce  qu'elles  me  dirent  fut  cau(e  que  ie  ne  I 
pris  pas  le  chemin  què  ie  deuois  prendre  pour  trou- 
ver la  Princefle.  (  Mais  de  grâce  ,  acheuez  prom* 
ptement,  ce  que  vous  auez à  me  dire,  aftu  que 
i  aille  tafeher  de  reparer  cette  faute.  l'auray  bien 
toft  acheué ,  dit  Arianite ,  car  Seigneur  il  ne  meft 
ïien  arriué  depuis  cela  :  finon  que  nous  eftant  en- 
fin apperceus  Timonide  &  moy ,  que  nous  nç 
voyons  plus  ces  deux  hommes  qui  nous  faifoient 
connoiftre  ou  eftoit  Mandane,  nous  doublafmes  1 
le  pas,  efperant  toufiours  les  rejoindre,  mais  ce 
fut  inutilement-  Il  eft  vray  que  nous  fufmesarré»  J 
tez  par  l'accident  qui  m'arriua  :  car  il  faut  que  vous*  I 
tfçachiez  ,  qu'en  remontant  le  long  d'vri  Torrent  ] 
tùoo  chenal  me  ietta  dedans  en  s  abattant  5  de  forte  I 
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jue  m'eftant  extrêmement  bleflee ,  Timonide  fe 
rouuabien  embarraffe:  &  ie  ne  fçay  ce  qu'il  euft  pût 
raire ,  fans  l'afïîftance  de  celuy  que  ie  viens  de  voir, 
k  qui  vous  a  conduit  icy.  Ha  Arianite ,  s'écria  Cy- 
ras,que  vous  m'auez  appris  de  chofes  !  &  que  vous 
m'en  auez  peu  dit  qui  me  puilfcnf  eftre  vtiles  ;  fi  ce 
n'eft  que  du  moins  vous  me  donniez  cette  Pierre 
oui  vous  rendoit  inuifible ,  afin  de  m'en  pouuoir 
feuiir,  fi  iamaisie  puis  fçauoir  où  eft  Mandane.  He- 
las  Seigneur,  reprit  elle,  quand  on  eft  malheureux, 
on  rdt  en  toutes  chofes  :  &  vous  Telles  en  celle-là 

•  1  ♦ 

comme  aux  autres.  Car  il  faut  que  vous  fçachiez? 
que  ce  petit  Cercle  d'areent  bu  la  Pierre  d'Helio- 
«ope  e(foit  enchaffée  feîompit ,  &  tomba  dam  le 
Torrent,lors  que  mon  cheual  s'abattit  fous  moy  5c 
m'y  ietta  :  &  pour  la  bague  de  Tjmonidë,  il  ne  peut 
fe  fouuenir  où  il  la  mit*  lors  qu'il  l'ofta  de  fon  doigt; 
au  bord  du  Torrent,  ann  que  cet  homn>e  qui  m'af 
lifta  n<às'effrayaft  point  de  l'entendre  parler  fans  le 
voir  :  de  forte  qu'elle  eft  perdue  aufti  bien  que  la 
Pierre quei'auois.  Comme Cyrus  alioit  refpopdre 
à  Arianite ,  on  entendit  vn  grand  bruit  de  cheuaux 
dans  la  Court  :  mais  il  ne  l'eut  pas  pluftoft  oiiy,  que 
voulant  fçauoir  qui  le  faifoit ,  il  fut  à  la  feneftre ,  & 
vit  que  c'éftoit  le  Prince  Artamas,  &  tous  ceux  qui 
Tauoient  fuiuy  :  qui  après  auoir  cherché  Mandane 
inutilement ,  auoient  feeu  dans  ce  Village  qu'il  y 
auoit  vne  Dame  en  cette  Maifon ,  qui  y  aiioit  eflé 
conduite  par  vn  homme  :  fi  bien  que  ne  fçachant 
pas  fi  ce  n'eft  oit  point  la  Princeflb,  ilsy  eftoient  ve- 
nus pour  s  en  éclaircir.  De  forte  que  côme  le  Priq* 
te  Artamas  vit  Cyrus ,  qui  le  regardoit  pajr  la  fene- 
ftre  où  il  s'eftoit  mis ,  il  efpera  qu'en  effet  il  auroit 
-trouué  Mandane.  Il  defeendit  donc  de  cheual  en  dir 

ïigence,  &  eatra  à  la  Chambre  où  il  eft  oit,  fqiuy  de 


'6ç>S  Le  Grand  Cyrvs, 

Feraulas  :  mais  bien  loin  de  le  trouuer  en  ïonjtk 
troqua  dans  vn  defefpoir  fans  efgal.  Illuyntp«r- 
tant  faluër  Arianite  ,  à  qui  Feraulas  fiit  demata 
après  des  nouuelles  de  Mandane  &  de  Martefic* 
rant  que  Cyrus ,  le  Prince  Artamas  ,  ôc  Ligda 
aduifoient  ce  qu'ils  auoient  à  faire.  Mais  comme; 
diligence  eftoit  la  chofe  la  plus  neceflaire,  ils  rdfr 
lurent  promptement  de  fe  feparer  encore  vne fbs 
de  partager  ce  qu'ils  auoient  de  Gens  auecque  dt, 
&  de  chercher  toufîours  en  allant  vers  la  Mer.  Car 
\  enfin,difoit  Cyrus,puis  que  Mandane  a  deux  hom- 
mes à  pied  pour  la  fuiure,qui  ne  font  pas  imniïbles» 
&  qu'elle  mefme  ne  Feft  que  lors  qu'elle  eti  i  ebe- 
ual,il  n'eft  pas  impofïïble  d'en  auoir  quelque  lumifr 
re.  Cyrus  voulut  pourtant  voir  Timonide,  datant 
que  de  partir  :  mais  comme  Arianite  luy  auoit  a£ 
uiré  qu'il  auoit  rendu  mille  petits  offices  à  Manda- 
ne durant  fa  Prilbn,il  ne  le  receut  pas  mal.  Il  leprcf- 
fa  pourtant  autant  qu'il  peut,  de  luy  dkétfX  ne  fça- 
uoit  rien  de  la  route  que  tenoit  le  Roy  fon  Maiftrc: 
&  afin  que  vous  le  puifljez/aire,  fans  faire  vne  Irf- 
cheté,  luy  difoit  Cyrtiviè  vous  engage  ma  paro/ç, 
"  fi  ie  retrouue  Mandane  par  voftre  moyen,  défaire 
rendre  à  ce  Princç  la  Couronne  qu'onVarç  a oftec* 
Mais  ce  fut  en  vain  qu'il  le  preflà  de  luy  dire  ce 
qu'il  ne  fçauoit  pas:de  forte  que  Cyrus  voyantîquil 
ne  luy  pouuoit  rien  apprendre  de  ce  qu'il  vouloit 
fçauoir,  le  laifTa  pour  efeorter  Arianite,quande\lc 
feroit  en  eftat  de  pouuoir  aller  à  Sardis;  luy  laiflint 
encore  Feraulas  pour  la  conduire.En  fuitte  dequoy 
montant  à  cheual  bien  toft  après,  il  fefeparadu 
Prince  Affamas ,  &  fe  remit  à  la  quefte  de  Manda- 
ne :  bien  que  ce  fuft  auecque  moins  d'efperancc 
qu'il  n'en  auoit  eu  ,  deuant  que  d'auoir  rencontre 
Arianite.Mais  pendant  que  ce  Grand  Prince  étroit 
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par  les  Bois  &  par  les  Plaines,Mandane  eftoit  en  vrr 
dcfefpoir  fans  efgal  :  principalement  depuis  qu'elle 
s'eftoit  apperceuë  qu'Arianite  &  Timoniae  s'é- 
toient  efgarez  :  car  comme  elle  fçauoit  le  pouuoir 
que  cette  Fille  auoit  fur  luy ,  combien  il  luy  auoit: 
rendu  de  feruice  à  Sardis>elle  auoit  efperéla  mefme 
chofe ,  dans  la  fuitte  de  fa  prifon.  Aulïi  auoit-elle 
voulu  attendre  dans  cette  Prairie  où  Cyrus  l'auoit 

____ 

veuc  ,  fi  Timonide  &  elle  ne  viendraient  point  :  ce 
n'eft  pas  que  le  Roy  de  Pont  ne  s'y  fuft  oppofé: 
mais  Mandane  s'eftant  iettée  à  terre,  &  Martefie 
l'ayant  fuiuie  ,  il  auoit  efté  contraint  de  confentir 
qu'elle  y  fuft ,  iufques  a  ce  qu'il  euft  enuoyé  cher? 
cher  fi  on  ne  lesentendroit  point,  puis  qu'on  ne  les 
pouuoit  voir.  Mais  comme  le  Torrent  eftoit  entre 
Arianite  &  Mandane  >  &  que  l'accident  qui  luy  ar- 
riua,  luy  aduint  deuant  que  d'eftre  vis  à  vis  de  la 
Prairie  où  cette  Princeflfe  eftoit  alïïfe ,  &  où  elle 
l'attendoit  3  celuy  que  le  Roy  de  Pont  enuoya,n  en 
rapporta  aucune  nouuelle.  De  forte  que  ce  Prince, 
qui  auoit  fait  mettre  sô  cheual  das  vn  chemin  creux 
.qui  eftoit  au  delà  de  cette  Prairie,  afin  qu'il  fuft 
moins  en  veuë  à  ceux  qui  le  pouuoient  fuiurc;força 
cette  Princefle  de  remonter  à  cheual>aufti  bien  que 
Martefiexe  qu'elle  auoit  faitiuftemet  côme  Cyrus 
eftoit  arriué  vis  à  vis  du  lieu  où  elle  eftoit,fans  qu'il 
euft  peu  voir  le  Roy  de  Pont  qui  auoit  la  Baguerny 
trouuer  Arianite,en  allant  le  long  du  Torrent,pout 
aller  dâs  la  Prairie,parce  qu'elle  n'y  eftoit  défia  plus* 
.  Cependant ,  quoy  que  Mandane  peuft  dire ,  il  falut 
qu'elle  allaft  toute  la  nuit ,  iufques  à  la  pointe  du 
ïounque  trouuât  vne  petite  Maisô  efcartée,le  Roy 
de  Pot  côfentit  qu'elle  s'y  repofât  quelques  heures: 
âpres  qttpy  il  la  fit  repartir,&  la  fit  remonter  à  che- 
ual.luy  dçmâdât  mille  fois  pardô.de  la  peine  qu'elle 
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auoit  :  ce  Prince  n'eftant  guère  moins  mal-heunar 
que Mandane ,  par  la  feule  douleur  qu'il  auoiuc- 
ftre  caufe  de  TexcelHue  alBidion  qu'il  voyoitp» 
te  dans  fes  yeux ,  lors  qu'elle  n'eftoit  point  enba 
où  la  vertu  de  l'Héliotrope  la  dérobaft  à  faveoî 
Mais  la  force  de  fon  amour  eftant  plus  grande  que 
fa  vertu,  iin'auoit  qu'autant  de  rai  fon  qu'il  col* 
Joit ,  pour  auoir  vne  horrible  con  fufion  de  fon  ai- 
me :  mais  non  pas  aiïez  pour  s'empefeher  de  con- 
tinuer de  le  commettre^  C'eft  pourquoy  fuiuanr 
(on  chemin ,  accompagné  de  Pacfcias ,  de  celuy  qui 

.  menoit  Martefîe  ,  &  aes  deux  hommes  qui  con- 
duifoient  Mandane ,  il  arriua  le  lendemain  au  foir 
fort  tard ,  à  vn  petit  port  appelle  Atarme  :  où  la 

"  Princelïe  qu'il  enleuoit,eutloifir  de  fe  vepofer  du- 
rant toute  la  nuit,  &  où  elle  fe  repofa  en  effet  ;  car 
la  laffitude  l'aflbupiflant  malgré  qu  elle  en  ei;/î,ellc 
dormit  durant  quelques  heures  auec plus  de  tran* 
quilité  ,  que  fa  douleur  ne  fembloir /e  luy  dcuoir 
permettre.  Pour  le  Roy  de  Pont,  comme  i\  eftoit 
plus  accoutumé  à  la  fatigue;  &  que  \a  paflion  quif 
auoit  dans  lame  eft  fouuent  incompatible  aucque 
le  fommeil }  au  lieu  de  fonger  à  fe  zepofer,  il  ne 
longea  qu'à  garder  Mandane ,  &  qu'à  s'affûta  à'vn 
VaifTeau.  Mais  comme  il  eftoit  difficile  qu'il  peuft 
en  trouuer  vn  preft  à  partir,&  qu'il  eftoit  plusaysc 
de  trouuer  vne  Barque ,  il  en  arretf  a  vne  dés  le 
foir ,  pour  le  lendemain  au  matin.  De  forte  opt 
Mandane  ne  fut  pas  plaftoft  çfueillée ,  que  le  Roy 
de  Pont  luy  fit  fçauoir  par  Martefic ,  qu'il  falloit 
qu'elle  fe  preparaft  à  partir.  Elle  voulut  alors  refi- 
fter  autant  qu'elle  pouuoit ,  mais  comme  ce  Prin- 
ce Tauoit  fait  loger  fur  le  Port ,  &  qu'il  n'y  auoit 
que  quatre  pas  a  faire ,  pour  aller  au  lieu  où  elle 
eftoit  dans  la  Barques  clic  iugeabien  quefarciV 
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tffcance  feroit  inutile.  Et  d'autant  pins ,  que  le  Roy 
de  Pont  ne  fouffroit  point  que  Martefic  ny  elle 
parlaficnt  à  perfonne  de  la  Maifon  où  elles  eftoient 
logées:  leurrefufant  mefme  lapermifiion  d'aller 
bau  Temple.  Si  bien  que.tout  ce  que  put  faire  Man- 
;  dane  ,  fot  de  différer  Ton  départ  d'vne  heure  feule- 
1  ment  :  trouuant  diuers  prétextes  pour  cela ,  fans 

2u'elle  feeuft  neantmoins  pourquoy  elle  le  faifoit. 
'ar  dans  la  croyance  où  elle  cfloit  de  l'amour  de 
Cyrus  pour  Araminte ,  elle  ne  croyoit  pas  trop 
qu'il  la  deuft  fuiure  :  toutes-fois  elle  nelaiffoit  pas 
d'agir ,  comme  fi  elle  euft  attendu  du  fecours; 
Comme  elle  eftoit  donc  en  cet  eftat>&  que  le  Roy 
de  Pont  eftoit  dans  vne  Chambre  qui  touchoit  la 
(îfcnne  ,  à  s'entretenir  auec  Pa&ias ,  en  attendant 
qu'elle  euft  acheué  ce  qu'elle  difoit  auoir  à  faire,  & 
qui  n*eftoit  pourtant  autre  chofe ,  que  de  pouuoit 
partir  vn  peu  plus  tard:elle  vit  par  vne  Feneftre  qui 
donnoit  fur  le  port ,  vn  homme  d'admirablement 
belle  taille ,  &  fort  fuperbement  vcftu ,  qui  fe  pro- 
menoit  feul.  Mais  comme  en  l'eftat  qu'elle  eftoit , 
elle  ne  deuoit  rien  négliger ,  elle  fuiuit  cet  homme 


des  yeux ,  dont  elle  ne  voyoit  pas  encore  le  vifage; 
afin  de  voir  fi  en  fe  tournant,clle  ne  le  connoiftroit 
point ,  &  s'il  ne  pourroit  pas  la  fecourir.  Mâis  com- 
me elle  eftoit  dans  ce  fentiment  là  ^  celuy  au'elle 
vovoit  s'eftant  effe&iuement  tourné  vers  elle ,  il 
s'en  falut  peu  qu'elle  ne  fift  vrn  grand  cry  ,  pour  té- 
moigner  îeftonnement  qu'elle auoit ,  devoir  ce 
qu'elle  voyoit.  Toutesfois  fe  retenant  tout  d'vn 
coup ,  &  ne  voulant  pas  croire  à  fes  propres  yeijx , 
parce  que  celuy  qu'elle  penfoit  fi  bien  connoiftre 
eftoit  vn  peu  loin  d'elle ,  elleappella  Martefie  :  & 
luy  montrant  la  caufede  fon  eftonnement ,  voyez 
Martefie ,  luy  dit-elle ,  voyez  fi  celuy  que  ie  voy  là 
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n'eft  pas  Tinfidcllc  Cyrus.  Martefie  s'eftant  ap/w* 
chée  de  la  Feneftre,vit  en  efFet  que  Mandancarit 
raifon  de  croire  ce  qu  elle  croyoit  :  &  que  ccl: 
qu'elle  voyoitr *  quoy  que  ce  fuft  d'vn  peu  loi, 
pouuoit  bien  eftre  Cyrus.  Et  bien  Madame, 
dit  Martefie,  Cyrus  eft-il  infidclle,de  quitter  le» 
ge  de  Sardis  pour  vous  fuiurc  ?  Helas  ma  ebere 
fille ,  luy  refpondit-elle ,  ie  ne  fçay  encore  ce  quï 
cft  !  mais  ie  fçay  bien  que  i'ay  la  plus  grande  faveur 
du  monde  ,  que  le  Roy  de  Pont  ne  forte,  ou  ne 
vienne  icy  ;  &  que  ie  ne  voye  quelque  auanturc 
nefte  de  mes  propres  yeux.  Ce  qui  m'efpouuente, 
difoit-elle ,  eft  deuoir  Cyrus  feul  :  c'eft  aflbremenr, 
répliqua  Martefie,que  ceux  qui  le  fument  font  dans 
quelque  Maifon  prochaine  :  &  qu'il  les  y  a  fait  ca- 
cher pour  eftre  moins  fufpeft.  Si  ie  ne  fçauois  pasj 
reprit  Mandane,  que  le  Prince  Spitridate  cft  pri- 
fonnierà  Calcédoine,  ie  douterois  de  mon  opi- 
nion :  mais  fçachant  ce  que  ie  fçay ,  ie  ne  puis  pai 
douter  que  celny  que  ie  voy  ne  ibit  efte&niement 
Cyrus,  Comme  elle  parloit  ainfi,ce\uy  qu'elle  pre* 
noit  pour  ce  Grand  Prince ,  &  qui  eftoit  effcâiuc- 
ment  le  Prince  Spitridate^  s'approcha  dauantage 
en  fe  promenant  :  Martefie  confeilIaaloisàtAatv- 
dane de  fe  laîfler  voira  luy,  afin  que  s'fl  eftoit  \à 
pour  la  deliurer ,  il  fift  venir  les  gens  qu'il  auroit 
amenez  pour  cela  :  mais  Mandane  eftoit  fi  troih 
blée ,  qu  elle  fuiuit  le  confeil  de  Martefie ,  fansrai- 
fonner  mcfme  defliis.  De  forte  que  s'auançant  à  la 
feneftre, iuftement comme  Spitridate  n  eftoit qu'a 
huit  ou  dix  pas  d'elle,&  que  Martefie  fe  preparoit  a 
luy  faire  quelque  figue  par  vne  autre  feneftre  ou 
Mandane  Tauoit  fait  mettre  s  tout  dVn  coup  ce 
Prince,qui  n'auoit  l  efprit  remply  que  defaCcheu- 

fes  pensées,iSc  qui  ne  vpulçit  pourtant  point  intec- 
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rompre  fa  rcfverie  $  voyant  des  Dames  à  ces  fene- 
ftres ,  qu'il  feroit  oblige  de  faliier  s'il  paflbit  deuant 
elles,fe  tourna  aflez  brufquement  pour  fe  prome- 
ner de  l'autre  coflérfaifant  femblant  de  ne  les  auoir 
point  veuës ,  quoy  que  ce  fuft  le  plus  ciuil  de  tous 
les  hommes, quand  il  n'eftûit  point  accablé  de  dou- 
leur. Cependant  comme  Mandane  auoit  fort  bien 
remarqué  cette  aûiô,3c  qu  elle  auoit  bien  veu  que 
ce  prétendu  Cyrus  Tauoit  veuë ,  &  audit  fait  fem- 
blant de  ne  lavoir  pointsellc  en  eut  vne  douleur  fï 
ferifible,qu'elle  penfa  en  mourir.  Et  bien  Martefîe  f 
luy  dit-elfe,  Cyrus  eft-il  innocet?&  fi  i'eft ois  équita- 
bles deurois-ie  pas  le  monftrer  au  Roy  de  Pont , 
a.fin  qu'il  me  vangeaft  )  Cependant,  adioufta-telle, 
i  ngrat  &  infidellePrince  que  tu  és,ie  ne  laifle  pas  de 
trembler  que  ton  Riual  ne  fçache  que  tu  és  fi  prés 
de  luy.  Mais  Madame ,  difoit  Martene ,  que  voulez 
vous  que  Cyrus  face  à  Atarme ,  si  n'y  e(t  pas  pour 
vous  fuiure?Pour  mpy  ie  fuis  aiïhree  qu'il  ne  fe  tient 
oà  ie  ie  voy ,  que  pour  attendre  l'heure  que  vous 
vous  embarquiez,  afin  de  vous  ofter  d'entre  les 
mains  du  Ray  dePont,en  appellât  ceux  qu'il  a  peut- 
eflre  fait  cacher  pour  cela.Nôus  verrons  donc  bien 
toft(dit-elle,  aueque  autant  de  colère  aue  de  préci- 
pitation^ en  effet  Martefie  fit  ce  qu'elle  peut  pour 
l'obliger  à  fe  donner  encore  vn  peu  de  patience, 
iufques  à  ce  qu'elle  euft  mieux  côfideré  celuy  qu'el- 
le voyoitrmais  la  PrincefTe  auoit  Tefpiit  fi  irrité,quc 
faus  luy  dôner  audience ,elle  la  força  d'aller  dire  au 
Roy  de  Pont,  qu'elle  eftoit  prefte \  partir.  Elle  ne 
l'eut  pourtant  pas  pluftoft  fait  dire  ,  qu'elle  s'en  rc- 
pentit:mais  il  n'efloit  plustemps.Cependant  corne 
la  Barque  eftoit  fort  proche,le  Rov  de  Pont  ne  s'a- 
mufa  pas  a  chercher  les  voyes  de  faire  prendre  vne 
pierre  d  HeliotropeàMâdane;ains  les  donnât  toutes 
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à  porter  à  vn  des  fiens ,  il  fuîuit  cette  Pnnceiïeqûè 
Pa&ias  menoit ,  parce  qu'elle  ne  èvoulut  point  que 
ce  fuft  fon  Rauitteur.  Mais  lors  qu'elle  fut  prdede 
fortirde  cette  Maifon,  &  qu'elle  s  imagina  <p 
peut-eftre  Cyrus  &  le  Roy  de  Pont  s'alloient» 
tre  en  fa  prefence ,  elle  eut  vne^  peine  eftrangti 
marcher  :  neantmoins  à  la  fin  penfant  que  fi  Cyms 
eftoit-là  pour  la  deliurer ,  il  auroit  aflez  de  Gra 
pour  le  pouuoir  faire?  &  que  s  il  n'y  eftoit  pas  pour 
cela ,  il  eftoit  digne  de  toutes  fortes  de  fupplices; 
dleauança  enrin  pour  tràuerfer  le  Port.  A  peine 
eut-  elle  fait  trois  pas  i  qu'elle  creut  encore  voir 
Cyrus  :  qui  fans  s'interefltt  à  fon  embarquement, 
fe  deftournoit  encore  pour  éuiter  fa  rencontre. 
Cette  féconde  auature  la  furprit  de  telle  forte,  que 
ne  pouuant  plus  retenir  fon  relfentiment ,  elle  ne 
peut  s'empefeher  de  s'eferier  auecque  autant  de 
colère  que  de  douleur  ;  ha  infidelle ,  peux  tu  bien 
me  voir  entier  fans  me  fecour/r  ?  Ces  parole* 
ayant  frapé  les  oreilles  de  Spitridate ,  il  tourna  h 
telle  ,  pour  voir  qui  les  prononçoit ,  &  pour  iuger 
à  qui  elles  s'adrefloient ,  &  ta  tourna  Metnent, 
comme  le  Roy  de  Pont  la  tournoitaufli,  pour 
connoiftre  ce  qui  auoitfait  parler  Mandane  com- 
me elle  auoitfait.  De  forte  que  croyant  vok  Cy- 
rus aufli  bien  qu'elle  ;  craignant  qu'il  ne  fuft  fuiiiy 
de  beaucoup  de  monde  $  &  fe  fouuenant  qu'il  de- 
uoit  la  vie  &  la  liberté  à  ce  Prince  ,  &  que  c'eftoit 
bien  aflez  que  de  luy  ofter  Mandane  >  il  la  prit 
force  par  la  main  ;  &  précipitant  fes  pas,  Pacte 
&  luy  la  mirent  dans  la  Barque;y  firent  entrer  M: 
tefie,  &  celuy  qui  la  menoit >  &  y  entrèrent  eut 
mefmes,  faifant  ramer  tout  à  l'heure ,  fans  atten- 
dre les  deux  hommes  qui  auoient  conduit  Mandi- 
ne  iufqucs-là ,  &  qfa  demeurèrent  à  Atarmcauefr 
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511e  leurs  dieuaux.  Cependant  comme  Spitndate 
luoit  ci?eu  que  les  paroles  de  Mandane  s  eftoient 
idreflces  à  luy  5  &  qu*il  luy  auoit  femblé  que  le  vi- 
rage du  Roy  dé  Pont  rie  luy  eftoit  pas  incohnu, 
quoy  que  d'abord  il  ne  fe  le  remift  pas  pour  eftre 
e  Frère  de  la  Princciïe  Araminte  5  il  s'aprocfia  du 
i>ord  de  l'eau ,  &  fe  mit  à  crier  à  quelques  Mari- 
niers qui  eftoient  fut  le  Port,  qu'ils  le  menaflént 
dans  quel qii'vrie  dés  Barques  qu  il  vbyoit,  vtrs  cel- 
le qui  s'efloignoït  du  Riuage  :  5c  qu'ils  luy  âidaflént 
à  fecourit  cette  Dame  qu'on  enleuôit  :  luy  fem- 
3lant  qu'il  ne  déuoit  pas  fouffrir  celte  vidlpnce, 
quoy  qu'il  ne  la  connuft  point.  vMiis  il  eut  beau 
crier  ,&  leur  offrir  recompenfe  :  ils  rie  voulurent, 
point  s'aller  éxpôfer  pour  des  Gens  qu'ils  ne  cori- 
ttoiflbient  pas  :  dé  forte  que  voyant  qu'il  ne  poiî- 
tioit  rien  faire  autre  chofc,il  fe  mit  à  regarder  ceux* 
qui  eftoient  dans  cette  Barque  :  qui  s'efloignant  du 
riuage  %  ne  luy  permit  pas  de  s'en  efclairçir  mieux: 
çir  il  ne  connoiflbit  point  Mandane ,  &  le  Roy  dé 
Pont  n'eftôit  point  tourné  vers  luy,parce  <^u'it  par- 
toit  aux  Mariniers ,  pour  les  encouragera  ramer 
promptement.  Mais  Spitridate  ayant  remarqué, 
qu'il  y  auoit  deux  hommes  qui  eftoient  venus 
j>our  entrer  dans  la  Barque,  qui  eftoient  arriuez 
trop  tard  ,  &  qui  en  fuîtte  eftoient  rentrez  dans  la 
fvlaifon  qui  eftoir  vis  à  vis  du  lieu  où  cet  embar- 
quement s'eftoitfait  $  iry  énuoya  vnEfaiyer  qui 
eftoit  à  luy:  qui  vint  luy  dire  qu'il  venoit  d'arriùer 
vn  homme  au  lieu  où  il  logcoit,qui  difoit  que  Sàr- 
fclis  eftoit  prisrcét  Efcuyer  arriuant  iuftement,conv 
rne  il  eftoit  en  peine  de  n'auoir  perfonne  auprès  de 
Iuy,pour  s'informer  de  ce  qu'il  vouloit  fçauoir.ïl  ne 
le  fçeut  pas  mefme  fï-toft  :  car  ces  deux  hommes,; 
«qui  craignôient  qu'on  ne  fuiuift  le  Roy  de  Pont,ne 
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vouluretiamais  dire  qui  il  eftoit,  àiTfcuyer  dc5jp£ 
tridate.qui  retourna  dire  a  fon  Maiftre,qu'il  n'auo/t 
pu  rien  apprendre  :  mais  qu'il  Tafluroit  qu'il fiiot 
qufe  ceux  qui  s'en  alloicntyfuflent  des  perfonnesét 
grade  qualité,  veu  les  cheuaûx  qu'ils  auoient  biffez. 
Spitridatc  encore  plus  touché  de  curiofité  quaupa* 
rauant,  voyant  qu'il  perdoit  la  Barque  de  veuc,  qui  1 
alloit  doubler  vn  Cap  qui  la  luy  cacheroit  bien- 
toft  ,  fut  luy-mefme  interroger  ces  deux  hommes 
mais  à  peine  les  eut  il  regardez ,  qu'il  en  reconnue 
vn ,  qu'il  auoit  veu  autrefois  au  ferai  ce  du  Roy  de 
Pont,du  temps  qu'il  eftoit  à  Heraclée,deuantgu'Ar- 
famone  fe  fuft  reuolté.  line  l'eut  pas  pluftoft  veu, 
•  que  l'idée  du  Roy  de  Pont ,  luy  reuenant  à  la  mé- 
moire |  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuft  luy  :  û  bien 
qu'appellant  par  fon  nom  celuy  à  qui  il  parloir,  qui 
commençoit  auflï  de  le  reconnoiftre,  iJsrenou- 
uellerent  leur  ancienne  connoiffance.  De  forte 
que  cet  homme  n'eftant  plus  en  droit  de  fe  cacher 
à  Spitridate ,  ny  de  luy  nier  que  celuy  qu'il  auoit 
veu  embarquer  eftoit  le  Roy  fon  Mavftre  T  il  luy 
aduoiia  que  c'eftoit  luy  :  qui  ayant  enleué/a  Pria- 
cefle  Mandane  de  Sardis ,  s'eftoit  venu  embarquer 
à  ce  port*  Spitridate  n'eut  pas  pluftoft  oùy  ce  qu'A 
fuy  difoit,qu'il  eut  vne  douleur  extrême  :  car  com- 
me il  fçauoit  qu'il  refiembloit  fi  parfaitement  ï 
Cy rus ,  que  la  Reine  fa  mere  auoit  autresfois  pris 
ce  Prince  pour  luy  enBithinie  >  il  ne  douta  nul- 
lement ,  que  Mandane  ne  fuft  tombée  dans  la  mel- 
me  erreur  :  &  que  l'infidellité  qu'elle  luy  auoit  re- 
prochée ,  dans  la  Croyance  qu'il  eftoit  Cyrus,  n'etf 
fon  fondement  en  l'infidellité  d'Araminte.  Dt 
forte  que  rentrant  dans  vn  nouueau  defefpoir ,  & 
dans  vne  nouuelle  ialoufie  >  iL  changea  le  de/Rrin 

qu'il  auoit  eu  y  d'attendre  à  Atapne  ,  deuaotquc 
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[c  voir  Araminte ,  quel  feroit  le  fuceez  du,  Siège 
ie  Sardis ,  &  de  voir  comment  Cyrus  agiroit  après 
1  prife ,  en  celuy,  d'aller  chercher  à  fe  vanger ,  du 
*rince  qu'il  croyoiteftre  Ton  Riual  :  &  d'aller  ré- 
cocher  à  la  Princcffe  de  Pont ,  l'infidellité  dont  il 
accufbit.  Qnpy  (difoit  il  en  luy  mefme,  aprçs  qu'il 
e  fut  fepare  de  çeluy  qui  auoié  fi  fenfibjement 
Pigmenté  fon  dcfefpoir)ii  eft  donc  bien  vray  qu'A? 
aminte  m'abandonne ,  &  qu  'elle  fuit  celuy  que  1? 


:ortune  fauorife  !  Cependant  iniufte  Princefle^  ay 


ait  pourjvous  telmoigner  mon  amour,  tout  ce 


ue  ie  ppuuois  faire  :  i'ay  quitté  volontairement 


ïes  Couronnes  pour  l'amour  de  vous  :  i'ay  renon- 
:é  à  toute  ambition.i'ay  eftoufté  tous  les  fentimens 
ie  vangeance ,  que  ie  depois  auoir  pour  des  Prin- 
:es  vfurpateurs,parce  qu'ils  vous  eftojent  fort  pro-: 
plies  :  i'ay  defobeï  aux  commandemens  dullpy 
mon  Pere  :  i'ay  fouftert  la  rigueur  de  deux  longues 
triions  :  i'ay  erré  in  conpu  par  le  monde  y  pour  fui^ 
lire  vos  volontcz;  &  il  n'eft  rien  enfin  que  i'aye  peu 
faire  pour  vous,  que  ie .  n'aye  fait.  Cependant  iç 
Vainqueur  de  toute  TAfiè  ,  me  furmonte  dans 
voftre  coeur  :  fa  gloire  vquç  charme ,  Scvousef» 
blouït:  &  vpus  porte  fans  doute  à  faire  tous  vos  ef- 
forts pour  le  rendre  auilj  infidçlle  que  vous.  En  ef- 
fet ,  adjouftpit  ce  Prince  irrité ,  quelle  apparénçc  y 
aurpit  il,que  Cytus,qui  a  donné  de  fi  grandes  mar- 
ques d'vne  confiante  pafiîon  ppur  Mandane  >  qui 
à  gagné  tant  de  Éatailles  tant  pris  de  Villes  >  & 
qui  a  mis  toute  T  Afie  en  ArmPs  Pour  1$  deiiurer  > 
euft  peu  deuenir  inconstant  *  fi  vou?  iVauiez  volon- 
tairement employé  tops  yps  charmes ,  pour  çffaj- 
çer  de  fon  cœur  vne  Princeflc  qu  il  y  apoit  fi  long- 
temps qu'il  aimoit  ?  Vous  çroyez  fans  doute,adjou; 
îpit  il ,  iniuftç  PrmcêÛ'e  que  vou$  elles ,  que  ie  fuis 
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encore  en  Prifoh  ,  &  que  rien  ne  fçauroit  trew* 
bler  voftreioye  :  vbus  elles  peut-eftre  d  intelligen- 
ce auecque  le  Roy  voiïre  Frère ,  qui  enleueMa* 
dane  :  de  peur  que  fi  ce  Prince  que  vous  auezrc* 
du  infidelle  la  reuoyoit,  il  ne  reprift  fes  anciennes 
chaifnes,en  rompant  celles  que  vous  luy  auezdoa* 
nées.  Vous  efperez  fans  doute  ,  pourluiuit-il,quc  I 
Cyrus  reconqueftera  du  moins  le  Royaume  de 
Pont  pour  voftre  Frère  :  &  qu'en  me  donnant  la  lk 
berté ,  vous  me  donnerez  plus  que  vous  ne  me 
/  ^     uez.  Mais  grâces  aux  Dieux ,  ie  ne  fuis  plus  en  ter- 
mes de  vous  la  deuoir  :  &  ie  fuis  peut-eftre  en  eftat 
de  vanger  Mandane ,  de  l'infidélité  de  Cyrus  :  &de 
vous  punir  en  fa  perfonne  ,  de  celle  que  vous  m  *• 
uez  faite.  Comme  Spitridates'entretenoir  de  cet- 
v       te  forte ,  la-nouuelle  de  la  prife  de  Sardif ,  luy  fut 

encore  confirmée  par  diuerfes  perfonftes ,  qui  vin- 
rent au  lieu  où  il  logeoit  :  fi  bien  que  n'ayant  p\uj 
rien  à  attendre  à  Atarme  ,  il  monta  à  cheual  ,  re* 
folu  de  s'aller  perdre,  pluftofl  que  de  ne  perdre  pas 
celuy  qu'il  croyôit  luy  auoir  ofté  \e  coeur  d  Atz- 
minte.  Du  moins,  difoit-il  en  luy  mefme ,  n'y  aura 
t'il  plus  moyen  qu'Araminte  diflimule  falegeretc: 
car  puis  que  Sardis  eft  pris,  &  que  Mandane  efteu- 
leuces  fi  ie  trouue  ce  Prince  à  fes  pieds,fans  fe  fon- 
cier de  la  perte  de  Mandane ,  &  fans  fe  mettre  en 
peine  de  la  fuiure  >  il  n  y  aura  point  d'exeufe ,  nyde  I 
prétexte  à  trouuer.  le  fçay  bien ,  reprenoit  il ,  que 
le  deflein  d'attaquer  le  Vainqueur  de  l'Afie ,  dotl 
fembler  fort  eftrange;  mais  comme  ienedefirt 
^ueres  moins  la  morç  quek  viftoire,  ien'ayrici 
a  aprehender.  Apres  cela ,  Spitridate  s'enfonça^ 
auant  dans  Ces  propres  penfées ,  qu'il  vint  à  ne  fa- 
lloir pins  luy-mefme  ce  qu'il  penfoit.  Il  fut  donc  j 

ainfi  iulques  vers  le  loir  :  que  voulant  aller  chercher 
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t  toge  r  au  village  qu'il  voyoit  à  fa  droite,  il  vit  pa- 
oiltre  vn  Gros  de  vingt  cheuaux  :  qui  fortant  d'vn 
>etit  Bois ,  venoit  luy  couper  chemin  :  vn  de  ces 
Zlaualîers  s'eftant'feparé  des  autres ,  pour  venir  de 
bn  codé.  Spitridate  interrompant  alors  fa  refverie, 
ut  droit  à  la  rencontre  de  celuy  qui  auoit  quitté  fa 
rrouppe  pour  s'auancer  vers  luy  :  mais  il  fut  extré- 
nement  eftonné  ,  lors  qu'en  s'en  approchant ,  il 
:onnut  que  celuy  qu'il  voyoit,  deuoit  infaillible- 
nent  eftre  Cyrus  :  n'eftant  pas  poflïble  qu  il  y  euft 
m  autre  homme  au  monde,  a  qui  il  peuft  autant 
efsêbler.  Cyrus  de  fon  codé  (car  ceftoit  véritable- 
nent  luy  )  ne  fut  pas  noq  plus  peu  furpris ,  de  con- 
loiftre  que  celuy  qu'il  vojoit ,  efloit  indubitable- 
nent  le  Prince  Sffitridate  :  iugeant  auffi  qu'il  ne 
>ouuoit  pas  y  auoir  vn  autre  homme  en  toute  la 
rerre  ,  qui  luy  fuft  fi  femblable  que  celuy  là.  L'c- 
onnement  de  ces  deux  Princes  fut  fi  grand  ,  qu'ils 
'arrêtèrent  vn  moment ,  en  retenant  leurs  che- 
lapx  à  trois  ou  quatre  pas  lVn  de  l'autre  :  pendant 
juoy  toute  la  Troupe  de  Cyrus  s'eftant  appro- 
:hée ,  tous  ceux  >qui  la  compofoient  furent  auilï 
urpris  de  voir  Spitridate  ,  que  Spitridate  &  Cyrus 
eftoient  de  fe.voir.  Le  premier,  parmy  fon  efton- 
iement,  eut  pourtant  quelque  ioye,  de  ce  qu'il 
rouuoit  Cyrus  en  vn  Heu,  ou  apparemment  il  n*é- 
oit  que  pour  chercher  Mandane  :  &  le  dernier  eut 
mfli  quelque  confolation  dans  fon  malheur ,  de  fe 
/oir  en  ellnt  de  guérir  vn  fi  Grand  Prince,  d'vne 
ïuffi  iniufte  ialoufie  qu'eftoit  celle  qu'il  fçauoit 
m'i\  auoit  d'ans  rame.  Auflî  fut- il  le  plus  diligent  à 
)arlef 

I  cruelle  pafl 


:  non  feulement  pour  ofter  a  Spitridate  vne 
lie  paflîon  rmais  encore  pour  fçauoir  s'il  ne 
çauoit  rien  de  Mandane.  Neantmoins  comme  il 
\e  vouloit  pas  fe  fier  abfolumét  à  cette  prociigteufe 
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retfemblAiice  qu'il  voyoit  j  Généreux  Eftran*er 
(  îuy  dit-il  après  auoir  cfté  vn  moment  à  fe  rec- 
eler tous  deux  fans  parler  )  fi  vous  elles  ce  que  mes 


yeux  medifent  qu'il  faut  que  volis  foyez,  i'ayvnt 


ioye  a  vous  donner  :  eh  pleuft  aux  Dici 
que  pour  m'en  recompenfe;r,vous  pufliez  m  apren- 


drè  quelque  çhofede  la  Princefle  Mandanequeie 
fcherclie,&  quel  voils  pourriez  peut-éftre  auoir  ren* 
tonrréeîSpitridate  entendant  parler  Cyrus  de  cette 
forte ,  fentit  dans  fon  àme  ce  qu'on  ne  fcauroite*-* 
brimer  :  par  l'incertitude  où  il  eftoit,'  s'il  deuoit^ 
garder  Cyrus  comme  fon  Riual,ou  comme  le  Pro- 
tecteur cfAraminte.  Mais  à  la  fin  calmant  tous  les 
fentimens  tumultueux  de  fon  cœur  ;  &  voulant 
àcheuer  de  s'efclaircir  5  Seigneur ,  dit  il  à  Cyrus ,  ic 
fuis  fans  doute  le  malheureux  Spitridate  ;  qui  par 
des  raifons  que  ie  ne  vous  puis  dire  prefentement, 
fuis  venu  en  Lydie  ,  pour  y  chercher  la  fin  de  mes 
iôurs ,  ou  celte  de  mes  malheurs.  Mm  deuant  que 
dV  venir,  comme  i'ay  tardé  au  Port  d*  Atarme,qui 
rf  eft  qu'à  vne  iournée  d'iev ,  i'y  ay  veu  vnechofe 
que  ie  fuis  contraint  de  fouhaitter  ardemment  gui 
vous  afflige  :  afin  que  vous  puiiliez  véritablement 
me  donner  la  ioye  que  vous  m'auez  fait  c(çetci. 
Car  enfin  ,  Seigneur  ,  rav  veu  le  Roy  de  Pont  en- 
/     leuer  Mandane  :  mais  ie  fay  veu  fans  le  pouuoir 
émpefcher  :  &  mefme  fans  le  fçauoir ,  qu'après 
qu'ils  ont  efté  embarquez.  Qupy  (interrompit  Cy- 
tus ,  auecque  vne  douleur  qui  donna  vn  lî  lenfible 
plaifir  à  Spitridate)  vous  auez  veu  embarquer  Man- 
dane, &  ie  ne  fuis  plus  en  eftat  de  la  fuiure  î  du 
moins,  adjoufta  t'il,  apprenez  moy  quelle  route 
tient  Finiufte  Rauifleur  qui  me  Tenleue.  Spitridate 
voyant  alors  fur  le  vifage  de  Cyrus,  toutes  les  mat- 
"  1  *  ques  d'vne  véritable  douleur;  en  fut  fi  confolé,quc 
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fcefla#t  de  le  haïr ,  &  commençant  d'efpererque 
peut-eftre  Àraminte  n'eftoit  pas  infidclle  *  il  luy 
apprit  tout  ce  qu'il  fçauoit  de  Mandane  :  mais  il  le 
luy  apprit  auecque  exagération  :  ne  pouuant  s'em- 
pefchtfr  d'eftre  bien-aife  de  voir  efclatter  le  defef- 
poir  de  Cyrus  :  parce  que  plus  il  le  voyoit  affligé, 
plus  il  efperoït  qu'Araminte  n'eftoit  point  inçôn- 
ftante.  Aufiï  fut-il  fi  parfaitement  defabufé  ,  par 
l  excefEue  douleur  de  Cyrus ,  qu'il  commença  de 
s'interefler  en  la  mefme  aftli&ion  qui  luy  donnoic 
delaioye  :  comme  ils  en  eftoient-la,  le  hazard 
,  fit  que  le  Prince  Mazare  auecque  fa  Tronppe ,  ar- 
riuâ  au  mefme  lieu  :  ou  il  apprit  de  Cyrus  ,  ce 
..qu'il  venoit  d'apprendre  de  Spitridate  ,  dont  la 
veuë  ne  laifla  pas  de  le  furprendre ,  malgré  le  dé- 
plaifîr  qu'il  eut  de  fçauoir  que  Mandanç  eftoit  em- 
barquée. Cyrus  lesobligea  mefme  tous  deux  à  fe 
faluër  :  après  quoy,  aduifant  ce  qu'ils  auoient  à  fai- 
re ,  ils  s'y  trouuerent  bien  embarrafTez.  Car  Cyrus 
ne  pouuoit  pas  aller  à  Atarme ,  qui  n'eftoit  point 
encore  affuietty ,  &  où  l'on  faifoit  garde ,  fans  sex- 
pofer  à  y  eftre  arrefte ,  &  aie  mettre  hors  de  pou* 
uoir  de  feruir  Mandane.  Il  ne  fçauoit  non  plus  où 
l'enuoyer  chercher,  ne  fçachanfpns  quelle  route 
elle  auoit  prife  :  ainlî  tout  ce  qu'il  peut  refoudre 
auequeccs  Princes,futd'enu6yerpar  tous  les  ports 
de  Mer ,  où  ils  auraient  pu  aborder  pour  prendre 
des  viures ,  afin  de  fçauoir  fi  on  n'en  feauroit  rien, 
Cyrus  fut  donc  à  la  première  Habitation  pour  ecri* 
le  :  d'où  il  dépefcha  tout  à  l'heure  à  Ephefe,  à  Mil- 
let, à  Gnide ,  à  Cume ,  &  à  tous  les  autres  Ports  de 
ce  cofté  là  :  auecque  ordre  de  s'informer  adroi te- 
ment,  de  ce  qu'il  vouloit  fçauoir  :  priant  méftne 
Thrafibule ,  &  Euphranor  pere  d' Alcionide ,  d'en- 
uoyer  des  Vaiffeaux  en  Mer ,  pour  en  auoir  des 
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tpnt  ce  qu'ils  en  auroient  appris.  Car  comme  cette 
Ville  eftoit  prefques  égailement  prés  de  la  plufp* 
des  lieux  ou  il  enuoyoit ,  il  ne  pouuoit  faire  nu» 
que  d'y  retourner  :  afin  de  tenir  Tes  Troupes  p reûcs 
à  m  ireher  à  l'heure  mefme  ?  vers  le  lieu  quilvfafr 
roit  que  le  Roy  de  Pont  auoit  pris  pour  Ta  retraite 
En  fuitte  dequoy  ,  deuant  que  de  remontera  chc- 
u4t,U  tira  Spitridate  à  part,  &luy  parla auecque 
tant  de  generoûté ,  &  de  fincerité  tout  enfcmbfe 
touchant  Tinlufte  ialoufie  qu'il  auoit  eue  s  que  ce 
Prince  honteux  de  fa  foiblefle,  &  des  fentimensde 
haine  qu'il  auoit  eqs  pour  luy ,  vn  moment  deuant 
que  de  l  auoir  rencontré  i  luy  parla  après,  comme 
vn  hp  urne  qui  n'eftoit  pas  indigne  deluvrellem- 
bler.  Cyrus  luy  offrit,  pourluy  mettre  refprif  enre- 
pos,  de  ne  voir  iamajsla  Princefl'e  Araminte,  quoy 
qu'il  eufl:  pour  elle  vne  vénération  extrême:  mais 
comme  fexcefliue  douleur  de  Cvrus  auoit  entière- 
ment  guery  Spitridate  $  il  luy  refpondit,  auecque 
autant  de  generofité  que  d'efprit  :  ces  deux  Grands 
Princes  commençant  dés  lôrs  de  ïier  vne amifié 
aufli  eftroitç  ,  que  la  relfemblance  de  leur  viftgc 
efloit  grande.  Apres  cela  ,.  ils  remontèrent  tous  à 
chenal,  &  prirent  le  chemin  de  Sardis:  où  ils  ne  pu- 
re n  arriuer  que  le  lendemain  à  midy  :  parce  quljf 
furent  contraints  de  fe  repofer  deux  ou  trois  heu- 
rcs.à  vn  Villiîe  qu'ils  ttouuarent  fur  leur  route.  En 
y  retournant,ils  rencontrèrent  le  Prince  Artamas: 
Cvrns  retrouua  meftpe  ceux  qu'il  auoit  enuoyez 
dans  ce  Bois ,  oit  il  auoit  entendu  des  voix  de  Teav 
mes  de  tous  les  deux  coftez  :  qui  luy  dirent  que  cel- 
les qu'ils  auoienttrouuées,  n'eftoifntpas  des  Fem- 
mes de  qualité:  de  forte  que  tous  ces  Princes  eftant 
raflemblez  »  ils  airiuerent  aux  Portes  de  Sardis,  oii 
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Cyras  fut  receu  auecque  plus  de  ioye  qu'il  n'en 
auoit.  Mais  en  y  entrant,  il  rencontra  Hidafpe: 
qui  s'approchant  de  luy  ,  auecque  aflez  de  précipi- 
tation ,  Seigneur ,  luy  dit  il  tout  bas  ,  vous  arriuez 
bien  à  prppos,  pour  calmer  vn  grand  defordre  qui 
eft  icy  :  car  vous  fçaurez  que  depuis  voftre  départ, 
le  Roy  d'Afîïrie ,  ayant  fait  chercher  inutilement 
la  PrincelTe  Mandane ,  dans  toutes  les  ^laifons  de 
la  Ville  j  en  eft  entré  en  vne  telle  fureur  >  principa- 
lement voyant  qu?il  n'àuoit  point  de  vos  nouuelles, 
u'il  en  a  prefques  perdu  la  raifon.  Mais  ce  qui  eft 
e  pis ,  eft  que  par  cent  conieftures  que  le  hazard  a 
peut-eftre  faites ,  il  a  eu  lieu  de  croire  que  Crefus 
fçauoit  bien  où  elle  eftoit  :  de  forte  que  ce  Çrince 
violent ,  après  auoir  eftaye'  toutes  les  voyes  de  la 
douceur,  pour  faire  dire  à  ce  Roy ,  ce  que  peut- 
eftre  il  ne  fçait  pas  -,  a  adjoufté  les  menaces  :  &  s'eft 
mefme  refolu ,  à  faire  femblant  de  le  vouloir  faire 
mourir ,  pour  le  porter  par  la  crainte ,  à  découuriç 
ce  qu'il  s'imagine  qu'il  fçait  Eh  Dieux  eft-il  pofli- 
ble,  interrompit  Cyrus,  qu'vn  fi  Grand  Prince,  face 
vne  fi  grande  faute  !  Ouy  Seigneur ,  reprit  Hidafpe, 
&  le  Peuple  qui  ne  fçait  pas  que  ce  n'eft  qu'vne 
feinte,  en  eft  tellement  émeu  5  que  de  peur  de  quel- 
que Sédition ,  i  eftois  venu  voir  à  cette  Porte ,  fi  la 
Garde  y  eftoit  aflez  forte  ,  &  fi  les  Officiers  y 
eftoient  :  car  de  l'heure  que  ie  parle,  ie  croy  que 
Crefus  eft  fur  le  Bufcher  5  que  la  Princeffe  Palmis 
eft  toute  en  larmes  5  que  lé  Prince  Myrfile  n'em- 
ployé IVfage  de  la  parole  que  les  Dieux  luy  ont 
donné  qu'à  fe  pleindre  ;  &  que  tous  les  Habitans  de 
Sardis  font  en  vne  confternation  eftrange.  Cyru$ 
n*eut  pas  pluftoft  acheué  d'efeouter  Hidafpe ,  que 
marchant  diligemment  vers  la  grande  Place ,  qui 

eftoit  entre  le  Palais  de  Crefus  &  la  Citadelle ,  où* 


^14  Le  Grand  Cyhvs, 

Hidafpe  luy  auoit  dit  que  ce  funefte  Spc&acfc/e 
Voyoit  $  il  y  fut  auecque  vne  précipitation  quiâj- 
foit aflez  voir,  combien  il  blafmoit  la  violenccài 
Roy  d'Aiïïrie.  Comme  il  arriua  à  vn  des  coinsè 
cttte  Place ,  il  la  vit  toute  pleine  de  Soldats  en  Ar- 
mes, &  de  Peuple  qui  pleuroit  :  &  droid  au  milieu, 
vn  grand  Bufcher  efleué ,  fur  lequel  Crefus  doit 
attaché  :  plufieurs  Soldats  AiTîriens ,  tenant  délia 
des  Flambeaux  allumez ,  comme  pour  y  mettre  le 
feu ,  s'il  ne  vouloit  point  dire  où  eftoit  Mandais 
Cyrus  voyant  vn  objet  fi  ftmefte,  eut  vne  telle 
reur  de  voir  vn  homme  de  cette  qualité-là,  en  vn 
fi  pitoyable  eftat  i  que  fendant  la  preire ,  il  arriua 
iuftement  auprès  du  Bufcher,  comme  le  Roy  d'Af- 
fïrie,  pour  intimider  dauantage  Crefus,  y  auoit 
fait  mettre  le  feu  par  vn  coin ,  qui  commençoit  de 
bmfler  :  &  iuftement  encore ,  comme  ce  ma/heu- 
reux Roy,  fe  fouuenant  que  Solon  luy  auoit  dit  au- 

tresfois  ,  Que  n ul  neftoh  heureux  suant  f*  mm %  fe  mit  2 

s'eferier  ô  Solon  »  Solon ,  que  tu  épis  véritable  \  Cyrus 
approchant  donc  de  ce  Bufcher ,  qui  commençoit 
de  s^embrazer  j  &  entendant  ces  paroles,  commun* 
da  qu'on  efteignift  le  Feu  >  qu'on  defliaft  Crefus  i 
&  qu'on  le  remenaft  à  fon  Palais:  fe  tournant  açtes 
vers  le  Roy  d' Aflîrie ,  qui  eftoit  prefent ,  pour  \uy 
teprocher  fa  violence  :  &  pour  luy  dire,  afin  de 
l'empefeher  de  s'oppofer  à  ce  qu'il  vouloit ,  atfl 
fçauoit  bien  que  Crefus  ne  fçauoit  pas  où  eftoit 
Mandane,  A  peine  Cyrus  eut-il  fait  ce  comman- 
dement ,  que  le  Peuple  &  les  Soldats,  ietterent  mil 
cris  d'acclamations  :  commençant  tous  de  vouloir 

■ 

efteindre  le  Feu.  Les  vns  oftoient  vne  partie  du 
Bois  ;  les  autres  alloient  quérir  de  l'eau  à  vne  Fon- 
taine qui  eftoit  proche  de  là  5  mais  il  n'en  fur  pas 
belbin  ;  car  comme  fi  le  Ciel  euft  obeï  à  Cyiusi 


ont  d'vn  coup ,  quoy  qu'il  fuft  fort  ferain  aupara* 
jant,  il  tomba  vne  pluye  fi  abondante^qu'elle  eftefc 
*nit  le  Feu  en  vn  moment.  En  fuite  dequoy ,  Cre* 
Lus  eftant  defeeudu  du  Bufcher ,  Cyrus  luy  fit  mille 
exeufes  :  &  le  fit  remener  à  fon  Palais  ,  pour  fc  re- 
mettre de  l'émotion  qu'il  auoit  eue.  Pour  Cyrus, 
il  alla  loger  frla  Citadelle;  :  ou  il  epfra,  fuiuy  du  Roy 
d'Aifirie ,  à  qui  il  fit  encore  mille  reproches  de  fa 
violence ,  après  qu'il  eut  appris ,  ce  qu'il  auoit  fçeu 
de  Mandane.  Mazate,  Artamas,  &  Spitridate  le 
tuiuirent,  auflî  bien  que  Sefoftris,  Tigrane,  &  Ana? 
îcaris  :  qui  mourant  tous  trois  denuie  d'aprendre  le 
fuccez  de  fon  voyage ,  raccompagnèrent  à  TApar- 
tement  qu'on  luy  auoit  préparé  :  afin  de  fçauoit 
s'ils  deuoient  fe  refiouïr  ou  s'affliger  auecque  luy  : 
5c  afin  auflî  de  fçauoir  qui  eftoit  Spitridate  :  qui  pae 
la  feule  refiem&lance  qu'il  auoit  auecque  Cyrus, 
tlonnoit  de  la  çuriofité  à  tous  ceux  qui  le  voyoient^ 


Vin  Je  la  S'txiefme  Tartie. 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 


O  VI  S  parla  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  # 
deNauarre  :  À  nos  Àmez  &  Féaux  Confeillersles 
Gens  terians  nos  Cours  de  Parlemens,  Maiflrrs 
des  Kcqueites  ordinaires  de  noftre  Hoftel ,  Bailltfs,  Se* 
nefehaux  ,  Preuofts ,  leurs  Lieutenans  :  &  à  tous  autres  < 
de  nos  Iufticiers  &  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut,  i 
Noftre  cher  &  bien  améle  fieurde  Scudery  ,Gouucnicor 
de  noftre  Chafteau  de  noftre  Dame  de  la  Garde,  Nous  a 

* 

fait  vemonftrer  qu'il  defireroit  faire  imprimer^rfiwf^ 
ou  h  c?rWCjr«#,parluycompoféi  s'il  nous phiCoit  de 
luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  necelftires.   A  ces 
cavsbs  ,  Nous  auons  permis  &  permettons  par  ces 
Prelentes  à  l'Expofant.»  d'imprimer  ou  frire  imprime^ 
vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de  noftre  obeiffance 
ledit  Lîure  ,  en  vn  ou  plufieurs  Volumes-,  en  tcWes Mar- 
ges ,  en  tels  Cara&etes  ,  &  autant  de  fois  qu'il  voudra 
durant  Dix  ans ,  entiers  &  accomplis ,  à  compter  du  iooe 
que  ledit  Liure  fera  acheué  d'imprimer  pour  la  première 
fois.   Et  faifons  très  expreffes  deflfences  à  toutes  çetfoa- 
nes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ell  estaient,  de 
l'imprimer,  faire  imprimer,  vendre  ny  debiter,enatKW 
lieu  de  noftre  obeïflance,  fous  prétexte  d'augmentation 
correction,  changement  de  Titres  ,  fau(Tes  Marques,» 
autrement  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit ,  fan* 
le  copfentement  de  i'Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  luy  :  A  peine  de  Trois  mille  liures  d'amende, 
payables  par  chacun  descontreuenans,  &:  applicables 
tiers  à  Nous ,  vn  tiers  àl'Hoftel  Dieu  de  Paris ,  &  Vautre 
tiers  audit  Expofint  i  de  confifeation  des  Exemplaires 
contrefaits ,  8c  de  tous  defpens ,  dommages  &  inlercft^ 


A  condition  qu'il  fera  mis  deux  Excmplairès  dudit  Liurc 
tn  noftre  Bibliothèque  publique ,  &  vn  en  celle  de  noftre 
très  cher  &  féal  le  Sieur  SeguierChsualier,  Chancelier 
de  France ,  auant  que  de  Pexpofer  en  vente ,  à  peine  dfe 
nullité  des  Prefentes  J  Du  contenu  dcfquclles  Nous  vôu- 
lonsvque  vous  faflkz  j:  uir  pleinement  Se  paifiblement 
l'Exposant  ou  ceux  qui  auront  fon  droit  î  empefehant 
qu'il  ne  leur  foit  donné  aucun  empefehement.  Voulons 
auffi  qu'en  mettait  au  commencement  ou  à  la  fin  de  cha- 
ueVoIume  dudit  Liure  vn  Extrait  des  Prefentes ,  elles 


oient  tenues  pour  dtiiement  (lénifiées  ,  Se  que  foy  y 
foit  adjouftéc ,  &  aux  Copies  collationnées  par  l'Vn  de 
nos  Amez  Se  Féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,  comme  à 
l'Original.  Mandons  au  premier  noftre  Huifficc 
ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d*i- 
celles  tous  Fxploits  neeeifaires,fans  demander  autre  per- 
miflïon  :  C  ar  tel  cft  noftre  plaifîr  )  Monobftant Cla- 
meur de  Haro,  Chartre  Normande,&  autres  Lettres  à  ce 
contraires.  Donne'  à  Paris  le  ncuficfme  iour  de  Iuil- 
let ,  l'an  de  Grâce  mil  fix  cens  quarante  huit.  Et  de  noftre 
Règne  le  fixiefme.  Signé ,  Par  li  Roy 

Comseu  ,  C  O  N  R  A  R  T.  Et  fecllédu  grand 
Sceau  de  Cire  jaune  fur  fimple  queue. 


EN  SON 


♦  %  - 

Et  ledit  fieur  de  Scudcry  a  cédé  Se  tranfporteles 
droits  qu'il  a  au  prefent  Priuilege,  àAuguftin  Courbé* 
Marchand  Libraire  à  Paris  ,  pour  en  jouir  durant  le 
temps  porté  par  iceluy ,  fuiuant  l'accord  fait  entre  eux* 

'  '      '  ! 
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TMRMÎSSIO-N 

*  - 

Zïtce*  Légat  dAuignon. 


D  V 


t 


Avrens  Cvrsi,  Doyen  des  Prothene^ 

,  taires,  du  nombre  des  participans  Référendai- 
res ,  de  l'vne  &  de  l'autre  Signature,  Vtce-Lcttt 
Se  Gouucrneur  gênerai  en  cette  Cité  Se  Légation  d'A- 
uignon,  &  Surintendant  gênerai  au  fait  des  Armej  pour 
noftre  faint  Pere ,  en  cét  Eftat  :  A  tous  qu'il  appartins 
dra.  Nous  ayant  efté  remonftré  par  lean  Piot ,  Libraire 
ÔC  Imprimeur  du  faint  Office  de  la  Cité  Se  Vniuèr/ué 
d'Auignon  ;  qu'il  defireroit  faire  imprimer  vn  Liurc 
intitulé  ^Art  amené ,  ou  le  GrwdCyHt ,  lequel  n'a  encore 
cfté  imprimé  j  Sur  ce  fupplie  luy  bailler  Lettres  necef* 
faires.    A  ces  cayses  defirant  traiter  fauotaWc- 
ment  ledit  ficur  Piot,  luy  auons  permis  &  permettons 
ar  ces  Prefentes  ,  de  faire  imprimer  &  débiter  dans 
a  prefente  Ville  d'Auignon ,  &  Comtat  Venay/tcn  lecic 
Liurc  :  Auec  inhibitions  &  defFcnces  à  tous  Imprimeurs 
&  Libraires  de  cettedite  Ville  Se  Comtat  Vena^bèn, 
Se  tous  autres  quebefoin  fera  ;  d'imprimer,  rendre  & 
débiter  aucuns  dudit  Liure  ,  que  ce  ne  (bit  de  11m- 
preffion  dudit  Suppliant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
d'iccluy  ,  pendant  le  temps  de  fept  ans,  à  compier 
iour  &  datte  des  Prefentes  :  A  peine  de  Vingt-cinq 
Marcs  d'argent  fin,  au  profit  de  fa  Sainteté  applicable, 
Se  csnfifcation  des  Exemplaires  dudit  Liurc  contrefait? 
dcfpens  ,  dommages  Se  interefts  d'içeluy  :  Et  aux  fins 
auc  perfonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance;  Vo v* 
tous  les  Prefentes  eftre  intimées  à  tous  qu'il  appartient 
ti*ï*  a  Se  Copie  d'icelies  eftre  mife  au  Commencement 
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bu  à  la  fin  dûdit  Liurë»  D  •  h  b  au  Palais  Àpofto- 
liquc  dudit  Auignon  ,  le  dixiefme  iour  de  Iuin  ,  mil 
fii  cens  quarante  huit.  Du  Pontificat  de  noftrc  Saint 
Piri  Innocent  dixiefme ,  Année  quatriefme. 

L.  CVRSI  ,  Vice-Lcgat. 

*  *   *^ 

Par  Mandement  dè  mondit  Seigneur  niluftriilïmc 


yice-  Legali. 


Signé,  L.  DE  VOTI$,Stat. 


Et  ledit  fient  Piot  a  cédé  &  tranfporté  les  droits 
qu'il  a  au  prefent  Priuilege ,  àAuguftin  Courbé,  Mar- 
chand Libraire  à  Paris ,  fuiuant  iaccord  fait  entr  eux. 
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